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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

De  l'objet  de  V Agronomie  , de  la  nature  de  fes progrès , ô de 

fort  utilité. 

L’histoire  de  l’Aftronomie  eft  une  partie  ertentielle 
de  l’hiftoire  de  l’efprit  humain.  Cette  fcience , née  dans  les 
champs  fie  parmi  les  Bergers , a parte  des  hommes  les  pins 
{impies  aux  efprits  les  plus  fublimes.  Impofante  par  la  grandeur 
de  Ton  objet,  curieufe  par  fes  moyens  de  recherche,  étonnante 
par  le  nombre  fi c l’efpecede  fes  découvertes,  elle  eft  peut-être 
la  mefure  de  l'intelligence  de  l’homme , & la  preuve  de  ce  qu’il 
peut  faire  avec  du  temps  fie  du  génie.  Ce  n’eft  point  qu’il  ait 
trouvé  ici  la  perfeâion  qui  lui  eft  par-tout  refufée  > mais  dans 
aucun  genre  l’efprit  humain  n’a  déployé  plus  de  rdfources , ni 
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montré  plus  de  fagacité.  Il  eft  intéreflant  de  Te  tranfporter  aux 
tems  où  cette  fciencc  a commencé  , de  voir  comment  les  dé- 
couvertes fe  font  enchaînées  , comment  les  erreurs  fe  font  mê- 
lées aux  vérités , en  ont  retardé  la  connoilïancc  6c  les  progrès  ; 
Sc,  après  avoir  fuivi  tous  les  tems,  parcouru  tous  les  climats, 
de  contempler  enfin  l’édifice  fondé  fur  les  travaux  de  tous  les 
liecles  8c  de  tous  les  peuples. 

L’Aftronomie,  dans  le  fens  le  plus  général  du  mot , eft  la 
fcience  des  aftres.  Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs,  dont 
l’un  fignifie  Aftre,  Sc  l’autre  Loi , Réglé  ou  Mefure,  Cette  éty- 

\ mologie  pourroit  faire  croire  que  l’Aftronomie  n’a  pour  objet 

que  la  mefure  du  mouvement  des  aftres , &c  la  connoifiance  des 
loix , des  réglés  que  fuit  ce  mouvement  ; mais  cette  fcience 
embrafle  réellement  tout  ce  qui  tient  à la  nature  des  corps 
céleftes. 

objet  de  l'Af-  L’objet  de  cette  fcience  eft  donc  de  faire  le  dénombrement 
des  aftres , de  diftinguer  ceux  qui  font  fixes  de  ceux  qui  fonc 
errans  ; de  marquer  dans  le  ciel  la  place  dont  les  uns  ne  s’écar- 
tent point,  Sc  de  tracer  la  route  des  autres,  en  marquant  les 
limites  6c  les  moindres  irrégularités  de  leur  cours  ; de  connoître 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  la  combinaifon  de  ces  dift'é- 
rens  mouvemens  ; quant  aux  aftres  mêmes  » d’obferver  leurs 
apparences , leur  figure,  leur  grandeur  relative  ou  réelle,  Sc 
jufqu’à  leur  denfité,  c’eft-à-dire  la  quantité  de  matière  qu’ils 
contiennent  fous  un  volume  donné.  Ces  connoiftances  font  le 
fruit  d’une  obfervation  alfidue  &:  confiante.  Il  faut  que  les 
hommes  veillent  fans  relâche  pour  faiür  les  circonftances  de  ces 
mouvemens  inaltérables , & pour  connoître  la  nature  qui  ne  fe 
repofe  jamais.  C’eft  ainli  que  fe  forment  ces  dépôts  précieux 
pour  l’efprit  humain,  où  les  ficelés , qui  ne  laiflent  aucune  trace 
après  eux , femblent  fixés  par  les  obfervations  aftronomiques. 
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Le  temps  s’écoule , Sc  fa  perte  eft  à l’avantage  de  la  fcience  qui 
croit  avec  l’âge  du  monde. 

Mais  quand  l’Aftronomie  a ainfi  obfervé  les  phénomènes 
céleftes  , elle  n’a  rempli  que  Ton  premier  objet  ; le  fécond , Sc 
le  plus  philolbphique , eft  de  chercher  l’explication  de  ccs  phé- 
nomènes , de  réunir  les  différentes  caufes  qui  dépendent  d’une 
caufe  plus  générale  , Sc  de  parvenir  ainfi  à la  loi  fimple  qui  eft 
la  caufe  univerfelle  : la  fcience  n’aura  atteint  fonbutque  lorf- 
qu’elle  aura  tout  connu  Sc  tout  expliqué.  Elle  a fait  Sc  elle  fait 
encore  des  progrès  rapides  ; mais  fa  deftinée  eft  de  s’approcher 
fans  ceffe  de  ce  terme,  Sc  de  n’y  jamais  atteindre. 

Cette  recherche  des  caufes  eft  réfervée  à l’Aftronome  phi- 
lofophe.  Les  Obfervateurs  recueillent , les  faits  s’accumulent 
comme  les  matériaux  d’un  édifice  , & attendent  l’homme  de 
génie , qui  feul  peut  être  l’Architeûe  du  inonde.  C’eft  lui  qui 
combine,  qui  lie  les  faits  ; il  en  faifit  les  rapports.  Une  expli- 
cation généralifée  dans  fa  tête  devient  la  clef  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes  ; il  fuit  la  Nature  dans  la  chaîne  qui 
unit  fes  myfteres  ; il  marche  en  dévoilant  fes  fecrets  , Sc  il 
atteint  le  méchanifme  de  l’univers.  C'eft  ainG  qu’ont  marché 
Hypparque,  Ptolemée,  Copernic,  Ticho , Kepler,  Dominique 
Caffini,  Sc  le  grand  Newton,  de  qui  les  noms,  à jamais  mé- 
morables , mériteront  le  refpeét  Sc  la  reconnoiflancc  de  tous 
les  âges. 

Il  refte  encore  un  grand  nombre  de  queftions  importantes  à 
décider  ; ce  fera  l’œuvre  du  temps  Sc  la  moiffon  de  la  poftérité. 
Mais , dans  cet  ouvrage , qui  doit  être  le  dépôt,  en  même  temps 
quel’hiftoire  desconnoiflances,  on  ne  verra  point  fans  admira- 
" tion  la  carrière  parcourue  par  l’cfprit  humain.  Le  premier  Berger, 
qui,  élevant  fes  regards  vers  la  voûte  céleftc,  délira  de  connoître 
le  nombre  Sc  le  mouvement  des  aftres,  fut  le  premier  inventeur 
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de  l’Aftronomie.  Mais  quelle  diftancc  de  ce  coup  d’œil , qui 
effleura  , pour  ainli  dire  , la  furface  du  ciel , à celui  doue 
Newton  pénétra  la  nature  ! Quelle  diftancc  de  ces  hommes 
groffiers , qui,  voyant  le  foleil  difparoitre  à l’horizon,  penfoient 
qu’il  s’éteignoit  le  foir  pour  fe  rallumer  le  matin,  à l’homme 
immortel  qui  deduilit  tous  les  phénomènes  d’une  feule  loi , 
d’un  principe  unique  ; qui  montra  qu’une  force  répandue  dans 
chaque  particule  de  matière , jointe  à la  première  impuldon 
donnée  par  l’Etre  Suprême,  régloit & conlervoit  le  mouvemenc 
dans  l’univers;  qui  vit  balancer  les  globes  les  uns  vers  les  autres, 
en  accompliftant  la  route  que  la  Nature  leur  a preferite  ; qui  les 
fuivit  dans  leurs  irrégularités , &c  qui  retrouva  toujours  la  loi  &c 
Je  principe  qu’il  avoir  annoncés  ! Cette  diftance  eft  immenfe  : 
elle  a été  parcourue  par  des  progrès  inégaux , Si.  en  revenant 
plufieurs  fois  fur  fes  pas.  La  barbarie  , qui , de  temps  en  temps 
reprend  l’empire  de  la  terre,  a fait  perdre  plufieurs  fois  les  traces 
de  l’induftrie  humaine;  ces  traces  n’ont  été  reconnues  qu’avec 
peine  par  des  générations  éloignées.  Tantôt  une  obfervation 
pénible  & confiante  a rempli  l’intervalle  de  plufieurs  fiecles  : elle 
jettoit  les  fondemens  fur  lefquels  nous  bâtilfons  aujourd’hui  ; 
tantôt  quelques  hommes  célébrés , réunifiant  les  travaux  de  leurs 
prédéceflcurs , combinant  les  faits  pour  en  tirer  les  réfultats , 
ont  propofé  des  fyftêmes,  nés  pour  périr  un  jour,  fuivant  la 
deftinée  des  fyftêmes  ; tantôt  des  efprits  plus  folides  &c  plus  heu- 
reux ont  apperçu  quelques-unes  de  ces  vérités  primitives , qui 
répandent  la  lumière  fur  le  refte  des  tems  , &c  dont  les  confé- 
quences  fervent  de  guides  pour  de  nouvelles  recherches.  L’état 
a&uel  de  l’Aftronomie  eft  le  fpeûacle  le  plus  fatisfaifant  pour  le 
Philofophe  curieux  des  effets  & des  caufes , &:  prouve  ce  que 
peuvent  les  efforts  joints  aux  efforts , & l’application  confiante 
d’un  grand  nombre  d’hommes  à fuivrele  même  objet,  à travers 
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les  générations  qui  fe  renouvellent , les  fléaux  qui  affligent 
l’efpece  humaine  ; enfin , à travers  l’ignorance  meme  qui  renaît 
au  bout  de  certaines  périodes , & vient  tout  enfevelir. 

On  peut  diftinguer  dans  l’Aftronomie  trois  parties  , qui , fe 
réunifiant  à l’objet  commun  de  la  connoiflance  des  affres  , ont 
cependant  un  objet  particulier  , une  marche  & des  progrès 
différens.  L’obfervation , ou  le  dénombrement  des  phénomènes  j 
les  réfultats  fondés  fur  les  obfervations,  ou  la  découverte  de  la 
chaîne  qui  lie  les  phénomènes  ; la  théorie  ou  l’explication  des 
phénomènes  par  les  loix  connues  du  mouvement. 

L’obfervation  confifte  dans  la  détermination  de  la  place  De  robCcrt». 
qu’occupe  un  aftre  dans  le  ciel  , au  moment  qu’on  l’obferve.  tl0,‘' 
Dans  le  cas  où  cet  aftre  eft  fixe,  la  détermination  eft  faite  pour 
toujours  , & n’a  befoin  d’être  renouvellée  que  lorfque  les 
moyens  d’obferver  fe  perfectionnent , ou  bien  li  l’on  découvre 
qu’un  aftre  qu’on  avoir  cru  fixe  ne  l’eft  pas.  Dans  le  cas  où  l aftre 
a du  mouvement,  l’obfervation  apprend  feulement  que  dans  un 
certain  inftant , cec  aftre  occupoit  une  telle  place  dans  le  ciel  ; 
mais  elle  n’enfeigne  rien  de  la  place  qu’il  doit  occuper  le  len- 
demain ; d’où  naît  la  nécefiité  de  répéter  les  obfervations.  La 
confiance  & le  travail  fuffifent  pour  que  les  obfervations  s’ac- 
cumulent , &c  pour  former  ces  dépôts  , qui  font  le  fondement 
des  travaux  de  la  poftérité , quand  ils  lui  font  tranfmis.  La 
guerre  a tant  de  fois  ravagé  la  terre  que  les  anciens  dépôts 
n’exiftent  plus,  Ces  richefles  littéraires  n’ont  point  tenté  des 
conquérants  grofliers,  & les  bibliothèques  anciennes  ont  péri, 
anéanties  quelquefois  par  la  luperftition , plus  fouvent  diflipées 
par  l’ignorance  dont  le  caraûere  eft  de  tout  biffer  perdre , parce 
quelle  eft  fans  intérêt , comme  fans  lumières.  Auflï  ces  dépôts 
d’obfervations  ont -ils  été  plus  d’une  fois  anéantis  & recom- 
mencés. Les  annales  des  peuples  citent  des  obfervations  fuivies 
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pendant  de  longues  années , donc  il  ne  relie  qu’un  très  petit 

nombre.  Nous  en  regrettons  plus  que  nous  n’en  polTédons. 

Des  Rci'ukats.  Les  réfultats  font  les  connoilîances  , ou  les  vérités  qu’on 
peut  tirer  d’une  oudeplufieursobfervations.  C’eft , par  exemple , 
à l’égard  des  allres  qui  ont  du  mouvement , la  connoilîance  de 
la  forme , de  la  grandeur , de  la  pofition  de  leur  orbite  dans  le 
ciel , la  connoilîance  de  leur  révolution  , de  leur  vîreffe , des 
variations  de  cette  vîteffe  qui  n’eft  jamais  uniforme,  & des 
irrégularités  de  ces  variations,  qui  font  fouvent  très  compli- 
quées. Ces  changemens , que  l’on  appelle  généralement  phé- 
nomènes , reviennent  les  mêmes  au  bout  d’une  certaine  période: 
tous  dépendent  les  uns  des  autres,  puifqu’ils  arrivent  fucceffive- 
nient , &:  en  vertu  d’une  même  caufe  ; ils  font  liés  par  une  efpece 
de  chaîne , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fuite  complété  des  effets 
de  cette  caufe.  La  fuite  Sc  la  liaifon  de  ces  effets  eft  difficile  à 
découvrir.  Ici  le  travail  ne  fuffic  plus.  Le  fuccès  dépend  de 
l’efprit  d’invention  &c  de  la  connoilîance  exacte  de  tous  les  faits. 
Selon  que  les  hommes  livrés  à cette  recherche  ont  été  plus  ou. 
moins  doués  de  cette  faculté  , plus  ou  moins  inftruits  des  faits  , 
leurs  fucccs  ont  été  plus  ou  moins  heureux  ; ils  ont  inventé  des 
liftions  ou  découvert  des  vérités.  Ainfi  Ptolemée  ou  fes  prédé- 
ceffeurs  ont  chargé  l’explication  du  mouvement  des  planètes , 
de  cercles  multipliés  roulants  les  uns  dans  les  autres  ; ainii 
Kepler  lubftitua  une  ellipfe  à ces  cercles,  & cet  homme,  vraiment 
doué  de  l’efprit  d’invention , ramena  par  une  idée  lumineufe 
l’Aftronomie  à la  vraie  forme  des  orbites  céleftes. 

Cette  branche  de  ÎAftronomie  n’a  donc  quelquefois  qu’une 
marche  incertaine  -,  car  tantôt  les  lumières  manquent  aux  faits, 
& tantôt  les  faits  aux  lumières.  Les  uns  & les  autres  ont  fouvent 
manqué  à la  fois.  Quand  îefprit  humain  a embraffé  une  mau- 
vaife  hypothefe,  c’eft  uniquement  parce  qu’il  n’avoit  pas  alors 
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allez  d’étendue  pour  en  appercevoir  plufieurs , parce  qu’il  n’a- 
voic  pas  afiez  de  jufteffe  pour  en  appercevoir  les  défauts , ou 
parce  qu’il  manquoit  de  connoiftfances  pour  en  bien  juger.  De 
nouveaux  faits  font  venus , qui  ne  quadrant  pas  avec  la  première 
hypothefe , en  ont  fait  imaginer  une  fécondé  ; & l’homme  en 
tout  genre  a toujours  ainfi  parcouru  le  cercle  des  fuppofitions , 
&L  le  cercle  encore  plus  grand  des  erreurs,  avant  de  parvenir  à 
la  vérité,  dont  le  cara&ere  , en  Aftronomie  comme  enPhyfique, 
eft  de  confirmer,  d’expliquer  les  phénomènes  pafTés , & d’être 
confirmée  à fon  tour  par  les  phénomènes  futurs. 

Ce  n’jsft  pas  tout.  Les  faits  mêmes , ou  les  obfervations  fur 
lefquelles  tout  eft  fondé , ne  font  pas  fufceptibles  d’une  exadi- 
tude  rigoureufe  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Géométrie.  Mais 
la  Géométrie  , confidérée  comme  fcience  de  l’étendue  & du 
mouvement , eft  dépouillée  de  toutes  les  autres  circonftances 
phyfiques  ; elle  eft  purement  intelleduelle , &c  l’ouvrage  de  l’ef- 
prit  qui  a établi  cette  exaditude  fur  les  abftradions  : exaditudc 
qui  n’a  plus  lieu , rigoureufement  parlant , dès  qu’en  appliquant 
la  Géométrie  à la  Phyfique  , on  la  fait  fortir  de  l’imagination 
de  l’homme,  pour  la  rapprocher  de  la  nature. 

En  Phyfique , toute  connoiflânce  abfolument  exade  eft  refu- 
fée  à l’homme.  Il  ne  peut  atteindre  qu’à  une  certaine  préci- 
fion  , relative  au  développement  de  fon  induftrie  , &c  aux 
moyens  méchaniques  qui  font  en  fa  puiifance. 

Il  eft  donc  des  erreurs  ou  plutôt  des  incertitudes  inévitables 
& dans  les  obfervations  & dans  les  réfultats.  Dans  les  obfer- 
vations , parce  que  l’homme  a d’abord  obfervé  avec  fes  yeux 
feuls,  qui  font  fes  premiers  inftrumens  ; enfuite  il  s’eft  aidé  de 
quelques  inftrumens  grofliers  ; inftrumens  qui  fe  font  perfec- 
tionnés , & fe  perfectionneront  jufqu’à  un  certain  terme  que 
l’induftrie  humaine  ne  peut  pafter.  Ainfi  les  obfervations  font 
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devenues , & deviendront  plus  précifes.  Mais  en  même  temps 
cha  pe  réfulcat  fondé  fur  ces  obfervations  eft  affecté  de  leur 
inexactitude , les  déterminations  principales  &c  fondamentales 
de  l’Allronomie  ont  doncbefoin  detre  renouvellées , & la  na- 
ture des  progrès  de  ce  genre  de  connoiffances  a cela  de  lingulier 
que  la  fcience  ne  chemine  qu’en  détruifant.  Les  mefures  ac- 
tuelles font  fondées  fur  les  débris  des  mefures  plus  anciennes , 
& celles-là,  en  devenant  anciennes  à leur  tour,  auront  la  deltinée 
de  celles-ci.  Mais  qu’on  n’en  inféré  rien  contre  la  fcience  , car 
c’elt  une  connoilfance  réelle  , & peut-être  la  feule  que  nous 
polfédions  , que  celle  des  limites  entre  lefquelles  l'exaCtitude  ou 
la  vérité  eft  renfermée.  Le  travail  des  générations  fucceffives  eft 
derefferrer  ces  limites.  D'ailleurs  l’incertitude  attachée  nécefTai- 
rernent  à quelque  obfervation  que  ce  foit  n’influe  pas  toute  en- 
tière fur  les  déterminations,  elle  peut  fe  partager.  Quand  on  veut 
déterminer,  par  exemple  , la  durée  d’une  période  quelconque, 
la  détermination  eft  affujettie  à l’erreur  de  l’obfervation  faite 
au  commencement  , &c  à l’erreur  de  l’obfervation  faite  à la 
fin  de  la  période.  Mais  fi  entre  ces  deux  obfervations  il  s’eff 
écoulé  cent  ou  mille  de  ces  périodes  , l’erreur  partagée  influera 
peu  fur  la  connoiffance  de  la  durée  de  la  période.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Aftronomes  des  diiférens  ficelés  fe 
fuccéder  les  uns  aux  autres  dans  les  mêmes  travaux , pour  y ajouter 
fans  celfe  de  nouveaux  degrés  de  perfection.  Notre  indullrie  a 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  les  erreurs  quelle  ne  peut  éviter, 
& d’approcher  de  cette  exactitude  rigoureufe  dont  nous  avons 
l’idée , mais  à laquelle  nous  ne  pouvons  atteindre. 

DcUThrérie.  La  Théorie  eft  l’explication  des  phénomènes  célefles  par  les 
loix  du  mouvement.  Quelques  Philofophes  anciens  ont  eu  des 
opinions  fur  la  formation  du  monde  , fur  les  élémens  dont  il 
eft  compofé  ; ils  ajoutoient  au  nombre  de  ces  élémens , ou  en 
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retranchoient  prefqu’à  volonté  ; en  cela  ils  n’étoient  que  Phyfi- 
ciens  & mauvais  Phyliciens.  Les  élémens  du  monde  font  bien 
plus  impénétrables  que  les  caufes  des  mouvemens  céleftes  ; ce 
font  les  derniers  retranchemens  de  la  nature , &c  là  peut-être 
eft  la  caufe  univerfelle.  Ils  avançoient  d’autant  plus  aifément 
leurs  affcrtions , que  quand  la  vérité  eft  inacceflible,  l’erreur  eft 
plus  difficile  à démontrer.  L’explication  du  monde  fe  bornoit 
donc  à quelques  idées  phyliques  fur  fa  formation.  Un  filence 
profond  a régné  dans  l’antiquicé  fur  les  caufes  qui  lancent  ou 
retiennent  les  corps  céleftes  dans  leurs  orbites. 

L’obfervation  en  Aftronomie , les  réfultats  meme  ne  nous 
montrent  que  des  effets  dont  il  eft  naturel  que  les  hommes 
aient  été  tenté  de  pénétrer  la  caufe.  C’eft  une  idée  fublime 
d’avoir  ofé  ramener  les  loix  du  mouvement  général  de  l’uni- 
vers aux  loix  du  mouvement  des  corps  terreftres.  Cette  entre- 
prife  appartient  cxclufivement  à nos  fiecles  modernes  j elle  eft 
due  à Defcartes.  Ses  tourbillons  font  une  mauvaife  explication 
de  la  pefanteur  &c  du  fyftême  du  monde  , mais  fes  tourbillons 
font  méchaniques.  Il  a découvert  que  le  meme  méchanifme 
devoir  faire  mouvoir  les  corps  dans  les  efpaces  céleftes  , & à la 
furface  de  la  terre  ; s’il  n’a  pas  faifi  ce  méchanifme , on  ne  doit 
pas  oublier  que  cette  penfée  neuve  & grande  eft  le  fruit  de  fon 
génie.  Ce  que  Defcartes  s’étoit  propofé,  Newton  l’exécuta. 
Nous  ne  dérobons  rien  à la  gloire  de  ce  grand  homme  , en 
rendant  juftice  à Defcartes. 

Tel  eft  l’objet  &.  la  nature  des  progrès  de  l’ Aftronomie.  On 
verra  dans  cet  ouvrage  combien  il  a fallu  de  tems  & de  travaux 
pour  reconnoître  que  les  mouvemens  des  aftres , fi  compliqués 
en  apparence , font  très  fimples  en  effet , &:  dépendent  d'une 
caufe  plus  fimple  encore. 

Si  les  fondateurs  de  l’Aftronomie  , fi  les  hommes  de  génie 
v b V 
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qui  en  ont  d’abord  étendu  les  connoiflances , qui  ont  fenti  le 
défefpoir  de  ne  pouvoir  expliquer , ni  même  connoître  tous 
les  phénomènes  ; fi  , difons-nous  , ces  hommes  à qui  nous  avons 
tant  d’obligations  , revenoient  au  monde , quelle  feroit  leur 
furprife  de  voir  comment  leur  pollérité  a débrouillé  ce  chaos , 
& s’eft,  pour  ainfi  dire  , aflujetti  le  fyftême  de  l’univers:  Que 
d’hommes  rares  ont  contribué  à ces  progrès  , Sc  font  inconnus 
aujourd’hui  : Mais  les  premiers  inventeurs  ne  font  pas  les  plus 
célébrés  ; l’ignorance  jouit , 8c  n’apprécie  point.  Les  inventions 
utiles , ainfi  que  les  femences  des  végétaux , croiflent  & mu- 
nirent fans  bruit  -,  les  fruits  en  font  cueillis  fans  peine,  & le 
vulgaire  jouit  des  unes  8c  des  autres  fans  s’informer  commenr, 
ni  d’où  elles  viennent , 8c  fins  imaginer  ce  quelles  ont  coûté. 

Nous  avons  placé  les  inventions  de  l’Aftronomie  au  rang  des 
inventions  utiles , &c  les  Philofophes  ne  demanderont  pas  fi  en 
effet  cette  fcience  efi:  utile.  Mais  trop  de  gens  font  peut-être 
encore  perfuadés  que  les  fciences,  & celle-ci  particuliérement, 
ne  font  qu’un  objet  de  curiofité,  pour  ne  pas  détailler  les  avan- 
tages que  retire  la  fociété  de  la  pratique  8c  de  l'étude  de  l’Af- 
tronomie.  Elle  a d’abord  la  même  utilité  que  les  fciences  en 
général  ; elle  éclaire  le  fiecle , 8c  perfectionne  l’efprit  humain. 
La  malfe  des  lumières  nationales  eft  compofée  de  toutes  les 
connoiflances  particulières.  Chaque  découverte,  chaque  idée 
nouvelle  &:  vraie  fe  place  naturellement  à ce  dépôt  ; toutes 
cnfemble  excitent  un  mouvement  infenfible , auquel  tous  les 
efprits  participent  ; en  peu  de  temps  les  lumières  fe  diftribuent 
&c  fe  partagent  à la  nation.  Ainfi  les  principes  que  l’évaporation 
enleve  û chaque  terrein  particulier,  tranfportés  & mêlés  par  les 
vents  , donnent  à l’air  d’une  Province  ou  d’un  Royaume,  un 
cara&ere  8c  des  propriétés  générales  qu’il  tientde  la  combinaifon 
de  ces  principes. 
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Le  goût  des  feiences  & des  lettres , en  adoucifiant  les  mœurs , 
rend  les  hommes  meilleurs  & plus  heureux.  Elles  écartent,  en 
général , l’intrigue  &C.  l’ambition  ; elles  portent  à la  vertu  par 
l’amour  de  la  vérité.  L’homme  vrai  eft  le  feul  honnête  homme 
qui  exifte  fur  la  terre.  Peut- on  fonder  les  profondeurs  de  la 
nature , travailler  à dévoiler  fes  fecrets , difcuter  les  faits  , les 
phénomènes,  n’admettre  pour  vrai  que  ce  qui  l’eft  réellement, 
& ne  pas  fuivre  & profeffer  la  vérité  dans  la  conduite  de  fa  vie. 
L’amour  du  vrai  qui  conduit  à ces  recherches , doit  s’étendre  à 
la  morale , &c  devenir  principe , comme  le  travail  devient  ha- 
bitude. Voilà  ce  qu’on  pourroit  développer,  fi  la  pratique  de  la 
Philofophie  Sc  l’étude  des  feiences  avoient  befoin  d’apologie. 
Mais  il  s’agit  ici  de  l’étude  particulière  de  l’Aftronomie. 

Cette  fcience  en  fe  perfectionnant  a guéri  des  préjugés , 
diffipé  des  craintes  , nés  peut-être  de  fon  enfance  même.  C’cft 
un  fervice  elfentiel  quelle  a rendu  à l’humanité.  L’homme  naît 
timide,  il  craint  fur- tout  les  dangers  qu’il  ne  connoît  pas  , les 
dangers  contre  lefquels  il  n’a  pas  mefuré  fa  prudence  &c  fes 
forces.  Avant  de  s’être  familiarifé  avec  la  nature,  il  a commencé 
par  la  craindre , & tout  devoir  lui  caufer  de  l’effroi.  Il  fut  bientôt 
accoutumé  à l’ordre  invariable  du  ciel,  à la  fucceffion  confiante 
de  fes  phénomènes;  mais  les  phénomènes  plus  rares  luiparurent 
un  boulcverfementde  l’ordre  naturel.  La  première  éclipfe  totale 
de  foleil  donna  l’idée  de  l’anéantiffement  de  l’univers.  L'éclipfe 
de  lune  fit  craindre  la  perte  de  cetaftre;  on  imagina  qu’un  dra- 
gon vouloit  la  dévorer.  Les  cometes  remarquables,  effrayantes 
par  leur  queue  6 1 par  leur  chevelure , annonçoient  la  mort  des 
Princes,  la  deftru&ion  des  Empires,  la  perte,  la  famine,  &c. 
L’Aftronomie,  en  dévoilant  les  caufes  de  ces  phénomènes,  a 
raffiné  les  efprits.  Le  peuple  même  aujourd’hui  n’eft  pas  effrayé 
des  éclipfes.  La  terreur  de  l’apparition  des  cometes  a fubfifté 


Utilité  de  !’a£ 
tronomic  con- 
tre la  lupcrfti- 
tion. 


^igitized  by  Google 


XIV 


Contre  l'aftro- 
lugic. 


DISCOURS 
plus  long-tems.  Les  penfées  diverfes  du  célébré  Bayle  font 
un  monument  de  la  fuperftition.  Elles  font  foi  qu’en  1680  , dans 
le  temps  où  Newton  calculoit  l’orbite  des  comctes  , où  Halley 
étoit  prêt  d’annoncer  leur  retour , l’Europe  prefqu’entiere  étoit 
encore  dans  une  ignorance  profonde  fur  la  nature  de  ces  aftres. 
On  les  regardoit  comme  les  avant-coureurs  des  vengeances 
divines  , &:  les  alarmes  croient  allez  fortes , alfez  générales  pour 
que  Bayle  les  combattît  avec  toutes  les  reffourccs  de  l’érudition, 
&c  toutes  les  armes  de  la  diale&ique.  Mais  l’Aftronomie , qui 
enfeigneque  les  comctes  ont  un  retour  certain,  &t  une  marche 
invariable,  a plus  fait  contre  le  préjugé , que  le  favant  ouvrage 
de  Bayle. 

L’AftroIogie  judiciaire  eft  une  maladie  non  moins  déplorable 
de  l’efprit  humain.  Elle  eft  née  fans  doute  de  l’abus  de  l’Aftro- 
nomie.  Tous  les  hommes,  impatients  de  toucher  à l’avenir, 
voudroient  au  moins  connoitre  celui  qui  les  attend  ; le  fage  feul 
fait  que  cette  connoiftance  feroit  funefte.  Mal  heureux  du  parte, 
mécontent  du  préfent,  l’homme  ne  vit  que  par  l’efpérance  L’in- 
certitude de  fa  deftinée  le  foutientdans  une  courfe  qu’il  s’efforce 
de  précipiter.  Si  l’avenir  s’ouvroit devant  lui,  tourmenté  parles 
maux  futurs , rendus  préfents  , peu  fenfrble  à des  biens  ufés 
avant  la  jouilTance  , fon  exiftence  ne  feroit  plus  qu’un  fardeau. 
La  fagefle  divine  nous  a épargné  ces  maux  que  l’Aftrologie  a 
voulu  répandre  fur  la  terre.  Us  régnent  encore  dans  certaines 
contrées  où  la  lumière  des  fciences  n’a  point  pénétré.  En  Europe 
même , il  n’y  a pas  long-temps  que  les  Peuples  avoient  leurs 
Devins  ; & les  Princes,  leurs  Aftrologues.  Catherine  de  Médicis, 
livrée  à cette  erreur , avoir  fait  bâtir  la  colonne  de  l’Hotel  de 
Soiflons , pour  y confulter  les  aftres  \ car  les  méchants  fur-tout 
défirent  de  connoitre  l’avenir,  &:  les  reproches  deleurconfcience 
font  une  certaine  Aftrologie  contre  laquelle  ils  ont  befoia  d’être 
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raffinés.  La  more  de  Henri  IV  fut  prédite  de  toutes  parts , foit 
avant , foit  après  ce  malheureux  événement.  Dirons-nous  que 
le  célébré  Jean-Dominique  Caflini  ( i ) fut  donné  à l’Aftrono- 
mie  par  le  goût  même  de  l’Aftrologie.  Il  fut  bientôt  détrompé  ; 

&c  les  travaux , en  répandant  la  lumière,  ont  détrompé  fon  fiecle. 

La  connoiflance  approfondie  du  mouvement  des  corps  céleftes 
a ouvert  tous  les  yeux.  La  diftance  connue  des  aftres  a montré 
qu’ils  étoient  trop  éloignés  pour  verfer  leurs  influences  fur  notre 
globe.  De  plus , ces  corps  qui , par  le  mouvement  diurne  de  la 
terre , femblent  tourner  tous  les  jours  autour  de  nous , doivent 
agir  tous  les  jours  de  la  même  maniéré.  Ils  feroient  donc  in- 
futïifans  pour  expliquer’  ou  pour  annoncer  la  diverfité  des  carac- 
tères, des  palTions  & des  deftinées.  On  a vuque  leurs  afpeds, 
leurs  rencontres , déterminés  de  toute  éternité  par  des  mouve- 
ments invariables  , n’annonçoient  rien  à l’homme  ; que  leurs 
fpheres  féparées  de  la  nôtre  par  des  intervalles  immenfes , in- 
terdifoient  toute  communication  , toute  émanation  , fi  ce  n’eft 
celle  de  la  lumière , qui  eft  fans  doute  la  même  pour  tous  les 
aftres , & qui  d’ailleurs  tombe  également  pour  tous  les  hommes. 

Un  des  premiers  fervices  que  l’Aftronomie  ait  rendus  à la  utilité  de  l af- 
fociété,  c’eft  de  réeler  les  travaux  de  l'agriculture.  Les  labours  , “onom;e  Pour 

° ° * lagricmtuic& 

les  moiflons,  tous  les  travaux  de  la  campagne  doivent  fe  faire  P°.ur  fc  calcn- 
dans  certaines  faifons , &c  dépendent  par  conféquent  du  mouve- 
ment du  foleil.  Il  y a dans  chaque  climat  des  intervalles  né- 
ceftaires  entre  ces  differentes  opérations  de  la  culture  ; ces  in- 
tervalles , une  fois  connus  par  expérience,  ont  indiqué  les  faifons 
propres  à ces  opérations.  Mais  comment  connoître  exadement, 

& même  d’avance,  comme  cela  eft  fouvent  néceflaire,  le  retour 
des  faifons.  Il  a fallu  chercher  dans  le  ciel , toujours  invariable. 


(i)  Yoyex  fon  Eloge  pat  M,  de  Fontcnclle  , année  171*. 
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des  lignes  qui , étant  liés  à certaines  faifons,  en  annonçaient  le 
retour.  Ces  lignes  furent , par  exemple , une  étoile  aifée  à dis- 
tinguer des  autres  par  fon  éclat,  qui , dégagée  des  rayons  du 
foleil , commençoit  à fe  faire  voir  le  matin  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  lever  héliaque  d’une  étoile.  Ainfi  chez  les  Egyptiens , 
le  lever  héliaque  de  Sirius  annonçoit  le  prochain  débordement 
du  Nil , & les  labours  fuivoient  immédiatement  la  retraite  de 
ce  fleuve.  Voilà  comment  l’Aftronomie  fut  néceflaire  à l’agri- 
culture. Ces  connoiflances  n’étoient  que  de  fimples  remarques, 
mais  elles  fuflfifoient  aux  befoins  de  la  fociété  nailfante.  Bien 
des  peuples  puilTans  &c  policés,  n’ont  eu  long-tems  d’autre  ca- 
lendrier que  la  fuite  de  ces  remarques. 

L’ufage  ordinaire  de  la  vie  civile  exigeoit  la  mefure  du  tems. 
Nous  n’avons  l’idée  de  la  fucceflïon  des  inftansque  par  le  mou- 
vement. Les  divifions  du  tems  ne  peuvent  être  marquées  que 
parles  efpaces  parcourus.  Mais , pour  que  la  mefure  foit  exaûe, 
il  faut  que  le  mouvement  foit  conftant  Sc  uniforme.  Il  n’eneft 
point  de  tel  fur  la  terre;  le  cours  des  fleuves  ne  l’eftpas.  L’homme 
a bien  dans  lui-même  un  principe  de  mouvement;  fes  fenfations 
& fes  idées  fefuccedent,  mais  avec  tantd’inégalité,  qu’il  ne  pour- 
roit  mefurer  avec  juftefle  le  plus  petit  intervalle  de  tems.  L’ame 
qui  fouffre , &c  l’ame  qui  jouit,  ne  comptent  pas  de  même;  &c  le 
tems,  qui  fe  traîne  en  vieillard  dans  les  jours  de  la  douleur,  a la 
courfe  rapide  d’un  jeune  homme  pendant  les  courts  inftans  d’une 
jouiflance  agréable  & vive.  Le  feul  mouvement  conftant  &c  uni- 
forme eft  celui  des  corps  céleftes.  Ces  corps  mafehent  d’un  pas 
égal  & tranquille  dans  l’efpace  de  l’univers , avec  une  confiance 
qui  a été  refufée  à l’homme,  avec  une  durée  peut-être  fans  li- 
mites, qui  n’eft  pas  dans  fa  nature.  Si  les  aftres  n’avoient  point 
de  mouvement , fi  ce  mouvement  n’avoit  pas  été  obfervé  dans 
l’état  de  fociété  , nous  n’aurions  donc  aucune  idée  ni  de 

ISA 
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l’âge , ni  la  durée.  Audi  ces  connoiffances  feroient-elles  peu  né- 
ceffaires  à l'homme  dans  l’état  folitaire  & fauvage.  C'eft  le  fruit 
de  fon  induftrie  , mais  la  preuve  de  fa  dépendance.  L’homme 
focial  a befoin  de  la  nature  entière.  Il  emprunta  de  l’ Agronomie 
laraelure  du  rems.  L’intervalle  d’un  lever  du  Soleil  à l’autre  eft 
une  mefure  qui  fur  appellée  jour , &;  que  la  nature  indiquoic 
elle-mcme.  Mais  la  fociété  a befoin  de  mefurer  de  plus  longs 
efpaces  ; on  fit  donc  ufage  des  mouvemcns  du  Soleil  ôc  de  la 
Lune.  En  effet , le  retour  des  memes  phafes  de  la  Lune  , ou  des 
memes  faifons , donnoit  des  intervalles  fenfiblement  égaux. 

Tous  les  Peuples  s’y  réunirent  : les  uns  comptèrent  par  Lunes , 
ou  par  mois  , les  autres  par  les  révolutions  du  Soleil  , ou  par 
années  ; d’autres  comptèrent  par  mois  & par  années.  Mais  tout 
cela  exigeoit  laconnoiffance  exacte  de  ces  mouvemens  ; & pour 
ceux  qui  employoient  les  deux  révolutions  enfemble , il  falioic 
encore  l’art  de  les  concilier.  C’eft  alors  que  naquit  le  calendrier, 
long-tems  imparfait , fouvent  réformé  , notamment  par  Jules 
Céfar , &c  par  Grégoire  XIII , mais  toujours  fi  difficile  qu’il  fut 
le  chef-d’opuvre  des  mains  les  plus  habiles  S t des  plus  célébrés 
Aftronomes. 

Quand  les  années  & les  fieclesfe  font  accumulés , l’art  de  les  Utilit<!dcraf- 
connoître , de  les  nombrer , & d’y  rapporter  les  événemens  que  [^"hronoîonI 
l’hiftoire  a confervés  s’appelle  Chronologie.  Mais  c’eft  feulement  Sic- 
depuis  certaines  époques  que  cet  art  a des  fondemens  folides. 

Au-delà , dans  des  tems  plus  reculés , tout  eft  obfcurité  & nuit 
profonde.  La  tradition,  qui  avant  l’invention  de  l’écriture  étoit 
dépofitaire  de  l’hiftoire  des  Peuples  , a tout  confondu  & tout 
défiguré.  On  ne  trouve  dans  les  annales  anciennes  que  peu  de 
faits  fixés  par  des  dates  précifes , &:  encore  ces  dates  font-elles 
quelquefois  différentes  dans  les  auteurs  qui  Ce  contredifcnt.  Si 
l’on  ajoute  à ces  incertitudes  celle  de  la  longueur  des  années , 
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dont  chaque  Peuple  s’eft  fervi , tantôt  d’un  jour,  tantôt  d’un  ou 
de  plulieurs  mois , on  retrouvera  dans  la  Chronologie  le  chaos 
décrit  par  Ovide , rudis  indigeftaque  moles.  M.  Fontenelle , ( i ) 

compare  l’hiftoiredes  premiers  tems  à un  palais  ruiné  , dont  les 
débris  font  confufément  fcmés  dans  un  vafte  terrein.  » Si  l’on 
» étoit  fur  qu’il  n’en  manquât  aucun  , ce  feroit  un  prodigieux 
» travail  de  les  ralTcmbler  tous  ; mais  fi  quelques-uns  de  ces  dé- 
as  bris  étoient  perdus  , le  travail  de  fc  faire  une  idée  julle  de  la 
»>  ftruûure  de  ce  Palais  feroit  plus  grand  , &c  il  feroit  poflible 
» que  l’on  fit  de  cet  édifice  dilférens  plans  qui  n’auroient  rien 
» de  commun  entr’eux.  Il  ajoute  , en  parlant  des  faits  connus 
qui  nous  retient  : » ce  qu’il  y a de  pis,  &c  ce  qui  n’arriveroit  pas  à 
..  desdébris  matériels,  ceux  de  l’hiftoire  ancienne  fe  contredi- 
« fent  fouvent , 8c  il  fauc , ou  crouver  le  fecret  de  les  concilier, 
« ou  fe  réfoudre  à faire  un  choix  qu’on  peut  toujours  foupçon- 

ner  d’être  un  peu  arbitraire.  »> 

Il  n’eft  dans  cette  nuit  obfcure  d’autre  flambeau  que  l’Aftro- 
nomie.  La  certitude  renaît  où  fe  rencontrent  les  obfervations 
atlronomiques.  Les  faits  qui  y font  liés  font  des  points  fixes , ou 
comme  des  afyles  où  fe  repofe  le  voyageur  égaré  dans  les  ténè- 
bres de  l’antiquité.  Mais  les  obfervations  font  rares.  C’eft  ici 
que  la  fuperftition  vient  au  fecours  de  la  raifon  qui  cherche  à 
établir  des  calculs.  Il  cft  aflez  fingulier  que  cette  nuit  de  l’igno- 
rance ne  foit  éclairée  que  par  quelques  traits  de  lumière  que  l’i- 
gnorance y a femés  fans  s’en  douter.  Ces  traits  font  les  phéno- 
mènes des  éclipfes  que  les  terreurs  des  Peuples  ont  confacrés. 
Si  les  écrits  d’un  hitlorien  font  perdus , & qu’il  ne  nous  en  foit 
parvenu  que  quelques  lambeaux  , avec  des  laits  fans  date , mais 
accompagnés  du  récit  d’une  éclipfe  , l’Aftronomie  aufli  tôt  cal- 


( i)  Eloge  de  M.  Bianchim. 
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cule  ; appuyée  fur  la  connoifl'ance  des  mouvemens  du  Soleil  &c 
de  la  Lune  , elle  remonte  dans  l’antiquité  , en  parcourant , d’an- 
née en  année , toutes  les  éclipfes  , jufqu’à  ce  quelle  en  trouve 
une,  qui , dans  le  lieu  défigné  , tombe  au  jour  marqué.  Alors  !a 
date  de  l’événement  eft  fixée.  C’eft  pour  épargner  les  calculs  &c 
les  recherches  aux  hiftoriens  , que  deux  favans  Bénédi&ins  (i) 
ont  compofé  le  livre  de  l’art  de  vérifier  les  dates  , c’eft-à.dire , de 
les  vérifier  par  rAftronomie , ou  par  l’obfervation  des  éclipfes  , 
que  les  anciens  n'ont  gueres  négligé  de  rapporter.  Souvent  la 
vérité  l’exigeoit;  les  prodiges  entroient  dans  le  récit  des  évé- 
nemens  , ou  comme  circonftance , ou  comme  caufe.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  ils  excitoient  de  l’intérct  dans  l’efpric 
des  leéfeurs.  Chez  les  Chinois  , où  la  fuperfticion  fut  liée  à l’ad- 
minillration  , toute  la  Chronologie  eft  ainfi  fondée  fur  des  ob- 
fervations  d’éclipfes.  C’eft  ce  qui  dépofe  de  l’exiftence  de  cet 
Empire  pendant  plus  de  quatre  mille  fept  cens  ans. 

Un  avantage  plus  grand,  plus  intérellant  pour  nous  , eft  celui 
qui  réfulte  de  l’Allronomie  pour  la  Géographie , & pour  la  na- 
vigation. 

Ce  n’eft  pas  un  objet  de  pure  curiofité  que  la  connoilfance  de 
la  pofition  des  dift'érens  pays  fur  la  furface  de  la  terre.  Cette 
connoillance  eft  devenue  indifpenfable , depuis  que  des  commu- 
nications ont  été  ouvertes  entre  les  Peuples , par  la  politique  qui 
réunit  les  uns  pour  les  oppofer  aux  autres;  par  le  commerce  qui 
lie  entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées  ; enfin  par  la  Phi- 
lofophie  dont  le  but  eft  d’unir  tous  les  hommes.  Il  faut  connoî- 
tre  le  pays  où  l’on  voyage  ; ce  pays  aujourd’hui  eft  la  terre  entière. 
Jadis  on  ne  négocioit,  on  n’étoiten  guerre  qu’avec  fes  voifins. 
La  Géographie  de  fon  pays  & de  fes  frontières,  eft  toujours  fa- 


( i ) Dom  Clémence  , Dom  Durand. 
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cile  à approfondir.  Si  l’on  raconte  des  expéditions  très  ancien- 
nes , relies  que  celles  de  Bacchus  , de  Sefoftris  & d’Alexan- 
dre, &c.  la  pluparc  ,&c  certainement  les  deux  premières  étoient 
moins  des  guerres , que  des  efpeces  de  chafl'es  , où  l’on  pouf- 
foit  l’on  écartoit  les  hommes  devant  foi  , comme  des  ani- 
maux fauvages  à travers  les  déferts.  Il  ne  falloir  pas  beaucoup 
de  Géographie  pour  aller  ainfi , de  peuplade  en  peuplade  , re- 
connoître  & alTùjcttir  l’humanité  jufqu’aux  bornes  du  continent. 
C’eft  ainli  que  Cortez  , Pifarre,  ont  domté  une  partie  de  l’A- 
mérique, fans  connoître  la  carte  du  pays.  Aujourd’hui  que  la 
politique  eft  devenue  une  fcience , &:  le  réfultat  des  intérêts  de 
toutes  les  nations  ; deux  puiflances  l'éparces  par  l’Europe  entière, 
s’allient  ou  fe  liguent  , la  guerre  s’allume  d’une  extrémité  à 
l’autre , des  flottes  font  le  tour  de  cette  partie  du  monde.  La 
Géographie  de  l’Europe  eft  devenue  néceflaire  à tous  les  Peu- 
ples qui  l’habitent.  Le  commerce  a rendu  également  nécetïaire 
la  Géographie  des  trois  autres  parties  du  globe. 

Cette  fcience  n’ avoir  été  d’abord  fondée  que  fur  le  récit 
toujours  incertain  &c  fouvent  infidèle  des  voyageurs.  D’un  autre 
coté  , la  navigation  étoit  bornée  à fuivre  les  côtes  : quand  elle 
fe  hafardoit  en  pleine  mer , c’étoit  à l’aide  de  l’Aftronomie  &c 
des  étoiles  ci  rconpol  aires,  dont  la  connoiilancc  eft  très  ancienne. 
La  bouflole  fournit  le  moyen  de  fe  livrer  tout- à-fait  à l’inconf- 
tance  des  flots. 

Lorfqu’on  eut  retrouvé  le  chemin  des  Indes  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , &c  que  le  nouveau  monde  fut  découvert , 
l’accroiflement  de  puiflance  ^ qui  en  réfultapour  certains  Peu- 
ples , éveilla  de  toutes  parts  l’ambition.  La  découverte  des  cli- 
mats nouveaux  étoit  le  titre  de  la  propriété.  On  fut  jaloux  même 
du  chemin  qui  y conduifoit,  on  l’interdit  aux  autres  nations. De 
là  l’émulation  de  découvrir  ou  de  nouvelles  terres , ou  de  nou- 
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velles  routes  à ces  contrées  commerçantes , d’où  l’on  rapportoit 
tant  de  fuperfluités  devenues  néceflàires.  On  fentit  la  nécelTité 
de  connoître  le  globe  entier.  L’Aftronomie  enfeignoit  que  l'on 
compte  au  même  inftant  différentes  heures  dans  les  différens 
pays  ; que  les  heures  que  l’on  compte  dans  chaque  pays  font 
relatives  aux  degrés  de  l’équateur,  auxquels  ces  pays  répondent; 
de  maniéré  qu’en  y faifant  des  obfervations  d’un  même  phéno- 
mène , ces  obfervations  indiqueront  la  polïtion  relative  de  ces 
pays.  Il  n’y  a qu’à  multiplier  les  obfervations,  & le  globe  fera 
connu.  Chaque  phénomène  eft  un  fignal:  s’il  étoitpoflible  que 
tous  les  hommes  y fulTent  attentifs  , s’ils  étoient  pourvus  des 
inftrumens  nécelfaires  , deux  ou  trois  phénomènes  fuffiroient 
pour  décrire  la  terre,  & dreflfer  la  carte  de  fa  furface.  Mais 
comme  cette  attention  univerfelle  eftimpoflible,  il  faut  que  les 
Peuples  s’inftruifentfuccelfivement;  que  les  Arts&l’Aftronomie 
s’y  établilfent  , ou  plutôt  que  le  tems  &c  le  hafard  y conduifent 
des  Obfervateurs,  qui  apprennent  à ces  Peuples  le  point  qu’ils 
occupent  dans  l’univers.  La  fondation  des  obfervatoires , &c  les 
voyages  des  Aftronomes  perfectionnent  la  connoilfance  du 
globe  : c’eft  fur  le  dépôt  de  leurs  obfervations  que  fera  drelfée 
un  jour  la  véritable  mappe-monde. 

A l’égard  de  la  navigation  , fes  plus  grands  dangers  font  à 
l’approche  des  terres,  le  plus  fouvent  environnées  de  bas-fonds 
ou  d’écueils.  La  navigation  a donc  befoin  que  la  Géographie 
foit  perfectionnée , puifqu’il  faut  que  le  gifement  des  côtes,  & 
la  fituation  des  ifles  au  milieu  de  la  mer  , foient  exactement 
connus  ; & en  cela  la  navigation  dépend  de  l’Aftronomie,  puif- 
que  la  Géographie  en  dépend  elle-même. 

Mais  quand  les  Marins  auroient  les  cartes  les  plus  fures , il  ne 
fuffic  pas  de  trouver  la  pofition  du  port  où  ils  font  voile,  il  faut 
encore  qu’ils  fâchent  à chaque  inftant  à quelle  diftance  ils  en 
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font , fans  quoi  ils  ne  peuvent  diriger  avec  fureté  leur  route , ni 
la  fuivre  la  nuit,  fan? rifquer  de  fe  brifer  contre  les  écueils,  près 
des  côtes  dont  ils  fe  croiroient  éloignes.  Cet  art  de  connoître  fa 
route , d’affigner  à chaque  inftant  le  point  du  globe  où  on  fe 
trouve,  eft  dù  aux  obfervations  aftronomiques.  Elles  donnent 
l’heure  vraie , la  latitude  ou  la  diftance  où  l’on  eft  de  l'équateur. 
Par  la  connoiflance  du  mouvement  de  la  lune  , bc  par  les  obfer- 
vations de  cette  planete , on  apprend  le  degré  du  parallèle  où 
l'on  fe  trouve.  Tout  ceci  fera  expliqué  plus  au  long , quand  nous 
en  ferons  au  détail  de  ces  méthodes.-  Elles  exigent  quelques 
calculs  pénibles  ; mais  les  Officiers  de  la  Marine  , quelquefois 
même  les  Pilotes  y font  exercés.  Il  y a dans  chaque  port  des 
Profe (leurs  d’Hydrographie , c’eft-à-dire  de  la  fcience  de  toutes 
les  méthodes  dont  on  fait  ufage  fur  mer  , Sc  fpécialement  des 
méthodes  aftronomiques.  Cet  art  eft  difficile  , mais  important  ; 
la  vie  des  hommes , le  fucccs  des  entreprifes  en  dépend.  Combien 
de  vaifleaux  fe  font  brifés  ! Combien  de  citoyens  ont  péri  par 
l’incapacité  de  ceux  qui  les  conduiraient  ! Comment  la  préven- 
tion peut-elle  aveugler  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers  qu’en- 
traîne l’ignorance,  quand  on  aofé  choifir  ce  genre  de  vie,  au- 
quel la  nature  ne  nous  avoir  point  deftinés  ! Elle  nous  a munis, 
défendus  contre  les  dangers  dont  elle  nous  a entourés  ; elle  n’a 
rien  fait  contre  ceux  que  nous  allons  chercher.  Il  a fallu  que 
l’homme  tirât  tout  de  fon  induftric. 

Auffi  le  Gouvernement  chez  la  plupart  des  nations  , a-t-il 
porté  la  plus  grande  attention  à la  fcience  du  pilotage  &c  de  la 
navigation.  La  Marine  étant  devenue  aujourd’hui  la  force  pré- 
pondérante , l’Aftronomie  eft  de  la  plus  gtande  uùlité  aux  puif- 
fances  livrées  à la  navigation  & au  commerce.  De  là  les  foins  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV  pour  faire  fleurir  cette  fcience;  les 
prix  fameux  de  la  longitude  que  l’Angleterre  a propofés  ; les 
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voyages  entrepris  avec  tant  de  dépenfe  pour  l’obfervation  du 
partage  de  Venus,  & pour  l'épreuve  des  montres  marines. 

Tels  font  les  avantages  que  la  fociété  retire  de  l’Aftronomie. 
Il  en  eft  un  autre  moins  fenlible  à tous  les  hommes  , mais  ines- 
timable aux  yeux  du  Philofophe  : c’cft  la  connoirtance  de  la 
nature  , du  vrai  fyftême  du  monde  , & des  loix  confiantes  par 
lefquelles  le  mouvement  fe  conferve  &:  fe  perpétue.  L’Aftrono- 
mie a montré  à l'homme  des  efpaces  fi  énormes , qu’ils  femblent 
approcher  de  cet  infini,  où  fes  penfées  aiment  à fe  plonger  à 
fe  perdre.  En  agrandifl'ant  l’univers  , elle  a agrandi  l'idée  de 
l’incelligence  fuprême  ; elle  a donné  de  l’étendue  à l’efpric  hu- 
main, qui,  comme  Alexandre  , fe  trouvant  trop  ferré  dans  le 
globe  qu’il  habite  , aime  à s’égarer  de  fphere  en  fphere  , & à 
mefurer,  du  moins  par  l’imagination  , cette  étendue  immenfe  , 
dans  laquelle  l’homme  occupe  un  fi  petit  cfpace  ! Quelle  idée 
avoit-il  du  monde  avant  les  connoiftances  de  l’Aftronomie  per- 
fectionnée? Il  croyoicque  la  terre  en  étoit  le  centre , &c  la  partie 
la  plus  confidérable;  les  étoiles  n’étoient  que  des  points  brillans, 
attachés  à la  voûte  célefte,  pour  éclairer  fes  pas  dan$  la  nuit;  le 
foleil  & la  lune,  des  flambeaux.  Mais  quelle  idée  avoit-il  de  ces 
globes  mefurés  par  fes  yeux  feuls;  Il  en  jugeoit  par  leur  gran- 
deur apparente,  & il  les  plaçoit  à la  diftance  de  quelques  lieues. 
L’Aftronomie  a fucceflivement  reculé  ces  bornes.  Elle  a fait 
voir  que  le  foleil  eft  douze  cents  mille  fois  plus  gros  que  la  terre. 
Elle  a placé  cetaftre  à trente-quatre  millions  de  lieues;  Saturne, 
la  plus  éloignée  des  planètes , à trois  cents  vingt  millions.  Elle 
a dit  : la  diftance  des  étoiles  fe  refufe  à mes  mefures,  & tout  ce 
que  je  puis  répondre  à la  curiofité  humaine  , c’eft  que  l’orbite 
delà  terre , dont  le  circuit  a deux  cens  dix  millions  de  lieues,  cet 
efpace  fi  grand,  vu  des  étoiles  les  plus  proches  , ne  peutparoîrre 
que  comme  un  point  ! Que  l’imagination  juge  de  la  diftance  de 
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ces  étoiles , 5c  de  celles  qui  étant  plus  petites  femblent  plus 
éloignées.  Que  la  raifon  penfe  , comme  il  eft  naturel  de  le 
penfer , que  ces  étoiles  font  autant  de  foleils  , qui , ainfi  que  le 
nôtre  , ont  des  planètes  qui  circulent  autour  d’eux , une  infinité 
de  cometes  qui  nagent  dans  l’efpace , & qui  rempliflantce  vuide, 
établirent  uneefpece  de  communication  8t  de  chaîne  entre  ces 
fyftêmes  fi  éloignés  : quelle  ajoute  à ce  fpeûacle  magnifique  la 
connoiflance  de  la  fimplicité  des  loix  prefcrites  à cet  univers  fi 
impofant  5c  fi  vafte  ; elle  aura  l’idée  de  l’étendue , de  la  puifi. 
fance  de  la  nature  , 5c  de  la  grandeur  de  l’Etre-Suprême  ( i ). 


(l)  Aufli  Dcrham  , dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Théologie  Agronomique , établit-il  le* 
découvertes  de  l'AilroDomic  comme  autanc  de  preuves  de  l'eiiftencc  de  Dieu. 
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D E 

L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

LIVRE  PREMIER. 

Des  Inventeurs  de  t Aflronomie  , ô de  fon  antiquité. 

§.  Premier. 

La  plupart  des  fciences  font  nées  des  befoins  de  l’homme, 
l’Adronomie  n’ell  due  qua  fa  curiofité.  Le  partage  des  terres  a 
produit  la  géométrie  ; les  richedes  & le  commerce  ont  rendu 
l’arithmétique  néccdaire  ; le  tranfporc  des  fardeaux  , l’architec- 
ture, ont  demandé  la  méchanique;  les  bleflurcs  & les  maladies 
ont  exigé  la  connoilTance  des  fimples  , celle  de  la  ftruéhire  du 
corps  humain  , &c  l’on  a vu  naître  la  botanique  , l’anatomie  As 
la  médecine.  Par-tout  l’homme  a appellé  fon  induftrie  au  fecours 
de  fi  foiblodc  ; par-tout  le  befoin  l’a  tiré  de  fa  pare  de  naturelle. 
Ici  le  fpeclacle  feul  du  ciel  a frappé  fes  regards , il  n’a  point  été 
predt  par  l’aiguillon  de  la  nécedité.  Saift  d’admiration , il  eft  tom- 
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' bé  dans  une  profonde  rêverie  , il  a fuivi  tranquillement  3c  fans 
effort , le  cours  des  idées  qui  fe  font  préfentëes  à fon  efprit.  Tan- 
dis qu’autour  de  lui  tout  fe  meut  avec  bruit  fur  la  terre  ,1e  mou- 
vement accompagné  dufilencelui  a imprimé  du  refpeêl  ; l’unifor- 
mité des  mouvemens,  qui  fans  cefTe  renaifTent  les  mêmes  , lui 
a donné  l’idée  d’un  ordre  immuable  &r  éternel  ; les  mouvemens 
particuliers  des  corps  céleftes,  qui  s’accompliffent  en  meme  tems 
fans  fe  nuire , & qui  ne  font  point  détruits  , quoiqu’oppofcs  au 
mouvement  général,  lui  annonçoient  une  Sageffe profonde,  quia 
tout  réglé  par  desloix  toujours  exécutées  ; il  a fenti  la  préfence 
de  l’Etre  Suprême;  3c  il  a voulu  connoitre,  pour  admirer  davan- 
tage. Aufli  quand  les  autres  fciences  ont  pris  naifTancc  au  milieu 
du  tumulte  des  villes,  celle-cieft  née  au  fein  descampagnes.  C’efl 
la  fcience  du  repos  , de  la  folitude  3c  de  la  jouilfance  de  foi-mê- 
me. Des  hommes  troublés , agités  pas  les  partions  , ne  l’auroient 
pas  devinée  , ou  l’auroient  dédaignée  comme  inutile.  Il  lui  fal- 
loir des  hommes  fimples  , dont  l’ame  libre  , fans  defirs , fans 
deffein  pour  l’avenir , n’ayant  point  befoin  de  fe  concentrer  en 
elle- même,  pût  fe  répandre  au  dehors  ; 3c  ces  hommes  fimples, 
en  veillant  fur  leurs  troupeaux  , ont  fondé  celle  de  toutes  les 
fciences  que  l’efprit  humain  devoit  un  jour  étendre  davan- 
tage. 

§.  I I. 

O n peut  dire  que  dès  que  le  ciel  a eu  des  témoins , il  a eu  des 
admirateurs.  Si  l!on  accordoit  le  titre  d’inventeurs  à ceux  des 
hommes  qui  les  premiers  ont  été  frappés  de  ce  fpe&acle  , ils  au- 
raient tous  le  même  droit , 8c  l’Aftronomie  ferait  aulfi  ancienne 
que  l’homme  lui-même.  Le  véritable  inventeur  de  la  fcience  cft 
celui  qui  , en  découvrant  la  première  vérité  , a pofé  la  bafe  de 
nos  connoifTances  aftronomiques.  Cet  inventeur  eft-il  unique  ? 
La  fcience,  également  antique  chez  différons  peuples , a t-elle 
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plufieurs  inventeurs?  Laqueftion  feroic  décidée  fi  l’on  pouvoic 
s’en  rapporter  aux  traditions  ; chaque  nation  nomme  fes  premiers 
guides  : Uranus  &:  Atlas  chez  les  Atlantes  ; Fohi  à la  Chine; 
Thauc  ou  Mercure  en  Egypte  ; Zoroaftre  6c  Belus  dans  la  Perfe 
&dans  la  Babylonie.  Ceci  peut  fuflire  à ceux  qui  ne  cherchent 
que  des  noms , &:  qui , dans  ces  récits  de  la  tradition  nationale , 
veulent  bien  en  croire  la  vanité  fur  fa  parole. 

Mais  la  fcience  cultivée  chez  les  Indiens , les  Chinois  , les 
Chaldéens  6c  les  Egyptiens  , peut  n etre  pas  primitivement  leur 
ouvrage.  Les  connoiifances  ont  été  fouvent  communiquées , le 
fceptre  du  génie  a dû  paffer  d’un  peuple  à un  autre.  Sans  avoir 
approfondi  l’hiftoire  des  fciences  , on  voit  que  leur  lumière  née 
dans  l’Orient , comme  celle  du  foleil , s’avance  ainfi  que  cet  aftre 
vers  l’Occident , 6c  dans  une  révolution  très  lente , femble,  com- 
me lui , devoir  faire  le  tour  du  monde.  Il  eft  fans  doute  des  con- 
noiflances  premières  8c  fimples  , qui  ont  pu  s’offrir  d’elles-mê- 
mes , 6c  qu’on  doit  s’attendre  à retrouver  par-tout.  Mais  celles 
qui  fo/it  le  fruit  de  la  méditation , d’une  obfervation  longue  , 6c 
des  moyens  combinés  des  arts  appliqués  à la  fcience , ne  peuvent 
être  établies  que  chez  des  nations  anciennement  policées  , lcf- 
quelles  ayant  exifté  long-tems  fur  la  terre  , ont  eu  le  tems  né- 
ceffaire  au  développement  de  l’induftrie  humaine.  Parmi  les 
peuples  anciens  , Chinois , Chaldéens  .Indiens  6c  Egyptiens, 
l'examen  de  ceux  qui  ne  doivent  rien  qu’à  eux-mêmes  , ou  de 
la  nation  unique  qui  feroit  la  fource  de  la  lumière  , appartient 
à une  critique  délicate.  Il  faut  rafTembler  des  traditions  obfcu- 
res  , les  éclairer  l’une  par  l’autre  , 6c  pefer  les  probabilités  ; en 
remontant  aux  premières  traces  de  l’Aftronomie  , il  faut  fixer  la 
date  des  faits , 6c  comparer  ces  faits  avec  le  degré  de  la  civili- 
fation  , avec  le  génie  du  peuple , avant  de  prononcer  qu’il  a pu 
s’élever  au  mérite  de  l’invention. 

A ij 
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C’eft  ainll  qu’on  détruit  les  prétentions  fauffes  5c  les  droits 
ufurpés.  Différentes  caufes  ont  contribué  à les  introduire.  L’or- 
gueil des  peuples  , l’ignorance  même  des  premiers  commencc- 
mens , a placé  dans  ces  tems  toujours  obfcurs , l’origine  inconnue 
des  connoiflanccs  acquifes.  D’ailleurs  des  qu’un  homme  aura 
voyagé  , il  fe  fera  donné  pour  l’inventeur  des  connoiffances  qu’il 
avoir  recueillies  l’étranger  devenu  l’inftituteur  d’un  peuple , fe 
fera  fait  paffer  pour  l’auteur  des  vérités  qu’il  enfeignoit  ; Sc  quand 
ces  menfonges  de  la  vanité  ne  feroient  pas  fi  communs , le  peu- 
ple lui-même  s’y  ferait  trompé.  Il  ne  remonte  point  à la  fource 
de  la  lumière  ; il  n’examine  point  fi  celle  qu’on  lui  préfente  eft 
empruntée  : celui  qui  parle  en  eft  la  fource  > voila  l’inventeur. 
C’eft  ainfi  que  les  philofophes  grecs  ont  été  célébrés  par  les  con- 
noiffances qu’ils  a%'oient  puifées  dans  l’Egypte  , dans  l’Inde  , & 
que  quelques-uns  d’entre  eux  paffoient  dans  certains  cantons  de 
la  Grece  , pour  les  auteurs  de  vérités  déjà  établies  5c  familières 
dans  un  autre. 

Mais  les  Grecs  font . pour  ainfi  dire,  des  enfans  dans  La  car- 
rière de  l’Aftronomie.  Nous  avons  nommé  les  peuples  qui  peu- 
vent prétendre  à la  rivalité",  Sc  fe  dilputer  l’honneur  de  fon  ori- 
gine. Nous  ne  décidons  point  qu’Uranus , Atlas  , Fohi,  Thaut, 
Zoroaftrc , Belus , foient  les  premiers  aftronomes  ; mais  nous 
pouvons  dire  que  ce  font  les  plus  anciens  dont  les  noms  nous 
foient  parvenus  , Sc  à notre  égard  les  véritables  inftituteurs  de 
la  fcience. 

§.  III. 

Nous  ne  favons  que  peu  de  chofe  fur  ces  hommes  célèbres  ; 
leurs  avions  5c  leurs  ouvrages  font  enveloppés  de  l’obfcurité 
des  premiers  tems.  La  reconnoiffance  a confacré  leurs  noms 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Mais , comme  tout  eft  mêlé  de 
fables  dans  la  tradition,  des  critiques  habiles  ont  attaqué  l’exif- 
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tence  meme  de  quelques-uns  de  ces  inventeurs.  UranusSc  Atlas, 
par  exemple,  n’ont,  dit-on , jamais  exifté:  ces  personnages  ,ainli 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  dont  il  eft  queftion  dans  la 
mythologie  grecque , ne  font  que  des  emblèmes. 

Les  Grecs  qui  les  premiers  dans  l’occident  ont  écrit  l’hiftoire, 
n’ont  commencé  que  fort  tard  à écrire  en  profe.  On  doit  donc 
s’attendre  à trouver  l’ancienne  hiftoire  chargée  de  figures.  Les 
embellifl'emens  dont  elle  eft  ornée  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  fable  ; mais  s’enfuit-il  que  les  récits  des  premiers  poètes  ne 
contiennent  que  des  fi&ions  ? Le  poème  d’Homere  en  eft  rem- 
pli : doute-t-on  de  la  réalité  delà  guerre  de  Troyes  ? La  vérité 
de  l’hiftoire  n’y  eft  - elle  pas  diftinguée  des  fictions  poétiques  ? 
Peut-on  croire  que  dans  des  tems  encore  groftiers , où  les  hom- 
mes ne  connoiftoienr  que  les  chofes  fenfibles  , on  ait  eu  l’idée 
d’entretenir  le  peuple  de  la  Grece  d’êtres  imaginaires  &c  de  per- 
fonnages  méthaphyfiques  ? Telle  eft  la  conféquence  des  divers 
fyftêmesde  Pluche  , de  Warburton  , & de  quelques  modernes , 
dont  les  ouvrages  font  remplis  d’ailleurs  de  recherches  profon- 
des & de  vues  ingénieufes.  Mais  devons  nous  au  bout  de  trois  à 
quatre  mille  ans , contredire  les  peuples  les  plus  anciens , vou- 
loir être  plus  éclairés  qu’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  connoitre  ; 
&c , quand  on  n’a  que  leurs  propres  écrits  à citer , eifayer  de  dé- 
montrer qu’ils  ne  s’entendoient  pas  eux-mêmes  ! L’origine  des 
peuples , le  tems  où  l’hiftoire  n’étoit  que  la  tradition  , font  une 
efpece  de  nuit.  L’imagination  y voit  tout  , l’efprit  rend  tout 
vraifemblable , mais  la  raifon  fe  défie  des  produits  de  l’un  &c  de 
l’autre.  Les  explications  de  M.  Pluche  font  même  fi  générales  , 
que  par  cette  feule  raifon  elles  en  deviendroient  fufpedes.  On 
eft  étonné  de  le  voir  marcher  fi  librement  dans  les  ténèbres  des 
antiquités  Egyptiennes.  Un  ancien  prêtre d’Héliopolis , revenu 
exprès  fur  la  terre , ne  nous  guideroit  pas  plus  facilement  dans 
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ce  labyrinthe.  On  croit  voir  un  homme  qui , du  hauc  d’une  mon- 
tagne , delline  pendant  la  nuit  le  payfage  dont  il  eft  environné , 
& qui  y place  au  hafard  des  plaines , des  champs  cultivés  , des 
ruifleaux  , des  arbres  &c  des  maifons  , parcequ’il  fait  que  ces 
ditférens  objets  fe  rencontrent  dans  un  payfage. 

Les  noms  propres  font  en  partie  la  fource  de  l’équivoque  : ils 
ont  tous  été  primitivement  fignificatifs  , d’où  eft  née  l’idée  de 
les  croire  allégoriques.  Les  contes  de  vieilles , mêlés  aux  récits 
des  perfonnages  les  plus  graves , partant  de  bouche  en  bouche  , 
de  générations  en  générations , exagérés  encore  par  le  goût  du 
merveilleux  , ont  achevé  de  défigurer  les  faits  : s’enfuit-il  que 
tout  foit  menfonge  dans  ces  récits  ; On  doit  refpeéler  la  tra- 
dition, fans  l’adopter  toute  entiete  : elle  grortit  en  roulant  à 
travers  les  fiecles  , elle  fe  charge  & s’enveloppe  de  fables  , mais 
toute  enveloppe  a un  noyau  qui  lui  fert  d’attache  , &c  ce  noyau , 
c’eft  la  vérité  hiftorique. 

§.'  I V. 

Nous  croirons  donc  qu’Uranus,  Atlas  & Saturne  fesenfans, 
font  des  perfonnages  réels  , pareeque  leur  cxiftencen’a  rien  que 
de  vraifemblable , &c  qu’elle  eft  atteftée  par  une  foule  d’écrivains. 
L’âge  de  ces  princes , ou  de  ces  chefs  de  famille , qui  furent  en 
meme  tems  les  premiers  aftronomes  connus,  pourra  nous  don- 
ner quelque  notion  de  l’antiquité  de  l’Aftronomie.  Si  l’on  s’en 
rapportoit  à Suidas , on  pourroit  établir  qu’Atlas  a vécu  vers  1600 
ans  avant  J.  C.  ( 1 ) Mais  il  eft  clair  que  Suidas  s’eft  trompé.  La 
chronologie  fuivie  des  rois  d’Egypte  , où  il  n’eft  nullement 
queftion  d’Atlas , ni  d’Uranus,  certaines  connoirtfances  aftrono- 
miques , qui  doivent  être  bien  poftérieures  à l’invention  de  la 
fcience,  remontent  au-delà  de  cette  époque , &c  doivent  placer 
ces  deux  hommes  dans  des  temps  plus  reculés. 

\ 

( I ) Infra.  Eclair.  Liv.  I.  S.  y. 
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En  examinant  les  differentes  Touches  du  genre  humain,  on 
voit  que  les  Atlantes  font  la  principale  Sc  la  plus  ancienne  ; on 
voit  du  moins  clairement  que  ces  peuples  font  anterieurs  aux 
Egyptiens.  La  théogonie  des  Atlantes  , rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens , des  Phéniciens 
Sc  des  Grecs;  les  mêmes  noms , les  mêmes  faits  s’y  retrouvent; 
& il  y a apparence  que  ces  différents  pays  ont  été  habités  ou 
civilifés  par  un  peuple  qui  a étendu  très  loin  fes  conquêtes  Sc 
fes  lumières.  Cette  théogonie  fe  fera  peut-être  introduite  en 
Egypte , en  Ethiopie , en  Phénicie , dans  le  temps  de  cette 
grande  irruption , dontileft  parlé  dans  le  TiméedePlaton,d’un 
peuple  innombrable  qui  fortit  de  l’ifle  Atlantide , fe  jetta  fur  une 
grande  partie  de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  & envahit  la 
terre  entière,  fuivant  la  maniéré  dont  on  s’exprimoic  alors.  Re- 
marquons que  Diodore  ( l ) de  Sicile  dit  expreffément  que  les 
defeendans  d’Atlas  furent  les  chefs  de  bien  des  peuples , &c  que 
plufieurs  Grecs  font  defeendre  leurs  anciens  héros  des  Atlantides. 

§.  V. 

Personne  n’ignore  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  arts  , leurs 
fciences , leurs  dieux  mêmes  de  l’Egypte  & de  la  Phénicie:  mais 
la  mémoire  de  cette  irruption  que  Platon  a confervée,  cette  mé- 
thode de  confacrer  l’origine  des  héros , en  la  faifant  remonter 
aux  Atlantides  , les  mêmes  générations  , les  mêmes  noms  dans 
les  familles  des  dieux  Sc  des  héros , chez  les  Atlantes  & chez 
les  Egyptiens  , l’abfence  de  ces  noms  dans  la  chronologie  des 
rois  d’Egypte  , fourniffent  des  induûions  très  fortes  , que 
quelle  que  foit  l’antiquité  des  Egyptiens,  les  Atlantes  font  en- 
core d’une  dace  plus  reculée. 


(1)  Hift.  Univ.  Tora.  I,  Liv.  III , pag.  454  de  la  Traduction  de  M.  Tcrralfon. 
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C’eft  donc  dans  les  tcms  obfcurs  qui  ont  précédé  les  tems 
hiftoriques  de  l’Egypte  , dans  les  tems  où  regnerent  les  dieux, 
ou  plutôt  les  Atlantes  , que  nous  devons  chercher  l’époque 
d’Atlas.  Si  on  n’a  pu  parvenir  jufqu’ici  à fixer  cette  époque , 
c’eft  qu’on  a été  effrayé  des  fables  &c  des  contradictions  que 
préfentc  d’abord  l’ancienne  chronologie  égyptienne.  Manethon , 
par  exemple  , comptoir  1 1 3 régnés  fucceftifs  qui  avoient  duré 
jjyy  ans,  depuis  le  commencement  du  régné  des  hommes  en 
Egypte  , jufqua  la  1 $e  année  avant  l’empire  d’Alexandre  ( i ). 
Ce  calcul  remonte  donc  à l’an  3901.  Dicearque  comptoic 
293 6 ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis  qui  fuccéda  à Orus , 
fils  d’Ofiris,  arriéré  petit-fils d’Uranus,  jufqu’à  l’établiffement 
des  jeux  olympiques  en  776,  ce  qui  remonte  à l’an  3711.  Le 
témoignage  de  ces  deux  hiftoriens  placeroit  le  régné  d’Atlas, 
fils  d’Uranus,  tk  frere  de  Saturne,  aïeul  d’Orus,  plus  de  3800 
ans  avant  l 'ère  chrétienne.  Mais  on  voit  en  même  temps  que 
d’autres  auteurs,  tels  que  Diogene-Laerce , Hérodote , Diodore 
de  Sicile  , Pomponius-Mela , l’auteur  de  l’ancienne  chronique 
( égyptienne  , parlant  à peu-prcs  des  mêmes  intervalles  , leur 
donnentles  uns  48863  ans,  les  autres  23000  ans,  &c.  Il  étoit 
naturel  d’en  conclure  d’abord  que  toute  cette  chronologie  étoit 
un  tiffu  de  fauffetés.  Mais  1’Aftronomie  nous  fournit  un  fil  pour 
nous  guider  dans  ce  labyrinthe , & des  fuppofmons  vraifem- 
blables  pour  concilier  les  contradictions  apparentes.  Notre  ex- 
plication eft  fondée  fur  un  principe  fort  {impie , & fourni  par 
l’hiftoire  même , c’eft  la  diverfité  des  révolutions  par  lefquelles 
les  hommes,  les  mêmes  peuples,  ont,  à différentes  époques , 
mefuré  le  tems  : employant , tantôt  la  révolution  diurne  du  foleil 
en  vingt-quatre  heures  , tantôt  celle  de  la  lune  en  un  mois. 


(1)  j)i  ans  avant  I.  C. 

tantôt 
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tantôt  la  duree  d’une  faifon,  ou  l’Intervalle  d’un  folftice  à l’au- 
tre, &:  donnant  à ces  différentes  révolutions  le  même  nom  d'an- 
née, parce  que  ce  mot  fignifioit  primitivement  révolution  (1). 
Les  hiftoriens  , ou  mal  inftruits  , ou  peu  foigneux  de  nous  inf- 
truire , adoptant  différentes  maniérés  de  compter  fans  les  fpéci- 
fier,  ont  jecté  la  confufion  dans  la  chronologie;  6c  les  modernes 
ont  accufé  tous  les  anciens  peuples  de  vanité  &c  de  menfonge. 
Le  principe  que  nous  avons  établi , réduit  les  chronologies  des 
fept  hiftoriens  cités  ci-deffus  , à ne  différer  que  de  6 y ans,  & 
à donner  par  un  milieu  pour  lage  d’Uranus,  environ  l’an  3890 
avant  l’ère  chrétienne  ( 1 ). 


§.  VI. 

Pendant  que  nous  fommes  arretés  à établir  ce  point  de 
chronologie , il  nous  fera  peut-être  permis  de  faire  remarquer 
des  fynchronifmes  affez  finguliers.  Chez  tous  les  anciens  peu- 
ples , du  moins  chez  tous  ceux  qui  ont  été  jaloux  de  conferver 
les  traditions , on  retrouve  l’intervalle  de  la  création  au  déluge 
exprimé  d’une  maniéré  affez  exafle  S l affez  uniforme , la  durée 
du  monde  jufqu’à  notre  ère  s’y  trouve  également  à-peu-près  la 
même.  Nous  avons  cru  devoir  en  préfenter  ici  le  tableau , en 
réfervant  les  détails  juftificatifs  pour  les  éclairciflemens  qui 
fuivront  cette  hifloire.  Nous  fuppofons  que  les  teins  dont  les 
peuples  n’ont  confervé  qu’une  mémoire  confufe  , les  tems  ap- 
pcllés  fabuleux,  font  ceux  qui  ont  précédé  le  déluge.  La  durée 
du  monde , au  moment  du  déluge,  étoit  de  16  j 6 ans,  félon  le 
texte  hébreu  de  l’écriture  , & de  zi^t  ou  11  y 6 ans  , fuivant 


(1)  An  nus  lignifie  fi  évidemment  cycle  , ont  le  même  rapport  entre -eux  que  Cireux 
révolution,  cercle,  e\\ï4nnulus,  fon  dimi-  8c  Circulas. 

0Uiii~,  veut  dite  petit  cercle.  Ccj  deux  mots  (i)  Infra,  Eclaire.  Liv.  I.  J.  il,  19. 
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cehii  des  fepcante.  Ce  dernier  calcul  efl:  confirmé,  au  moyen 
de  fuppofitions  fort  fimples,  i°.  par  les  antiquités  babyloniennes 
qui  donnent  à cet  intervalle  une  durée  de  2232  années  lu- 
naires ( i ) j ï.0.  par  le  régné  du  foleil  de  30000  ans  en  Egypte 
qui  fe  réduit  à 1145  ans  ; 30.  enfin  , par  les  temps  fabuleux  de 
J’hiftoirede  la  Chine,  &c  par  le  premier  des  quatre  âges  indiens 
qui  pourroient  peut-être  fe  réduire  les  uns  à 1306  , & l’autre  à 
2363  ans  (1). 

Quant  à la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère,  on  trouve , par 
les  mêmes  fuppofitions , que  l’ancienne  chronique  égyptienne 
donne  6 1 28  ans  ; Diogenes  Laerce , 6138;  Diodore  de  Sicile  , 
6081  : la  chronologie  babylonienne,  6138;  la  chronologie  in- 
dienne, 6204,  fuivant  un  calcul  établi  fur  les  nombres  d’années 
donnés  par  M.  le  Gentil,  & 6174  , fuivant  d’autres  nombres 
d’années  tirés  des  livres  arabes,  les  rradicions  chinoifes  pour- 
roient donner  également  61 00,  ou  même  61  37  ans  (3). 

Ce  tableau  eft  finguÜer  fie  frappant:  on  y voit  le  fouvenirdes 
deux  époques  mémorables  de  la  création  & du  déluge , exprimé 
finon  clairement , du  moins  d’une  maniéré  qui  annonce  d’abord 
une  époque  univerfelle , un  commencement  commun  ; enfuire 
une  fécondé  époque  , qui  forme  une  efpece  de  lacune  dans  la 
tradition,  &c  qui  indique  des  tems  très  anciens , féparésde  ceux 
qui  les  ont  fuivis  par  quelque  grande  révolution.  Les  antiquités 
de  tous  ces  peuples, Egyptiens, Chaldéens,  Indiens  & Chinois., 
ne  femblent  donc  que  la  mémoire  des  tems  écoulés  dans  cet 
intervalle  ; mémoire  que  chaque  peuplade  tranfplantée  a con- 
fervée  par  la  tradition  , & qu’elle  a toujours  placée  à la  tête  de 
fon  hiftoire. 


(1)  En  fuppofant  des  années  lunaires  de  (i)  Eclair.  Liv.  I.  $.  i x , ia , f g»  * 
j £4  jours  en  nombre  rond*  (j)  Ibid.  $.  14,  16,  17.  1 
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§.  VII. 

L’ace  d’Uranus  , d’Atlas  , remontant  an  mo’ns  à l’an  3890, 
avant  l'ère  chrétienne,  donne  par  conféquent  cette  antiquité  à 
l'Artronomie  & à l’invention  de  la  fphere  attribuée  à Atlas. 
Mais  les  preuves  que  nous  en  avons  données  ne  font  que  con- 
jecturales.Nous  allons  rapporter  d’autres  preuves,  qui  ne  portent', 
pas  fur  des  tems  C reculés  , nuis  qui  font  plus  démonftratives. 
Ces  preuves  font  les  obfervations  (te.  les  faits  pofuifs  confignés 
dans  l’hiftoire.  Nous  en  trouverons  peuchezles  Egyptiens,  leurs 
obfervations  font  perdues.  On  trouve  feulement  dans  le  calen- 
drier de  Ptolemée  une  obfervation  ( 1 ) qui  doit  avoir  été  faite 
en  Egypte  : c’eft  celle  du  lever  héliaque  de  Su  ius.  Ptolemée  le 
marque  à fept  jours  différées;  favoir,  le  4e,  6e,  ai',  iye,  iyct 
3ie  8c  3iejour  après  le  folftice  d’été.  Il  eft  évident  que  ces  diffë- 
rens  levers  appartiennent  à différens  fiecles.  Le  lever  de  Sirius 
étoit  très  important  pour  l’Egypte , parce  qu’il  annonçnit  le  dé- 
bordement du  Nil.  Il  eft  donc  naturel  de  fuppofer  que  ces  obfer- 
vations appartiennent  aux  Egyptiens;  & la  plus  ancienne,  celle 
qui  détermine  ce  lever  le  4e  jour  après  le  folftice , fera  une  date 
de  leur  Aftronomie.  On  trouve  par  le  calcul  que,  pour  le  climat 
de  la  haute  Egypte,  ce  lever  répond  environ  à l’an  lyyo  avant 
J.  C.  Manethon  (1)  donne  lieu  de  croire  que  leur  période  fo- 
thique , leur  grande  année  de  1 460  ans , remontoir  jufqu’à  l’an 
1781.  Nous  expliquerons  ailleurs  quelle  étoit  cette  période.  Il 
fuffira  de  dire  ici  quelle  fuppofe  la  connoiffance  de  la  révolu- 
tion du  foleil  de  3 6 5 jours  un  quart  ; mais  on  ne  mefure  point  fi 
exactement  cette  révolution  en  commençant  l’Aftronomie , & 
il  faut  néceffairement  fuppofer  quelle  étoit  cultivée  depuis 


(1)  Pctau  , Uunologion,  page  jl.  (i)  hfrS,  Eclair.  Liv.  V.  V 10.  . 
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plufieurs  liecles , &c  établie  en  Egypte  plus  de  3000  ans  avant 

J.  C. 

§.  VIII. 

Les  obfcrvations  des  Cbaldéens,  confervées  par  Ptolemée 
dans  fon  Almagefte  ( 1 ) , ne  remontent  qu’à  l’an  721  avant 
J.  C.  Mais  Callifthenes  envoya  à Ariftote  des  oblervations 
fumes  à Babylone  pendant  1903  années  avant  l’arrivée  d’A- 
lexandre , lefquelles  par  conféquent  remontent  jufqu’à  l’an 
2134.  Cette  longue  fuite  d’obfervations , qui  n’a  pour  garant 
que  Porphyre , cité  par  Simplicius , a paru  fufpeéle  à quelques 
favans  par  des  raifons  qui  - feront  rapportées  &c  combattues 
ailleurs  (2).  Mais  nous  ajouterons  tant  de  probabilités  au  té- 
moignage de  Simplicius,  qu’il  ne  reliera  plus  de  doute  fur  ce 
fait,  qui,  par  lui -même,  n’a  rien  contre  la  vraifemblance.  De 
plus,  on  conclut  des  extraits  qui  nous  relient  de  Berofe , que  les 
Chaldéens  ont  commencé  à compter  par  des  années  folaires 
vers  l'an  2473  (3).  Nous  ne  parlerons  pointdes  473000  années 
dont  ils  fe  vantoient,  nous  montrerons  à quoi  elles  doivent  fe 
réduire.  Il  y a eu  fans  doute  de  l’injullice  de  les  taxer  d’orgueil 
à cet  égard;  tout  dépend  de  la  maniéré  de  compter  le  tems,  qui 
a changé  bien  des  fois  fur  la  terre  ; il  a plu  même  à certains 
peuples  d’appellcr  année  les  plus  petits  intervalles  qui  fervent  à 
le  mefurer.  Ainfi  le  même  mot  a lignifié  des  chofes  très  diffé- 
rentes. On  ne  blâme  le  plus  foulent  les  anciens  ou  les  étrangers , 
que  parce  qu’on  ne  les  entend  pas. 

Les  Chaldéens  parodient  donc  plus  nouveaux  dans  la  carrière 
allronomique  que  les  Egyptiens.  Mais,  puifqu’ils  connoifloienc 
le  mouvement  du  foleil  1473  ans  avant  notre  ère,  l’Allronomie 


(1)  Lib.  IV  , c.  f.  (j)  Infri,  EdairciiTcmcns , Livre  YI» 

(1)  Inf'à,  EtUir.  Liv,  IY.  S-  i».  S.  I. 
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y doit  avoir  une  date  plus  ancienne.  On  trouve  même  chez  les 
Phrygiens  , leurs  voilins , un  temple  dédié  à Hercule  , qui  pa- 
roîc  avoir  été  fondé  vers  l’an  1700  ( 1 ).  Or  Hercule  a été  dans 
l’antiquité  l’emblcme  du  loleil.  Les  circonftances  fabuleufes 
dont  on  a chargé  la  vie  de  ce  héros,  renferment  d’une  maniéré 
allégorique  la  connoillancc  du  mouvement  du  foleil.  Ainfi 
dans  cette  partie  de  l’Alie  , l’Aftronomie  peut  bien  y dater  de 
3000  ans. 

§.  IX. 

Lis  anciens  Perfes,  qui,  félon  nous,  font  les  ancêtres  des 
Chaldéens , avoient  une  forme  d’intercalation  qui  fuppofe  une 
période  de  1440  ans.  Nous  démontrons  que  cette  période  doit 
avoir  été  établie  6c  avoir  commencé  vers  l’an  320 9 ( 1 ).  On  lie 
dans  leurs  livres  qu’il  y avoit  anciennement  quatre  étoiles  qui 
indiquoient  les  quatre  points  cardinaux  , 6c  l’on  trouve  effecti- 
vement que  3000  ans  avant  J.  C.  les  étoiles  nommées  l’œil 
du  Taureau,  6c  le  cœur  du  Scorpion,  étoient  précifément  dans 
les  deux  équinoxes , tandis  que  le  cœur  du  Lion  6c  le  Poiflon 
auftral  étoient  très  près  des  deux  folftices  ( 3 ).  Le  hafard  ne 
produit  point  de  pareils  rapports.  Nous  fommes  fondés  à croire 
que  la  remarque  appartient  réellement  au  tems  que  nous  avons 
marqué , 6c  confirme  ce  que  nous  apprend  la  période  de  l’in- 
tercalation , que  l’Aftronomie  croit  établie  dans  la  Perfe  Pan 
3209. 

Les  Indiens  ont  la  même  antiquité.  Ils  difent  que  le  monde 
a eu  quatre  âges.  Le  premier  a duré  1728000  années,  le  fécond 
1296000,  le  troifieme  864000,  6c  le  quatrième,  qui  eft 


, . j HértxJorc,  Liv  IL 
1 ‘ 1 \ Eclaire.  Lit.  I.  S.  r 


(»)  Infra , Eclaire.  Lit.  IV.  3.  j. 
(j)  Eclaire.  Liv.  IX,  $.  10, 
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lié  en  même  tems  à leur  époque  aftronomique , duroit  en  1761,- 
depuis  4863  ans.  Le  petit  nombre  d’années  de  ce  dernier  âge, 
en  comparaifon  de  la  durée  prodigieufe  des  crois  premiers , 
prouve  évidemment  que  ceux-ci  font  fabuleux , ou  plutôt  ren- 
ferment des  années  d’une  efpece  très  différente  des  nôtres. 
Mais  en  même  Éems  on  voit  clairement  que  les  années  du  der- 
nier âge  font  des  années  folaires,  &c  qu’il  eft  fondé  fur  une  véri- 
table époque  hiftorique  qui  remonte  à l’an  3101.  Comme  c’eft 
de  cette  époque  qu’ils  partent  pour  calculer  les  mouvcmens  du 
Soleil,  de  la  Lune  & des  Etoiles  en  longitude  , il  s’enfuit  que 
c’eft  aulfi  la  date  de  leur  Aftronomie. 

Nous  trouvons  encore  dans  Ptolemée  une  obfervation  des 
rieïades  , qui  nous  parole  devoir  appartenir  aux  Indiens.  On 
fait  par  le  livre  de  Job  que  cette  conftellation  a été  très  an- 
ciennement connue  dans  l’Afie  ( 1 ),  Si  qu’il  y avoir  des  peuples 
qui  fe  fervoient  de  fon  lever  liéliaque  pour  régler  le  commence- 
ment de  leur  année  ( 1 ).  Ptolemée  marque  le  lever  des  Pléiades 
le  foir,  fepe  jours  avant  l’équinoxe  d’automne  ( 3 ).  Il  falloir  que 
cette  conftellation  précédâc  l’équinoxe  du  printems  d’environ 
1 o degrés , & l’obfervacion  de  ce  lever  n’a  pu  êcre  faite  que 
vers  3000  ans  avant  J.  C. 

§.  X. 

Les  Chinois  ont  confervé  la  mémoire  d’une  éclipfe  de  foleil 
arrivée  fous  l’empereur  Tchoug-kang  , dans  le  rems  de  l’équi- 
noxe d’automne  , l’an  z 1 5 j avant  J.  C.  Le  Pere  Gaubil , favanc 
Millionnaire  à la  Chine,  a compofé  une  difiertation  pour  en 
prouver  la  réalité  (4).  Ils  rapportent  encore  dans  leurs  annales , 

( i ) Eclaircificmcns  , livre  IX.  §.7  ( J ) Uranol.  page  99. 

8.  ( 4 ) Soucier,  Recueil  dobfcrv.  faites  au  a 

( t)  Ccnfoiiu.  de  die  natali  t c.  11.  Indes  & à la  Chine  « rom.  II , pag.  140. 
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•que  vers  1500  ans  avant  J.  C.  on  vit  à la  Chine  cinq  planètes 
réunies  dans  une  même  conftellation  , & le  même  jour  qu’on 
obferva  la  nouvelle  Lune.  On  a douté  fi  cette  conjonélion  étoit 
réellement  arrivée.  Dominique  Caflini  l’a  crue  faulTe  ( 1 ),  mais 
on  a reconnu  que  Dominique  Caflini  s’étoit  trompé.  Les  calculs 
de  M.  Kirch  , célébré  aftronome  de  Berlin , ont  mis  la  chofe 
hors  de  doute , & ont  place  cette  conjonélion  l'an  1449. 

On  trouve  que , fous  le  régné  d’Hoang-ti , c’eft-à  dire  l’an 
2697  avant  notre  ère,  un  miniftre  de  ce  prince  , nommé 
Yu-chi,  découvrit  l’étoile  polaire  , &:  compofa  une  certaine 
machine  en  forme  de  fphere , qui  repréfcntoit  les  orbes  cé> 
leftes  ( 2 ).  On  trouve  encore  que  Fohi,  qui  eft  le  premier  em- 
pereur , &c  dont  le  régné  commence  une  tradition  certaine  Sc 
non  interrompue,  étoit  un  prince  confommé  dans  l’Aftronomie. 
L’hiftoire  dit  qu’il  donna  la  figure  des  corps  céleftes , qu’il  eut 
la  connoiflànce  de  leur  mouvement  , 3c  qu’il  en  drefla  des 
•tables  (3).  Fohi  vivoit,  félon  cette  hiftoire,  2952  ans  avant 
J.  C.  Nous  ne  croyons  point  que  ces  faits  puiflent  ête  faux.  Le 
peuple  chinois  a toujours  été  très  jaloux  de  fes  annales  , les 
événemens  de  l’hiftoire  font  liés  à un  cycle  de  60  ans  , dont 
l’époque  remonte  au  tems  d’Hoang-ti  , e’eft-à-dirc  alfez  près 
du  régné  de  Fohi.  La  certitude  de  cette  chronologie  eft  atteftée, 
dans  un  grand  nombre  de  points,  par  l’Aftronomie  qui  a reconnu 
vraies  &c  exaéles  les  obfervations  qui  y font  rapportées  ; & les 
faits  vérifiés  dépofentpour  ceux  qui  n’ont  pu  l’être.  Nous  croyons 
bien  que  ces  tables  aftronomiques  croient  plus  qu’imparfaites  , 
que  la  repréfenration  de  la  fphere  étoit  très  grofliere;  mais  cela 
prouve  au  moins  que  , 3000  ans  avant  notre  ère,  les  Chinois 


(t)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scicn*  (i)  Martin.  Hift.  de  la  Cliine.T.  I.  p.  )*-• 
«s,  Tome  VIII , page  j4$.  (j)  ttid.  pag.  >8. 
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avoient  quelqu’idée  des  mouvemens  céleftes , que  la  fphere  étoit 
inventée  chez  eux , &c  que  par  conféquent  l’Aftronomie  y étoic 
déjà  cultivée. 

Les  Tartares  confirment  l’antiquité  du  tems  de  Fohi,  ou  du 
moins  remontent  jufqu’à  cette  époque.  Ils  comptent  par  des 
cycles  de  60 , de  180  &c  de  10000  ans,  dont  le  nombre  em- 
brafle  une  fuite  prodigieufe  d’années.  Ce  nombre , réduit  par 
nos  fuppofitions  ordinaires , ne  remonte  qu’à  l’an  191 4 avant 
J.  C.  à 18  ans  près  de  l’époque  ( 1 } de  Fohi.  Il  eft  naturel  que, 
voifins  des  Chinois , ils  aient  à-peu-près  la  même  époque  ; mais 
ils  n’avoient  point  des  cycles  de  60  ans , fans  avoir  quel- 
qu’Aftronomie. 

§.  XI. 

I l y a donc , pour  ainfi  dire , une  efpece  de  niveau  entre 
ces  peuples,  Egyptiens,  Chaldéens  ou  Perfes,  Indiens,  Chi- 
nois , Scythes  ou  Tartares , ils  ne  s’élèvent  pas  plus  les  uns  que 
les  autres  dans  l’antiquité,  & cette  époque  remarquable  de 
3000  ans  eft  à peu-près  la  même  pour  tous.  Elle  eft  la  date  des 
connoiflânces  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous.  Mais  il  faut  bien 
obferver  que  c’eft  l’époque  de  la  renai (Tance  de  TAftronomie  , 
& non  pas  de  fon  origine. 

Lotfque  Fohi , chez  les  Chinois  encore  barbares , 3000  ans 
avant  notre  ère , avoit  la  connoiflance  de  la  figure  & du  mouve- 
ment des  corps  céleftes  : lorfque  Uranus  , plus  ancien  que  Fohi , 
civilifa  les  Atlantes  : leur  enfeigna  à mefurer  l’année  par  le 
cours  du  Soleil , & les  mois  par  celui  de  la  Lune  : leur  montra 
le  partage  des  faifons  : lorfque  Atlas  conftruifit  une  fphere  (1) , 
Fohi  , Uranus  , Atlas,  n’étoient  point  les  inventeurs  de  ces 


( 1 ) Echirciflcmcns . Liv.  XII , J.  14.  ( 1 ) Infri  , EcUuc.  Liv.  I , J.  j «c  4. 
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connoiflances.  Si  , parmi  des  peuples  errans  &:  fauvages , un 
homme  s’élève  par  le  génie,  s’il  conçoit  les  avantages  de  la  fo- 
ciété , il  raflemblera  ces  peuples  dans  des  villes  ; mais  cet  homme 
ne  peut  atteindre  toutes  les  inventions  utiles  qui  ne  fe  déve- 
loppent que  fucceflivement.  Cet  homme  fur -tout  n’inventera 
point  l’Aftronomie  : ou,  fi  la  première  idée  de  cette  fcience  naît 
dans  fa  tête,  il  ne  mefurera  point  l’année  par  le  cours  du  foleil, 
les  mois,  parles  révolutions  de  la  lune.  Ce  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles.  Et  avant  que  l’on  fonge  à ces  infti- 
tutions,  combien  de  fiecles  ne  faut  il  pas  pour  que  dans  l’état  de 
fociété  de  nouveaux  befoins  fe  faflent  fentir,  pour  que  le  befoin 
commande  à l’induftrie  , pour  que  l’induftrie  s’étende  , que  les 
arts  de  première  néceflité  s’établifient,  &c  qu’après  avoir  fatisfaic 
tous  les  befoins , cette  induftrie , libre  de  prendre  un  nouvel 
efior , puifi'e  s’appliquer  à des  chofes  de  pure  curiofité  ! Si  l’érat 
de  fociété  a toujours  exigé  quelque  mefure  du  tems,  la  première 
chronologie  ne  fut  que  le  calcul  des  jours,  & enfuite  des  nou- 
velles lunes  accumulées.  Ces  calculs  des  jours  Sc  des  lunes  , 
l’attention  meme  au  retour  des  phafes  , pour  acquérir  quelque 
notion  des  tems  écoulés,  ne  font  point  encore  l’Aftronomie. 
Mais  la  connoifiance  du  mouvement  du  foleil,  qui  n’a  pu  être 
acquifequt  par  une  étude  réfléchie  &c  de  longues  obfervations, 
l’invention  de  la  fphere  , qui  eft  le  réfultat  de  plufieurs  inven- 
tions , appartiennent  à une  fcience  déjà  fondée  , & depuis  long- 
tems  cultivée.  Nous  avons  vu  que  chez  tous  les  peuples , les 
tems  anciens , marqués  par  des  fables  Sc  par  des  nombres  prodi- 
gieux d’années,  peuvent  fe  réduire  à l’intervalle  qui  fépare  deux 
époques  mémorables , celle  de  la  création  & celle  du  déluge(  1 ). 
On  eft  en  droit  d’en  conclure  que  des  hommes , iflus  de  la  même 


U)  Supra  , },  i. 
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Touche  j partis  d’un  centre  commun  placé  dans  l’Alie  , ont  em- 
porté avec  eux  la  mémoire  de  ces  premiers  tems  , celle  du 
nombre  des  différentes  révolutions  par  lefquelles  une  Agrono- 
mie perfectionnée  régloit  la  chronologie  , 6c  qu’cnfuite  établis 
dans  différentes  contrées  de  la  terre , ils  ont  tous  commencé 
leur  hiftoire  par  celle  de  leurs  ancêtres  communs. 

§.  XII. 

Les  inftituteurs  des  connoiffances  agronomiques , chez  les 
différons  peuples , ont  donc  des  ancêtres  communs  qui  paroiffent 
être  les  vrais  auteurs  de  ces  connoiffances.  Si  , vers  3000  ans 
avant  notre  ère , on  trouve  par-tout  des  veftiges  de  l’Altrono- 
mie  , c’eft  l’époque  du  tems  où  Ton  régné  a recommencé.  Nous 
avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire  quelle  a été  cultivée 
très  long  - tems  auparavant , enfuite  oubliée  6c  perdue  fur  la 
terre. 

Quand  on  confidcre  avec  attention  l’état  de  l’Aftronomie  dans 
la  Chaldce  , dans  l’Inde  8c  à la  Chine,  on  y trouve  plutôt 
les  débris  que  les  êlÉmens  d’une  science  ; ce  font  des 
méthodes  affez  exaCles  pour  le  calcul  des  éclipfes  qui  11e  font 
que  des  pratiques  aveugles , fans  nulle  idée  des  principes  de 
ces  méthodes,  ni  des  caufes  des  phénomènes  ; certains  élémens 
afTez  bien  connus,  randis  que  d’autres  aufli  efTenriels,  aufTi  (im- 
pies, font,  ou  inconnus,  ou  groffièrement  déterminés  ; une 
foule  d’obfervations  qui  relient,  pendant  des  fiecles , fans  ufage 
&c  fans  réfultats.  Comment  concevoir  que  des  peuples,  inven- 
teurs de  l’Aftronomie  , n’aient  pas  fu  la  perfectionner  dans  la 
durée  d’une  longue  exiflence.  S’il  eft  des  peuples  auffi  incapables 
de  marcher  que  d’entrer  dans  la  carrière  des  fciences,  celui  qui 
y eft  entré  une  fois  par  le  mouvement  qu’il  s'eft  imprimé  à lui- 
même  , perdra-t-il  ce  mouvement,  & peut-il  s’arrêter  à jamais  ? 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE.  19 

L’invention  &:  les  progrès  des  fciences  font  de  la  même  nature. 
Ces  progrès  ne  font  que  l'invention  renouvellée,  une  fuite  de 
vues  femblables,  peut-être  d'efforts  à-peu-près  égaux.  Pour- 
quoi donc  les  Indiens,  mais  fur-tout  les  Chinois  & les  Chal- 
déens  ont-ils  fait  faire  ft  peu  de  pas  à l’Aftronomie  , pendant 
un  li  grand  nombre  de  fiecles  ? C’eft  que  ces  peuples  ont  été 
fans  génie  ; c’eft  qu’ils  ont  eu  la  même  indolence  pour  les  dé- 
couvertes que  pour  les  conquêtes  ; c’eft  qu’ils  n’ont  point  inventé 
la  fcience.  Elle  eft  l’ouvrage  d’un  peuple  antérieur , qui  avoir 
fait  fans  doute  en  ce  genre  des  progrès , dont  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie.  Ce  peuple  a été  détruit  par  une  grande  ré- 
volution. Quelques-unes  de  fes  découvertes , de  fes  méthodes, 
des  périodes  qu’il  avoir  inventées  , fe  font  confervées  dans  la 
mémoire  des  individus  difperfés.  Mais  elles  fe  font  confervées 
par  des  notions  vagues  & confufes , par  une  connoiflance  des 
ufages  , plutôt  que  des  principes.  On  a porté  ces  relies  d’une 
fcience  démembrée,  à la  Chine,  aux  Indes  , dans  la  Chaldée  ; 
on  les  a livrés  à l’ignorance  qui  n’en  a pas  fu  profiter.  On  a dit 
qu’il  falloir  obferver  les  aftres  , & des  Chinois  & des  Chaî- 
déens  les  ont  obfervés  pendant  des  milliers  d'années  ! Leur 
confiance  , leur  afliduitc  a été  encouragée  par  l’aftrologie  qui 
leur  fut  en  même  teins  communiquée , &c  qui  convient  bien 
mieux  à l’ignorance.  Mais  ils  ont  pratiqué  des  méthodes  qu’ils 
n’entendoient  pas.  Ils  ont  fuivi  les  obfervations  fans  prefque 
chercher  l’ufagc  qu’on  en  pouvoir  faire. 

§.  XIII. 

Cette  conjedure  fe  changera  en  certitude,  fi  l'on  confidere 
qu’il  nous  relie  des  connoiflanccs  aftronomiques  très  exades , 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu’aux  tems  les  plus  anciens , & 
qui  fuppofent  une  Aftronomie  perfedionnée.  La  première  de 
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ces  connoiifances  eft  le  Sare  chaldéen  de  113  mois  lunaires  j 
qui  ramené  les  conjonctions  du  foleil  8c  de  la  lune , à la  même 
diftance  du  nœud  8c  de  l’apogée  ( 1 ) de  certe  planete , 8c  prefque 
au  même  point  du  ciel.  La  fécondé  eft  la  période  de  600  ans  ; 
période luni-folaire,  que  Dominique  Caflini  a trouvée  li  exaéle, 
8c  dont  Jofeph  attribue  la  découverte  aux  Patriarches.  On  peut 
y ajouter  la  divifion  du  zodiaque , qui  eft  fi  ancienne  quelle  doit 
avoir  précédé  le  déluge. 

Si  l’on  nous  demande  comment  ces  connoifiances  fe  font 
confervées  8c  ont  été  tranfmifes  à la  poftérité,  nous  répondrons 
que  les  colonnes  chargées  de  caraéteres  hiéroglyphiques , font 
les  dépôts  qui  ont  furvécu  au  déluge.  Ces  monumens  des 
antiques  habitans  de  la  terre,  étoient  fans  doute  très  nombreux 
dans  l’Afie.  C’eftdans  cette  partie  du  monde  , la  plus  ancienne- 
ment peuplée  , que  durent  fe  trouver  les  originaux.  Les  co- 
lonnes d’Egypte , où  Thoth  grava  les  principes  des  fcienccs  , 
ne  font  que  des  copies  qui  font  devenues  des  originaux,  quand 
les  véritables  ont  été  oubliés. 

Abydene  , Alexandre  Polyhiftor  racontent  d’après  Berofe  , 
que  le  Xifuthrus  des  orientaux , qui  eft  évidemment  le  même 
que  Noé  , duquel  ils  ont  altéré  l’hiftoire  , enterra  dans  la  ville 
du  Soleil , appellée  aulfi  Si/paris , tout  ce  qui  étoit  écrit  : c’eft-i- 
dire  les  faits  de  l'hiftoire  8c  les  principes  des  fciences.  Ces  mé- 
moires furent  enfuite  retrouvés  lorfque  le  déluge  eut  cefte.  Les 
premiers  hommes  n’écrivoient  que  fur  la  pierre , & cette  efpece 
de  manuferits  a dù  réfifter  aux  eaux  du  déluge. 


( 1 ) Les  noeuds  de  l’orbirc  d’une  planète  où  clic  eft  le  plus  éloignée  de  la  reiTc  t 
font  les  points  ou  cette  oibirc  coupe  Védijp-  le  périgée  eft  le  point  ou  clic  en  eft  le  plus 
tujuc  5 l’apogée  eft  le  point  de  ccttc  orbite  près. 
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§ XIV. 

Ce  n’eft  pas  trop  de  fuppofer  i joo  ans  pour  l’établillement 
des  deux  périodes , donc  nous  venons  de  parler.  Il  a fallu  voir 
s’écouler  au  moins  deux  périodes  de  600  ans.  Avant  les  obfer- 
varions  affidues , il  faut  des  connoiflfances  agronomiques  établies 
&c  culcivées.  Il  eft  néceflaire  d’avoir  réfléchi  fur  le  fpeétacledu 
ciel , long-tems  fuivi  les  phénomènes  du  mouvement  diurne , 
diflingué  les  planètes  , & reconnu  le  mouvement  qui  leur  eft 
propre.  Quoique  ces  remarques  femblenc  fe  fuivre  afl*ez  natu- 
rellement dans  l’ordre  des  idées  , la  nature  des  progrès  de 
l'efprit  humain  fépare  ces  remarques  par  de  longs  intervalles. 
Nos  laboureurs,  nos  bergers  font  aujourd’hui  ce  qu’ont  été  les 
premiers  hommes  5 que  de  temps  ne  faudroic-il  pas  pour  qu’il 
fe  formât  parmi  eux  un  aftronome  quitantât  des  obfervations, 
& des  aftronomes  qui  fuccédaflênt  à celui-ci.  Il  eft  vrai  qu’il 
leur  manque  un  aiguillon , celui  de  la  néceflicé.  Le  calendrier 
les  difpenfe  de  l’Aftronomie  ; ils  favent  les  travaux  propres  à 
chaque  failon , & prefqu’à  chaque  jour  de  l’année.  Quand  il 
n’y  avoir  pas  d’autre  almanach  , d’autre  réglé  que  l’obfervation 
du  cours  du  foleil , il  falloir  reconnoîcre  les  étoiles  qui  fe  déga- 
gent de  fes  rayons , ou  qui  vont  s’y  plonger  ; phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  de  cet  aftre.  Mais  combien  n’a-t-il 
pas  fallu  de  fiecles  pour  foupçonner  feulement  que  Je  foleil  fe 
mouvoit  d’occident  en  orient  ? Quand  ce  mouvement  a été  dé- 
couvert , combien  de  fiecles  pour  le  mefurer  ? Que  de  difficultés  » 
quand  on  penfequeces  premiers  hommes  n’étoient  aidés  d’aucun 
inftrumenc;  ou  bien  ce  font  de  nouveaux  fiecles  qu’il  faut  ad- 
mettre pour  l’invention  de  ces  inftrumcns,  &i  pour  leur  appli- 
cation à I’ufage  de  la  fcience:  Quand  on  penfe  que  ces  peuples 
étoient  nomades , les  familles  ifolées , qu’il  y avoir  peu  de  com- 
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merce  pour  les  befoîns , &c  par  conféquent  pour  les  idées  ; que 
les  dépôts , les  regîftres  écoient  des  pierres , livres  allez  durables 
fans  doute,  mais  qui  ne  fe  tranfportoient  pas  dans  les  courfes 
d’une  vie  errante  & paftorale  ! Il  falloir  que  chaque  homme  fe 
fuft'it  à lui-même , que  de  longues  années  fuppléalfent  au  retar- 
dement des  progrès  fufpendus  à chaque  génération  , &:  que  le 
génie  luttant  contre  toutes  ces  difficultés , fit  à chaque  pas  au- 
tant d’elforts  qu’il  en  fait  de  nos  jours  pour  les  plus  fublimes  dé- 
couvertes. Nous  fommes  donc  bien  fondés  à penfer  que  l’Aftro- 
nomieaétc  cultivée  plus  de  i joo  ans  avant  le  déluge  ,&c  quelle 
a aujourd’hui  plus  de  7000  ans  d’exiftence.  Nous  nous  fommes 
attachés  à difeuter  cette  antiquité  , pareeque  la  queftion  en  eft 
intérell'ante.  C’etl  le  premier  objet  de  curiofité  de  celui  qui  lit 
l’hiftoire  de  l’Aftronomie , &c  cette  difeuffion  fait  partie  de 
l’hiftoire  meme.  La  fcience  femble  devenir  plus  refpeélable , 
quand  on  la  voit  cultivée  3000  ans  avant  notre  ère  , chez  les 
cinq  plus  anciens  peuples  de  la  terre;  quand  on  en  fuit  les  traces 
au-delà  du  déluge , & qu’on  la  trouve  prcfque  dans  le  berceau  du 
monde. 

Voilà  le  long  efpace  que  nous  avons  à parcourir  pour  defeen- 
dre  au  tems  où  nous  vivons , pour  atteindre  au  degré  de  perfec- 
tion où  nous  avons  porté  l’Aftronomie.  Mais  avant  d’entrer 
dans  cette  carrière  , nous  croyons  utile  de  chercher  le  fil  des 
idées  des  inventeurs,  quels  qu’ils  foient,  de  montrer  comment 
elles  ont  pu  s’enchaîner , & de  mettre  fous  les  yeux  du  le&eur  le 
tableau  de  la  marche  &:  du  développement  de  l’efprit  humain 
dans  les  premières  découvertes  agronomiques. 
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LIVRE  SECOND. 


Du  développement  des  premières  découvertes  Aftronomujues. 

§.  Premier. 

I l n’y  a perfonne  qui  n’aic  été  frappé  de  la  beauté  du  fpeef  a- 
cle  de  la  nuit.  La  vue  encore  fatiguée  de  la  lumière  du  jour  , 
erre  fur  la  voùce  célerte  , & s’y  repofe  avec  complaifance  ; un 
azur  fombre  fert  à faire  briller  davantage  les  diamans  qui  y font 
attachés;  ces  étoiles  différentes  par  leur  éclat:  les  unes  étince- 
lantes, les  autres  femblabîesà  des  points  brillans , mais  com- 
penfantpar  leur  multitude  ce  qu’elles  femblenr  perdre  en  gran- 
deur ; cette  zone  un  peu  lumineufe,  qui  embrafle  le  ciel  & le 
partage  ; cet  alite  de  la  nuit , qui , variant  fes  apparences,  offre 
tantôt  un  croiflant , tantôt  un  globe  radieux  Si  plein , dont  la  lu- 
mière douce  Si  argentée  éclaire  les  yeux  fans  les  fatiguer;  globe, 
qui , pour  la  grandeur  Si  pour  l'éclat,  peut  fcul  être  comparé  au 
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foleil  j qui  s’avance  comme  lui  avec  majefté,&  faitdifparoîtrela 
multitude  des  aftres,  en  permettant,  feulement  auxplus  conlidé- 
rables , de  briller  à côté  de  lui.  Tel  cft  le  fpedacle  que  préfente 
Ja  nuit , jufqu’à  ce  que  , l’orient  venant  à fe  colorer , le  foleil , 
déjà  annoncé  par  l'éclat  du  jour,  fe  montre  à l’horizon.  Tous  les 
alites  difparoillent  à fon  afpeél , il  emplit  feul  le  ciel  entier;  il  le 
traverfe  en  éclairant , en  échauffant  Ja  terre  , & il  defcend  vers 
l’horizon  où  il  termine  fa  courfe , en  rendant  à l’homme  le  fpec- 
taclede  la  nuit.  Tant  de  régularité  , tant  de  magnificence  unie  à 
tant  delimplicité  , excite  l’admiration  des  efprits  les  plus  froids 
& les  moins  fenlibles. 

§.  I I. 

C e phénomène  du  mouvement  du  foleil  d’orient  en  occident 
fut  le  premier  connu.  On  ne  tarda  pas  à y joindre  laconnoirtance 
du  mouvement  général  des  aftres  dans  le  même  fens.  Tous  fe 
montrent  à l’orient , aux  points  de  l’horizon  où  la  nuit  fe  leve. 

Ils  s’accompagnent,  marchent  d’un  mouvement  égal , s’élèvent 
comme  le  foleil  en  traverfant  le  ciel , &:  vont  comme  lui  fe 
plonger  fous  l’horizon.  La  première  idée  fut  de  regarder  le  ciel 
comme  un  vafte  pavillon  tendu  fur  une  fuperficie  plate;  ( ijenfuite 
comme  une  calotte  hémifphérique  , roulant  fur  elle-même  , 
emportant  avec  foi  tous  les  aftres  qui  y font  femés , & le  foleil  , 
lui-même  aftujetri  à ce  mouvement.  Mais  une  grande  queftion 
fut  de  deviner  ce  que  le  foleil  devenoit  pendant  la  nuit , &c  les 
étoiles  pendant  le  jour.  Il  fallut  certainement  beaucoup  de  tems 
pour  la  réfoudre  ; &c , comme  tout  eft  proportionné  aux  circonf- 
tances  Sc  aux  moyens  , ce  fut  un  effort  de  génie.  La  chofe  ne 


( i ) Scion  M.  Pluchc,  les  orientaux  don- 
ro'îcnt  à la  terre  le  nom  de  Ttf>c/y  d’où  nous 
cft  venu  celui  de  Table,  parce  qu'en  effet 
cetoit  jadis  un  préjugé  univcrfcl  , c]uc  la 
terre  ctoic  une  fui  face  plane  , terminée  pat 
uu  abîme  d’eau.  Spctlacle  de  la  Nature , 


tome  IP,  fécondé  partie , entr.  Ccrrc  écy- 
mologic  cft  vraisemblable  8c  curicule  ; mais 
M.  Pluclie  n‘a  point  dit  dans  quelle  langue 
ce  mot  fc  trouve  j il  fcioic  à fouhaircr  qu’il 
citât  moins  vaguement , & qu'il  fit  cor.uoî* 
tre  mieux  les  au  colites. 

fuc 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE.  ty 

fat  meme  pleinement  éclaircie  que  quand  on  eut  reconnu  la  ron- 
deur de  la  terre,  de  toutes  parts  enveloppée  par  le  ciel.  On  fait 
que  de  grands  philofophes  penferent  & débitèrent  férieufement 
que  le  foleil  pafloit  la  nuit  dans  la  mer,  8c  que  les  étoiles  s’étei- 
gnoient  le  matin  pour  fe  rallumer  le  foir.  Ondifoir  même  qu’au 
moment  du  foleil  couchant  on  entendoit  un  certain  bruit , com- 
me fi  la  mer  pécilloit , pendant  que  le  foleil  s’eteignoie  en  defeen- 
dant  fous  les  eaux.  (i)C’eft  aux  Grecs  fi  célébrés,  c’eft  à leurs  aca- 
démies que  fonc  dues  toutes  ces  inepties  , dont  nous  ne  nous 
occuperons  point  ici , 8c  qui  feront  rapportées  ailleurs. 

§.  III. 

O n s’apperçut  bientôt  que  la  lune  avoit  un  mouvement  par- 
ticulier. Une  nuit  elle  avoit  paru  près  d’une  étoile,  la  nuitfui- 
vante  elle  s’en  étoit  éloignée.  Il  n’avoit  pas  été  difficile  de  s’af- 
furer  que  les  étoiles  confervoient  entre  elles  toujours  la  même 
diftance  , &:  il  fallut  attribuer  ce  mouvement  à la  lune  même. 
Ainfi  la  connoiflance  d’un  mouvement  particulier  d’occident  en 
orient  fut  ajoutée  à celle  du  mouvement  général  d’orient  en 
occident,  8c  ce  fut  la  première  découverte  en  Aftronomie. 

Les  phafes  de  la  lune  font  un  phénomène  qui  attira  en  même 
tems  l’attenrion  des  premiers  Aftronomcs  ; mais  qui  exerça  bien 
davantage  leur  fagacité.  On  s’attacha  d’abord  à fuivre  8c  à étu- 
dier fes  apparences  , voilà  les  premières  obfervations.  Quand 
la  lune  commence  à fe  montrer  , c’eft  le  foir  , au  coucher  du 
foleil.  Elle  préfente  la  forme  d’un  croiflanc,  ou  filet  de  lumière 
afl'ez  délié,  8c  courbé  en  cercle,  dont  la  convexité  regarde  le 
foleil , tandis  que  les  cornes  font  tournées  vers  l’orient.  Bientôt 
ce  croiflanc  s’élargit , £c  la  lune  plus  éloignée  du  foleil , refte (*) 


(*)  Straboo,  Gcogr,  liU  III.  pag.  t}8. 
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plus  tard  fur  l’horizon.  La  partie  éclairée  s’augmentant  infenll- 
blemcnt , elle  préfente  l’apparence  d’un  demi-difque.  Alors  elle 
occupe  le  milieu  du  ciel  quand  la  nuit  vient.  Au  bout  de  quatorze 
jours  environ  de  fa  première  apparition  , on  la  voit  à l’oppofite 
du  foleil , fe  lever  lorfqu’il  fe  couche  ; mais  pleine  comme  un 
difque  entièrement  éclairé,  qui  ne  peut  plus  ajouter  à fon éclat; 
aufli  va-t-il  bientôt  le  perdre.  Sa  lumière  s’efface  du  côté  où  elle 
s’étoit  d’abord  montrée , & diminue  graduellement  comme  elle 
s’étoit  augmentée.  La  lune  redevient  fuccefTivement  femblable  à 
un  demi-difque , puis  à un  croiffant  toujours  déplus  en  plus  étroit, 
mais  dont  les  cornes  font  tournées  vers- l’occident.  La  convexité 
de  ce  croiffant  regarde  encore  le  foleil  que  la  lune  précédé  alors, 
ne  fe  levant  plus  que  peu  de  tems  avant  lui.  Bientôt  elle  ne  fe 
leve  plus;  elle  cft  deux  ou  trois  jours  invifible , &c  elle  nereparoît 
que  pour  reprendre  les  mêmes  apparences. 

On  combina  ces  différens  phénomènes  ,&  l’on  remarqua  que 
quand  la  lune  avoir  fa  plus  grande  lumière,  elle  étoit  oppofée 
au  foleil  ; quand  elle  étoit  près  du  foleil , fa  partie  éclairée  étoit 
toujours  tournée  du  côté  decetallre.  Il  étoit  naturel  d’en  con- 
clure que  fon  illumination  dépendoit  du  foleil , 6c  que  fa  lumière 
en  étoit  empruntée.  Quant  au  corps  même  de  la  lune , fa  ron- 
deur n’étoit  pas  équivoque.  Il  falloir  que  ce  corps  fut  un  difque 
plat , ou  un  corps  fphérique  , qui , vu  de  loin  , a la  même  appa- 
rence. Mais  un  difque  plat  ne  s’éclaireroit  pas  comme  fait  la  lu- 
ne ; il  s’éclaireroit  d’abord  tout  entier  , 6c  feulement  d’une  lu- 
mière plus  foible  par  des  rayons  obliques  , que  par  des  rayons 
perpendiculaires.  Tous  les  corps  fphériques  ont  une  de  leurs  moi- 
tiés éclairée , &:  en  les  regardant  de  face  6c  de  côté  , on  vit  qu’on 
rendoit  raifon  de  toutes  les  phafes  de  la  lune.  Il  fut  donc  prouvé 
que  la  lune  étoit  un  corps  rond  6c  fphérique. 
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Des  obfervaceurs attentifs  &affidusne  furent  pas  long-tems 
à s’appercevoir  que  le  fpe&acle  du  ciel  n’étoit  pas  toujours  Je 
meme.  Au  bout  de  fix  mois  il  eft  prefque  abfolument  changé  ; 
les  étoiles  qui  fe  levoient  à une  certaine  heure  , font  alors  près 
de  fe  coucher  , &c  de  nouvelles  étoiles  paroifient  à l’orient.  En 
y faifant  journellement  attention  , on  vit  que  toutes  les  étoiles 
fe  levoient  chaque  jour  plutôt  que  la  veille  , &c  qu’au  bout  d’un 
mois  il  y avoir  deux  heures  de  différence.  Cette  anticipation  du 
lever  des  étoiles  étoit  l’effet  de  quelque  mouvement  inconnu. 
On  imagina  d’abord  fans  doute  que  le  firmament,  le  ciel  étoilé , 
outre  le  mouvement  journalier  autour  de  la  terre  d’orient  en  oc- 
cident , avoir  encore  un  mouvement  plus  lent  & dans  le  même 
fens  , par  lequel  les  étoiles  accéléroient  leurs  levers  6c  leurs  cou- 
chers. Mais  que  devenoient  les  étoiles  invifibles  pendant  plu- 
fieurs  mois,  6c  d’où  venoient  les  étoiles  qui  commençoient  à fe 
montrer  fur  l’horizon  î Quelques  remarques  accumulées  par  le 
tems  applanirent  ces  difficultés.  On  voyoic  que  parmi  les  étoi- 
les, il  y en  avoir  quelques-unes,  telles , par  exemple  ,que  celles 
de  la  grande  ourfe , qui  paroiffoient  tantôt  à l’orient  & à l’occi- 
dent , tantôt  au  nord  6c  au  midi  : d’autres  étoiles  ne  paroiflbient 
jamais  au  nord.  On  en  inféra  que  les  premières  faifoient  une  ré- 
volution entière.  Mais  pourquoi  celles-ci  auroient-elles  eu  une 
inarche  différente,  &c,  pour  ainfi  dire,  un  privilège  particulier  ? 
On  s’apperçut  même  qu’il  y avoir  une  certaine  étoile  qui  ne  chan- 
geoit  pas  fenfiblement  de  place  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit. 
Elle  étoit  comme  le  centre  du  mouvement,  Ôi  les  autres  fem- 
bloient  tourner  autour  d’elle  ; en  conféquence  on  appella  pôle 
le  point  qu’elle  occupoic  dans  le  ciel , 6c  cette  étoile  prit  le  nom 
d’étoile  polaire.  Voilà  donc  une  étoile  immobile  , quelques- 
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unes  qui  font  autour  d’elle  une  révolution  entière,  tandis  que  la 
plupart  n’en  achèvent  qu’une  partie.  Des  fpéculateurs  plus  pro- 
fonds oferent  fuivre  ces  étoiles  au-delà  même  de  leur  appari- 
tion , & fuppléer  par  l’imagination  à la  portion  de  leurs  cours 
que  la  vue  ne  pouvoir  atteindre.  Le  ciel  devint  une  fphere  en- 
tière , &c  comme , pour  le  mouvoir , il  falloir  deux  points  fixes , 
on  fuppofa  , à l’exemple  du  pôle  qu’on  voyoit  dans  le  ciel  , un 
autre  point  fixe  diamétralement  oppolé  , qui  étoit  fous  la  terre 
dans  l’autre  partie  du  ciel  ; & la  ligne  qu’on  imagina  joindre  ces 
deux  points , autour  de  laquelle  fe  faifoic  tout  le  mouvement 
diurne,  futappellée  l’axe  du  monde. 

On  avoir  encore  remarqué , que  lorfqu’une  nouvelle  étoile  fe 
montrait,  c’étoit  toujours  le  matin:  elle  précédoit  le  jour,  &c  il 
fembloit  quelle  quittât  le  foleil  pour  le  devancer.  Au  contraire, 
quand  elle  ceflfoit  de  fe  montrer , quand  on  la  perdoit  de  vue , 
c’étoit  toujours  au  coucher  du  foleil , &c  on  pouvoir  penfer  qu’elle 
alloit  le  rejoindre.  C’étoit  donc  la  compagnie  du  foleil  qui  la 
faifoit  difparoître  , & c’étoit  leur  réparation  qui  lui  permetroie 
de  fe  remontrer.  Alors  tout  fut  expliqué.  Le  foleil  & les  étoiles 
en  difparoiflant  à l'occident , pafloient  par  deffous  la  terre  pour 
aller  fe  remontrer  à l’orienc.  En  outre  , les  étoiles  &:  le  foleil 
avoient  un  mouvement  par  lequel  ils  fembloient  d’abord  fe  fuir 
& s’éloigner,  enfuite  fe  chercher  &c  fe  rapprocher.  On  fe  de- 
manda fi  c’étoit  au  foleil  ou  aux  étoiles  qu’il  devoir  appartenir. 
Il  étoit  plus  fimple  de  faire  mouvoir  le  foleil  qu’une  multitude 
d’étoiles  , auxquelles  il  falloir  fuppofer  un  mouvement  égal. 
L’analogie  vint  encore  éclairer  fur  ce  point,  & le  mouvement  de 
la  lune  fit  connoitre  que  celui-ci,  qui  lui  étoit  en  tout  fembla- 
ble  , apf  artenoit  au  foleil. 
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§.  V.  * 

Celtji  qui  découvrit  la  fphéricitédu  ciel , & le  mouvement 
du  foleil , fie  faire  deux  grands  pas  à l’Aftronomie.  Ces  connoif- 
fances  font  la  bafe  de  la  fphere  ; elles  débarrafierent  l’Aftrono- 
mie  d’une  infinité  d’erreurs  & d’idées  abfurdes.  Relativement 
aux  tems  & aux  circonflances  , Copernic  &c  Kepler , en  chan- 
geant le  fyftême  du  monde  Sc  la  forme  des  orbites  planétaires, 
n’ont  pas  rendu  un  plus  grand  fervice  à la  fcience. 

Toutes  ces  conlidérations  fur  les  étoiles  fervirenc  à conftacer 
que  le  plus  grand  nombre  étoit  fixe  dans  le  ciel  , c’cft-à-dire 
que,  malgré  le  mouvement  général  qui  les  entraînoit,  elles  con- 
fervoient  les  memes  diftances  & les  mêmes  configurations.  Ce- 
pendant parmi  celles  qui,  par  leur  éclat , attirèrent  particulière- 
ment les  regards , & qu’on  nomme  de  la  première  grandeur,  on 
en  diftingua  trois  qui  cliangeoient  de  diftance  à l’égard  des  au- 
tres. Elles  avoient  donc  un  mouvement  propre,  ainfi  que  la  lune  : 
chacune  avoir  fon  mouvement  dans  la  même  direction  d’occi- 
dent en  orient;  mais  toutes  crois  des  vîtefies  différentes.  Alors  on 
établit  une  diftincUon  de  deux  fortes  d’étoiles  ; on  nomma  les 
unes  étoiles  fixes,  pareequ’on  les  voyoit  immobiles,  & comme 
attachées  au  firmament;  les  autres  étoiles  errantes,  ce  font  celles 
que  nous  nommons  planètes.  Les  trois  premières  connues  font 
fans  doute  Mars,  Jupirer  &c  Saturne.  Une  étoile  très  brillante , qui 
paroifioic  quelquefois  le  foir , fut  rangée  aufli  au  nombre  des  pla- 
nètes , parcequ’elle  avoir  un  mouvement  à l’égard  des  fixes.  Une 
fécondé  étoile  qui  paroifioit  le  matin  avant  le  lever  du  foleil , entiè- 
rement femblable  à la  première  par  l’éclat,  &qui  avoit  comme 
elle  un  mouvement  propre  , duc  être  regardée  d’abord  comme 
une  planete  différente.  On  diftingua  l’étoile  du  foir  de  l’étoile 
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du  matin  , Hefper  de  Lucifer  ; cependant  elles  étoienc  fi  fem- 
blables  par  l'éclat,  il  étoit  fi  vifible  que  l’étoile  du  matin  achevoit 
la  route  qu’avoit  commencée  l’étoile  du  foir  , que  le  tems  & 
l’attention  qu’on  y apporta  , firent  reconnoître  ces  deux  étoiles 
pour  la  même  planete  que  nous  nommons  aujourd’hui  Vénus. 
Une  autre  étoile  beaucoup  plus  petite  , qui  paroifioit  également 
le  matin  Sc  le  foir , fut  encore  rangée  au  nombre  des  planètes. 
Ainfi  les  anciens  furent  en  pofiélfion  de  la  connoiflfance  de  fept 
planètes;  le  Soleil , la  Lune  , Mars,  Jupiter,  Saturne , Venus, 
& Mercure.  Elles  n’ont  été  reconnues  que  fucceflivement , peut- 
être  après  des  fiecles  : fur-tout  Mercure  qui  eft  prefque  toujours 
plongé  dans  les  rayons  du  foleil.  Nous  en  réunifions  ici  les  dé- 
couvertes , pareeque  les  unes  ont  été  la  fource  des  autres , quoi- 
qu’elles aient  été  féparées  par  de  grands  intervalles  de  tems. 

§.  V I. 

La  fphéricité  de  la  voûte  célefte  étant  connue  , il  fut  afiez 
naturel  de  penfer  que  la  terre  étoit  ronde  & fphérique.  Il  étoit 
clair  qu’elle  étoit  fufpendue  au  milieu  de  l’efpace  , puifque  les 
aftres  pafioient  par  defious.  Le  ciel  que  l’on  croyoit  folide  , 
fembloit  une  enveloppe  faite  pour  elle  , & par  conféquent  ils 
dévoient  avoir  l’un  &c  l’autre  la  même  forme.  D’ailleurs  les  an- 
ciens , toujours  préoccupés  de  la  prééminence  des  formes  circu- 
laires & fphériques  fur  toutes  les  autres  , durent  les  appliquer 
au  globe  de  la  terre  & aux  aftres  qu’ils  croyoient  formés  d’une 
fubftance  divine  , ou  au  moins  defiinés  au  féjour  des  dieux  &c 
des  génies.  Ils  y furent  encore  conduits  par  l’analogie.  La  lune 
en  étoit  un  exemple,  &c  devenoitune  autorité  pour  ceux  qui  en- 
feignoient  la  fphéricité  de  la  terre. 

On  croit  communément  que  cette  connoiflance  a pu  naître 
dans  les  pays  maritimes  où  l’on  voit  difparoître  fucceflivement 
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les  différentes  parties  d’un  vaiffeau  qui  s’éloigne  fur  la  mer. 
Mais  la  découverte  de  la  rondeur  de  la  terre  eft  fans  doute  bien 
antérieure  à l’invention  des  navires , du  moins  des  navires  allez 
grands  pour  être  apperçus  de  très  loin.  D’ailleurs,  pour  un  pareil 
effet,  6c  pour  des  tems  groffiers , la  conclulion  nous  paroît  bien 
fubtile.  L’obfervation  dont  il  s’agit  peut  fervir  aujourd’hui  de 
preuve  à la  rondeur  de  la  terre , fans  avoir  fervi  à la  faire  con- 
noître.  Au  relie , la  marche  de  l’efprir  humain  ett  fouvent  eor- 
tueufe  ; il  laiffe  long-tems  une  idée  fimple  qui  eû  fur  fon  chemin, 
pour  en  aller  failir  d’autres  plus  fubtiles  &c  plus  éloignées. 

Une  autre  remarque  démontra  la  rondeur  de  la  terre;  ce  fut 
celle  des  nouvelles  étoiles  qui  devenoient  vifibles  à ceux  qui 
changeoient  de  latitude  en  allant  du  nord  au  midi , ou  du  midi 
au  nord.  Nous  foupçonnons  que  les  voyages  n’ont  fait  que  con- 
firmer cette  opinion  , parceque  les  hommes  attachés  à leurs 
foyers,  à leurs  troupeaux  , à la  culture  de  leurs  champs  , ont 
exifté  long-tems  avant  de  s’en  écarter.  On  ne  fortoit  gueres  de 
chez  foi  que  pour  fe  battre  ; encore  ne  fe  battoit-on  qu’avec  fes 
voifins.  Il  a fallu  que  le  commerce  ouvrît  quelques  communi- 
cations , que  la  guerre  fe  portât  plus  loin , 6c  fur-tout  que  les 
philofophcs  6c  les  obfervateurs  voyageaffent , car  les  marchands 
&c  les  gens  de  guerre  s’arrêtent  peu  à confidérer  les  étoiles.  Les 
philofophcs  remarquèrent  qu’en  allant  vers  le  midi,  des  étoiles 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas  s’élevoient  fur  l'horizon  ; retournés 
chez  eux , ils  ne  les  voyoient  plus.  La  vue  de  ces  étoiles  tenoit 
donc  à une  certaine  pofition  fur  le  globe.  Il  n’y  avoir  que  la  con- 
vexité 6c  la  rondeur  de  la  terre  qui  pût  produire  cet  effet. 

§.  VII. 

L’ Astronomie  commençoit  à devenir  une  fcience  , elle 
poffédoit  quelques  notions  juftes  du  fyftême  du  monde.  On  y 
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voit  une  idée  des  mouvemens  des  corps  céleftes.  Elle  n avoir  été 
jufques-là  qu’un  fujetde  curiofité;  elle  parut  bientôt  applicable 
à des  objets  utiles , &c  Tes  progrès  devinrent  plus  rapides , en 
raifon  de  ce  que  l’intérêt  eft  plus  actif  que  la  curiofité.  Un  des 
premiers  befoins  de  la  fociété  naitfante  eft  la  mefure  du  rems. 
Les  hommes  ont  d’abord  compté  par  des  jours , quelques  peuples 
fauvages  de  l’Amérique  comptent  encore  par  des  foleils.  Nous 
avons  des  preuves  que  les  Chaldéens  ont  compté  ainfi  , & qu’ils 
ont  confervé  cet  ufage  , même  après  la  conquête  d’Alexandre , 
c’eft-à-dire  bien  après  l’établift'ement  des  années  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours.  Les  obfervations  qu’ils  faifoient  étoient 
gravées  fur  des  briques.  On  peut  croire  qu’il  y en  avoir  une  pour 
chaque  jour  , &c  que  l’on  calculoit  le  tems  écoulé  par  le  nom- 
bre de  ces  briques.  Cetce  maniéré  de  compter  ne  parut  pas  com- 
mode dans  l’ufage  civil , parceque  les  jours  en  peu  de  tems  de- 
venoient  trop  nombreux.  On  voulut  une  révolution  plus  lon- 
gue , & le  mouvement  de  la  lune , à l’égard  des  étoiles , en  of- 
frit une  d’environ  vingt-huit  jours,  (i)  Les  phafes  de  cette  pla- 
nète indiquèrent  une  fiibdivifion  en  quatre  parties  qui  furent 
les  femaines  de  fept  jours,  (i)  M.  Goguet(j)  penfe  qu’elles 
furent  la  première  mefure  du  tems.  Mais  il  eft  évident  qu’elles 
ne  font  que  des  fubdivifions  , Sc  d’une  invention  poftérieure  à 
l’ufage  des  révolutions  de  la  lune.  Cependant  comme  le  mou- 
vement de  la  lune , à l’égard  des  étoiles  , demandoit  des  obfer» 
varions , on  préféra  bientôt  dans  l’ufage  civil  le  retour  des  pha- 
fes ; onfe  régla  fur  le  mouvement  de  cetce  planete  à l’égard  du 
foleil , & l’on  eut  des  mois  de  trente  jours. 


(ï)  Ce ft  parce  qu'on  n'a  pas  fait  atten- 
tion que  la  révolution  de  la  lune  à l'égard 
des  étoiles  a été  jadis  en  ufage  pour  la 
tnefure  du  tems , qu’on  a héfité  li  l’on  de- 
voir regarder  les  femaines  comme  une  fub- 
diyiiion  du  mois  lunaire.  En  effet  des  fe- 


maines de  fept  jours  ne  divifent  pas  exac- 
tement un  mois  de  vingt- neuf  ou  de  trente 
jours.  Mais  la  divifion  cîtexaÔc  à l’égard  de 
la  révolution  fidéralc  de  la  lune  de  18  jours. 

( t)  Eclaire.  Liv.  I , $.  i ». 

(})  Goguct,  T.  I,pagcu7# 
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La  néoménie,  ou  la  fête  qui  fe  cclébroit  chez  prefque  tous  les 
peuples  au  tems  de  la  nouvelle  lune  , eft  une  preuve  qu’ils 
étoient  attentifs  à faifir  fon  recour.  Ils  y ont  ajouté  des  fêtes  par 
diiférens  motifs.  Ces  fêtes  n’ont  peut-être  été  établies  que  pour 
que  l’obfervation  n’en  fut  pas  négligée.  Mais  quand  le  mouve- 
ment du  foleil  fut  connu  , on  vit  qu’il  s’écouloit  un  intervalle 
bien  plus  long  entre  le  moment  où  une  étoile  fe  dégageoit  le 
matin  des  rayons  du  foleil , jufqu’au  moment  où  , après  s’y  être 
replongée,  elle  s’en  dégageoit  de  nouveau.  (1)  On  appella  cet 
intervalle  la  révolution  folaire,  & l’on  compta  par  des  années. 

Plufieurs  peuples  ontconfervé  long-tems  l’ufage  de  commen- 
cer leur  année  au  lever  ou  au  coucher  de  quelque  étoile  bril- 
lante , comme  Sirius  ou  les  Pléiades,  (z)  Cependant,  comme 
le  mouvement  du  foleil  ne  fut  pas  mefuré  aufli  tôt  qu’apperçu  , 
on  chercha  feulement  à en  approcher.  C’eft  ce  qu’on  fit  en  réu- 
nilfant  douze  lunaifons  ,qui  s’écouloient  dans  une  révolution  du 
foleil , pour  en  coinpofer  une  année  lunaire.  Quoique  les  mois 
eulfent  été  primitivement  de  trente  jours,  cette  année  ne  fut  que 
de  trois  cens  cinquante-quatre  jours  , parcequ’on  ne  tarda  pas 
à re&ifier , par  l’obfervationdela  néoménie , ce  que  la  longueur 
des  mois  avoic  de  trop,  (3)  Sc  on  les  établit  alternativement  de 
vingt-neuf  &c  de  trente  jours , pour  fatisfaire  à la  révolution  de  la 
lune,  qui  eft  de  vingt-neuf  jours  & demi  environ.  Cette  année 
fubfifta  long-tems  chez  les  peuples  dont  le  genre  de  vie  ne  per- 
mettoit  pas  d’acquérir  des  connoiftances  plus  exaéles.  Elle  fuffic 


(1)  Lorfqu'unc  étoile  paroit  le  matin  vers 
l'orient , un  inltant  avant  le  lever  du  foleil , 
ou  le  foir  vers  l’occident , un  inftant  après 
fon  coucher  , on  dit  qu'elle  fe  lève  ou  fe 
couche  héliaquemenr.  Ces  levers  fie  ces  cou- 
chers hcliaques  rcgloicnt  les  travaux  de  la 
campagne.  Les  anciens  étoient  attentifs  à 
les  oblcrvcr  > fie  c'cft  cette  cfpccc  de  phé- 


nomènes que  nous  aurons  en  vnc  , lorfque 
dans  la  fuite  nous  parlerons  des  levers  fie  des 
couchers  des  étoiles. 

( 1 ) Dans  les  premiers  rems , on  ne  comp- 
toir le  commencement  du  mois  que  du  jour 
où  la  lune  paroUToit.  Cicir.  in  Vtrrem , 
Lié.  //*  Quinte-Curce.  Lié.  Vl/I,  $.  ?. 

( 5 ) Ccnfüriu,  de  die  natali , c.  z 1. 
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aux  bcfoins  de  ceux  qui , comme  les  anciens  Arabes  & les  Tar- 
tares  , ne  vivent  que  de  la  chair  & du  lait  des  animaux.  Les  Ara- 
bes nomades  Sc  lesTartares  s'en  fervent  encore  aujourd’hui.  En 
effet,  cette  forme  d’année  eft  très  commode  pour  les  peuples  qui 
vivent  ainfi.  L’obfervation  de  la  pleine  lune , qui  eft  un  ligne  vi- 
üble  &c  facile  à faifir , les  difpenfe  de  tout  foin  du  calendrier. 

§.  VIII. 

Dans  les  premiers  commencemens  de  la  fociété  , tous  les 
hommes  n’avoient  été  que  chalfeurs  ou  pafteurs.  Quand  leur 
nombre  fut  augmenté , ils  furent  forcés  d’avoir  recours  à l’agri- 
culture. Les  animaux  n’auroient  pas  fuffi  à les  nourrir.  Alors  il 
fallut  connoître  & prévoir  le  retour  des  faifons.  L’agriculture 
exigea  des  obfervations.  On  avoir  remarqué  que  la  végétation 
des  plantes  &c  des  arbres  , la  maturité  des  fruits  &c  des  grains, 
dépendoient  de  l’aélion  ou  de  la  préfence  plus  ou  moins  longue 
du  foleil  fur  l’horizon.  V ers  le  tems  où  les  jours  deviennent  égaux 
aux  nuits , la  verdure  reparaît  ; par  conféquent  la  culture  de  la 
terre  doit  précéder  cette  époque.  Quand  les  jours  font  les  plus 
longs , c’eft  le  tems  des  récoltes  •,  elles  fe  font  fucceflivement 
jufqu’à  ce  que  les  nuits  redeviennent  égales  aux  jours.  Cette  fai- 
fon  eft  cill*  des  labours  &c  des  femailles  , jufqu’aux  nuits  les  plus 
longues  qui  amènent  le  tems  de  l’inaélion  & du  repos  pour 
l’homme  Sc  pour  la  nature. 

Ces  intervalles  furent  diftingués  & nommés  faifons.  Ce  fuc 
alors  fans  doute  que  l’année  de  trois  cens  foixante  jours  s’éta- 
blir; Sc,  comme  on  avoir  remarqué  que,  pendant  le  cours  de 
l’année  &c  des  faifons , tous  les  jours  de  nouvelles  étoiles  fe  dé- 
gageoient  le  matin  des  rayons  du  foleil  ,on  choifit  lesp  lus  bril- 
lantes comme  celles  qui  feraient  vues  le  plus  facilement  dans 
le  crépufcule,  &:  on  les  regarda  comme  des  fignaux  qui  aver- 
tilfoient  des  tems  & de  la  fail'on  propre  à chacun  des  travaux 
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de  b campagne.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  lier  les  obfervations 
agronomiques  aux  obfervations  du  ciel  : c’eft  ainli  que  les  pre- 
miers agriculteurs  furent  néceffairement  aftronômes.  Quand  on 
eut  déterminé  les  étoiles  propres  aux  différentes  indications , 
chacun  veilla  de  fon  côté  pour  faifir  le  moment  de  leur  appa- 
rition. Ce  ne  fut  que  long-tems après , lorfque  les  individus,  dans 
une  fociété  plus  nombreufe , fe  furent  partagés  les  travaux  , qu’il 
y eut  des  hommes  chargés  particulièrement  de  ce  foin , lefquels 
du  haut  d’une  tour , comme  en  Chaldée , obfervoient  les  étoiles 
qui  paroifToient  à l'horizon , &:  comme  en  Egypte , les  annon- 
çoientau  peuple  par  des  fignes  hiérogliphyques. 

§.  I X. 

L’a  n n É E de  trois  cens  foixante  jours  ne  fut  fans  doute  pas 
long-tems  en  ufage  ; en  moins  de  trente-cinq  ans  l’ordre  des 
faifonseût  étéabfolument  renverfé , &c  l’hiver  feroit  tombé  dans 
les  mois  où  tomboit  l’été  auparavant.  On  y aura  remédié  d’abord 
par  des  mois  intercalaires.  On  aura  en  fuite  cherché  à connoitre 
plus  exa&ement  la  révolution  du  foleil.  On  y fera  parvenu  par 
dilférens  moyens , ou  par  le  retour  du  lever  héliaquede  la  meme 
étoile , ou  par  le  tems  où  la  hauteur  méridienne  du  foleil  revient 
la  meme  ; ce  qui  eft  marqué  par  le  gnomon  : ou  plutôt,  comme 
M.  Goguet  le  conjeélure  avec  beaucoup  de  vraifemblance , par 
les  points  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  leve  &c  fe  couche.  <«  Il  me 
» paroît  allez  probable,  dit-il , que  la  longueur  de  l’année  aura 
« pu  être  déterminée  originairement  par  l’obfervation  du  lever 
» & du  coucher  du  foleil , à certains  points  de  l’horizon  fenfible. 
n Les  premiers  hommes  paffoient  une  grande  partie  de  leur  vie 
« dans  les  champs.  Vers  le  tems  des  équinoxes  , ils  auront  pu 
» remarquer  un  arbre , un  rocher,  un  monticule,  derrière  le- 
..  quel  ils  voyoient  pointer  le  foleil , un  tel  jour  d’un  tel  mois. 
»>  Le  lendemain  ils  auront  vu  cet  aftre  fe  coucher  ou  fe  lever 
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» allez  loin  de  cet  endroit , attendu  qu’au  tems  des  équinoxes  la 
»>  déclinaifon  du  foleil  change  lenliblement  d’un  jour  à l’autre. 
m Six  mois  après,  ils  auront  vule  foleil  revenir  à ce  meme  point, 
» &c  au  bout  de  douze  mois  il  fera  encore  revenu.  Cette  ma- 
m niere  de  fixer  l’année  eft  allez  exaûe , &c  en  même  tems  eft 
» fort  fimple....  Chacun  eft  en  état  de  faire  une  pareille  ob- 
is fervation  ; mais  j’avoue  qu’on  n’en  trouve  aucune  trace  dans 
>3  l’hiftoire  ( l ) ».  Olaus  Rudbeck  nous  apprend  que  les  anciens 
Suédois  régloient  par  ces  obfervations  la  longueur  de  leur  an- 
née (i).  D’ailleurs,  M.  Goguet  ne  connoifloit  pas  fans  doute 
un  partage  de  Simplicius  ( 3 ) , qui  dit  expreffément  que  ce  font 
les  ditférens  points  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couche  l’été  &C 
l’hiver,  qui  ont  fait  appercevoir  fon  mouvement.  Mais  M.  Go- 
guet n’a  pas  fenti  toute  la  fécondité  de  cette  idée.  Elle  explique 
comment  les  hommes  ont  pu  partager  l’année  en  quatre  parties 
égales , fans  avoir  recours  à l’obfervation  des  folftices  &c  des 
équinoxes,  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil  (4;;  méthode 
qui  a dù  palier  long-tems  la  portée  de  leurs  connoillarfces.  Elle 
explique  encore  très  bien  comment  quelques  Peuples  ont  eu  des 
années  de  trois  &c  de  fix  mois  ( j ) , dont  il  auroit  été  difficile  de 
fixer  autrement  le  terme  & la  durée.  On  voit  même  par  ce  que  dit 
Cenforin  , que  les  Cariens  & les  Acarnaniens  comproient  leur 
année  d’une  folftice  à l’autre  ; car  alternativement  les  jours  croif- 
foient  pendant  une  année , & décroiftoient  pendant  la  fuivante. 


( 1 ) Goguet,  tom.  I,  pag  1*1. 

( t ) Atlanrica,  tom.  1,  c.  j. 

( j)  Simplicius,  de  cœlo,  Lib.II , Com. 
46. 

( 4 ) En  obfcrvant  le  point  de  l'horizon  on 
le  foleil  fe  trouve  le  jour  de  l’équinoïc  du 
printems , on  voit  que  tous  les  jours  pendant 
trois  mois  il  fe  lève  plus  au  nord , julqu’a  un 
certain  terme  <]u'il  ne  paife  pas.  Voila  ic-prc- 
micr  intervalle  4c  le  premier  quart  de  l’an- 
née. Il  revient  enfuite  fut  fes  pas  jufqu’à  lc- 


quiuozc  d’automne  , où  il  fe  lève  au  meme 
point  qu’à  l'équinoie  du  printems.  1 eft  le 
fécond  intervalle.  Il  palTe  ce  point  6c  s’é- 
carte autant  vers  le  midi  qu’il  s’étoit  d’a- 
bord écaté  vers  le  nord.  Voilà  le  troificme 
intervalle  Puis  revenant  vers  le  nord  , 4c 
retrouvant  le  point  de  l’équmoxc  du  prin- 
tems , il  finit  le  quatrième  intervalle , 4c 
termine  l'année . en  en  recommençant  une 
autre 

( j ) Cenforin  , c.  13. 
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■:  ■ §.  x.  J 

En  adoptant  la  révolution  du  foleil  pour  la  mefurc  du  tems, 
la  néceflîté  des  fubdivifions  fit  conferver  les  deux  autres  mefures, 
favoir , les  mois  8c  les  jours  ; mais  ces  fubdivifions  n’étoient 
point  exaâes.  La  véritable  longueur  de  l’année  folaireeft  environ 
de  trois  cens  foixante-cinq  jours  un  quart.  Elle  renferme  plus  de 
douze  &:  moins  de  treize  révolutions  de  la  lune.  Quelqu’un  ima- 
gina de  trouver  un  intervalle  de  tems , qui  renfermât  un  nombre 
de  révolutions  complétés  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  aftres.  Cet 
intervalle  de  tems  écoulé,  il  arrivoit  nécelTairement  que  les 
révolutions  commençoient  enfemble,  les  afpc&s  revenoient  les 
memes,  8c  fuccelfivement  dans  le  meme  ordre.  On  s’y  prit  ou 
par  l’obfervation , 8c  la  voie  en  étoit  fort  longue  j ou  par  la  con- 
noifTance  du  mouvement  de  ces  aftres;  mais  cette  maniéré  étoit 
fufceptible  d’erreurs.  De  là  naquirent  différentes  périodes , tan- 
tôt défeûueufes , tantôt  meilleures , fuivant  la  connoiffance  plus 
ou  moins  exaéfe  de  ces  mouvemens.  Nous  parlerons  des  tenta- 
tives qui  furent  faites  à cet  égard,  en  rendant  compte  de  l’hif- 
toire  de  l’Aftronomie  chez  lesdifférens  peuples  : mais  chez  tous, 
ce  fut  l’ouvrage  de  la  patience  & des  ficelés. 

A . i ’ • : . i < : - . - l ' 

§.  XI.  .. 

Dès  qu’il  y eut  dans  une  nation  des  hommes  qui  fe  dévouè- 
rent à l’Aftronomie,  foit  par  le  motif  d’être  utiles  à leurs  conci- 
toyens , en  annonçant  l’apparition  des  étoiles , foit  par  une  curio- 
fité  digne  d’éloges;  alors  l’Aftronomieoù  la  pratique  s’introdui- 
fit , commença  à devenir  un  art , 8c  les  méditations  purent  pro- 
duire quelques  fruits,  parce  quelles  furent  fondées  fur  des  faits. 
En  examinant  avec  plus  d’attention  le  mouvement  journalier  de 
tous  les  aftres  , on  remarqua  que  le  point  de  leur  plus  grande 
élévation  partageoir  en  deux  parties  égales  l’intervalle  du 
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lever  au  coucher.  On  découvrit  que  les  points  de  la  plus 
grande  élévation  de  chacun  de  ces  aftres  , fe  trouvoient  dans 
un  cercle  perpendiculaire  à l’horizon , palTant  par  le  zénit  6c 
par  le  pôle  du  monde.  Le  folcil  lui-même  s’y  trouvoit  égale- 
ment au  tems  de  fa  plus  grande  hauteur  ; c’étoit  le  milieu  de 
fa  courfe  6c  du  jour.  On  nomma  ce  cercle , qui  étoic  purement 
fi&if,  le  méridien. 

§.  X II. 

L a plus  grande  hauteur  des  étoiles  fur  l’horizon  eft  toujours 
la  meme,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  planètes , 6c  fur- tout  du 
foleil , dont  l’élévation  plus  grande  en  été , 6c  plus  petite  en 
hiver , dut  être  bientôt  remarquée.  Il  s’agiftoit  d’étudier  les  va- 
riations de  ces  hauteurs  du  foleil , 6c  d’en  connoître  les  diffé- 
rences , mais  le  moyen  d’y  parvenir  manquoic  à l’Aftronomie. 
Un  homme  de  génie  le  trouva  par  la  remarque  fimple  de  l’ombre 
que  le  foleil  projette  derrière  les  corps  qu’il  éclaire.  Il  obferva 
que  cette  ombre , s’acourciflant  à mefure  que  le  foleil  s’élevoit , 
étoit  propre  à montrer  les  progrès  de  fa  hauteur , 6c  il  produifit 
une  révolution  dans  la  fciencepar  l’invention  du  plus  fimple  6c 
du  premier  de  tous  les  inftrumens , le  gnomon.  Cet  homme  in- 
connu , qui  n’en  a pas  moins  de  droit  fur  notre  reconnoifl'ance , 
rendit  deux  grands  fervices  à l’Aftronomie  ; le  premier  par  l’in- 
vention d’un  inftrument  qui  donna  lieu  à des  obfervations  plus 
exaûes;  le  fécond,  par  une  méthode  qui  exigea  des  obfervations 
fuivies  6c  qui  en  établit  l’ufage.  Il  fit  conftruire  fans  doute  une 
colonne , un  pilier  afifez  élevé , pour  que  l’ombre  pût  être  grande 
6c  les  variations  plus  fenfibles.  Il  enfeigna  qu’il  falloir  chaque 
jour  marquer  6c  mefurer  la  plus  courte  des  ombres , 6c  que  la 
fuite  de  ces  obfervations  feroit  connoître  le  mouvement  du 
foleil  de  l’horizon  vers  le  pôle.  Ce  mouvement  de  bas  en  haut. 
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&C  de  haut  en  bas , s’arrêtoit  & changeoic  deux  fois  l’année.  On 
appellaces  changemen s converjîons  } tropiques , St  les  points  où 
le  foleil  s’arrêtoit  avant  de  rebrouflcr  chemin,  folfiices.  Ils  de- 
vinrent l’étude  de  bien  des  fiecles. 

s.  XIII. 

L a première  idée  qui  fe  préfenta  pour  expliquer  cette  di- 
verfité  des  hauteurs  du  foleil , fut  que  cet  aftre  , outre  le  mou- 
vement particulier  d’occident  en  orient , en  avoir  un  quilepor- 
toit  de  bas  en  haut  , St  de  haut  en  bas , tantôt  l'approchant , 
tantôt  l’éloignant  du  pôle.  On  avoir  reconnu  une  variation  pa- 
reille St  encore  plus  fenfible  dans  les  hauteurs  de  la  lune.  Ce- 
pendant l’admiflion  de  ces  deux  mouvemens  faifoit  quelque 
peine  aux  anciens  phi  lofophes  qui  avoient  leurs  préjugés,  comme 
nous  avons  les  nôtres , & qui , par  hafard , comme  cela  nous  eft 
arrivé  plus  d’une  fois,  tiroientdes  conclufions  allez  juftes  d’une 
fuppofition  faillie.  Le  mouvement  journalier  d’orient  en  occident 
eft  uniforme,  St  a lieu  viliblement  dans  des  cercles;  ils  en  avoient 
conclu  que  le  mouvement  dans  une  ligne  circulaire  , St  l’uni- 
formité étoient  les  loix  fondamentales  de  la  nature.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  n’euflent  fous  les  yeux  une  infinité  de  mouvemens  qui 
s’accomplilfent  en  ligne  droite , mais  ils  étoient  bien  loin  de 
l’idce  fublime  de  ramener  les  uns  St  les  autres  aux  memes  prin- 
cipes. Les  mouvemens  céleftes  faifoient  une  clalTe  à part.  Ils 
avoient  quelque  chofe  de  divin  , dont  la  marche  circulaire  &c 
uniforme  étoit  un  attribut.  Cette  marche  paroi Ifoit  aux  anciens 
digne  de  la  fimplicité  de  la  caufe  première.  Car  tous  les  peuples 
Itudieux , St  par  conféqucnt  éclairés , quelles  que  fullent  d’ailleurs 
leurs  idées  religieufes  St  méthaphyfiques  , leurs  opinions  fur  la 
caufe  productrice , intelligence  ou  feulement  aétive , ont  toujours 
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été  portés  à croire  quecetrecaufe  infiniment  fage,  ou  infiniment 
puifl’ante , n’agiffoit  que  par  les  voies  les  plus  uniformes  & les 
moins  compliquées  , joignant  à la  magnificence  de  l’ouvrage  la 
fimplicité  de  l’exécution.  — 

Or  le  mouvement  à l’égard  des  pôles  dérangeoit  toutes  ces 
idées.  Premièrement , la  fuppofition  d’un  corps  qui  obéit  à deux 
mouvemens  à la  fois,  n’étoit  pas  fimple  ; &c  comment  concevoir 
que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuifîflent  pas?  Secondement,  le 
mouvement  à l’égard  des  pôles  n’étoit  pas  circulaire  , ou  du 
rtioins  le  fôleil  s’arrctoit  à une  certaine  difiance  du  pôle  pour 
revenir  fur  fes  pas.  Cette  marche  n’eft  point  uniforme.  Les  an- 
ciens , fans  connoitre  les  loix  du  mouvement  , entrevoyoient 
bien  que  le  mouvement  ne  pouvoir  s’arrêter  & fe  changer  en  un 
mouvement  contraire  fans  quelque  caufequi  l’y  forçât.  Audi  les 
philofophes  grecs,  fyflématiques  à l’excès,  gens  toujours  avides 
de  raifonner  , &C  d’expliquer  ce  qu’ils  ne  connoifToient  pas  exac- 
temenc  , imaginerent-ils  que  l’air  étoit  plus  épais  &c  plus  con- 
denfé  autour  des  pôles  , &:  que  le  foleil  n’y  pouvant  pénétrer , 
étoit  oblige  de  rebroufier  chemin  ? Dans  la  Chaldée  & dans  l'E- 
gypte on  n’étoit  pas  fi  prejlè  de  découvrir  les  caufes , & il  y a 
apparence  que  l’on  y étudioit  mieux  les  effets.  Enfin  , le  génie 
ou  le  hafard  , & peut-être  tous  les  deux  enfemble  amenèrent 
l’explication  qui  avoir  été  long  tems  defirée.  On  vit  qu’en  incli- 
nant la  route  du  foleil  à l’égard  des  pôles , on  expliquerait  toutes 
les  apparences  , &c  que  le  foleil  n’auroit  qu’un  mouvement  cir- 
culaire & uniforme.  On  nomma  depuis  écliptique  le  cercle  qu’il 
décrit  ainfi  dans  fa  courfe  oblique.  Cetce  Amplification  fatisfit 
les  anciens  que  gênoient  les  deux  mouvemens  à la  fois  imprimés 
au  foleil  & à la  lune.  La  découverte  en  fut  célébrée  comme 
elle  dévoie  l’être.  En  parlant  d’Anaximandre  à qui  les  Grecs  fi 
nouveaux  fur  la  terre  , ofoient  attribuer  cette  découverte  , 

Pline 
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Pline  (i)  dit  qu’il  avoit  ouvert  la  carrière  de  l’Aftronomie.  En 
effet  cette  connoiffance  eft  le  fondement  de  toutes  les  autres , 
fie  le  premier  pas  néceffaire  dans  cette  fcience. 

Alors  plulieurs  objets  de  recherches  fe  préfcnterent  à l’efprir. 
On  remarqua  le  cercle  diurne  que  le  foleil  décrit,  dans  les  deux 
faifons  de  l'année  où  les  jours  font  égaux  aux  nuits.  Ce  cercle 
fut  nommé  l 'équateur,  foie  par  cette  égalité  des  jours  fie  des 
nuits  , foit  par  la  connoiffance  que  tous  les  aftres  , étoiles  ou 
planètes  qui  s’y  trouvent  placés  , demeurent  fur  l’horizon  pré- 
eifément  la  moitié  d’une  révolution  diurne,  c’eft-à-dire , douze 
heures  ; les  points,  où  l’équateur  coupe  la  route  du  foleil , retin- 
rent le  nom  d 'équinoxes. 

L’équateur  fut  donc  le  fécond  cercle  de  la  fphere.  Les  anciens 
fe  familiarifoientainfi à imaginer  des  cercles  fiftifs  dans  le  ciel, 
mais  il  étoit  difficile  que  les  yeux  fuiviffent  l’imagination  pour 
en  fixer  la  trace.  On  y parvint  par  une  invention  heureufe  , ce 
fut  celle  des  grands  cercles  de  cuivre  exactement  dirigés  dans 
le  plan  des  cercles  céleftcs.  On  fentit  que  lorfque  ces  cercles 
feroient  ainfi  exactement  dirigés  & fixement  placés  , il  feroit 
aifé  de  reconnoitre  les  aftres  qui  fe  trouvoient  dans  l’équateur, 
ou  au-deffus,  ou  au-deffous  , &c  à chaque  inftant  ceux  qui  paf- 
foient  par  le  méridien.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  diriger  le  rayon 
vifuel  dans  le  fens  de  la  furface  d’un  de  ces  cercles , fie  de  le  pro- 
longer jufqu’à  la  voûte  du  ciel.  On  dreffa  donc  perpendiculai- 
rement à l’horizon  ,du  midi  au  nord  , un  cercle  qu’on  appella  le 
méridien  , pareequ’il  étoit  dans  le  plan  du  méridien  célefte.  On 
y appliqua , 6 c à angles  droits , un  autre  cercle  qui  fut  nommé 
l’équateur.  Le  plus  difficile  fut  d’orienter  ce  nouvel  infirmaient , 
c’eft-à-dire , de  bien  placer  le  cercle  de  cuivre  vertical , dans  le 


( i ) Pline,  Lib.  II,  c.  8, 
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plan  du  méridien  célefte.  Mais  puifque  les  anciens  avaient  re- 
connu que  ce  plan  étoit  celui  où  les  aftres  parvenoient  à leur  plus 
grande  hauteur , il  leur  étoit  aifé  de  bornoyer  à quelque  belle 
étoile , Sc  de  fixer  l’inftrument  au  lieu  &c  au  moment  où  elle 
cefleroit  de  s’élever.  Cette  méthode  n’eft  pas  bien  exaûe  ; ce- 
pendant telle  quelle  eft,  nous  croyons  quelle  auroit  pu  fnffire  à 
l’Aftronomie  naiflante  , & produire  encore  bien  des  découvertes. 
Mais  nous  avons  lieu  de  penfer  qu’on  a pu  faire  ufage  d’une 
méthode  meilleure  &c  plus  sûre,  c’eft  celle  des  hauteurs  égales 
avant  & après  midi.  Les  anciens  ont  certainement  connu  qu’à 
diftances  égales  de  part  Sc  d’autre  du  méridien  , les  hauteurs 
d’un  même  aftre  font  égales.  Ayant  fixé  quelque  tems  avant 
midi  la  longueur  &c  la  direction  de  l’ombre  , on  attend  que  le 
Soleil  ait  palfé  le  méridien , & que  l’ombre  foit  revenue  à la 
même  longueur  ; alors  on  tire  la  ligne  de  direction  de  cette 
ombre  , qui  forme  un  angle  avec  la  direction  de  la  première,  Sc 
la  ligne  qui  partage  cet  angle  en  deux  parties  égales  , eft  dans  le 
plan  du  méridien.  Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  an- 
ciens ont  pu  ufer  de  cette  méthode , que , fuivant  le  témoignage 
de  M. le  Gentil  (i) , de  l’Académie  des  fciences  , qui  a fait  un 
long  féjour  dans  l’Inde,  les  Indiens  l’ont  confervée , Sc  s’en  fer- 
vent encore  pour  orienter  leurs  temples  &c  leurs  pyramides. 

§.  X I V. 

Cet  infiniment  mit  dans  le  cas  de  faire  une  infinité  cTob- 
fervations.  On  marqua  fur  le  méridien  le  point  où  le  foleil  s’é- 
lève au  folftice  d’été  ; on  marqua  également  celui  où  il  def- 
cend  au  folftice  d’hiver  ; l’intervalle  de  ces  deux  points  me- 
furoit  le  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  pôles.  Cet  intervalle 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  177 J. 
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fe  trouva  de  huit  parties  du  cercle  , divifé  en  foixante  parcies 
fuivant  l’ufage  de  ce  tems  ; Sc  comme  l’équateur  partage  éga- 
lement cet  intervalle  , l’obliquité  de  la  rouce  du  foleil  à l’égard 
de  ce  cercle  , étoit  de  quatre  parties  , ou  d’un  quinzième  de 
cercle,  ou  enfin  de  vingt-quatre  de  nos  degrés.  Cet  inftrument 
par  ion  équateur  divifoit  le  ciel  en  deux  liémifpheres  , &:  il 
fervic  à reconnoître  les  étoiles  quiétoient  boréales  ou  auftrales, 
à l’égard  de  ce  cercle  fixe  auquel  on  pouvoir  les  rapporter.  On 
avoir  déjà  donné  des  noms  aux  plus  belles  étoiles.  Mais  quand 
on  voulut  déterminer  leslieux  du  ciel,  Sc  les  étoiles  par  lefquelles 
pafibit  la  rouce  du  foleil , on  y fut  aufii  embarraflé  que  pour  le 
méridien  &:  l’équateur.  On  eut  recours  au  même  expédient , ce 
fut  d’ajouter  à l’inftrument  un  nouveau  cercle  placé  dans  le  plan 
de  l’écliptique.  Mais  ce  cercle  ne  pouvoir  pas  être  fixe  , parce- 
que  le  mouvement  diurne  fe  faifant  autour  des  pôles  de  l’é- 
quateur , l’écliptique  change  à chaque  inftanc  de  pofirion  à l’é- 
gard de  l’horizon  Sc  du  méridien.  Il  fallut  donc  faire  quelque 
changement  à l’inftrument.  On  lailTa  toujours  le  méridien  fixe  , 
mais  on  ajouta  à l’équateur  un  nouveau  cercle  qui  faifoit  avec 
lui  le  meme  angle  que  l’écliptique  ; par  les  pôles  Sc  par  les  points 
des  équinoxes  Sc  des  folftices , on  fit  pafler  deux  autres  grands 
cercles  qu’on  appella  les  colures  des  équinoxes  Sc  des  folftices. 
Ces  quatre  cercles  réunis  Sc  enclavés  dans  le  méridien , furent 
rendus  mobiles  autour  d’un  axe  dirigé  aux  deux  pôles  du  monde  , 
Sc  voilà  le  modèle  de  la  fphere  armillaire,  Sc  des  armilles  d’A- 
lexandrie. Soit  que  cette  fphere  , exécucée  en  grand , ait  été  faite 
à l’imitation  d’une  fphere  plus  petite  Sc  portative  , telle  que  celle 
d’Atlas  Sc  de  Chiron;  foit  qu’au  contraire  cette  fphere  portative 
ait  été  conftruite  d’après  celle-ci , qui  ne  fortoit  point  des  obfer- 
vatoires , il  eft  certain  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  fpheres  eft  de 
la  plus  haute  antiquité. 
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Voilà,  fi  l’on  en  croit  l’hiftoire  de  la  Chine,  le  point  ou  l’Af- 
tronoraie  étoit  parvenue  iyco  ans  avant  l’ère  chrétienne  ; & 
en  Egypte  , bien  plus  de  jooo  ans  avant  la  même  époque  , fi 
l’on  en  croit  les  conjeûures  &c  les  calculs  que  nous  avons  pro- 
pofés  dans  le  livre  précédent. 

§.  X V. 

A mcfurcqueles  inftrumcns  fe  perfectionnent , leurs  ufagcs 
s’étendent.  Cette  nouvelle  fphere  en  oftroit  un  grand  nombre  ; 
mais  il  falloir  établir  une  correfpondance  entre  la  fphere  d’ai- 
rain , & la  fphere  célefte , & aflîgner  à quels  points  de  celle-ci  ré- 
pondoient  lesdiHférens  points  de  celle  là. 

On  chercha  à fixer  d’abord  les  points  équinoxiaux  &:  folfti- 
ciaux.  Voici  comment  nous  imaginons  que  l’on  s’y  prit.  Dans  le 
tems  des  nuits  les  plus  longues , le  jour  du  folftice  d’hiver  , 
au  moment  du  coucher  du  foleil , on  conduifit  le  point  du  fol- 
ftice d’hiver  de  l’inftrument  au  point  de  l’horizon  où  le  foleil 
fe  couchoit  ; & l’on  reconnut  les  étoiles  qui  étoient  à cent  qua- 
tre-vingt degrés  de  diftance , Sc  qui , par  conféquent  répon- 
doient  au  lolftice  d’été.  De  plus  , comme  les  étoiles  ne  font 
vifibles  à la  vue  fimple  que  quelque  tems  après  le  coucher  du 
foleil  , & qu’il  n’étoir  pas  polfible  de  diriger  alors  l’inftrument 
a cet  aftre  qu’on  ne  voit  plus , on  s’avifa  d’un  autre  expédient  ; 
on  employa  fans  doute  la  lune  pour  faire  une  obfervation  in- 
termédiaire. Ayant  dirigé  ce  point  du  folftice  d’hiver  , au  lieu 
de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couchoit , on  aura  marqué  à quel 
point  de  l’écliptique  répondoit  alors  la  lune  : aulli  tôt  après  le 
foleil  couché , dès  que  les  étoiles  auront  commencé  à paroître  , 
ce  point  ainfi  marqué  aura  été  dirigé  de  nouveau  à la  lune  ; &c 
dans  le  même  inftant  on  aura  obfervé  à quelles  étoiles  répon- 
doient  & le  folftice  d’été , & l’équinoxe  du  printems  qui  étoic 
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.alors  fur  l’horizon.  O11  détermina  en  même  tems  à quels  points 
de  l’équateur  répondoient  les  plus  belles  étoiles,  pour  fervirde 
renfeignemens  , quand  on  voudroit  connoître  la  poiîtion  des 
autres  étoiles,  & des  deux  points  du  folflice  d’hiver  Sc  de  l’équi- 
noxe d’automne.  Ces  points  donnèrent  un  partage  naturel  de  l’an- 
née , en  quatre  parties  ou  faifons.  On  y joignit  les  différens  termes 
de  l’année , indiqués  par  le  lever  ouïe  coucher  des  étoiles;  ou, 
pour  mieux  dire  , on  lia  ces  différens  termes  aux  points  des 
équinoxes  ou  des  folftices  que  l’on  regardoit  comme  fixes.  On 
difoit  : Sirius  fe  leve  quatre  jours  après  le  foiftice  d’été  , les 
Pléiades  fe  lèvent  le  jour  meme  de  l’équinoxe , Sec.  On  multi- 
plia les  obfervations  du  lever  Sc  du  coucher  des  étoiles,  & on 
compofa  des  calendriers  qui  lèrvoient  de  réglé  aux  travaux  de 
la  campagne. 

§.  XVI. 

Quand  l’écliptique  ou  la  route  du  foleil  fut  connue,  on 
s’apperçut  que  la  lune  Sc  les  autres  planètes  fuivoient  à-peu- 
près  cette  route , Sc  ne  s’en  écartoient  que  de  quelques  degrés 
au.deffus  ou  au  deffous.  En  conféquence,  on  forma  une  zone 
de  feize  degrés,  dont  l’éclipjique  occupoit  le  milieu,  &:  qui  fut 
nommée  le  \odiaquc.  Le  mouvement  de  la  lune  offrit  un  moyen 
facile  de  le  divifer.  Cette  divifion  a du  être  la  première,  fuivanc 
M.  le  Gentil  ( 1 ) , Sc  cela  paroit  hors  de  doute  , parce  qu’on 
fuit  facilement  la  marche  de  la  lune , Sc  qu’en  marquant  chaque 
nuit  les  étoiles  auxquelles  cette  planete  répond , le  zodiaque  fe 
trouve  divifé  en  vingt-fept  parties  Sc  un  ciers , d’où  les  uns  ont 
fait  vingt-fept  conftellations  , les  autres  vingt-huit.  On  ne 
peut  pas  fuivre  de  même  le  foleil  dans  fa  route  à travers  les 


( 1 ) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  177). 
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étoiles.  On  ne  s’apperçoit  qu’il  a changé  de  place , que  par  les 
étoiles  qui  fe  dégagent  le  matin  de  Tes  rayons , ou  par  celles 
qui  le  foir  vont  s’y  plonger.  Ces  phénomènes  dont  on  a déduit 
les  circonftances  du  cours  du  foleil  , ont  exisré  des  combinai- 
fons  & des  méditations  ; l’oeil  nu , fans  le  fecours  d’aucun  inf- 
trument,  fuffîfoit  à l’obfervation  du  mouvement  de  la  lune,  &: 
à la  divifion  du  zodiaque  qui  nait  de  ce  mouvement.  Quand  la 
révolution  du  foleil  & la  longueur  de  l’année  furent  connues  , 
les  douze  mois  offrirent  une  nouvelle  divifion  du  zodiaque  en 
douze  parties. 

Il  étoit  déjà  partagé  en  quatre  par  les  folftices  & les  équita- 
noxes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  divifer,  au  moyen  de  l’inftru- 
ment , les  intervalles  en  trois  parties  qui  furent  appellées  fignes. 
Cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque  nous  paroit  bien  plus  na- 
turelle , &:  elle  eft  fùremcnt  plus  précife  que  celle  que  Sextus 
Empi ricus  &c  Macrobe  ont  décrite  ( i ).  Mais  au  relie  il  eft  pof- 
fible  que  leur  méthode , par  la  chute  de  l’eau , appartienne  à une 
Aftronomie  plus  ancienne , qui  n’avoit  pas  des  moyens  fi  exafts. 

On  deffina  une  figure  qui  renfermoit  toutes  les  étoiles  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  fignes.  Cette  figure  & les  étoiles  ainll 
réunies  s’appellerent  une  conjlellation.  Ces  figures  ne  furent 
d’abord  que  des  lignes  tirées  d’une  étoile  à l’autre  ( z ).  Quand  on 
voulut  leur  impofer  des  noms  , ce  furent  des  noms  d’animaux , 
d’où  la  zone  qui  les  renferme  a tiré  fon  nom  de  zodiaque  (3).  On 
peut  conclure  de  cette  étymologie  que  les  fignes  qui  font  dé- 
fignés  aujourd’hui  par  des  figures  d’hommes  , ou  d’une  autre 
efpece , font  des  changemens  ou  des  inventions  poftérieures.  Les 
douze  fignes  ont  dû  être  tous  marqués  par  des  animaux  (4).  Ce 


(1)  Macrobe, Comment. Somn. Scip. c.  ai.  (i)  Eclaire.  Liv.  IX,  $.  r. 

Scxt.  Empir.  adv.  Math.  Lib.  V,  n.  j,  ( ! ) De  Zodu»,  petit  animal. 

Eclaitcitluiicns,  Liv.  IX,  j.  14-  (4)  Eclaire.  Liv.  IX,  J.  94. 


Digitized  by  Google 


DE  L’A  ST  R O N O MI  E.  47 

font  fans  doute  les  memes  qui  délignent  encore  dans  l'Aile  les 
années  de  la  période  de  douze  ans;  période  qui  cft  dans  toute 
cette  partie  du  monde  de  la  plus  haute  antiquité. 

L’idée  de  delïiner  des  figures  pour  clafler  les  étoiles , fut 
étendue  au  refte  du  ciel.  On  le  peupla  d’animaux  & de  diffé- 
rentes figures.  Mais  nous  croyons  que  l’on  n’y  a placé  des 
hommes  que  lorfque  l’Aftrologie  a prétendu  que  leur  deftinée 
étoit  écrite  dans  le  ciel.  Il  parut  naturel  de  placer  l’homme  dans 
la  plupart  des  régions  célcftes  qui  avoienttant  d'empire  fur  lui. 
D’ailleurs,  l’Altrologie  voulut  défigner  par  les  attributs,  pat  l’at- 
titude des  hommes  qu’elle  y deffinoit , les  influences  que  telle 
ou  telle  conflellation  pouvoir  répandre  , &c  les  inclinations 
quelle  devoir  infpirer  aux  individus  nailfans.  Ces  figures  d’hom- 
mes furent  d’abord  fans  nom  ( 1 ) ; c’eft  dans  des  tems  plus  mo- 
dernes que  la  vanité  des  Grecsafongé  à faire  dans  le  ciel  l’apo- 
théofe  de  fes  héros,  & à confacrer  dans  ce  livre  éternel  leurs 
noms  à la  poftérité. 

§.  XVII. 

L a méthode  de  défigner  le  tems  des  équinoxes  & des  folfli- 
ces , par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile,  conduific 
à une  découverte  importante.  Les  tems  des  folftices  & des 
équinoxes  étoient  encore  obfervés  , foit  par  certains  points 
connus  de  l’horizon  où  le  foleil  devoir  alors  fe  lever  &:  fe  cou- 
cher , foit  par  la  longueur  de  l’ombre  à midi.  Les  anciens 
avoient  lié  ces  différentes  remarques  ; ils  avoient  reconnu , par 
exemple  , que  le  lever  de  quelque  belle  étoile  annonçant  le 
folllice  d’été  , le  foleil  devoir  fe  lever  à tel  point  de  l’horizon , 
&c  que  l’ombre  à midi  devoir  avoir  une  certaine  longueur 


( i ) EcUirciflcmcns , Livre  IX,  $.  ig. 
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déterminée.  En  répétant  avec  afïiduité  chaque  année  ces  diverfes 
obfervations , on  s’apperçut  après  des  fiecles  qu’elles  ne  coïn- 
cidoient  plus.  Lorfque  l’étoile  paroifloit , le  foleil  ne  fe  levoic 
plus  au  même  point , &c  l'ombre  plus  longue  n’avoir  plus  la 
mcfure  prefcrite.  Ce  dernier  caraflere  appartient  lî  vifiblement 
au  folftice  , que  l’on  fut  forcé  d’en  conclure  que  l’étoile  avoir 
changé  de  place  dans  le  ciel.  Le  cercle  écliptique  de  cuivre  di- 
vifé , èc  la  fphcre  que  nous  avons  décrite , fournirent  lesnroyens 
de  conflater  cette  découverte.  Ou  s’en  étoit  fervi  pour  fixer 
dans  le  ciel  étoilé  le  lieu  des  points  équinoxiaux  &c  folfticiaux. 
On  s’apperçut  que  les  étoiles  ne  répondoient  plus  aux  mêmes 
points  de  ce  cercle , & quelles  fembloienr  s’avancer  lentement  le 
long  de  l’écliptique.  Les  étoiles, que  l’on  avoitcrues  fixes, avoient 
donc  un  mouvement.  Mais  comme  ce  mouvement  étoit  gé- 
néral , qu’il  étoit  le  meme  pour  toutes  les  étoiles  , & quelles 
gardoient  le  même  ordre  & les  mêmes  configurations  entre- 
elles , tant  d’uniformité  ne  pouvoir  être  l’effet  de  mouvemens 
particuliers  ; & ce  mouvement  général  8£  uniforme  parut  appar- 
tenir à la  voûte  même  où  les  étoiles  étoient  attachées.  Les  an- 
ciens en  firent  une  fphere  fous  le  nom  de  premier  mobile  , la- 
quelle, outre  le  mouvement  journalier  qui  entraîne  tous  les 
aftres  de  l’orient  vers  l’occident,  en  avoir  un  autre  contraire  & 
très  lent  de  l’occident  vers  l’orient,  & les  étoiles  conferverenc 
le  privilège  d’être  les  feuls  aftres  fixes  (i)  fous  la  voûte  du  ciel. 

§.  XVIII. 

La  connoifTance  des  quatre  points  des  équinoxes  &:  des 

(i)  Il  eft  encore  d'utage  d'appcilcr  mous  f.leil  , quoiqu'on  fâche  très  bien  aujour- 
vtmtr.t  des  étoiles  en  longitude , ptogrejfion  d'hui  que  c'eft  la  terre  qui  fe  meut.  Ces  cx- 
des  fixes  , le  mouvement  pat  lequel  les  preflions  qui  n'induifent  point  en  erreur , 
étoiles  fcmblcnr  s'éloigner  des  points  équi-  quand  on  cft  prévenu,  font  plus  abrégées  & 
■oxiaux,  comme  on  dit  le  mouvement  du  plus  commodes. 

folftices , 
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folflices,  donna  lieu  de  remarquer  que  le  foleil  n’en  parcourait 
pas  également  les  quatre  intervalles.  L’aftre  qui  réglé  les  fai- 
fons  , le  perc  de  la  nature  & le  leigneur  du  ciel  , avoic  donc 
une  marche  inégale  ! Cette  circonllance  ne  le  fit  point  déchoir 
de  fa  divinité  , il  n’en  garda  pas  moins  l’intelligence  qui  pré- 
fidoit  à fa  courfe.  Les  anciens  , plus  curieux  des  faits  que  des 
explications  , ne  femblent  pas  avoir  cherché  la  caufe  de  cette 
inégalité  , ni  la  maniéré  de  la  concilier  avec  l’uniformité  des 
mouvemens  circulaires , qu’ils  regardoient  comme  un  principe 
général  &:  confiant.  Soumis  à l’évidence  autant  qu’attachés  aux 
idées  de  leurs  ancêtres , ils  conferverent  le  préjugé  parcequ’il 
étoit  antique , &c  ils  admirent  la  vérité  parcequ’elle  étoit  dé- 
montrée. Cette  découverte  fut  confirmée  par  une  inégalité  pa- 
reille dans  le  retour  des  phafes  delà  lune.  On  avoir  été  de  tout 
cems  attentif  à ces  phafes  , tant  pour  la  mefure  du  tems  & la  cé- 
lébration des  fêtes  qu’on  y avoit  attachées,  que  dans  la  crainte 
fuperflitieufe  des  éclipfes  , qui  avoient  depuis  long-tems  fixé 
l’attention  des  hommes.  Nous  fommes  ici  forcés  de  remonter 
pour  reprendre  le  fil  des  idées. 

Les  éclipfes  , fur-tout  les  éclipfes  de  foleil  ont  d’abord  ré- 
pandu la  terreur.  La  perte  de  la  lumière  fcmbloit  annoncer  l’ex- 
tinûion  de  la  nature , & fi  nous  fommes  en  droit  de  taxer  d’i- 
gnorance &c  de  flupidité  les  peuples  de  la  terre  que  ces  frayeurs 
tourmentent  encore  , il  y aurait  de  l’injultice  à ne  pas  conve- 
nir que  les  premières  éclipfes  ont  dû  faire  cette  imprcflîon  ter- 
rible. lia  fallu  quelles  fe  foientafTez  répétées  pour  convaincre 
par  le  fait  quelles  n’avoient  aucunes  fuites  funefles  , & pour 
faire  remarquer  dans  leurs  retours  un  ordre  , une  fucceflion 
qui  les  rangeât  au  nombre  des  phénomènes  naturels.  Les  Chal- 
déens  , qui  vcilloient  fans  relâche  à l'étude  du  ciel  , & donc 
les  allronômes  fe  relevoient  fucceflivement  comme  des  fcnti- 
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nelles  , durent  laiffer  échapper  bien  peu  d’cclipfes.  On  en 
chercha  d’abord  la  caufe.  Celle  des  éclipfes  de  foleil  fut  fans, 
doute  trouvée  la  première.  Des  que  ce  phénomène  avoir  une 
caufe  naturelle  , il  eft  aifé  de  comprendre  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
corps  opaque  qui  put  intercepter  ainfi  les  rayons  du  foleih 
Comme  on  avoit  reconnu  que  la  lune  étoit  un  corps  opaque  , 
n’ayant  d’autre  lumière  que  celle  quelle  reçoic  du  foleil  ; comme 
on  avoit  vu  la  lune  s’approcher  de  cet  aftre  , fe  perdre  dans  fes 
rayons  peu  de  tems  avant  l’éclipfe  , Si  s’en  dégager  peu  de 
teins  après  , on  dut  en  conclure  naturellement  que  la  lune 
étoit  l’obftacle  qui  nous  déroboit  la  lumière  du  foleil  , en  tout 
ou  en  partie.  Mais  quel  étoit  le  corps  qui  ôtoità  la  lune  meme 
fa  lunvere  , qui  l’éclipfoit  , lorfqu’oppofée  au  foleil , elle  étoit 
dans  fon  plus  grand  éclat  î On  reconnoiifoit  bien  l'effet  d’une 
meme  caufe  , le  partage  d’un  corps  opaque  qui  lui  enlevoit  par 
degrés  fa  lumière  r Si  qui  la  lui  rendoit  après  un  intervalle  de 
tems  plus  ou  moins  long.  Il  y a des  peuples  qui  ont  créé  des 
globes  exprès  pour  leur  donner  la  fon&ion  d’éclipfer  le  foleil  &c 
la  lune  (1).  Une  réflexion  fur  un  effet  qu’on  a tous  les  jours 
fous  les  yeux  , en  fit  trouver  la  caufe.  Tout  corps  éclairé  jette 
une  ombre  derrière  lui  ; l’ombre  de  la  terre  devoir  en  confé- 
quence  être  dirigée  à l’oppofire  du  foleil , Si  la  lune  , qui  tourne 
autour  de  la  terre  , devoit  s’éclipfer  en  fe  plongeant  dans  cette 
ombre, qui  la  privoitdela  lumière  du  foleil.  On  fut  donc  en 
pofleflion  de  la  caufe  des  éclipfes  de  foleil  & de  lune.  L’obfer- 
vation  des  éclipfes  de  lune  Si  la  connoiflance  de  leurs  caufes 
confirmèrent  une  découverte  déjà  faite.  On  remarqua  que  l’om- 
bre de  la  terre , vifible  fur  le  difque  éclairé  de  la  lune  , étoit 
ronde  ; cette obfervation  affura  qu’on  ne  s’étoit  point  trompé, 
en  penfant  que  la  terre  étoit  fphérique.  Mais  pourquoi  la  lune, 

( i ) Infri  , Livre  IV , $.  1 7. 
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qui  tous  les  mois  pa(fe  entre  le  foleil  Sc  la  terre  , qui  tous  les 
mois  fe  trouve  également  à l’oppofite  du  foleil,  & dans  le  voi- 
finage  de  l’ombre  de  la  terre  , ne  fait-elle  pas  chaque  mois  une 
éclipfe  de  foleil , Sc  ne  foufFre  t-elle  pas  elle  même  une  écüpfeî 
Cette  queftion  étoit  naturelle,  elle  dut  fe  préfenter  d’abord, 

& ce  fut  une  difficulté  qui  fit  peut  être  balancer  fur  l’explica- 
tion que  l’on  venoit  d'imaginer.  On  n’en  obtint  la  folurionque 
lorlqu’on  eut  reconnu  la  latitude  de  la  lune , ou  fa  dillance  à l’é- 
cliptique. 

§.  XIX. 

Cette  planete  décrit  un  cercle  incliné  à !’écliptique , & elle 
s’écarte  quelquefois  un  peu  plus  de  j degrés,  foitau  nord,  'oie 
au  midi  de  ce  cercle.  Puilque  fa  route  efl  inclinée  , il  s’enfuit 
qu’elle  coupe  l’écliptique  en  deux  points.  Ces  deux  points  de 
l'orbite  de  la  lune  furent  appeilés  les  noeuds  ; Sc  l’on  reconnut 
que  les  éclipfes  n’avoient  lieu  que  lorfque  la  lune  fe  trouvoit 
dans  ces  interfeclions  , ou  du  moins  lorfqu’elie  n’en  étoit  pas 
éloignée.  La  route  du  foleil  reçut  en  conféquence  le  nom  d’é- 
cliptique. C’eft  ici  que  paroît  démontrée  la  nécefiité  de  la  fphere 
fixe  & atmillaire  que  nous  avons  fuppufée  plus  haut.  Car  nous 
le  demandons,  comment  les  anciens  auroient-ils  vu  que  la  lune 
s’écartoit  de  l’écliptique  , s’ils  n’avoient  pas  eu  un  cercle  de  cui-  < 
vre  toujours  placé  dans  le  plan  de  ce  cercle  célefle,  Si  auquel  ils 
puflent  comparer  la  pofition  de  la  lune  dans  le  ciel  ; Comment 
auroient-ils  découvert  que  les  éclipfes  n’arrivoient  jamais  que 
près  des  interférions  de  l’orbite  de  la  lune  Sc  de  l’écliptique,  ou 
dans  ces  interfeûions  mêmes  ? 

§.  X X. 

Quand  on  eut  reconnu  que  les  éclipfes  étoient  des  phé- 
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nomenes  naturels  qui  revenoienc  plufieurs  fois  dans  une  année, 
on  fut  curieux  de  les  obferver  , &c  d’en  conferver  la  mémoire  , 
pour  parvenir  à connoître  la  réglé  de  leurs  retours.  On  apporta 
même  quelque  attention  dans  cette  efpece  d’obfervations.  On 
marqua  le  rems  de  la  nuit  ou  du  jour  où  elles  arrivoient , la 
partie , foit  boréale  ou  auftralc , de  la  lune  éclipfée.  On  eiliina 
quelquefois  le  rapport  de  cette  partie  éclipfée  au  difque  de  la 
lune  , quand  l'éclipfe  n’étoit  pas  totale. 

On  s’attacha  à obferver  alïulùment  la  lune  toutes  les  fois 
quelle  étoit  nouvelle  ou  pleine  » afin  de  ne  laiffer  échapper  au- 
cune éclipfe.  C’eft  par  l’obfervation  de  ces  phafes  qu’on  avoir 
eu  la  première  connoillance  de  la  révolution  de  la  lune  à l’égard 
du  foleil. 

§.  XXL 

Les  anciens  parvinrent  à connoître  plus  exadement  cette  ré- 
volution , en  mefurant  chaque  jour  fur  leur  écliptique  la  diltance 
du  foleil  à la  lune.  Ces  premières  déterminations  furent  affectées 
fans  doute  de  grandes  erreurs  ; mais  à mefurc  que  les  révolutions 
s'accumuloient , les  erreurs  fe  partageoient  fur  un  plus  grand 
nombre  , & la  détermination  devenoit  plus  exacte  En  conti- 
nuant ces  obfervations  , avec  une  conftance  qui  n’a  jamais  ap- 
partenu qu’aux  orientaux  , ils  s’apperçurent  que  les  révolutions 
dt  la  lune  écoient  tantôt  plus  longues  8c  tantôt  plus  courtes  ; que 
l’intervalle  meme  de  la  conjondion  à l’oppofition  , n’étoit  pres- 
que jamais  égal  à une  demi-révolution. 

Ils  déterminèrent  la  période  de  cette  inégalité.  Quelle  que 
fut  leur  méthode  , elle  leur  donnoit  fans  doute  plus  facilement 
le  tems  où  cette  inégalité  étoit  la  plus  grande.  Ainfi  le  tems  où 
cette  inégalité  revenoit  une  fécondé  fois  la  plus  grande  , leur 
indiqua  la  durée  de  cette  période.  Us  remarquèrent  encore  que 
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les  éclipfes  n’arrivoient  pas  aux  memes  points  de  l’écliptique  j 
il  s’enfuivoit  nécefiairement  que  ces  points  où  les  nœuds 
avoient  changé  de  place.  Ces  nœuds  avoient  donc  un  mou- 
vement , 8c  par  conféquent  la  période  du  retour  de  la  lune 
à un  de  ces  nœuds,  n’étoic  pas  la  même  que  celle  du  retour  de 
la  lune  à un  meme  point  du  zodiaque.  Les  anciens  connurent 
cette  période  , qu’ils  appelèrent  la  révolution  de  la  latitude  , 
comme  ils  avoient  connu  celle  de  l’inégalité  , par  leur  conf- 
iance dans  l’étude  du  ciel.  Une  longue  fuite  d’obfervations  leur 
lie  trouver  de; grandes  périodes  dans(i)  lefquelles  la  lune  fai- 
foit  un  nombre  de  révolutions  entières  , relativement  à fon 
inégalité  , à fon  nœud  8c  au  foleil.  Ils  allèrent  meme  jufqua 
ramener  la  lune  au  même  point  du  zodiaque , ou  du  moins  juf- 
qu’à  déterminer  le  nombre  de  fes  révolutions  complectes , & 
combien  il  s’en  falloir  de  degrés  qu’elle  n’atteignit  à la  fin  de 
la  période  le  point  du  zodiaque  d’où  elle  étoit  partie  au  com- 
mencement de  la  période  : ce  que  ces  anciens  aftronômes  n’au- 
roient  pu  faire  , s’ils  n’avoienc  eu  le  cercle  écliptique  divifé  que 
nous  leur  avons  (ùppofé  , 8c  auquel  ils  pouvoient  rapporter  cha- 
que jour  le  mouvement  de  la  lune.  Le  grand  intervalle  de  ces 
oblervations , 8c  la  longueur  de  ces  périodes  , leur  donnoient 
avec  beaucoup  d’exa&itude  la  durée  de  chacune  de  ces  révolu- 
tions. II  en  réfulte  que  la  lune  étoit  de  toutes  le'  planètes  celle 
dont  ils  connoilloient  mieux  le  mouvement.  Elle  a été  long-rems 
dans  nos  fiecles  modernes  celle  dont  le  mouvement  étoit  le 
moins  connu.  Sa  théorie  étoit  plus  aifée  à ébaucher  , pareeque 
fes  mouvemens  font  plus  rapides  ; elle  eft  plus  difficile  à appro- 
fondir, pareeque  les  variations  8c  les  inégalités  font  plus  confi- 
dérables  8c  plus  multipliées. 


( j)  Infrî,  Line  III.  Eclaire  iiïc  mens , Livre  IV,  S.  afi. 
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§.  XXII. 

Entrc  ces  périodes , on  en  trouva  qui  ramenoient  les  éclipfes 
de  lune  , de  la  meme  grandeur  , aux  memes  points  du  ciel , & 
aux  mêmes  jours  de  l’annce.  On  fe  fervit  de  ces  périodes  pour 
prédire  ces  éclipfes.  Quant  aux  éclipfes  de  foleil  , on  y re- 
marqua des  bizarreries  qui  firent  défefpérer  de  les  afiiijetrir  à 
aucune  réglé  confiante.  On  ne  trouva  point  de  période  qui  les 
ramenât  aux  mêmes  jours.  C’étoit  l’eftet  de  la  parallaxe  qui  ne 
fut  connue  que  long  temps  après.  Il  y a apparence  qu’on  aban- 
donna l’obfervation  de  cctre  efpece  d’éclipfe  , car  dans  les 
éclipfes  obfervées  par  les  Chaldéens,  que  Ptolemée  nousatranfi- 
mifes,  il  n’y  en  a pas  une  feule  de  foleil.  C’eft  une  perte  que 
nous  regretterions  davantage  , fi  un  plus  grand  nombre  des 
unes  fie  des  autres  nous  étoit  parvenu.  La  caufe  de  cette  perte 
efi  le  préjugé  que  ces  phénomènes  ne  fuivoient  aucune  réglé 
confiante;  on  conclut  que  l’obfervation  en  étoit  inutile.  Ce  qui 
prouve  que  , dans  l’étude  du  ciel , & de  la  nature  en  général , 
nous  ne  devons  rejerter  aucune  obfervation  , ni  aucune  expé- 
rience. Le  temps  viendra  où  elles  feront  uciies  ; &c  nous  aurons 
femé  pour  la  poftérité. 

§.  XXIII. 

Quant  aux  autres  planètes  , leur  apparence  moins  remar- 
quable , leur  mouvement  moins  fenfible,  durent  y porter  plus 
tard  l’attention  des  obfervateurs.  Les  plus  brillantes , Jupiter, 
Mars , furent  fans  doute  obfervées  les  premières.  On  fuivit 
leur  cours , & l’on  s’apperçut  bientôt  qu’il  y avoir  un  tems  de 
l’année  où  leur  mouvement  fe  ralentifi'oit , s’arrêtoit  entière- 
ment, fie  devenoit  enfin  rétrograde  , jufqu  à ce  que,  fe  ralen- 
tiflant  & s’arrêtant  une  fécondé  fois , il  redevint  dired.  On 
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appelle  ici  direét  le  mouvement  qui  fe  fait  d’occident  en 
orient , dans  le  meme  feus  qye  celui  du  foleil  &c  de  la  lune. 
Le  mouvement  rétrograde  eft  celui  qui  a lieu  en  fens  contraire. 
Les  anciens, voyant  que  ces  apparences  bizares  étoient  pério- 
diques & annuelles  , s’occupèrent  à les  obferver,  en  attendant 
qu’on  eut  allez  de  lumières  pour  les  expliquer.  Ils  marquèrent 
donc  avec  foin  l’inftant  où  chaque  année  ces  aftres  étoient  fta- 
tionaires , &:  les  tems  où  leur  mouvement  étoit  direcl  rétro- 
grade. Ces  obfervations,  quoique  mal  circonftanciées,  ont  été 
utiles  par  la  fuite.  Les  apparitions  des  planètes  parurent  aux 
anciens  également  dignes  de  remarque.  Ils  entendoient  par  le 
tems  des  apparitions  , celui  où  ces  planètes  fe  dégagent  des 
rayons  du  foleil  , & font  vilibles  le  matin  un  peu  avant  le 
jour.  C’eft  ce  qu’on  appelle  pour  les  étoiles  le  lever  héliaque. 
L’obfervation  aflidue  du  lever  des  étoiles  devoir  conduire  natu- 
rellement à celle  de  l’apparition  des  planètes.  Us  remarquèrent 
que  ces  apparitions  n’arrivoient  point,  ainfi  que  les  levers  des 
étoiles  , aux  mêmes  tems  de  l’année , ôc  que  le  phénomène 
des  Hâtions  & des  rétrogradations  n’avoit  pas  toujours  lieu 
dans  le  même  ligne  ; mais  qu’il  arrivoit  fucceflivement  dans  les 
difFétens  lignes  du  zodiaque.  Il  ne  falloir  £n  effet  que  quel- 
ques mois  pour  s’appercevoir  que  Mars  changeoit  de  place 
dans  le-ciel , &:  ne  répondoit  plus  au  même  ligne  du  zodiaque. 
Jupiter  également  eft  chaque  année  dans  un  nouveau  ligne. 
Saturne  , dont  le  mouvement  eft  plus  lent,  parcourt  le  même 
cfpace  en  deux  ou  trois  ans.  On  reconnut  donc  deux  mouve- 
mens  , ou  deux  révolutions  dans  chacune  des  planètes  , l’une  à 
l’égard  du  foleil  , l’autre  à l’égard  du  zodiaque.  La  planète  de 
Jupiter , par  exemple,  fait  fa  révolution  , à l’égard  du  Soleil , en 
treize  mois  environ  ; c’eft-à-dire  qu’il  s’écoule  treize  mois 
d’une  apparition  à l’autre.  La  révolution  de  Jupiter  , à l’égard 
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du  zodiaque  , ne  s’acheve  qu’en  onze  ans  & dix  mois.  Les  an- 
ciens reconnurent  de  meme  que  Mars  employoit  un  peu  moins 
de  deux  ans  , & Saturne  un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans  à par- 
courir le  zodiaque  entier. 

§.  XXIV. 

Saturne  eft  la  moins  brillante  de  toutes  les  planètes 
Elle  fc  meut  le  plus  lentement,  Sc  paroît  par  conféquent  avoir 
le  plus  grand  cercle  à parcourir.  On  la  jugea  plus  éloignée  que 
toutes  les  autres.  On  plaça enfuite  Jupiter , Mars,  le  Soleil  6c  la 
Lune,  chacun  fuivant  le  degré  de  leurs  vîtefl'es:  toutes  ces  pla- 
nètes décrivant  des  cercles  autour  de  la  terre.  Voilà  ce  qu’on 
appelle  le  fyftême  des  anciens,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pto- 
lemée.  Mais  les  deux  autres  planètes,  Vénus  Sc  Mercure,  vin- 
rent jetter  de  l’embarras  8d  de  l’incertitude  dans  cet  arrange- 
ment. On  les  voyoit  tantôt  précéder  le  Soleil  , Sc  Ce  montrer 
le  matin  avant  qu’il  fe  levât , ou  le  fuivre  , Sc  briller  le  foir  apres 
fon  coucher.  On  les  voyoit  cependant  répondre  fucceflivement 
à différens  fignes , à diftérens  degrés  du  zodiaque , Sc  ne  re- 
venir aux  memes  points  qu’au  bout  d’une  année  environ.  Ces 
planètes  étoient  donc  femblables  aux  trois  autres , Sc  avoient 
comme  elles  deux  mouvemens , l’un  , à l’égard  du  zodiaque , 
qui  s’accomplifToit  précifément  dans  le  tems  d’une  révolution 
du  foleil , ou  d’une  année  , l’autre  à l’égard  du  foleil  meme. 
Elles  avoient  leurs  ûations , leurs  rétrogradations.  Mais  il  s’a- 
gifloit  d’affigner  à ces  planètes  une  place  dans  le  fyftème  du 
monde  , Sc  de  favoir  fi  elles  étoient  plus  près  ou  plus  loin  de 
nous  que  le  foleil,  La  réglé  qu’on  avoir  fuivie  pour  les  trois 
autres  manquoit  ici,  parce  que  ces  deux  planètes  fembloient 
avoir  dans  le  zodiaque  la  même  vîtefle  que  le  foleil.  La  réglé 
décidoit  feulement  qu’elles  étoient  plus  éloignées  que  la  lune. 

Cette 
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Cette  queftion  fut  fi  difficile  à réfoudre  que  l’on  fe  partagea. 
Les  uns  les  placèrent  au-deflus  du  foleil  , les  autres  au-deflous. 
Cependant  on  remarqua  que  l’éclat  de  vénus , vue  tantôt  à droite, 
tantôt  à gauche  du  foleil , étoit  fujet  à quelques  variations.  Il  y 
avoir  des  tems,  où,  quoique  vifible,  quoiqu’également  éloignée 
de  cet  aftre , & également  dégagée  de  fes  rayons , elle  étoit  beau- 
coup moins  brillance.  L’exemple  de  faturne,  dont  la  lumière 
eft  plus  foible  & plus  terne , pareeque  fadiftancecft  plus  grande, 
fit  penfer  que  vénus  n’étoic  peuc-êcre  pas  toujours  à la  même 
diftance  de  la  terre. 

On  imagina  qu’elle  pouvoir  être  tantôt  plus  loin  , tantôt  plus 
près  que  le  foleil.  De  ces  quatre  circonftances  réunies ,où  on  voyoit 
vénus  & mercure  à gauche , à droite  , au  delTus  ou  au-deflous  du 
foleil , donc  les  deux  premières  croient  des  faits  , Scies  deux  autres 
des  conjectures  très  vraifemblables , on  ofa  conclure  que  l’orbite 
.de  cçs  deux planeces  enveloppoit  le  foleil , &c  quelles  tournoient 
autour  de  lui.  Nous  difons  qu’011  ofa  conclure  ainfi , pareeque 
cette  aflertion  étoit  très  nouvelle , très  hardie  alors.  Il  n’y  eut 
qu’un  homme  de  génie  qui  put  laconcevoir , &qui,  aprcsfl’avoir 
profondément  méditée  , fe  crut  aflez  fondé  pour  la  propofer. 
Mais  cette  idée  ne  fut  point  générale  ; elle  fut  particulière  à un 
certain  peuple  , les  anciens  Egyptiens.  Cette  idée  vraie  duc  ce- 
pendant paroîcre  au  moins  heureufe  ; car  elle  expliquoit  très 
Amplement  les  Hâtions  &:  les  rétrogradations.  Quand  le  rayon 
vifuel  eft  tangent  au  cercle  que  ces  planètes  décrivent  autour 
du  foleil , leur  mouvement  n’eft  plus  fcnfible,  & elles  doivent 
paroître  ftationnaires  : cela  arrive  deux  fois  dans  chaque  révo- 
lution. Dans  la  partie  fuperieure  de  leur  orbite  , elles  vont  du 
même  fensque  le  foleil , & paroiflent  directes  ; au  lieu  que  dans 
la  partie  inférieure  , elles  vont  en  fens  contraire  , & doivent 
paroître  rétrogrades. 
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§.  XXV. 

Quelques  philofophesallerent plus  loin;  en  reconnoiflànc 
que  ces  deux  planètes  tournoient  autour  du  foleil,  ils  penferenc 
qu’il  devoir  être  aufii  le  centre  du  monde.  Ils  mirent  donc  en 
mouvement  autour  de  lui  toutes  les  planètes  , & la  terre  elle- 
même.  D’autres  imaginèrent  encore  que  le  mouvement  diurne 
des  étoiles  & des  planètes  n’étoit  qu’une  apparence  , caufce  par 
une  rotation  de  la  terre  autour  de  Ton  axe.  Mais  ces  penfées 
hardies , &:  purement  philofophiqucs  , ne  furent  point  appuyées 
par  les  faits  chez  les  anciens  peuples  qui  nous  font  connus.  Peut- 
être  montrerons-nous  qu’elles  font  les  veftiges  d’une  antiquité 
plus  haute , &c  d’une  fcience  perfectionnée.  Mais  dans  lés  fiecles 
poftérieurs  , fi  quelques  traits  d’analogie  les  firent  adopter  un 
moment , fi  quelques  philofophes  les  faifircnt  par  une  efpece 
d’inftintl  pour  la  vérité  , elles  étoicnt  trop  contraires  aux  appa- 
rences pour  n’être  pas  bientôt  rejettées. 

§.  XXVI. 

I l eft  donc  naturel  de  penfer  que  les  mêmes  découvertes  ont 
été  faites  plufieursfois  , & qu’il  eft  difficile  d'en  fuivre  la  chaîne 
interrompue  & recommencée.  Nous  n’aurions  pris  l’hiftoire 
de  l’Aftronomie  qu’à  l’époque  où  des  monumens  confervés  , 
une  chronologie  fuivie,  établirent  d’une  maniéré  certaine  la 
marche  de  l’efprit  humain  , fi  nous  n’avions  penfé  que  les 
premiers  pas  de  la  fcience , renfermés  dans  l’obfcurité  destems 
les  plus  anciens , font  une  partie  intérdfante  de  cette  hiftoi- 
re,  & qu’on  peut  fouvent  retrouver  le  fil  des  idées  philofophi- 
ques  , en  liant  les  faits  par  des  probabilités  &c  par  des  vraifem- 
blances. 

On  conçoic  que  la  plupart  des  premières  découvertes  ont 
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été  faites  chez  différens  peuples  , parccque  dans  la  haute  an- 
tiquité , les  peuples  vivoient  ifolés  , ne  fe  communiquant 
rien  , ont  été  dans  le  cas  d’inventer  tout.  Les  connoilTances 
fîmples , & qui  naiflent  du  fpe&acle  du  ciel  , appartiennent  à 
tous  les  hommes.  Tout  ce  qui  réfulte  de  la  combinailon  de 
ces  connoilTances  premières  & fimplcs , n’a  pu  être  le  partage 
que  des  peuples  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie.  En  réfléchiflant 
fur  le  tableau  que  nous  venons  de  préfenter,  on  peut  juger  qu’un 
très  petit  nombre  de  peuples , un  feul  peut-être  , a eu  allez  de 
fuite  dans  les  idées  Sc  dans  les  travaux  pour  atteindre  à l’en- 
femble  des  connoilTances  qu’il  renferme.  Ce  peuple  n’exifte  point 
parmi  les  peuples  connus  de  l’antiquité.  Il  n’eft  aucun  pays  du 
monde  ancien , où  l’on  retrouve  cet  enfemble  de  connoilTan- 
ces  , qui  toutes  fe  fuppofent  nécedairement.  L’ignorance  la  plus 
grofliere  eft  toujours  mêlée  aux  idées  les  plus  philofophiques,  aux 
découvertes  les  plus  ingénieufes.  Il  faudroit  fuppofer  que  chtz 
le  même  peuple  une  partie  de  ces  connoilTances  a péri,  tandis  que 
l’autre  a étéconfervée  : c’eft  ce  qui  n’eft  nullement  vraifembla- 
ble.  Certaines  opinions  peut-être,  telles  que  celles  du  mouve- 
ment de  la  terre  autour  du  foleil,  &c  de  la  terre  autour  de  Ton  axe, 
peuvent  tomber  dans  l’oubli  , parcequ’elles  s’élèvent  hors  de  la 
portée  des  vues  ordinaires,  parcequ’elles  paroifTent  ifolées  Si  fans 
appui  ; mais  ce  qui  conftitue  le  corps  de  la  fcience  , les  idées  qui 
font  fuite,  s’enchaînent  ôd  fe  confervent  mutuellement. 

Elles  ne  peuvent  fe  perdre  que  par  quelque  grande  révolu- 
tion qui  détruit  les  hommes , les  villes , les  connoilTances , &c  ne 
lailTeque  des  débris.  Tout  concourt  à prouver  que  cette  révo- 
lution a eu  lieu  fur  la  terre.  Il  a exifté  une  Aftronomie  per- 
fedionnéei  un  degré  que  l’on  ne  peut  pas  fixer , mais  dont  quel- 
ques traditions  font  concevoir  une  grande  idée  ! Depuis  les 
Chaldéens  on  peut  fuivre  le  fil  des  progrès  de  TAftronomie  ; 
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au-delà  on  ne  trouve  , pour  ainli  dire  , que  des  déferts , des  fic- 
elés de  ténèbres  &:  de  barbarie.  Mais  les  traditions  que  ces  lîe- 
cles  ont  laiflc  fubfifter  dans  la  mémoire  des  hommes , font  les 
relies  précieux  de  cette  ancienne  Aftronomie  détruite  que  nous 
allons  recueillir  dans  le  livre  fuivant. 
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De  l'Agronomie  Antédiluvienne. 

§.  Premier. 

Nous  entendons  par  l’Aftronomie  antédiluvienne,  la  plus 
ancienne  donc  nous  ayons  connoillance.  Ce  n’eft  pas  que  les 
faits  ou  l’hiftoire  en  établilfent  l’époque  précife , &c  puifienc 
faire  juger  d’une  maniéré  incontellable , fi  elle  doicêcre  placée 
au  cems  des, premiers  hommes , c’eft- à-dire  des  patriarches  , qui 
vivoient  fur  la  terre  avant  la  deftruélion  terrible  du  genre  hu- 
main ; mais  inftruits  de  la  date  de  cet  événement  mémorable, 
renfermée  par  les  chronologiltes  facrés  dans  des  bornes  dont 
nous  avons  choifi  la  plus  reculée  , nous  devons  regarder  les  faits 
d’une  anriquiré  plus  haute,  les  connoilfances  qui  n’ont  pu  êcre 
acquifes  depuis , Sc  dans  la  durée  d’un  monde  en  quelque  façon  fi 
jeune  encore,  comme  des  faits  qui  ont  précédé  le  déluge. 
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S.  I I. 

Nous  avons  dit  que  l’Aflronomie  ancienne  6c  orientale 
n’ofFroit  que  les  débris  des  découvertes  d’un  peuple  antérieur 
aux  peuples  connus  les  plus  anciens.  On  pourroit  revendiquer 
en  fa  faveur  les  méthodes  fans  principes  que  pratiquent  à l’a- 
veugle aujourd’hui  les  Indiens,  les  inventions aftronomiques des 
Chaldéens  &c  des  Chinois,  6c  prefque  généralement  toutes  les 
idées  philofophiques  qui  ont  illuftré  les  nations  favantes  de 
l’Alie.  Si  nous  voulions  rendre  à ce  peuple  tout  ce  qui  peut  lui 
appartenir,  il  faudrait  peut-être  dépouiller  tous  les  anciens  peu- 
ples , 6c  les  réduire  prefqu’abfolument  au  mérite  de  l’adoption. 
Le  détail  des  preuves  &:  des  probabilités , qui  nous  portent  à le 
penfer,  ferait  d’une  trop  longue  difculïion.  Nous  nous  conten- 
terons de  les  indiquer  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , en  faifant 
l’hiftoire  des  nations  à qui  l’on  a fait  honneur  de  ces  inventions; 
6c  nous  nous  bornerons  ici  à rapporter  les  principaux  faits  qui 
peuvent  donner  une  idée  de  cette  Aftronomie  fi  ancienne  6c  fi 
perfectionnée. 

§ III. 

Cette  Aftronomie  avoir  la  connoiftance  des  fept  planètes , 
puifqu’ellé  a impofé  leurs  noms  aux  jours  de  la  femaine.  C’eft 
peut-être  la  preuve  la  plus  finguliere  & de  l’antiquité  de  l’Aftro- 
nomie , & de  l’exiftence  de  ce  peuple  antérieur  à tous  les  au- 
/ très.  Ces  planètes  , qui  préfiduient  aux  jours  de  la  femaine , 
étoient  rangées  fuivant  un  ordre  qui  fubfifte  encoreparminous. 
C’eft  d’abord  lcfoleil,  enfuite  la  lune,  mars,  mercure,  jupiter, 
vénus  6c  faturne  (i).  Il  fe  retrouve  le  même  chez  les  anciens 
Egyptiens , chez  les  Indiens  6c  chez  les  Chinois  (a).  Cet  ordre 


( i ) La  femaine  commcnçoit  chez  les 
Egyptiens  le  jour  de  fatume,  le  famedi,  chez 
les  Indiens  le  vendredi , chez  nous  elle  cc  m- 
mencc  le  dimanche  ; le  choix  de  ce  premier 
jour  eft  arbitraire  : mais  ce  qui  doit  éton- 
ner , c'efl  que  l’ordre  des  planètes  qui  ptéfi- 


dent  à ces  jours  foit  invariable  & par-tour  le 
meme.  . 

(z)  Hérodote , Lib.  II. 

Martini.  Hift.  de  la  Chine,  tome  I , p 94. 
M.  le  Gentil , Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  r 77;. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE.  6 j 

n’eft  point  celui  de  la  diftance  , de  la  grandeur,  ni  de  l’éclat 
des  planètes.  C’eft  un  ordre  qui  paroît  arbitraire  , ou  du  moins 
qui  eft  fondé  fur  des  raifons  que  nous  ignorons.  On  peut  dire 
qu’il  eft  impoflible  que  le  hafard  ait  conduit  féparément  ces 
trois  nations , d’abord  à la  meme  idée  de  donner  aux  jours  de 
la  femaine  le  nom  des  planètes , enfuite  à donner  ces  noms 
fuivant  un  certain  arrangement,  unique  entre  une  infinité  d’au- 
tres. Le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles  refi'emblances. 
Quelques  favans  voudront  trouver  ici  une  preuve  de  la  préten- 
due communication  entre  les  Egyptiens  6c  les  Chinois  : pour 
nous , qui  fommes  perfuadés  que  cette  communication  n’a  poinc 
exifté  , nous  n y verrons  qu’une  démonftration  de  l’exiftence  de 
cet  ancien  peuple  détruit , dont  quelques  inftitutions  ont  paffé 
à fes  fuccefleurs.  Ces  infticucions  fe  retrouvent  chez  des  peuples 
placés  à de  grandes  diftances  fur  le  globe  , on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  la  meme  origine.  Mais  cette  origine  où  ils  ont  égale- 
ment puifé  l’idée  de  donner  les  noms  des  planètes  aux  jours  de 
la  femaine,  l’Aftronomie,  quia  fourni  cette  idée,  font  d’une 
grande  antiquité  , puifque  ces  peuples  eux-mêmes  font  très 
anciens  fur  la  terre. 

S.  I V. 

Les  traces  del’Aftronomie  fe  retrouvent  principalement  dans 
la  mefure  du  tems.  Ce  fut  le  premier  befoin  de  la  fociété  civile , 
&c  le  premier  ufage  de  l’Aftronomie.  On  compta  d’abord  par  des 
jours  ou  par  des  foleils,  enfuite  par  des  mois  ou  des  lunes,  lorf- 
que  la  révolution  de  cette  planete  fut  découverte.  Ainfi  l’on  peut 
être  fur  que  ces  deux  mefurcs  du  tems  ont  été  connues  avant 
le  déluge,  puifqu’elles  font  d'ufage  nécertaire  , les  fondemens 
& les  fubdivifions  de  toutes  les  autres.  On  voit  même  par  un 
partage  de  Suidas  qu’il  y avoir  alors  une  année  lunaire  de  trois 
cens  cinquante-quatre  jours  huit  heures  (i),  &:  Moïfe  nous 


(i)  hfrk,  LcUiiuilcmcns  , Livre  I , J.  il. 
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apprend  dans  la  Gencfe  que  l’année  ècoit  partagée  en  douze 
mois  de  trente  jours  (i).  En  parcourant  l’hiftoire  des  differentes 
nations , nous  en  trouverons  plufieurs  qui  ont  eu  ainfi  à la  fois 
deux  années  de  forme  différence.  L’année  lunaire  a été  en  ufage 
chez  prefquc  tous  les  peuples;  il  eft  naturel  quelle  ait  fon  ori- 
gine chez  les  premiers  hommes  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie. 
Elle  étoit  fans  doute  civile  Sc  chronologique  : l’année  folaire 
étoit  rurale. 

§.  v. 


De  l’obfervation  des  mouvemens  de  la  lune  , Sc  peut-être 
de  celle  des  éclipfes  , ces  anciens  aftronomes  déduilirent  la 
période  qui  a été  nommée  chaldaique  , parce  qu’on  en  attri- 
buoic  l’invention  aux  Chaldéens  : cetce  période  de  deux  cens 
vingt-trois  mois  lunaires,  qui  ramené  les  conjon&ions  duloleil 
Ite  de  la  lune  à la  même  diffance  de  l’apogée , & du  nœud  de 
cette  derniere  planete,  &c  prefqu’au  même  point  du  ciel  (a).  Si , 
comme  nous  n’en  doutons  point,  cette  période  a fervi  de  me- 
fure  pour  le  tems  , avant  le  déluge  , on  n’en  ignoroit  pas  les 
avantages.  Ceux  qui  l’ont  inventée  connoiffoienc  donc  affez 
bien  alors  le  mouvement  de  la  lune,  même  fon  mouvement  à 


l’égard  de  l’apogée  & du  noeud  , &c  dans  cette  fuppofition  on 


( i)  On  nous  a objeélé  nue  le  déluge  cjui 
a duré  i 50  jours  , ayant  commencé  le  dix- 
fepticme  jour  du  fécond  mois  , avoir  fini , 
félon  quelques  verfions,  le  dix-fepr  du  fcp- 
ticmc  mois  félon  quelques  autres,  le 
vingt- fepticmc  La  première  de  ces  leçons 
donne  des  mois  de  |o  jours  ; la  fécondé  ne 
donne  que  des  mois  de  i * jouis.  Pour  éclair- 
cir cette  difficulté , nous  nous  fommes  adref- 
fés  à M.  l'Abbé  Lourdct , favant  Profcficur 
en  hébreu  au  college  Royal  : voici  ce  qu'il 
a bien  voulu  nous 'répondre.  Les  feptanre 
font  le  fcul  texte  oriental  qui , au  verfet  4 
du  chap  * de  la  Gencfe  , allîgnc  la  fin  du 
déluge  au  virgt-fcpricmc  jour  du  fcpticmc 
mois  11  ne  11  pas  ctonnar.t  que  la  Vulgatc  , 
qui  cil  la  traduclion  de  ce  texte  , ainli  que 


la  vetfion  Arménienne  , lui  donne  la  même 
date.  Tous  les  autres  textes  orientaux  , fa. 
voir  l'Hébreu , le  Chaldécn,  le  Samaritain, 
l'Arabe , éc  même  le  Syriaque , difenr  po  fi  ri- 
ve m c n t le  dii-fcpticmc  four  du  fcpricme 
mois.  En  eonféqucucc  , le  feul  texte  des 
Septante  étant  ici  contraire  au  texte  Hébreux, 
& à tous  les  autres  textes  orientaux , je  crois 
qu'il  doit  leur  être  facrifié,  ainfi  que  la  Vul- 
gatc  & fes  traduirions  Françoifcs. 

Fondés  fur  ces  autorités  & fur  ccttc  déeifion, 
nous  établilfons  qu'avant  le  déluge  les  mois 
étoient  de  " jours,  puilqu'ayant  commencé 
& fini  précifément  au  meme  jour  du  mois , 
les  r jo  jours  de  fa  duree  répondent  à cinq 
mois  entiers. 

(1)  ln/ni , Eclaire.  Liv.  I , §.  1 j, 

ne 
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ne  peut  leur  refufer  toutes  les  connoi fiances  détaillées  dans  le 
livre  précédent  : connoiftances  qui  forment  une  Aftronomie 
déjà  fort  avancée  pour  ces  premiers  tems.  Cependant , pour  ne 
rien  ôter  injuftement  aux  Chaldéens  , à qui  cette  période  eft 
attribuée  par  pluficurs  auteurs  , nous  penfons  que  les  anciens , 
dont  il  eftqucftion  ici , ne  connurent  point  l’inégalité  du  mou- 
vement de  la  lune , ni  par  conféquenc  fon  apogée , &c  que , con- 
duits à la  découverte  de  cette  période  par  l’obfervation  des  écli- 
pfes  de  lune  , ils  ne  lui  connurent  que  la  propriété  de  ramener 
les  mêmes  éclipfes , c’eft-à-dire , des  éclipfes  de  la  même  gran- 
deur , & à-peu-prcs  aux  mêmes  points  du  ciel. 

Il  manque  à cette  période  un  avantage , c’eft  celui  d’accorder 
les  mouvemens  du  foleil  &.  de  la  lune  , & de  ramener  les  nou- 
velles Sc  les  pleines  lunes  au  même  jour  de  l’année  folaire  de 
365  jours.  Si  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  le  premier  du  mois , 
apres  113  mois  lunaires , elle  arrivera  le  onzième  jour  du  même 
mois.  Dans  ces  tems  anciens  où  les  néoménies  étoient  l’époque 
des  fèces  &c  des  facrifices  , une  période,  qui  les  ramenoit  à un 
jour  fixe  de  l’année  folaire , étoit  utile.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
s’appercevoir  que  , puifque  les  nouvelles  lunes  retardoient  d’en- 
viron 1 1 jours  , en  ajoutant  1 a mois  ou  une  année  lunaire  de 
3 54  jours  , elles  retarderoient  d’une  année  folaire  entière  , &c 
qu’au  bout  de  1 9 de  ces  années  les  nouvelles  lunes  reviendroient 
à très  peu  près  aux  memes  jours.  Us  eurent  donc  deux  périodes, 
l’une  de  i8ans&  11  jours  , qui  fervoit  pour  les  éclipfes  , l’au- 
tre de  1 9 ans  pour  indiquer  les  fêtes  & les  facrifices.  Cette  der- 
nière période  eft  celle  qui  rendit  Meton  fi  célébré  dans  la  Grèce. 
Nous  reculons  ici  fon  origine , nous  l’atcribuons  aux  premiers 
hommes , parcequ’elle  fe  trouve  chez  une  infinité  de  peuples , 
Coptes  , Chaldéens,  Arabes  , Indiens  , Chinois  & Tartares. 
i»’idée  de  cette  période  n’eft  point  au  nombre  de  ces  idées  fim- 
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pies  & premières,  qui  appartiennent  à tous  les  hommes  ; & un 
ufage  fi  général  annonce  une  fource  commune , qui  ne  peut  être 
que  l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  VI. 

Ces  connoiflances  accordées  ici  aux  premiers  hommes  n’ont 
rien  d’étonnant , quand  on  confidere  celles  qui  réfultent  de  la 
grande  année , ou  de  la  période  aftronomique  de  fix  cens  ans  , 
que  Jofeph  attribue  aux  patriarches  , &c  qui  eft  indubitablement 
leur  ouvrage  (i).  Une  période  aftronomique,  quand  il  s’agit 
d’un  aftre  feul  , eft  le  tems  qu’il  employé  à parcourir  le  cercle 
qu’il  décrit.  Quand  il  s’agit  de  plufieurs  aftres  , la  période  de 
leurs  mouvemens  combinés  eft  le  tems  qui  s’écoule  depuis  qu'ils 
fonttous  partis  du  même  point,  ou  de  certains  afpecls  , jufqua 
ce  qu’ils  reviennent  au  même  point , ou  aux  mêmes  afpecls. 
On  voit  que  cette  efpece  de  période  doit  comprendre  exacte- 
ment un  nombre  de  révolutions  complectes  de  chacun  de  ces 
aftres.  La  grande  année  de  fix  cens  ans  doit  être  une  période 
de  ce  genre.  Car  les  anciens  appelloient  année  une  révolution 
quelconque,  foit  d’une  ou  de  plufieurs  planètes  (i).  Us  appel- 
loient grande  année  celle  qui  embrafloit  un  plus  long  inter- 
valle. Le  célébré  Dominique  Caflini  eft  le  premier  qui,  ayant 
fait  attention  au  récit  de  Jofeph , fut  frappé  de  la  juftefle  de 
cette  période , Sc  des  conclufions  qu’on  en  pouvoir  tirer  fur  la 
longueur  de  l’année  au  tems  des  patriarches.  Il  trouva  que 
74x1  révolutions  lunaires  de  19*  m>  44'  3"  {3)  , faifoienc 
11914 6 jours  Se  demi  , &c  ce  même  nombre  de  119146  &: 
demi  donnent  600  années  folaires  de  3 6j*  jh  yi'  36"  5 durée 


(1)  Infra,  Eclaire.  Liy.  II,  J.  f Stfuiv.  fécondés  par  ",  les  tierces  par  &c.  ainfî 
(1)  l’frà,  Liv.  IX,  y.  ij.  Eclaircidc-  191  tih  44’  )"  lignifient  vingr-neuf  jouis 
mens , Lib.  VIII.  douae  heures  quarantc-quauc  minutes  trois 

(])  On  marque  les  minutes  par  on',  les  fécondes. 
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qui  ne  différé  pas  de  trois  minutes  de  celle  qu’on  obferve  au- 
jourd’hui. C’ctoit  beaucoup  pour  ces  tems  anciens.  On  verra 
qu’Hipparque  Sc  Ptolémée  , aftronômes  bien  poflérieurs  , ont 
commis  des  erreurs  plus  grandes.  Mais  ce  n’eft  pas  coût  ; il  eft 
plus  qu’incertain  fi  cette  différence  de  moins  de  trois  minutes 
eft  l’effet  de  l’erreur  des  obfervations.  On  foupçonne  que  l’an- 
née étoic  alors  plus  longue  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui  ( i ) ; Sc  fi 
cet re  différence  eft  due  à quelque  diminution  dans  la  durée  de 
la  révolution  folaire  , il  faut  avouer  que  cette  détermination  , 
fi  exa&e  Sc  fi  précife  de  la  durée  qu’elle  avoir  alors , fait  infini- 
ment d’honneur  à l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§-  VII. 

O n demandera  comment  cette  période  a été  découverte  ; 
on  ne  peut  y parvenir  que  de  deux  maniérés.  Par  des  obferva- 
tions fuivies  , ou  par  les  connoiffances  d’une  Aftronomie  long- 
tems  cultivée  Sc  fuffifamment  perfectionnée.  Les  hommes  de 
ces  tems  anciens  ont  commencé  certainement  par  le  premier 
de  ces  moyens.  Nous  ne  pouvons  douter  que  l’on  n’eût  alors  des 
divifions  du  jour  quelles  quelles  fuffent.  Comme  on  étoit  fort 
attentif  à l’obfervation  des  nouvelles  Sc  des  pleines  lunes  , on 
marquoit  le  jour  Sc  le  moment  du  jour  où  elles  arrivoient.  En 
fuppofant  de  la  fuite  dans  ces  obfervations , on  remarqua  que 
ces  phénomènes  ne  revenoient  au  même  jour  de  l’année  qu’au 
bout  d’un  certain  intervalle  de  tems,  qui  étoit  de  1 9 ans  ; enfin , 
lorfque  600  ans  ou  deux  fois  600  ans  furent  écoulés  , on  put 
reconnoître  que  les  nouvelles  ou  les  pleines  lunes  après  fix 
fiecies  revenoient  non-feulement  au  même  jour , mais  à la 
même  heure.  C’eft-à-dire  que  fi  la  nouvelle  lune  étoir  arrivée 
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le  premier  Jinvier  à midi , elle  ne  Ce  retrouvoic  le  premier 
Janvier  à midi  , qu’au  bout  de  600  ans.  Cette  voie  femble 
la  première  qui  a du  fe  préfenter  , & la  plus  conforme  à la 
(implicite  de  ces  premiers  tems.  Les  hommes  ont  mené  long- 
temps une  vie  errante  8c  paftorale.  C’eft  dans  leurs  courfes , 
dans  leurs  veilles  fouveni  néceffaires , que  l’Aftronomie  a été 
fondée  par  des  obfervations  peut-être  groflieres,  mais  qui  furent 
la  bafe  des  premières  déterminations.  Avant  l'écriture  alpha- 
bétique , ils  avoient  des  lignes  hiéroglyphiques , de  quelque 
efpece  qu’ils  fullent , pour  défigner  les  faits  dont  ils  vouloient 
conferver  la  mémoire.  Ils  s’en  fervoient  pour  écrire  leurs  ob- 
fervations. Leurs  regiltres  étoient  des  pierres  fur  lefquelles  ces 
obfervations  étoient  gravées , 8c  qu’ils  lailfoient  dans  le  lieu 
même  où  ils  avoient  obfervé.  Enfuite,  après  de  longues  années, 
lorfquc  le  hafard , ou  le  befoin  les  ramenoit,  eux  ou  leurs  def- 
cendans,  au  même  lieu,  les  nouvelles  obfervations  étoient  com- 
parées aux  anciennes.  C’efl:  ainfi  que  des  peuples  nomades 
purent  arriver  à des  conclufions  altronomiques , indépendantes 
de  la  connoiifance  des  méridiens,  8c  telles  quelles  auroient  eu 
lieu  dans  un  obfervatoire  fixe.  Cependant  la  civilifation  s’éta- 
blit, on  fonda  des  villes,  l’art  de  fabriquer  le  fer  8c  le  cuivre  fut 
découvert,  on  inventa  quelques  inltrumens  de  mufique  (1).  La 
même  indultrie  fut  appliquée  aux  fciences , 8c  on  peut  fuppofer 
que  l’Altronomie  eut  àulfi  des  inltrumens,  tels  que  le  gnomon  , 
8c  la  fphere  compofée  de  cercles  de  cuivre,  que  nous  avons  dé- 
crite dans  le  livre  précédent.  Alors  de  meilleures  obfervations 
purent  donner  des  réfultats  plus  exaêts.  L’enfemble  des  faits  que 
nous  avons  fous  les  yeux,  8c  les  plus  grandes  probabilités  nous 
forcent  d’attribuer  au  peuple  qui  nous  occupe  maintenant , 


{ 1 ) C«cfc , C.  4 , v.  17  , Il  , »i. 
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une  infinité  d’idées  philofophiqucs  &c  de  découvertes  fingulie- 
res.  En  conféquence  , nous  jugeons  qu’il  a pu  parvenir  à con- 
noitre  affez  bien  les  révolutions  du  foleil  &c  de  la  lune  pour  dé- 
couvrir même  par  le  calcul  la  belle  période  de  600  ans.  On  peut 
donc  expliquer  la  découverte  de  cette  période  attribuée  aux  plus 
anciens  habitans  de  la  terre,  ou  par  la  confiance  de  leurs obfer- 
vations , ou  par  une  aftronomie  perfectionnée  qu’on  ne  peut 
guère  leur  refufer. 

§.  VIII. 

Cette  période,  cette  longueur  exaéle  de  l'année  de  365  i , 
jh,  ji',  36",  exigeoit  des  intercalations.  L’année  étoit  fans 
doute  de  douze  mois  de  trente  jours , avec  cinq  jours  ajoutés  à 
la  fin  du  dernier  mois,  fuivant  l’ufage  de  plufieurs nations,  ufage 
qui  paroît  avoir  été  général  dans  l’orient.  Mais  600  ans  de 
363  jours  ne  font  que  119000  jours  , la  période  en  contient 
1 1 9 146  ; il  y en  avoit  donc  1 46  intercalés  d’une  maniéré  quel- 
conque. L’intercalation  la  plus  naturelle , & celle  qui  fut  cer- 
tainement pratiquée , eft  l’intercalation  d’un  jour  tous  les  quarte 
ans  , celle  qui  fubfifte  encore  dans  notre  année  biflextile.  Elle 
efi  de  la  plus  haute  antiquité  à la  Chine  ; elle  eft  connue  des 
Indiens  ; on  en  trouve  des  traces  jufqu’en  Egypte.  Nous  ne 
nous  laflons  point  de  répéter  que  les  mêmes  méthodes  prati- 
quées chez  différens  peuples , doivent  avoir  une  fource  com- 
mune ; &c  comme  nous  avons  ici  befoin  d’une  intercalation, 
il  eft  naturel  de  fuppofer  celle  que  l’on  retrouve  chez  ces 
dilférens  peuples.  En  iifant  la  fuite  de  cet  ouvrage , on  fe  con- 
vaincra que  l’Aftronomie  de  ces  premiers  tems  eft  la  fource 
commune  où  les  anciens  peuples  ont  puifé  , ou  plutôt  d'où 
étoient  forries  la  plupart  de  leurs  connoiflances.  L’intercalation 
d’un  jour  tous  les  quatre  ans  , au  bout  de  <5oo  années  aurait 
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fait  tjo  jours;  comme  il  n’en  falloir  que  146,  il  y a apparence 
que  tous  les  1 jo  ans  on  fupprimoit  un  jour  intercalaire,  ou,  s’il 
eft  permis  d’ufer  de  ce  mot,  une  année  biilextile , comme  nous 
faifons  aujourd’hui  tous  les  100  ans.  Ces  1 jo  ans  devenoient 
une  efpece  de  période  dont  nous  pourrons  retrouver  quelques 
traces  ailleurs. 

§.  IX. 

Nous  foupçonnons  que  la  propriété  connue  du  nombre 
fexagéfimal  , qui  a beaucoup  de  divifeurs  , 6c  qui,  par  consé- 
quent , eft  très  commode  pour  le  calcul , fut  la  fource  d’une  in- 
finité d’ufages  & de  périodes.  L’univerfalité  de  ces  ufages  porte 
à croire  qu’ils  ont  une  fource  unique.  Les  anciens  étendirent 
cette  divifion  à tout,  au  rayon  du  cercle  , au  cercle  même  qui 
eut  d’abord  60 , enfuite  3 60  degrés.  On  partagea  le  jour , 6c 
fucceflîvement  toutes  fes  fubdivifions  en  60  parties.  On  éta- 
blit en  montant  la  même  progreflion  qu’on  avoit  fuivie  en  des- 
cendant ; 6c  de  meme  qu’un  jour  pouvoir  ctre  confidéré 
comme  une  période  de  60  heures  , une  heure  comme  une 
période  de  60  minutes,  on  compofa  la  période  de  <$o  jours 
dont  fe  font  fervis  les  Tartares  6c  les  Chinois  , & la  période 
de  60  ans  dont  l’ufage  fut  général  dans  l’Afie.  Le  luftre  des 
Romains  pourroit  bien  avoir  la  même  origine.  Cenforin  (1)  le 
range  au  nombre  des  périodes  appellées^raWèj  années.  Ce  feroit 
une  période  de  60  mois,  intermédiaire  entre  celle  de  60  jours 
6c  celle  de  60  ans.  Quand  on  réfléchit  fur  l’ufage  prefque  uni- 
verfel  du  nombre  fexagéfimal  ; quand  on  voit  la  période  de  60 
ans  connue  à Babylone  , employée  de  tout  tems  dans  la  chro- 
nologie, aux  Indes,  à la  Chine  ; la  période  de  3600  ans  éga- 
lement connue  à Babylone , 6c  fon  ufage  aftronomique  établi 


{1)  De  dit  natati,  c.  i S.  Mémoires  de  l'Académie  des  lofe.  T.  XXIII , pig.  Si. 
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chez  les  Indiens , la  période  de  fix  cens  ans  célébrée  par  Jofeph , 
dont  nous  montrons  que  l'écabliflement  a précédé  le  déluge, 
& dont  un  louvenir  fans  ufage  s’étoit  également  confervé  dans 
la  Chaldée  ; quand  on  conlidere  que  ces  peuples  , & fur-tout 
les  Indiens  , n’ont  rien  ou  prefque  rien  inventé  , on  ne  peut 
s’empêcher  de  penfer  que  toutes  ces  connoiflances  , où  la  pro- 
priété du  nombre  fexagéfimal  imprime  un  cara&ere  d’unifor- 
mité , font  l’ouvrâge  d’un  feul  Sc  même  peuple  j connoiflances 
dépofées  dans  différens  monumens durables,  & que  les  hommes 
fe  font  depuis  partagées.  Ici  l’ignorance  n’en  a gardé  que  la 
mémoire  ; là  une  intelligence  aélive  a fu  en  retrouver  l’utilité. 
Mais  de  ces  ufages  communs  à tous  les  peuples  de  l’Afie , 
faudroit-il  conclure  qu’il  y a eu  dans  les  tems  les  plus  reculés, 
entre  tous  ces  peuples  , une  communication  libre  &c  facile  • 
communication  qui  feroit  contraire  aux  idées  que  l’on  puife 
dans  les  anciens  hiftoriens , aux  myfteres  donc  ces  peuples  en- 
veloppoient  leurs  connoiflances , &c  fur-tout  à la  maniéré  dont 
ils  vivoient  ifolés  ; ignorant  toute  hiftoire  qui  n’étoit  pas  la  leur, 
& ne  connoiffant  leurs  voifins  que  par  la  guerre.  Les  Grecs  font 
peut-êcre  les  premiers  dont  l’avide  curioftté  ait  parcouru  l’uni- 
vers pour  s’enrichir  des  idées  étrangères.  Nous  penfons  que 
cette  communication  libre  & très  ancienne  eft  plus  difficile  à 
admettre  que  le  peuple  antérieur  &c  éclairé  que  nous  fuppofons 
ici.  Mais  fi  l’on  n’admet  pas  cctce  communication , il  faut  né- 
ceffairement  conclure  que  les  périodes  femblables  que  nous 
retrouvons  dans  différens  pays,  &c  fur-touc  l’ufage  univerfeldu 
nombre  fexagéfimal , dépofe  de  l’exiftence  de  ce  peuple  éclairé, 
antérieur  au  déluge  , & l’inftituteur  de  tous  les  peuples  de  l’o- 
rient ; peuples  qui  n’ont  été  que  dépofitaires , jufqu’à  ce  que  le 
génie  de  l’Europe  vînt  reprendre  le  fil  des  idées  aftronomiqucs. 
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§.  X. 

- • * ' ’ 1 . • . j 

O n juge  bien  qu’une  Aftronomie  qui  étoit  en  pofleflion  de 
la  connoiiîance  exacte  du  mouvement  du  foleil  6c  de  la  lune , 
a du  faire  quelque  diftribution  des  étoiles.  Ainfi  les  premières 
conftellations  ont  cette  antiquité.  On  comparoir  la  lune  à ces 
points  fixes  , 6c  fa  révolution  (idérale  bien  connue  de  17!  8h 
environ,  a été  même  une  des  mefures  du  tems  (i)>  On  ne 
peut  douter  que  la  divifion  du  zodiaque  en  vingt-fepc  ou  vingt- 
huit  conllellations  n’ait  été  connue  alors  ; d’abord  parce  qu’elle 
fe  retrouve  chez  tous  les  peuples , enfuite  parce  que  la  divilion 
du  zodiaque  en  douze  (ignés  , qui  ne  peut  être  que  pofté- 
rieure  (a) , nous  paroît  devoir  remonter  au-delà  du  déluge. 
Qu’on  nous  permette  ici  quelques  réflexions  fur  ces  deux  diffe- 
rentes divifions  du  zodiaque  , l’une  relative  au  mouvement  de 
la  lune  , l’autre  au  mouvement  du  foleil.  On  ne  peut  pas  dire 
que  l’idée  de  partager  le  zodiaque , comme  l’année  en  douze 
parties  , foit  une  de  ces  idées  (impies  6c  naturelles , qui , dans 
tous  les  tems  6c  dans  tous  les  lieux , ont  dû  fe  préfenter  d’a- 
bord à l’efprit  humain.  La  divifion  du  zodiaque  en  vingt- fept 
ou  vingt- huit  parties  eft  du  même  genre , & ce  feroit  déjà  une 
conformité  très  finguliere  que  celle  de  deux  peuples , placés  à 
de  grandes  diftances  fur  le  globe  , qui  auroient  également  l’une 
de  ces  divifions.  Combien  n’eft-il  donc  pas  plus  extraordi- 
naire de  retrouver  ces  deux  divifions  enfemble  , chez  les 
Arabes  , les  Indiens  , les  Siamois  , 6c  fur  tout  chez  les  Egyp- 
tiens 6c  les  Chinois  qui  ont  exifté  long-tems  fans  fe  connoître 
aux  deux  extrémités  d’un  grand  continent , 6c  qui  ne  peuvent 
avoir  rien  de  commun  que  leur  origine.  En  plaçant  l in  ventjon 

(il  Infra , Edairciflemcnj  , Livre  I,  $.  I}.  (i)  Supra , Liv.  II , $.  16. 
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de  ces  deux  divilions  à cette  origine , en  la  donnant  à un  feul 
peuple  antérieur  aux  plus  anciens  de  ces  peuples  , ce  qu’il  y a 
de  merveilleux , de  furnaturel  même  dans  cetce  conformité , dif- 
paroît  ; l’identité  des  idées  &C  des  inftitucions  s’explique  natu- 
rellement par  une  fource  unique  , & ces  peuples  , fans  s’être 
connus , ni  communiqués , fe  refîemblent , parcequ’ils  ont  em- 
prunté à cette  fource. 

L’ancienneté  même  de  ces  deux  divilions  les  donne  au  peu- 
ple antique  qui  a précédé  tous  les  autres  , &c  nous  conduit  à 
penfer  que  ce  peuple  fut  en  effet  la  première  fource  de  la  lu- 
mière. On  attribue  à Hermès  que  Manethon  place  avant  le 
déluge  ( 1 ) le  partage  du  zodiaque  en  deux , quatre , douze  &c 
trente-fix  parties.  De  ces  divilions  , la  première  eft  celle  d’un 
équinoxe  ou  d’un  folftice  à l’autre  ; la  fécondé  eft  celle  qui 
a lieu  par  ces  quatre  points  : la  troilieme  celle  des  douze  fignes  : 
enfin  , la  quatrième  offre  des  fubdivilions  de  ces  fignes  en  trois 
parties.  Mais  comme  l’âge  d’Hermès  & le  témoignage  même 
de  Manethon  peuvent  laifter  quelque  incertitude  , voici  fur  quoi 
nous  nous  fondons  pour  donner  cette  antiquité  aux  lignes  du 
zodiaque. 

Eudoxe  , aftronôme  grec  , rapporte  que  les  folftices  &:  les 
équinoxes  étoient  fixés  au  quinzième  degré  , c’eft-à-dire  , au 
milieu  du  bélier,  de  l’écrevilfe  , de  la  balance  &c  du  capricorne. 
On  verra  que  cette  détermination  , rapportée  par  Eudoxe  , eft 
antérieure  à fon  tems,  &:  quelle  remonte  au  liecle  de  Chiron  , 
vers  1355  ans  avant  J.  C.  (r)  Mais  il  n’eft  nullement  vraifem- 
blable  que  ceux  qui  ont  établi  cetce  divifion  , ne  l’aient  pas  fait 
commencer  aux  points  des  équinoxes  & des  folftices  qui  en  font 
l’origine  naturelle.  Ces  quatre  poincs  ont  fait  certainement  la 


(0  Syncdc , raSc  H0,  (t)  /«/'•J,  Eclair:.  Liv,  IX.  S.  j«&  fuiv. 
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première  divifion  du  zodiaque  à l’égard  du  foleil(i).  Celle  des 
douze  lignes  ne  font  que  les  quatre  premières  , divifées  chacune 
en  trois.  Il  eft  évident  que  chacun  des  équinoxes  & des  folfti- 
ces  a du  Te  trouver  au  commencement  d’une  conftcllation  6c 
non  au  milieu.  Ainfi  cette  divifion  doit  être  antérieure  au  cems 
où  les  équinoxes  & les  folftices  fe  font  trouvés  au  milieu  des 
conftellations , au  moins  de  1 080  ans  que  ces  points  ont  em- 
ployés pour  rétrograder  de  1 j degrés.  On  pourroit  donc  croire 
en  conféquence  de  cette  confidération , que  l’équinoxe  du  prin- 
tems  concouroit  alors  avec  le  premier  degré  de  la  conftellation 
du  taureau  , & cela  vers  1400  ans  avant  J.  C.  Mais  fi  d’un  côté 
une  foule  de  témoignages  & quelques  obfervations  prouvenc 
que,  3000  ans  avant  J.  C.  , les  conftellations  des  pléiades  & du 
taureau  étoient  obiérvées  , les  fignes  du  zodiaque  connus  (1) , 
& que  de  l’autre  des  traditions  donnent  lieu  de  penfer  que  le 
foleil  dans  le  taureau  commençoit  l’année  , il  en  faudra  con- 
clure nécefiairement  que  l’équinoxe  avoit  été  placé  plus  avant 
dans  l’écliptique , & cela  de  l’efpace  d’un  figne  entier  , enforte 
qu’il  répondoit  primitivement  au  premier  degré  des  gémeaux  , 
ou  du  moins  étoit  placé  dans  les  dernières  étoiles  remarquables 
du  taureau,  telles  que  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes. 
Cette  fuppofition  eft  appuyée  par  un  vers  de  Virgile  qui  femble 
le  dire  exprelfément. 

Candidus  auracis  aperic  cum  cornibus  annum 
Taurus  ( j ). 

L’équinoxe  n’a  pu  répondre  au  dernier  degré  du  taureau  que 
vers  4600  ans  avant  J.  C. , d’où  il  réfulte  que  la  divifion  du 
zodiaque  a du  précéder  le  déluge  de  plufieurs  fiecles.  Quoique 

(x)  l»f'i  , Eclaire.  Li».  II,  $.  1 1.  (})  Yirgil.  Géorgie.  Iibro  ptimo , vciC 
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nous  ne  donnions  couc  ceci  que  comme  une  conjecture  , elle 
paroîtra  tout-à-fait  vraifemblable  6c  admilfible  , fi  l’on  fait  at- 
tention que  les  hommes  d’avant  le  déluge  n’ont  pu  connoître  fi 
exactement  les  révolutions  du  foleil  6c  de  la  lune  , 6c  la  période 
des  éclipfes , fans  avoir  fait  bien  d’autres  travaux  aftronomiques 
qui  font  tout  à-fait  perdus  pour  nous.  La  divilion  du  zodiaque 
a dû  être  un  de  ces  travaux , 6c  la  tradition  que  le  taureau  ou- 
vroit  l’année  , s’étant  confervée  jufqu’à  Virgile,  ce  poëte  l’a con- 
facrée  dans  fes  vers , fans  doute  fans  fonger  que  ces  apparences 
n’avoient  plus  lieu  au  tems  où  il  écrivoit. 

§.  X I. 

D’  a i l l e u iv.  s cette  conjecture  reçoit  un  nouveau  degré  de 
probabilité  de  deux  traditions  que  nous  devons  indiquer  ici. 
L’une  eft  une  tradition  obfcure  des  Stcyhes  par  laquelle  il  paroît 
que  lorfque  le  foleil  s’avançoit  vers  la  Scythie , lorfqu’il  arrivoit 
au  folftice  , il  étoit  dans  le  ligne  du  lion  ( i ).  L’autre , claire  6c 
décifive  fe  trouve  chez  les  Chinois  , qui  commencent  leur  an- 
née au  folftice  d’hiver.  Elle  porte  que  Chueni , un  des  premiers 
empereurs  de  la  Chine  , fixa  le  commencement  de  l’année  , 
lorfque  le  foleil  fe  trouvoit  dans  un  point  du  zodiaque  qui  ré- 
pond au  quinzième  degré  du  verfeau(z).  Or,  conformément 
à notre  principe  inconteftable  que  les  équinoxes  6c  les  folftices 
ont  dû  être  primitivement  placés  au  commencement  des  conf- 
tellations  , il  s’enfuit  que  , lors  de  la  première  divifion  du  zo- 
diaque , le  folftice  d’été  répondoit  au  premier  degré  du  ligne 
de  la  vierge  , 6c  le  folftice  d’hiver  au  premier  degré  des  poif- 
fons.  Conclufion  abfolument  analogue  à celle  que  nous  venons 


(i)  Infrà  , Edaiicilîcmcns  , Livre  II,  (1)  Martini.  Hift.  de  la  Chine  , tome  I , 
f.  II.  page  ji. 
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de  propofer.  Quand  nous  difons  que  les  équinoxes  & les  folfti- 
ces  ont  été  placés  ainfi , lors  de  la  première  divifion  du  zodiaque, 
c’eft  pour  ne  nous  pas  trop crendre  dans  l’antiquité;  car  les  faits 
précédens  établirent  feulement  que  l’équinoxe  du  printems  ne 
pouvoir  pas  être  moins  avancé  dans  l’écliptique  que  le  dernier 
degré  du  taureau  ; mais  ils  ne  décident  point  que  cet  équinoxe 
n'ait  pu  être  placé  &c  obfervé  plus  loin. 

§.  XII. 

I l n’eft  pas  polfible  que  dans  cette  application  à l’étude 
du  ciel , les  anciens  ayent  partagé  le  zodiaque  , fans  recon- 
noitrele  mouvement  par  lequel  les  étoiles  s’avancent  le  long  de 
l’écliptique.  Indépendamment  de  ce  que  cette  connoillance  cft 
répandue  dans  toute  l’Afie , fe  retrouve  chez  les  Chinois  , les 
Indiens  , les  Chaldécns  &c  les  Perfes , & que  cet  ufage  général, 
fuivant  notre  principe  , doit  remonter  à une  fource  commune; 
nous  fommes  fondés  à le  penfer  par  une  tradition  des  Indiens 
que  nous  avons  recueillie.  Us  difent  que  l’on  voit  au  ciel  deux 
étoiles  diamétralement  oppofées  , qui  parcourent  le  zodiaque 
en  144  ans(i).  Ces  étoiles  oppofées  parodient  être  celles  que 
l’on  nomme  l’œil  du  taureau  & le  cœur  du  feorpion  ( x ) , & 
montrent  quelque  analogie  entre  cette  tradition  &c  celle  des 
Perfes  de  quatre  étoiles  placées  primitivement  aux  quatre 
points  cardinaux  (5).  Mais  que  lignifient  ces  144  ans  attribués 
à la  durée  de  leur  révolution  ? La  vie  d’un  homme  Cuffit  pour 
démontrer  la  faufTeté  de  cette  tradition.  Les  Indiens  connoif- 
fent  la  révolution  de  ce  mouvement  des  fixes  &c  l’établilfent 


(1)  Abraham  Zachtit  dans  Riccius  , 
traftjtus  de  motu  oâ.  ( ph<r a , c.  IX , p.  5 ». 
(1)  Suprd  , Livre  I , S-  9’ 

(O  Ces  deux  étoiles  onc  dû  être  d'autant 
plus  remarquables  , que  fuivanc  Kepler 


( Parjlîp  cdvittll.  p.  149)  , Olcomcdc  rap- 
porte que  Tune  de  ccs  deux  étoiles  fe  Icvcir 
prcfqu’au  moment  où  l’autre  fe  couchoit  * 
enforre  qu'elles  croient  vues  à la  fois  fui  l'ho- 
rizon. 
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de  24000  ans.  La  véritable  révolution , déduite  de  nos  obfer- 
vations  les  plus  exactes  , eft  de  1 J 9 20  ans.  Il  faut  donc  croire 
que  ces  1 44  années  n’etoient  point  folaires , &c  que  par  ce  mot 
il  faut  entendre  quelque  période  plus  longue.  Or , on  trouve 
chez  les  Tartares  une  période  de  180  ans  qu’ils  appellent 
ran(i),  144  fois  1 80  ans  font  précifément  2 5920  ans.  Nous 
répéterons  toujours  que  le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles 
reft'emblances.  Les  Indiens  ont  confervé  cette  tradition  fans 
doute  fort  ancienne  à leur  égard  , & fans  connoitre  l’efpece  de 
période  défignée  par  ces  années.  Ils  ont  même  depuis  renou- 
vellé  , mais  avec  moins  d’exaclitude , la  connoiifance  du  mouve- 
ment des  fixes  ; 6c  la  tradition  qui  nous  a été  tranfmife  par  eux, 
nous  indique  qu’ils  avoient  fuccédé  à un  peuple  aufli  avancé 
que  nous  fur  ce  point  important  de  l’Aftronomie. 

§.  XIII. 

Nous  allons  plus  loin , & nous  penfons  qu’il  n’eft  pas  im- 
pofiibleque  l’une  des  opérations  les  plus  célébrés  de  nos  fiecles 
modernes  , celle  de  la  mefure  de  la  terre , ait  été  exécutée  dans 
ces  fiecles  reculés.  Une  probabilité  très  forte  nous  conduit  à cette 
opinion.  Ariftote  (2)  rapporte  que  de  fon  tems  les  mathémati- 
ciens eftimoient  le  degré  de  mi  ftades , & la  circonférence 
de  la  terre  de  400000.  Les  favans  conviennent  aujourd’hui  que 
par  ces  ftades  on  ne  peut  entendre  ni  le  ftade  grec  , ni  le  ftade 
alexandrin.  Le  moindre  de  ces  ftades  donneroit  une  mefure  pref- 
que  double  de  la  véritable  ; les  mefures  les  plus  groflieres  ne 
comportent  point  de  pareilles  erreurs. 

Par  une  évaluation  du  ftade  , qui  nous  eft  particulière  , 
que  nous  croyons  exaéle,  nous  trouvons  que  cette  mefure  donne 


( 1 ) Infri  , Eclaire.  Livre  III,  $ ■ »4- 


(1)  Dtcs'o,  Lib.  IL 
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le  degré  de  57066  toifes  ; àfix  toifesprès  de  celui  qui  eft  déter- 
miné par  nos  mefures  modernes  (r).  Précifion  bien  finguliere 
fans  doute  , fi  elle  appartient  à ces  premiers  tems.  Savons-nous 
jufqu’où  on  y avoir  porté  la  perfection  de  l'Aftronomie  ï Nous 
n’en  pouvons  prendre  une  idée  , que  par  des  connoiflances  dé- 
tachées} mais  l’cnfetnble  nous  échappe,  ficc’eft  cet  enfemble  qui 
conftitue  l’état  de  la  fcience.  L’avantage  que  nous  avons , en  écri- 
vant I'hiftoire  de  l’Aftronomie , eft  de  rapprocher  tous  les  faits 
que  nous  avons  préfens  devant  nous  , & de  pouvoir  mieux  pefer 
les  vraifemblances  , lorfque  les  preuves  nous  manquent.  Cette 
riiefure , précifémenc  parcequ’elle  eft  très  exa&e  , n’eft  point 
l’ouvrage  des  Grecs  qui  ont  précédé  Ariftote.  Nous  ne  voyons 
dans  l’Afie  aucune  des  anciennes  nations  à qui  elle  puifle  appar- 
tenir. Ce  qu’ont  fait  les  Chinois  Sd  les  Chaldéens  dans  ce  genre 
n’eft  auprès  de  cette  mefure  qu’une  approximation  groftiere. 
Cette  détermination , les  progrès  des  fciences  &c  des  arts  quelle 
fuppofe,  ne  peuvent  être  attribués  qu’à  un  peuple  inconnu  dans 
l’antiquité.  Mais  comment  ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu, 
s’il  avoir  été  contemporain  des  Indiens  & des  Chaldéens , lorf- 
que leur  réputation  dans  la  philofo(5hie  & les  fciences  nous  eft 
parvenue  ? Il  faut  donc  croire  que  ce  peuple  eft  antérieur.  On 
peut  même  foupçonner  que  cette  mefure  de  la  terre  fut  envoyée 
de  l’orient  à Ariftote  par  Callifthenes  , avec  les  obfcrvations  de 


(1)  Nous  établiffons  ce  ftadc  de  yi  toi- 
fes 1 pied  1 pouce  Nous  croyons  ccttc 
évaluation  cxaâe  & vraie  ; mais  quand  on 
r.c  l'admettrait  pas  , notre  opinion  n’en  fc- 
roit  point  ébranlée.  Ce  ftadc  croit  déjà  con- 
nu avant  nous  ; M.  de  1*1  fle  l’a  foupçonné 
( Mcm.  accdêm.  des  Scienc,  1771,  pag  f.o). 
M.  Frerct  1 établit  de  f 1 toifes  1 pieds  6 
pouces  1 1 lignes  ( M<m.  acad/m.  des  lnjc. 
terne  XXIV,  page  $04).  M.  Darovillc  le 
déduit  de  quelques  mcfurcs  géographiques 


de  y 1 toifes  ( Mef.  itin.  page  «4  ).  Ces  deux 
évaluations  donneraient  au  degré  y ? 1 3 8 toi- 
fes , ou  y 666  i toifes  ; ce  qui  diffère  tout  au 
plus  de  400  toifes  de  notre  mefure  du  degré. 
Ccttc  cxaéHrudc  eft  déjà  grande  , & fuftiroic 
pour  fonder  routes  les  conclu  lions  que  nous 
en  tirons  ici;  mais  nous  cfpé*rons faire  voir 
dans  I’Hiftoite  de  1'Allrooomic  moderne , 
que  norft  valeur  du  ftade , qui  donne  unç 
exaélitude  encore  plus  étonnante,  eft  préfé» 
rablc  à toute  aune  évaluation. 
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Babylone  , où  elle  avoit  été  confervée  par  la  tradition  chal- 
déenne , & que  cette  nation  qui  n’en  connoifloit  pas  elle-même 
la  précifion  , la  tenoit  de  ce  peuple  antérieur  qui  a éclairé  tous 
les  autres. 

§.  XIV. 

C’  E s T alors  , c’eft  chez  ce  peuple  que  vivoit  le  fameux 
Mercure  Trifmegifte  des  Grecs , le  Thaut  ou  Thoth  des  Egyp- 
tiens , le  Butta  des  Indiens  qui  n’eft  qu’un  feul  &c  même  per- 
fonnage  placé  à la  fource  commune  de  ces  peuples  , &£  que 
ces  peuples  fe  font  également  approprié.  Manethon  , qui  con- 
noifloit  parfaitement  les  antiquités  égyptiennes,  le  place  avant 
le  déluge.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Mercure  &:  Thoth  ne 
foient  les  noms  d’un  feul  homme.  Un  ufage  des  Indiens  nous 
fait  croire  qu’il  eft  le  même  que  Butta.  Le  quatrième  jour  de 
leur  femaine  eft  dédié  à ce  fondateur  de  leur  phiiofophie,  comme 
il  l’eft  chez  les  Egyptiens  à Thoth,  fondateur  des  arts  les  plus 
anciens  : &c  ce  jour  eft  également  marqué  , chez  l’un  &.  chez 
l’autre  peuple  , par  la  plancte  que  nous  nommons  aujourd’hui 
Mercure  (1). 

L’inventeur  du  zodiaque  & de  l’année  folaire , dont  le  nom 
fut  peut-être  Hercule , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage,  nous  fournit  quelques  fynchronifmes  qui  méritent 
d’être  remarqués.  Nous  avons  dit  que  la  première  divifion  du 
zodiaque,  qui  place  l’équinoxe  au  premier  degré  des  gemeaux , 
a dû  être  faite  vers  l’an  4600  : quelques  conjectures  que  nous 
avons  établies  fur  la  diminution  apparente  de  l’année  folaire  , 
femblent  placer  la  détermination  de  cette  année  de  365)  5 1' 

36'',  déduite  de  la  période  de  600  ans  , vers  l’an  4300  ou 


(1)  Mémoires  de  l'Aciddmic  des  Infcrip.  tome  XXXI,  page  s 17. 
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4400  ())•  D’autres  conje&ures  fur  le  lieu  de  l’apogée  dufoleil 
dans  certains  calculs  indiens  nous  conduiroient  également  à 
l’an  4100  (a). 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  l’Hercule  oriental , qui 
fuc  le  modèle  de  l’Hercule  Grec  , précéda  ce  héros  de  10000 
ans  (3).  Ces  10000  ans  ne  peuvent  être  folaires  ; nous  ne 
connoiffons  point  de  traditions  confervées  pendant  un  fi  long 
intervalle  de  tcms  ; nous  foupçonnons  que  ces  années  font  de 
quatre  mois.  Elles  font  d’une  efpece  finguliere , il  eft  vrai  ; 
mais  elles  font  atteftées  par  toute  l’antiquité  , & notre  fuppo- 
fition  cil  légitime.  En  conféquence,  les  10000  ans  fe  réduifent 
à 3 3 33  ans , qui , étant  ajoutés  à l’année  1383  (4)  où  l’on  place  la 
naiffance  d’Alcée,  fils  d’Alcmene,  furnommé  Hercule  , don- 
nent pour  époque  de  l’Hercule  oriental  l’an  4716  avant  notre 
ère.  On  fent  que  ces  époques  de  la  détermination  de  l’année 
folaire  , de  la  première  divifion  du  zodiaque  , fie  du  tems  où 
vivoit  l’Hercule  oriental  , ne  peuvent  être  eftimées  qu’à  quel- 
ques fiecles  près  ; fie  la  différence  de  deux  ou  trois  fiecles 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  une  forte  de  coïncidence  dans  ces 
époques.  De  forte  qu’on  pourroit  regarder  celle  de  l’an  4700 
fie  les  fiecles  voifins  comme  le  tems  où  l’Affronomie  étoit  flo- 
riffante , où  ces  différentes  inventions  ont  été  faites , fie  les 
arts  fubfidiaires  cultivés. 

§.  X v.: 

On  ne  peut  douter  que  le  peuple  qui  avoir  porté  l’Aftro- 
nomie  à cc  degré  de  perfection , n’eùt  inventé  bien  des  arts 


(1)  Bailly , KWm.  Acad.  Scicn.  177).  ( j)  Hift.  Uciv.  Liv.  I , fc&.  1 , $.  ij. 

(1)  Injrà , Eclair..  Liv.  III , S-  l*.  (4)  M.  Fcrtct , Dcf.  de  la  Chion.  p.  c j. 

qui 
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qui  ont  été  perdus  pour  long-tems  , & enfuite  renouvelles  fur 
la  terre  ; tel  eft  l’ufage  de  la  boufTole  qui  eft  très  ancien  dans 
l’Alie  ( i ) , ainfi  que  celui  des  clepfidrcs  , &C  peut-ctre  celui  du 
pendule  dont  les  Arabes  ont  eu  connoiflance  (a).  Ce  peuple 
avoir  certainement  des  inllrumens  aftronomiques,  qui  , comme 
nousTavons  démontré  dans  le  livre  précédent , étoient  nécef- 
faires  pour  certaines  découvertes.  L’ufage  du  gnomon  , égale- 
ment nécelfaire  , paroît  devoir  remonter  à cette  antiquité.  Les 
anciens  obélifques  ont  été  des  gnomons.  Pline  ( 3 ) dit  que  le 
premier  qui  fit  conftruire  des  obélifques  s’appelloit  Miftrès  ou 
Mitrès  , qu’il  régnoit  dans  la  ville  du  foleil , &c  que  les  obé- 
lifques furent  appelles  ainfi  , parcequ’ils  imitoient  la  forme  des 
rayons  folaires.  Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  les  pre- 
miers obélifques  ont  été  élevés  en  Afie  , où  ces  monumens  font 
très  anciens  (4)  , où  il  y avoit  des  villes  du  foleil  comme  en 
Egypte  (5),  &c  où  étoit  établi  le  culte  de  Mitra  ou  du  foleil  ? 
Les  Indiens  appellent  également  Mitraha  le  génie  qu’ils  font 
préfider  à cet  aftre  (6).  Ces  conformités,  ainfi  que  l’ufage  d’o- 
rienter les  bàtimens  , commun  à tous  les  anciens  peuples  , Sc 
qui  n’a  pu  être  fondé  que  fur  la  connoilfance  du  gnomon  , 
rappelle  ces  peuples  & cet  ufage  à une  fource  commune  qui 
ne  peut  être  placée  qu’au  tems  dont  nous  parlons.  Dans  la  tra- 
duélion  du  Shaftah  par  M.  Hol-wel  , & dans  une  tradu&ion 
manufcrite  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Commerfon  , que 
poltede  M.  de  Buffon , on  voit  que  les  Indiens  reconnoilToiene 


f t ) Infrà , Livre  IV,  J.  n.  Le  P.  Tezeton  place  le  régné  de  cette  Rcioe 

(O  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Afltonomie  mo-  vers  l'an  ti;j  avant  J.  C.  Ant.  rétabl.  page 
deme.  147- 

(j)  Lib.  XXXVI,  c.  8.  (f)  Palmyrc  étoit  appcllée  Balbcclr  , ou 

{4)  Diodorc  parle  d'une  aiguille  pyrami-  ville  du  Soleil , Hcrbdot,  Bib.or  page  181. 
daledrcflée  pat  les  ordres  de  Sémiramts,  fur  (4)  Mémoires  de  l'Académie  des  tnferip- 
Je  chemin  de  Babylonc,  Lib.  II , $.  il.  rions  , tome XXXI , p.  :?8  , 14s , 4)8. 
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quinze  mondes  ou  quinze  planètes.  M.  de  Buffon  a été  frappé 
de  cette  Angularité  , comme  nous  l’avons  été  nous  - mêmes. 
L’antiquité  n’a  jamais  connu  que  fept  planètes.  Depuis  la  dé- 
couverte du  télefcope  , notre  Aftronomie  moderne  en  compte 
feize  , une  de  plus  que  les  Indiens.  On  n’en  peut  donc  conclure 
aucune  conformité  entre  leurs  opinions  6 c les  nôtres.  Quelle 
feroit  la  planete  qu’ils  auroient  rejettée  de  ce  nombre  ? D’ail- 
leurs la  connoiflfance  des  fatellites  de  Jupiter  Sc  de  Saturne  fup- 
poferoit  celle  du  télefcope  ; & quelque  avancée  qu’eût  été  l’Af- 
tronomie  à cette  époque  , nous  n’ofons  pas  lui  attribuer  une 
découverte  qui  auroit  difparu  de  delTus  la  terre  fans  1 aider  au- 
cune trace  ; à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que  ces  longs  tubes , 
dont  Hipparque  a du  faire  ufage  , & que  l’on  retrouve  à la 
Chine  (1  ) , ne  foient  un  refte  de  cette  ancienne  invention  ; 
que  , l’art  de  tailler  les  verres  &c  de  les  polir  s’étant  perdu  , la 
tradition  n’ait  confervé  que  l’ufage  des  longs  tubes , qui  fer- 
voient  alors  dans  les  obfervations  à écarter  les  rayons  laté- 
raux (a). 

§.  XVI. 

II  eft  peut-être  encore  quelques  opinions  des  anciens , qui , bien 
pefées  > pourroient  faire  foupçonner  l’ufage  antérieur  du  té- 
lefcope. La  première  eft  celle  de  quelques  philofophes  qui  re- 


(i)  M.  Ic  Comte  de  Cailus,  dans  les  Md- 
moires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  loup- 
^onne  que  l’ufage  des  tunerres  ou  des  télcf- 
copcs  a pu  être  connu  des  anciens.  C’cft  un 

£ liage  de  Srrabon  , qui  lui  a fait  naître  ce 
jpçon.  U s’agit  d’expliquer  la  grandeur  des 
aftrcs  à l’horizon.  Voici  le  pa  liage  tel  qu’il 
l’a  traduit.  Les  vapeurs  font  le  mime  effet 
que  les  tubes  ; elles  augmentent  les  appa- 
rences des  objets.  Srrabon  , Lib.  111 , Hift. 
Acadcm.  Jnfciipr.  tome  XXYII,  page  6 1. 


Si  les  télefeopes  avoient  été  connus  du  rems 
de  Srrabon  , comment  les  autres  Ecrivains 
n’en  auroient- ils  rien  dit  ? 11  faudrait  un  paf- 
fage  bien  clair  & bicu  pofîtif  pour  établir  cc 
fait , malgré  le  lîlcnce  abfolu  & général  des 
anciens  ; ou  bien  il  faudrait  fuppofer  que 
Scrabon  rapporroic  une  ancienne  explication 
qu’il  n’entendoie  pas  lui-meme. 

(i)  Voyez  l'Hifloiic  de  l’Aftronomic  mo- 
derne. 
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gardoient  la  lune  comme  un  monde  femblable  au  nôtre.  Cer- 
tains peuples  alloient  meme  jufqu’à  dire  qu’on  y voyoit  dif- 
tin  tiennent  des  montagnes.  Commenta-t-on  vu  ces  montagnes? 
Commentées  peuples  ont-ils  pu  adopter  cette  idée , fans  quelle 
fut  démontrée  par  le  télefeope  ? La  fécondé  opinion  eft  celle 
de  la  lumière  blanchâcre  de  la  voie  laûée , que  les  anciens  ont 
expliquée  par  la  lumière  réunie  de  plufieurs  petites  étoiles  in- 
fenfibles  à la  vue.  La  philofophie  pour  s’élever  à cette  explica- 
tion a du  s’appuyer  fur  quelques  faits  ; l’analogie  n’eft  d’aucun 
fecours , fi  le  télefeope  n’a  pas  fait  appercevoir  ces  petites  étoiles 
dans  quelques-uns  de  ces  nuages  lumineux , femés  fur  l’azur  du 
ciel , & femblables  à la  voie  la&ée. 

Une  autre  opinion  bien  plus  étonnante  eft  celle  du  retour 
des  cometes.  Une  comete  en  reparoiffant  à nos  yeux  après  de 
longs  intervalles  , n’a  pas  toujours  les  mêmes  caraêleres.  Elle 
ne  prend  fa  longue  queue  qu’en  paffant  près  du  foleil.  Avant 
& après  ce  paffage  une  feule  peuc  paroître  comme  deux  co- 
metes différentes.  Suivant  fa  diftance  à la  terre  , fuivant  la  po- 
fition  de  notre  globe  , elle  peut  briller  dans  une  première  ap- 
parition , & dans  une  fécondé  nôtre  prefque  pas  vifible  à la 
vue  finqde.  Combien  de  cometes  ont  dû  reparoître  fans  être 
reconnues , remarquées , ni  même  apperçues.  L’alternative  eft 
néceffaire  ; ou  il  a fallu  des  ficelés  infinis  d’obfervations  pour 
fonder  cette  opinion  finguliere  fans  le  fecours  du  télefeope , ou 
bien , fi  l’on  veut  refferrer  ces  obfervations  dans  la  durée  limitée 
des  peuples  &c  des  empires , il  faut  admettre  l’ufage  de  cet  inf- 
trument , qui , multipliantla  lumière  .amplifiant  les  objets,  étend 
la  fphere  de  l’organe,  & donne  à l’œil  attentif  la  faculté  de  tout 
voir  & de  ne  rien  laiffer  échapper.  Cet  ufage  ne  pourroit  avoir 
appartenu  qu’aux  tems  qui  nous  occupent  maintenant , puifque 
la  tradition  écrite  , oul’biftoire  , n’en  conferve  aucun  fouvenir. 

Lij 
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Mais  cette  conjecture , fans  appui  dans  l’antiquité  , feroit  trop 
hardie  : nous  nous  contentons  d’avoir  expofé  les  faits  qui  peu- 
vent la  faire  naître  & non  l’autorifer. 

Nous  devons  remarquer  que  les  conjectures , fur  lefquelles 
nous  fondons  les  connoiifanccs  attribuées  ici  à la  plus  ancienne 
Aftronomie , ne  font  point  de  la  même  nature.  Elles  ont  cha- 
cune un  grand  degré  de  probabilité  , & comme  ces  différentes 
connoiflances  rentrent  les  unes  dans  les  autres , fe  fuppofent 
même  mutuellement  , tous  ces  degrés  de  probabilité  s’accu- 
mulent , fe  prêtent  de  l’évidence  & deviennent  par  leur  réunion 
la  preuve  complété  de  l’exiflence  d’un  grand  peuple , pofleffeur 
de  cette  fcience  approfondie  , dont  nous  recueillons  l’hiftoire 
dans  les  faits  épars  de  l’antiquité  &c  dans  l’obfcurité  des  tra- 
ditions. 

5.  XVII. 

Une  foule  d’ufages  anciens  réclament  également  un  peuple 
antérieur  & une  fource  commune.  Les  fêtes  de  l’effufion  des 
eaux , ou  les  hydrophories , celles  des  faturnalcs , la  célébration 
des  néoménies , le  culte  des  hommes  &:  leurs  pèlerinages  fur 
les  montagnes , les  terreurs  qu’infpiroient  les  grandes  conjonc- 
tions des  planètes  ; ces  idées  de  périodes , qui  afTujettiffoient  la 
terre  au  mouvement  des  aftres  , & qui  annonçoient  la  fin  ou 
le  renouvellement  de  toutes  chofes  ; les  fêtes  & les  ufages  des 
Chinois  femblables  à ceux  des  Egyptiens  ; ces  prérendus  géans  que 
les  Indiens  & les  peuples  du  nord  font,  ainfique  les  Grecs , com- 
battre contre  les  dieux  ; les  myfteres  dont  les  prêtres  envelop- 
poient  les  principes  des  fciences  & la  vraie  philofophie  ; toutes 
ces  idées  , que  l’on  retrouve  depuis  le  nord  de  l’Afie  , jufqu’au 
midi  de  l’Inde  , & depuis  les  bords  du  Gange,  jufqu’aux  bords 
du  Nil  , femblent  démontrer  que  les  peuples  effrayés  par  les 
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mêmes  craintes , imbus  des  mêmes  préjugés  8c  des  mêmes  er- 
reurs , fortoienc  de  la  même  tige.,  6c  defcendoieht  d’un  .peuple, 
auteur  de  ces  préjugés  6c  de  ces  erreurs.  Car  l’homme , toujours 
femblable  à lui-même  par  fes  goûts  6c  fes  fenfations  , différé 
par  fes  conceptions  6c  fes  idées  ; il  n’a  de  point  commun  que  la 
vérité.  Les  chemins  de  l’erreur  font  infinis  ; ils  font  infiniment 
divergens.  Les  hommes  ne  peuvent  s’y  rencontrer  que  quand  ils 
font  partis  enfemblé  du  même  point  ; & ce  même  point , où 
naquirent  tant  de  préjugés  6c  d’erreurs  , eft  le  peuple  antérieur 
qui  les  a répandus  fur  la  terre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
parla  philofophie  6c  par  les  fcienccs , conferva  fes  erreurs  com- 
me fes  connoiffances , 6c  les  débris  des  unes  6c  des  autres  furent 
l’héritage  des  peuples  qui  lui  fuccéderent. 

D’autres  indications  , d’autres  ufages  portent  encore  l’em- 
preinte ineffaçable  de  ce  peuple  inventeur.  Les  mefures  longues 
que  l’on  retrouve  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains  ont  la 
plupart  la  même  origine.  Elles  tiennent  à un  fyhême  de  mefu- 
res combinées  , liées  à un  rapport  exact,  qui  dérive  d’une  me. 
fure  unique  6c  univerfelle.  Ces  mefures  , qui  fe  trouvent  en 
tout  ou  en  partie  chez  tous  les  peuples  orientaux  , forment  une 
preuve  évidente  que  le  fyftême  général  eh  l’ouvrage  d’un  peu- 
ple antérieur  , enfeveli  dans  l’obfcuricé  des  premiers  teins',  du- 
quel tous  les  autres  ont  partagé  la  fucceffion.  (i).  La  manque 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve.  » Le  fyhême  mufical  des 
» Chinois , pris  dans  fes  termes  originaux  , commence  préci- 
« J"ément  où  finit  celui  des  Grecs.  Si  le  fyhême  des  Grecs  & 
m celui  des  Chinois  ne  font  çnfemble  qu’un  feul  6c  même 
» fyhême , en  tout  parfaitement  complet  ; il  eh  évident  que 


{ i ) Ce  qui  concerne  les  mefures  Ion-  jointe  à notre  Hiftoirc  de  l'Aftror.omie  m». 
gués  fera  traité  à part  dans  une  dilîenatioii  deme. 
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« ce  tout  a été  le  fyftême  de  quelque  peuple  plus  ancien  que 
w les  Grecs  & les  Chinois , &c  que  ce  font  les  démembremens 
» de  ce  fyftême  primitif,  qui  ont  formé  différent  ryflcmes 
« chez  diverfes  -nations  (i)  ».  Nous  avons  rencontré  avec  fa- 
tisfaâion  ce  partage,  fi  conforme  à l’idée  que  nous  développons 
ici.  M.  l’Abbé  Rouflier  y a été  conduit  par  la  muûque  des 
anciens  , comme  nous  par  leur  Aftronomie.  Il  femble  que  la 
vérité  feule  puiffe  faire  rencontrer  ainfi  deux  hommes  qui  ne 
fe  font  point  communiqués  , Sc  qui  font  arrivés  à la  meme 
conclufion  par  des  recherches  particulières  fur  des  fciences  dif- 
férentes. 

: L §.  XVIII. 

Nous  appuierons  cette  opinion  par  une  derniere  conjeûure 
de  la  même  force.  Nous  la  tirons  du  véritable  fyftême  du 
monde  , qui  place  le  foleil  au  centre  des  mouvemens  céleftes, 
fyftême  renouvellé  par  Copernic  , Sc  dont  on  fait  honneur  à 
Philolaiis  Sc  à l’école  pythagoricienne.  Jamais  un  pareil  fyftême 
n’a  pu  être  conçu  dans  la  Grèce  , ni  dans  l’Italie.  Croira-t-on 
qu’il  étoit  appuyé  par  des  faits  chez  les  Grecs  qui  n’ont  fait 
aucunes  obfervations  ? Oferoit-on  dire  que  l’efprit  humain 
puiffe  s’élever  feul  à ce  fyftême  fans  des  faits  qui  l’y  condui- 
fent , Sc  qui  donnent  de  la  vraifemblance  à une  vérité  contraire 
au  témoignage  des  fens  ; L’homme  voit  le  foleil , chaque  jour 
&c  chaque  année , embraffer  la  terre  par  fes  deux  mouvemens  ; 
il  voit  les  étoiles  , entraînées  en  apparence  par  le  ciel  , paffer 
fur  fa  tête  , Sc  parcourir  l’efpace  qui  fépare  l’orient  de  l’oc- 
cident ; il  ne  tranfportcra  point  ces  mouvemens  à la  terre  , 
dont  il  croit  fentir  l’immobilité  , qu’il  n’ait  approfondi  tous  les 
faits  , Sc  que  , preffé  par  la  néceftité  de  concilier  les  uns  avec 


(i)  M.  l’Abbé  Roulficr,  Mcm.  fut  ta  Mufiq.  des  Anciens  , pages  18  , ji. 
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les  autres  , fatigué  des  abfurdicés  qui  naiflfent  du  mouvement 
du  foleil  & des  étoiles , il  ne  fe  fente  forcé  à les  condamner  au 
repos , à contredire  tout  ce  qu'il  voit , & à fe  fier  davantage 
à faraifon  & à fes  calculs  qu’au  témoignage  de  fes  yeux.  Mais 
ce  parci  eft  extrême  , c’eft  le  dernier  auquel  on  a du  avoir  re- 
cours. Si  en  phyfique  la  vérité  , confidérée  d’abord  comme 
hypotliefe  , eft  fouvent  la  derniere  qui  fe  préfente  à l’efprit 
humain , c’eft  fur- tout  dans  le  cas  préfent.  Les  Egyptiens  & les 
Chaldéens  s’étant  contentés  d’obferver  les  aftres  , fans  tenter 
d’expliquer  les  apparences  de  leurs  mouvemens  , n’ayant  fait 
aucune  hypothefe , n’ont  pas  du  feulement  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  terre  fût  poftible.  Les  Grecs  , à l’époque  de 
Pythagore,  ne  faifoientqu’entrerdans  la  carrière  aftronomique; 
ils  ont  été  encore  moins  dans  le  cas  de  le  foupçonner.  Ce 
fyftême  fi  philofophique  s’eft  confervé  dans  l’Inde , où  nos  mif- 
fionnaires  l’ont  trouvé.  Il  n’eft  pas  douteux  que  Pythagore  ne 
l’eût  puifé  à cette  fource.  Mais  fi  les  Indiens  l’ont  tranfmis  à 
Pythagore  , ce  fyftême  n’étoit  point  leur  ouvrage  , il  venoit  de 
l’héritage  du  peuple  qui  a téhu  le  fceptre  des  fciences  dans  l’A- 
fie.  Ce  fyftême , ainfi  que  les  périodes  inventées  , les  métho- 
des quelles  exigent  ne  font  point  les  feuls  reftes  de  fon  génie. 
On  lui  doit  peut-être  toutes  les  idées  philofophiques  qui  ont 
éclairé  le  monde.  Ces  méthodes  lavantes  , pratiquées  par  des 
ignorans , ces  fyftêmes  , ces  idées  philofophiques  , dans  des 
têtes  qui  ne  font  point  philofophes  , tout  indique  un  peuple 
antérieur  aux  Indiens  & aux  Chaldéens  : peuple  qui  eut  des 
fciences  perfectionnées  , une  philofophie  fublime  &c  fage , & 
qui  , en  difparoifiant  de  deffus  la  terre  a laiflfé  aux  peuples 
qui  lui  ont  fuccédé  quelques  vérités  ifolées  , échappées  à la 
deftruûion  , & que  le  hafard  nous  a confervées.  Ainfi  l’anci- 
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quité  , fi  célébré  par  plufieurs  nations  favantes  * n’offre  de- 
puis les  Chaldéens  &c  les  Indiens  , jufqu’à  Hipparque  , que 
les  débris  des  connoiffanceS  de  es  peuple  dont  le  nom  même 
eft  inconnu  aujourd’hui, 
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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

DES, premiers  tcms  après  le  déluge  , & de  l’ Aflronomic  des 
Indiens  & des  Chinois. 

§.  Premier. 

A us  s i -tôt  apres  le  déluge  ,1e  genre  humain,  renouvellé,fe 
difperfa , & la  terre  s’étant  repeuplée  , quatre  grandes  nations 
s’élevèrent  , favoir , les  Indiens,  les  Chinois  &lesAfly riens  dans 
l’Afie  , les  Atlantes  dans  l’Afrique  , ou  plutôt  les  Ethiopiens 
& les  Egyptiens  qui  leur  fuccéderent.  Chacune  des  colonies 
qui  furent  l’origine  de  ces  nations  , emporta  quelque  notion 
des  connoilTances  échappées  au  déluge.  Mais  les  nations  les 
plus  richement  partagées  dans  cette  fucccflïon  , furent  celles 
de  l’Afie , qui  refterent  dans  le  pays  même  où  avoient  habité 
les  premiers  hommes.  Les  unes  n’avoient  que  la  tradition  , les 
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autres  avoient  de  plus  les  monumens.  Car  nous  penEons  que 
les  obfervations , les  réfultats  , les  préceptes  agronomiques  , 
tout  étoit  gravé  fur  des  pierres  ; & la  tradition  qui  fubfifta  après 
le  déluge  , fut  tirée  des  inftru&ions  écrites  fur  ceux  de  ces  mo- 
numens qui  réfifterent  à l’inondation  générale.  Ces  faits , ces 
préceptes  tracés  encara&ercs  hiéroglyphiques , fort  abrégés  fans 
doute,  n’étoient  accompagnés  d’aucune  explication  ; la  mé- 
moire s’en  conferva,  mais  l’utilité  & l’ufage  s’en  perdirenc.  Voi- 
là pourquoi  l’on  retrouve  chez  les  Indiens  tant  de  préceptes  fans 
explication,  chez  les  Chaldéens  tant  de  périodes  dont  on  igno- 
roit  les  avantages  ; en  un  mot,  comme  nous  l’avons  dit , les  dé- 
bris plutôt  que  les  élémens  d’une  fcience. 

§.  I I. 

I l y a apparence  que  les  hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  , 
à mefure  qu’ils  découvroient,de  nouvelles  périodes  ou  de  nou- 
velles révolutions  , tenoient  compte  du  nombre  de  ces  révolu- 
tions écoulées  depuis  l’époque  de  leur exiftence  ; enforce  qu’a- 
pres  un  tems  quelconque  ils  pouvoient  toujours  dire  : il  s’eft 
écoulé  tant  de  jours , tant  de  lunes , tant  de  révolutions  du  fo- 
leil  , tant  de  périodes  des  éclipfes , &c.  Ces  différens  nombres 
étoient  peut-être  écrits  fur  différens  monumens.  Chaque  peu- 
plade qui  s'eft  éloignée  de  la  fource  après  le  déluge , a compté 
les  anciens  tems  qui  l’ont  précédé  par  différentes  revolurions, 
fuivant  les  monumens  qu’elle  avoir  confultés.  De  là  eft  née  la 
diverfité  des  nombres  d’années,  quelquefois  prodigieux,  qui 
forment  les  antiquités  de  chaque  peuple  ; & en  même  rems 
l’accord  de  ces  nombres  fi  différens , lorfqu’on  les  ramene  à ces 
diverfes  maniérés  de  comprer  le  tems.  Ces  rédudions  ont  fondé 
le  tableau  que  nous  avons  préfenté  dans  le  premier  livre  ; ta- 
bleau d’où  il  réfulte  que  tous  les  peuples  anciens  femblent 
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s’accorder  à donner  à ces  tems  reculés  , dont  la  tradition  a fur- 
vécu  aux  malheurs  de  la  terre,  l'intervalle  de  u à 24  fiecles. 
Les  différences  d’un  ou  de  deux  fiecles  ne  font  ici  aucun  effet , 
parce  qu’il  efk  plîs  que  vraifemblable  que  la  numération  fup- 
pofée  de  ces  différentes  révolutions  ne  pouvoir  commencer , ni 
finir  précifément  à la  meme  époque. 

5.  I I L * 

C’est  à la  difperfion  des  hommes  qu’il  faut  rapporter  la 
naiffance  des  fables.  Les  hiéroglyphes  malentendus,  les  récits 
exagérés  , &c  le  goût  naturel  de  l’homme  pour  le  merveilleux 
en  font  les  fources  naturelles.  On  peut  rappellera  l’Aftronomie, 
comme  a fait  M.  Court  de  Gebelin  , l’origine  de  plufieurs  de 
ces  fables.  Mais  fuivant  notre  principe,  que  toute  fable  eft  l’en- 
veloppe de  la  vérité,  nous  diftinguerons  ce  qui  eft  fimple  & na- 
turel de  ce  qui  eft  contre  la  vraifemblance  &.  l’ordre  de  la  na- 
ture. L’un  eft  la  vérité  hiftorique,  le  refte  eft  allégorique  & fabu- 
leux ; ce  font  les  ornemens  dont  l’exagération  &:  leftyle  figuré 
des  orientaux  embelliffoient  les  récits.  Telle  eft  la  fable  d’Her- 
cule,  où  l’on  reconnoît  vifiblement  l’allégorie.  Il  eft  le  fymbole 
du  foleil  en  général , 8c  en  particulier  du  foleil  du  printems  ; 
Hebé , qu’on  lui  donne  pour  femme  , eft  le  fymbole  de  la  jeu- 
neffe  de  la  nature  qu’il  ramene  tous  les  ans.  Ses  douze  travaux 
font  les  douze  lignes  du  zodiaque.  II  n’y  a pas  jufqu’au  combat 
des  Amazones,  qui , félon  M.  de  Gebelin  , ne  fafie  allufion  au 
cours  du  foleil.  Son  application  eft  vraifemblable  & ingénieufe  ( 1 ). 
Jufqu’au  mois  de  Mars  les  nuits  ontdifputé  au  foleil  ,c’eft-à-dire 
à Hercule,  la  ceinture  célcfte  ou  le  zodiaque.  Le  mot  amazones 
eft  formé  de  deux  mots  , dont  l’un  lignifie  réunion,  & l’autre 

(1)  En  gênerai  rien  n’cft  plus  ingénieux  M.  Court  de  Gebelin.  Elles  fontdcfirerdc 
<]uc  les  étymologies  & les  fources  des  mots  pofléder  le  dictionnaire  qu'il  promet, 
de  nos  langues  modernes  , indiquées  par 
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zones.  Ce  font  les  nuits  qui  toutes  enfemble  régnent  fur  la 
meme  zone.  Jufqu’alors , plus  longues  que  les  jours , elles  ont 
eu  l’empire  du  ciel  : enfin  Hercule  devient  le  maître , il  leur 
arrache  la  ceinture.  La  reine  qui  livre  cecte  Ceinture  s’appelle 
Mélanippe,  c’eft-à-dire  reine  aux  chevaux  noirs,  emblème  de 
la  nuic.  La  vi&oire  d’Hercule  , ou  du  foleil  de  l’équinoxe  du 
printems,  artive,  félon  la  fable , fur  les  bords  du  Thermodon, 
dans  un  lieu  appellé  Thémifcire  ; mais  le  Thermodon  fignifie 
fleuve  de  chaleur , parce  que  la  chaleur  commence  au  mois  de 
Mars  dans  les  contrées  orientales  : fie  le  mot  Thémifcire , qui 
littéralement  fignifie  égalité  des  nuits , équinoxe , donne  en 
effet  le  plus  heureufement  du  monde  la  clef  de  l’énigme.  De 
même  les  neuf  Mufes  font  les  neuf  mois  de  l'année , pendant 
lefquels  l’homme  travaille  à la  terre  ; les  trois  Grâces  font  les 
trois  autres  mois,  les  mois  du  repos , de  l'amour  &c  du  plaifir. 
Les  cinq  daefiies  qui  accompagnent  Hercule,  font  les  cinq  pla- 
nètes qui  accompagnent  le  foleil.  Les  yo  fils  de  ce  héros  font 
les  y o femaines  de  l’année  , dans  le  tems  qu’elle  n’avoit  que 
jyo  jours,  avec  cinq  jours  épagomencspourcompletter  l’année 
lunaire.  On  peut  y ramener  encore  les  yo  Danaides;  Hercule 
feul  leur  fuffit  à toutes , parce  qu’en  effet  une  révolution  du  foleil 
embrafje  yo  femaines  fie  plus.  Aux  enfers  elles  remplifTent  des 
tonneaux  percés,  parce  que  les  yo  femaines  s’écoulent  fans  ceffe, 
fi£  ne  finill'ent  que  pour  recommencer.  Les  fept  fils  que  Saturne 
a de  Rhéa  font,  dit-on  encore,  les  fept  jours  de  la  femaine  ; les 
fept  filles  qu’il  a d’Aftarté  font  les  fept  nuits  ( i ).  On  ne  peut  fe 
refufer  à quelques  unes  de  ces  explications,  fur-tout  à celle  de 
la  vie  fabuleufe  d’Hercule  •>  mais  nous  ne  penfons  pas  que  les  an- 
ciens aient  jamais  pu  porter  le  goût  des  figures  jufqu’à  repré- 
fenter , par  l’hifloire  d’un  homme  imaginaire , la  courfe  du  foleil 

Ci)  Jablonîki,  Panthéon  Egyptiorum,  Voyez  aulTi  M,  Gcbclin.  * 
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& les  effets  de  fon  influence  fur  la  nature.  Nous  croyons  y re- 
connoître  ce  qui  doit  cara&érifer  l’inventeur  de  l’année  folaire 
Sc  des  douze  Agnes  du  zodiaque  , nommé  fans  doute  Hercule. 
On  he  pouvoir  le  mieux  défigner  que  par  fes  ouvrages,  par  fes 
inventions.  On  ajoutoit  à fon  nom  & à fon  éloge  les  diverfes  in- 
fluences du  foleil  qu’il  avoit  fait  connoître , les  circonflances 
qui  accompagnent  fon  cours  , les  animaux  placés  dans  le  zo- 
diaque. Il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer  comment  toutes  ces 
chofes , exprimées  d’une  maniéré  métaphorique , ont  donné 
lieu  aux  fables.  Les  figures  ont  été  prifes  pour  des  faits  ; &c 
l’Aftronome,  devenu  dans  l’orient  le  fymbole  du  foleil  dont  il 
avoit  décrit  la  courfe  , a fubi  une  nouvelle  méramorphofe  dans 
la  Grèce  , qui  appliqua  à fes  anciens  héros  toutes  les  fables 
orientales,  &c  celle-ci  en  particulier  à Hercule  l’Argonaute  (i). 
Alors  ce  ne  fut  plus  ni  un  aftronome,  ni  un  fymbole  , mais  un 
héros  deftruéteur  des  monftres  qui  défoloient  fa  patrie. 

§.  I V. 

Le  premier  culte,  quand  les  hommes  eurent  abandonné  le 
vrai  dieu  , fut  le  culte  des  aftres.  Il  cil  de  la  plus  haute  anti- 
quité chez  les  Arabes.  Les  hommes , perfuadés  que  le  mouve- 
ment n’appartient  qu’aux  êtres  vivans , penferent  que  les  aftres 
qui  fe  meuvent  eux  memes  dans  l’efpace  éthéré  , étoient  ani- 
més par  des  intelligences  fupérieures.  C’eft  du  nombre  des  fept 
planètes  , qui  furent  les  fept  premiers  dieux  , que  naquirent  le 
refpect,  la  fuperftition  de  toutes  les  nations,  &:  particuliérement 
des  nations  orientales  pour  le  nombre  feptenaire.De  là  font  en- 
core dérivés  les  fept  anges  fupérieurs  qu’enfeignoit  la  théologie 
des  Chaldéens , des  Perlés  & des  Arabes  , les  fept  portes  de  la 


(i)  M.  Court  de  Gcbclio , Allégories  orientales. 
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théologie  de  Mithra,  par  où  les  amcs  pafloient  pour  aller  au 
ciel , 6c  les  fepc  mondes  de  purification  des  Indiens.  La  tradition 
fuccéda  peut-être  à l’hiftoire  écrite  , & il  ell  facile  d’imaginer 
comment  l’ignorance,  abulant  du  langage  aftronomique,  a dé- 
naturé les  idées.  On  avoir  donné  aux  planètes  le  nom  des  pre- 
miers hommes  célébrés.  On  confondit  le  génie,  moteur  de  la 
planete , avec  le  perfonnnge  dont  elle  portoit  le  nom  , ce 
furent  les  premières  apothéofes.  Comme  les  planètes  ne  fortent 
point  du  zodiaque , on  imagina  quelles  dcvoient  préfider  aux 
conllellations  qui  partagent  cette  zone.  Les  Chinois  qui  ont 
28  conllellations  les  dénommèrent  par  les  fept  planètes  répétées 
quatre  fois  (1).  Les  Egyptiens  les  firent  préfider  également  aux 
12  lignes  du  zodiaque;  mais,  leur  nombre  ne  fuftifant  pas  , ils 
ajoutèrent  aux  fept  planètes  1a  nature  prife  en  général  (1)  pour 
préfider  à un  8e  ligne,  & quatre  dieux  nouveaux  pour  les  lignes 
des  équinoxes  6c  des  folltices  ; dieux  qui  ne  furent  que  les  fym- 
boles  des  changemens  du  foleil  dans  les  quatre  faifons  de 
l’année  (3). 

Hercule  ou  Jupiter  Ammon  fut  pour  l’équinoxe  du  printems. 
Horus  pour  le  folflice  d’été.  Serapis  pour  l’équinoxe  d’automne, 
Harpocrate  pour  le  folllice  d’hiver  (4).  Ce  furent  les  hiérogly- 
phes qui  produilîrent  ces  fymboles  6c  donnèrent  nailfance  à ces 
nouvelles  divinités.  On  trouve  des  traces  de  la  marche  que  les 
anciens  ont  fuivie  , car  on  fait  qu'ils  peignoient  le  foleil  au 
folllice  d’hiver  fous  la  forme  d’un  enfant;  au  printems  fous  la 
figure  d’un  jeune  homme  adolefcent  ; l’été  c’étoit  un  homme 
avec  la  barbe  pleine  ; l’automne  ce  n’étoit  plus  qu’un  vieillard. 
Le  foleil  changeoic  de  forme  & de  vifage  à chaque  figne  du 

(1)  Martin.  Hift.  de  la  Chine  , rorne  I,  (i)  Clément  Alt*, 
face  94.  J.iblonski , proleg  page  * i. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , { ))  liiJtm.  page  ?+. 

tome  VIH  , page  J j J.  (4)  Jablonski,  Liv.  II , e.  i , j , 4 , f,  «. 
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zodiaque  (i).  On  voie  évidemment  que  ces  peintures  font  la 
fource  des  dieux  des  équinoxes  6c  des  folftices. 

§-  V. 

Une  chofe  très  remarquable  , c’eft  qu’il  femble  que  les  lu- 
mières foient  venues  du  nord  , contre  le  préjugé  reçu  que  la 
terre  s’eft  éclairée  comme  elle  s’eft  peuplée  du  midi  au  nord.  Les 
Scythes  font  une  des  plus  anciennes  nations;  les  Chinois  (1)  en 
defcende'nt  ; les  Atlantes  , plus  anciens  que  les  Egyptiens , en 
defeendent  eux-mêmes;  Acmon , chef  d’une  horde  de  Scythes , 
fondateur  d’une  ville  de  fon  nom  dans  la  Phrygie , écoit  pere 
d’Uranus  qui  civilifa  les  Atlantes  {}).  Les  Getes,  établis  près  du 
Danube , félon  M.  Damville  (4 ) , étoienc  Scythes  d’origine.  Ils 
avoientun  pontife,  prétendu  immortel,  comme  le Dalay-Lama 
des  Tartares.  Dans  laSybérie,  &:  en  général  fous  le  parallèle 
de  50°  , on  trouve  depuis  le  8o°  de  longitude,  iufqu’au  130°, 
les  vertiges  de  l’habitation  d’un  peuple  civilifé  ; les  ruines  de 
plulieurs  villes  qui  paroiifent  avoir  été  florirtantes  ; des  manuf- 
crits  dont  le  papier  étoit  de  foie,  lescarafleres  tracés  avec  de  l’en- 
cre de  la  Chine  ,de  l’or&:  de  l’argent;  des  pyramides  qui  fervoient 
de  tombeaux , ôc  des  micriptions  dans  une  langue  inconnue  ; 
enfin  des  figures  d'hommes  ou  d’animaux  en  or,  en  argent,  en 
bronze.  Les  figures  humaines  étoient  des  repréfenrations  des 
divinités  indiennes  (5).  M.  Damville  remarque  que  dans  la 
Sérique,  la  viile  appellée  Sera  metropolis  étoit  la  réfidence  des 

(1)  Macrobe,  Satur  Lib.  I,c.i8.  (4)  Mena  Acadcm.  Infcripr.  rom  XXV, 

l’roclus  in  Timxo.  Lib.  1.  page  4f  • 

Jablomki , Lib  II,  c.  a.  ijfcjzcttc  de  Fiance  , 1 y Septembre 

(1)  M de  P.  Réflexions  critiques  fur  les  1711.  * 

Chinois  & les  Egyptiens,  tome  III , page  HilL  Gén  des  Voy.  io-n  , tome  XXV, 
17  ’ pages  57  & jj. 

(O  Mythologie  & les  Fables  expliquées  Mémoires  Acad.  Infcripr.  tome  XXXII , 
pat  M.  l'Abbé  Baunicr , tome  II,  page  11.  page  564. 
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princes  d’une  nation  puilfante  où  les  fciences  étoient  cultivées , 
& donc  il  elt  fait  mention  dans  l'hiftoire  chinoife  , fous  le  nom 
d'Hoei  hé  (i).  La  Sérique  eft  préfentemenc  une  partie  de  la 
Tartarie  où  fe  trouve  Selinginskoi.  Nous  venons  de  dire  que  l’on 
rçcrquve  dans  la  Tartarie  des  idoles  indiennes  ; nous  avons  fait 
voir  que  les  Indiens  ont  confervé  une  tradition  dont  ils  ignorent 
eux-mêmes  le  véritable  fens.  Cetce  tradition  , qui  renferme  la 
connoilfance  exaéle  du  mouvement  des  étoiles , &c  celle  d’une 
période  de  1 80  ans  qui  n’a  jamais  été  en  ufage  que  chez  les  Tar- 
tares,  femble  démontrer  que  les  T artares , forcis  du  nord  de 
l’Alie,  en  ont  emporté  des  traditions  qu’ils  confervent  fans  les 
entendre. 

§ V I. 

M.  de  P.  avoir  déjà  penfé  que  la  religion  de  I’Indoftan  étoic 
dérivée  de  la  religion  des  Lamas.  Il  dit  , en  parlant  des  In- 
diens , » La  plus  effrayante  de  toutes  leurs  pénitences  eft  celle 
m qui  les  fait  aller  en  pèlerinage  à la  pagode  du  grand  Lama. 
»>  Ils  vont  même  jufqu’en  Sibérie  ; de  forte  qu’on  rencontre  de 
» ces  Indiens  qui  font  venus  à pied  , portant  de  l’eau  & des 
» provifions  depuis  Calecut  jufqu’à  Selinginskoi»  (z).  Les  In- 
diens difent  eux-mêmes  que  les  Brames  font  venus  du  nord(3). 
Ne  peut-on  pas  croire  en  effet  que  ces  pèlerinages  font  un  hom- 
mage que  la  religion  des  Indiens  rend  au  pays  où  elle  eft  née  • 
La  religion  des  Lamas  s’eft  répandue  par-tout  dans  l’Afie  orien- 
tale , Chez  les  Mongols , à la  Chine  , au  Thibet , dans  les 
Indes.  Nous  apprenons jflk  une  relation  des  pays  orientaux. 


( t)  Géographie  ancienne,  in- 1 7 , tout  II, 
page  ti*. 

(i)  Réflexions  critiques  fur  les  Chinois  & 
les  Egyptiens , toroc  II  a page 


Hiftoirc  générale  des  Voyages , e.  XXV  * 
page  no 

(?)  M*  le  Gentil , Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  pour  177), 
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écrite  dans  le  quatrième  fiecle  , qu’une  contrée  intermédiaire  de 
la  Sérique 3c  de  l’Inde  étoit  habitée  par  des  Bramanes.  M.  Dam- 
ville  remarque  qu’une  riviere  qui  y prend  fa  fource  porte  le 
nom  de  Brama  (1).  Cette  contrée  ell  le  Thibet  où  régné  le 
Dalay-Lama.  Il  y a donc  une  identité  d’origine  entre  les  La- 
mas 3c  les  Brames.  Outre  l’hommage  que  les  Indiens  rendent 
par  leurs  pèlerinages  au  pays  où  fe  trouve  Selinginskoi  , on 
voit  une  chaîne  continuée  depuis  les  Lamas  de  cette  ville  , les 
Lamas  du  Thibet , jufqu’aux  Brames  de  l’Inde  ; 3c  fi  l’on  fc  rap- 
pelle que  l’Ethiopie  portoit  anciennement  le  nom  d’Inde  (2.) , que 
l’on  y trouvoit , connue  au  bord  du  Gange , des  GymnofophifteS 
qui  font  une  efpece  de  Brames,  on  verra  que  cette  chaîne  peut 
s’étendre  jufqu’en  Afrique.  L’origine  des  Atlantes  eft  ici  d’ac- 
cord avec  celle  de  ces  Gymnofophiftes.  Remarquons  encore  que 
le  mot  mages  , qui  eft  le  nom  des  Lamas  3c  des  Brames  des 
Perles  , dérive  de  b racine  mag , qui , dans  les  langues  orien- 
tales fignifie  fage.  Dans  Ezechiel  (3  ) , Gog  3c  Magog  défignenc 
les  peuples  du  nord.  C’eft  encore  chez  les  Arabes  3c  chez  les 
Perfans  le  nom  des  Scythes  , des  Tartares , &c  en  général  des 
peuples  feptentrionaux  (4).  Il  femble  qu’on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  porté  primitivement  ce  nom  , pareequ’ils  étoiènt  les 
plus  fages  ou  les  plus  éclairés. 

§.  VIL 

L’opinion  que  les  peuples  du  nord  ont  pu  éclairer  les  peu- 
ples méridionaux  , reçoit  un  nouyeau  degré  de  probabilité  de 
la  fable  du  phénix.  Cet  oifeau  , fameux  dans  l’antiquité  , fur- 

(1)  Expofitio  totiur  mundi  & gentium.  (})  Chip,  j S , v.  i le  4. 

Gcogr.  anc.  tome  II  , page  tjo  Mythologie  de  Iiannicr,  tome  II,  p.  10 

(i)  M.  Damvilic  , Géog.  anc.  tome  III , & n. 
page  47.  (4)  H’ Hoirs  de  l' Académie  dej  Infcript, 

Jkroclot , EihJ,  oticm.  ait.  Hcnd.  p.  447.  tpmc  XXXI , page  >10. 
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tout  dans  l’Egypte , eft  unique  &c  fans  compagne.  î»on  plumage 
eft  or  & cramoifi.  Apres  avoir  vécu  joo  ans  , il  vienc  de  Y Ara- 
bie en  Egypte  pour  mourir  & renaître  de  fes  cendres  dans  la 
ville  du  foleil  fur  l’autel  de  cette  divinité  (i).  On  a donné  dif- 
férentes explications  de  cette  fable  , & la  plus  vraifemblable 
eft  celle  où  le  Phénix  eft  l’emblème  d’une  révolution  folaire  , 
qui  renaît  au  moment  quelle  expire.  En  eft'et  le  Phénix  , uni- 
que comme  le  foleil,  brille  des  couleurs  de  la  lumière.  Les  an- 
ciens Suédois  ont  dans  leur  Edda  une  fable  pareille.  Ils  parlenc 
d’un  oifeau  dont  la  tête  & la  poitrine  font  couleur  de  feu  , la 
queue  Si  les  ailes  bleu*célefte.  11  vit  300  jours  , apres  lcfquels, 
fuivi  de  tous  les  oifeaux  de  partage  , il  s’envole  en  Ethiopie , 
y fait  fon  nid  , s’y  brûle  avec  fon  œuf,  des  cendres  duquel  il 
fort  un  ver  rouge , qui , après  avoir  recouvré  fes  ailes  & la 
forme  d’oileau , reprend  fon  vol  avec  les  memes  oifeaux  vers 
le  feptentrion  (a).  La  conformité  de  ces  deux  récits  eft  par- 
faite ; on  voit  que  l’une  des  fables  eft  le  fupplément  de  l’autre, 
fur-tout  en  rapprochant  la  remarque  de  M.  Gebelin  (3),  que 
le  mot  traduit  par  celui  A’ Arabie  , lignifie  , dans  les  langues 
orientales,  couchant  , nuit  , ténèbres.  Il  eft  vifible  que  les  peu- 
ples du  nord  Sc  les  Egyptiens  ont  eu  les  memes  idées  , ont  peine 
le  même  objet,  foiten  faifant  voyager  leur  oifeau  vers  le  midi, 
foit  en  le  recevant  du  nord , où  de  longues  ténèbres  femblent 
placer  l’empire  de  la  nuit.  De  là  il  eft  poflible  de  diftinguer  la- 
quelle des  deux  fables'eft  originale.  Le  Phénix , prenant  fon  vol 
vers  le  midi , &:  s’y  brûlant  pour  Ce  renouveller  , eft  un  em- 
blème de  l’année  &C  de  la  marche  du  foleil , qui  n’a  pu  être  in- 
venté que  par  les  nations  feptentrionales.  Les  peuples  du  midi 
jouirtent  tous  les  jours  de  la  préfence  du  foleil  ; mais  ceux  du 

(1)  Hérodote,  in  Eutcrpc.  tome  II  , page  14t. 

( t ) Olaiis  Rudebdk  , de  Allant  it»  , ())  Allégories  orientales. 
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nord  le  voyant  s’éloigner  , fe  perdre  pendant  quelque  tems  fous 
l’horizon  , renaître  , pour  ainfi  dire , en  s'y  montrant  de  nou- 
veau , ont  du  imaginer , dans  des  teins  d’ignorance  , lhiftoire 
du  nid  , du  bûcher  6c  du  renouvellement  du  Phénix.  La  cir- 
conftance  de  vivre  300  jours  en  eft  une  nouvelle  preuve.  ( Hé- 
rodote a fans  doute  mis  joo  ans  par  erreur.  ) Vers  le  nord  , 
fous  le  parallèle  de  710  , le  foleil  eft  63  jours  fans  reparoître. 
Il  vit  ainfi  300  jours  pour  les  habitans  de  ce  climat.  On  eft 
donc  porté  à croire  que  la  fable  du  Phénix  eft  venue  du  nord. 
Rudbeck  penfe  même  qu’on  y doit  rapporter  l’origine  de  tous 
les  dieux  , de  toutes  les  fables  des  anciens  , 6c  , fans  le  fuivre 
dans  les  détails  de  fa  profonde  érudition  , nous  citerons  ici  un 
fait  très  fingulier  qui  concerne  Janus.  Macrobe  dit  que  l’on 
peignoir  ce  dieu  avec  le  nombre  300  dans  la  main  droite , 6c 
le  nombre  6 j dans  la  gauche  (1)  On  voit  que  ces  deux  nom- 
bres repréfentent  néceftairement  les  jours  de  l’année.  Mais 
l'Aftronomie  , ni  les  ufages  anciens  ne  fourniffent  rien  pour 
expliquer  ce  partage  bizarre , à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que 
Janus  étant  le  dieu  du  tems  6c  de  l’année  , les  300  jours  de  la 
main  droite  défignoient  les  jours  de  lumière  , 6c  les  63  de  la 
main  gauche  ceux  de  l’abfence  du  foleil  pour  les  peuples  du 
nord.  Nous  cherchons  à nous  défendre  de  l’efprit  de  fyftême; 
cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  Janus  eft  un 
dieu  feptentrional  , apporté  dans  le  midi  par  les  émigrations 
des  peuples.  Mais  alors  il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  croire 
que  la  plupart  des  dieux  6 C des  fables  en  font  également  fortis. 
Remarquons  que  ce  partage  des  jours  de  l’année  a une  analogie 
trop  finguliere  avec  les  300  jours  de  la  vie  du  Phénix  pour  ne 
pas  conclure  que  cet  oifeau  6c  le  dieu  font  du  même  pays. 


(1)  Macrobc,  Sat.  Lib.  I , c.  <>.  Olaüs  Rudbeck , tome  II , page  41  f. 
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§.  VIII. 

Voila  bien  des  précomptions  , mais  ce  n’eft  pas  tout. 
L’Aftronomie  vient  appuyer  la  tradition  par  des  faits.  Ptole- 
mée(i)  rapporte  dans  les  calendriers  des  obfervations  du  lever 
& du  coucher  des  étoiles , faites  fous  le  climat  de  1 6 heures  , 
c’eft-à-dire , fous  le  parallèle  de  490.  Le  nord  de  l’Europe  étoit 
au  moins  barbare , peut-être  inhabité  , certainement  inconnu. 
Enfin  , nous  finirons  par  un  fait  pofitif  qui  femble  ajouter  une 
preuve  complété  aux  probabilités  que  nous  avons  rafiemblées 
jufqu’ici.  Le  livre  de  Zoroaftre  eft  la  loi  de  l’Afie  occidentale  , 
le  livre  favant  de  la  Perfe  & d’une  partie  de  l’Inde.  Nous  en 
avons  extraie  la  plupart  des  connoifiances  aftronomiques  des 
Perfes  qui  font  dans  cet  ouvrage.  On  y lit  que  le  plus  long 
jour  d’été  eft  double  du  plus  court  jour  d’hiver  (1).  Ceci  dé- 
termine le  climat  où  le  livre  de  Zoroaftre  a été  compofé  , où 
cet  ancien  philofophe  a recueilli  les  connoifiances  qu’il  nous 
a tranfmifes.  Il  n’y  a que  le  climat  de  1 6 heures,  c’eft-à-dire, 
où  le  plus  long  jour  eft  de  16  heures  , & le  plus  court  de  8 , qui 
puifle  fatisfaire  à cette  condition.  Ce  climat  répond  à la  lati- 
tude de  490 , qui  eft  celle  de  Selinginskoi.  On  trouve  vers  ce 
parallèle  une  ville  fous  le  nom  de  Locman  (3)  , qui  pourroic 
être  la  patrie  du  célébré  fabulifte  des  Perfes  ; le  même,  fins 
doute , que  l’Efope  des  Grecs  *,  ce  qui  ramene  aux  climats  fep- 
tentrionaux  l’origine  de  l’apologue  &:  de  la  morale  , comme 
celle  de  là  philofophie  & de  l’Aftronomie.  D’où  réfulte  ce  pa- 
radoxe fmgulier,  que  ce  n’eft  pas  dans  l’Egypte  , dans  la  Perfe  , 


(i)  De  afparentiis  inUranologion,  p.  71.  (i)  Voyez  !a  Carte  de  M.  Damvillc  , 

(0  Zcnd- Avcfta,  uaduit  par  M.  Amjuctil,  Hiftoire  de  l'Académie  des  Infcription»  » 
tome  II,  page  403.  tome  XXXI,  page  110. 
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dans  la  Chaldée,  dans  les  Indes , à la  Chine , mais  fous  ce  pa- 
rallèle & vers  le  nord,  que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces  an- 
ciennes connoiflances. 

§.  I X. 

S i nous  nous  tranfportons  à la  Chine  , nous  y retrouverons 
quelques  traces  de  cette  origine.  Les  Chinois  ont  un  temple 
dédié  aux  étoiles  du  nord.  C’ell  même  un  des  plus  confidé- 
rables  de  Pékin  : on  le  nomme  palais  de  la  grande  lumière.  Par 
les  étoiles  du  nord  nous  penfons  quil  faut  entendre  celles  de  la 
grande  ourfe.  Les  Chinois  regardent  cette  conftellarion  comme 
une  divinité  , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  & heureufe.  Les  Empereurs , les  reines  &c  les  princes 
font  leurs  offrandes  dans  ce  temple  ; il  eft  même  en  dedans 
du  palais  impérial.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  , ni  d’images  ; 
mais  feulement  un  cartouche  , ou  un  carré  de  toile  , entouré 
d’une  bordure  fomptucufe  , avec  cette  infcription  , à l'efprit  ù 
au  dieu  Peiou  ( i ).  Les  Petous  font , dit-on , le  nom  qu’on  donne 
aux  étoiles  du  nord  (a).  Mais  ce  temple  ne  feroit-il  pas  plutôt 
dédié  à l’aurore  boréale  ? Il  femble  que  le  nom  de  palais  de  la 
grande  lumière  doit  faire  naître  cette  conje&ure.  Par  quelle 
raifon  auroient-ils  fait  une  divinité  des  étoiles  du  nord  plutôc 
que  des  autres  î Elles  n’ont  rien  de  plus  remarquable  , au  lieu 
que  le  phénomène  de  l’aurore  boréale , ces  couronnes , ces  rayons 
&c.  ces  jets  de  lumière  , femblent  avoir  quelque  chofe  de  divin. 
Les  Chinois  ignorans  en  auront  fait  le  trône  de  la  divinité  , 
comme  les  Grecs , fuivant  la  conjecture  ingénieufe  de  M.  de 
Mairan , ont  placé  fur  le  mont  Olympe  la  demeure  des  dieux. 


(1  ) Pc  fignific  nord , tou  ou  iao  , droites.  (i)  Relation  de  Magalhacnj , page 
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parccque  cette  montagne  paroilîoic  ceinte  de  la  lumière  bo- 
réale. Comme  la  grande  ourfe  eft  fouvent  plongée  dans  cette 
lumière  , ils  auront  donné  au  phénomène  le  même  nom  de  Pe- 
tous  qu’ils  donnoient  à la  conftellation.  Dans  leurs  planifpheres 
ils  ont  placé , dit-on  , du  côté  du  nord  , ce  qui  a plus  de  rap- 
port  à la  cour  & à la  perfonne  de  l’empereur  , l’impératrice  , 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne , &c.  ; ce  qui  pourroit  être 
regardé  comme  une  apothéofe.  Mais  fi  l’on  nous  permet  de 
pouffer  la  conjeûure  plus  loin  , nous  dirons  qu’à  la  Chine  les 
aurores  boréales  font  foibles  , rares , 6c  telles  à-peu-près  quelles 
paroiflent  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe.  En  3 a ans 
deféjour,  le  pere  Parennin  avouoit  n’avoir  vu  aucun  phéno- 
mène qui  méritât  ce  nom(i).  Le  fpe&acle  du  nord  n’a  donc 
rien  de  frappant  pour  les  Chinois  ; &c  nous  voyons  dans  cette 
efpece  de  religion , dans  ce  culte  rendu  à la  lumière  boréale , 6c 
aux  étoiles  du  nord , un  indice  aflèz  fort  des  fuperftitions  d’un 
peuple  antérieur,  6c  de  l’habitation  primitive  des  Chinois  dans 
un  climat  plus  feptentrional , où  le  phénomène  de  l’aurore  bo- 
réale plus  étendu  6c  plus  fréquent  dut  faire  une  impreflîon  plus 
vive. 

§.  X. 

On  pourroit  dire  que  la  phyfique  fe  joint  à l’hiftoire  6c  à 
l’Aftronomie  pour  dépofer  de  cette  origine.  Un  philofophe  , 
qui  a interrogé  toute  la  nature  pour  faire  l’hiftoire  de  la  for- 
mation de  notre  globe , de  fon  exiftence  6c  de  fa  durée , a trou- 
vé que  la  terre , jadis  brûlante  6c  liquide  , en  prenant  une  for- 
me confiante  6c  déterminée  , s’étoit  refroidie  d’abord  par  les 


(1)  M.  deMaiian,  Traité  de  l'Aurore  Boréale,  page  4*4. 
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pâles.  Les  contrées  voilines  furent  les  premières  habitables.  La 
chaleur  intérieure  , en  fe  retirant  vers  le  centre  , avoir  encore 
affez  d’a&ivité  pour  rendre  les  zones  glaciales  tempérées , Sc  la 
zone  torride  inhabitable  (1).  Voilà  ce  que  le  génie  nous  ap- 
prend (a)  ; & quoiqu’en  plaçant  l’origine  des  fciences  au  nord 
de  l’Afie  , nous  n’ayons  pas  eu  l’intention  de  la  tranfporter  au 
pôle  même  , il  y a peut-être  plufieurs  fables , & même  des  faits 
aftronomiques  qui  en  recevroient  une  explication  naturelle. 
Telle  elt  la  fable  de  Proferpine  qui  palTe  tour-à-tour  fix  mois 
fur  la  terre  , &c  fix  mois  dans  le  royaume  des  ombres  •>  la  fa- 
ble d’Hercule  SC  des  Amazones , où  l’on  voit  que  la  nuit  avoir 
fur  les  zones  célcftes  un  empire  qui  lui  eft  arraché' par  Hercule, 
fymbole  du  foleil  du  printems.  Cette  fable  recevroit  une  ex- 
plication fimple  & vraifemblable  , en  admettant  qu’on  a voulu 
peindre  les  phénomènes  qui  ont  lieu  vers  le  pôle  , où  la  nuit 
régné  pendant  fix  mois  , où  le  foleil  remporte  en  elfet  fur  elle 
une  vi&oire  complété  , puifquau  jour  de  l’équinoxe  , au  mo- 
ment où  il  monte  fur  l’horizon  , il  ne  s’y  montre  que  pour  y 
régner  à fon  tour  pendant  fix  mois.  Le  préjugé  des  mouvemens 
circulaires  , qui , dans  l’antiquité  avoir  des  racines  fi  anciennes 
& fi  profondes  , feroit  né  fous  le  pôle  où  les  mouvemens  cé- 
leftes  fe  bornent  prefque  aux  phénomènes  du  mouvement  diurne 
qui  s’accomplit  dans  des  cercles.  Ce  feroit  peut-être  aulli  l’ori- 
gine des  années  de  fix  mois , qui  alors  ne  feroient  compèfées  que 
d’un  jour  ou  d’une  nuit  du  pôle.  Les  habitans  du  Kamtzchatka 
ont  encore  ces  années  de  fix  mois  (z).  En  defeendant  à des 
latitudes  moins  boréales , vers  le  790  où  la  nuit  n’eft  plus  que 


(1)  Ces  idées  d’un  pcuple  anterieur  & de 
fon  habitation  primitive  vers  le  nord  , ont 

f>aru  neuves  à M.  de  Buffon , qui  a bien  voulu 
ire  l’ouvrage  entier.  Il  a vu  avec  farisfaltion 
une  analogie  marquée  entre  les  faits  fournis 
pat  l’HUloirc  & rÂftror.omic,  les  conjectures 


tirées  des  fables  » & fes  propres  vues  fur  le 
refroidi  tl'cmenc  de  la  rerrr. 

(1)  M.  de  Buffon,  Hiffoire  naturelle  des 
minéraux , tome  II. 

(l)  Voyage  de  M l'Abbé  Chappc  en  Si- 
bérie, tome  III,  pa^c  rj. 
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de  quatre  mois,  on  trouveroit  peut-être  l’origine  de  ces  années 
fingulieres , 6c  de  la  révolution  folaire  partagée  en  trois  faifons. 
Dans  nos  climats  l’Aftconomie  n’offre  aucun  moyen  de  faire  ce 
partage  de  l’année  , il  devient  naturel  fous  le  parallèle  de  790 
où  le  foleil , invilible  pendant  quatre  mois , s’élevant  fur  l’ho- 
rizon vers  le  pôle  dans  un  pareil  intervalle,  5c  employant  le 
même  tems  à redefeendre,  divife  l’année  en  trois  faifons.  La 
fable  de  Janus  ôc  du  Phénix  nous  conduit  à des  climats  plus 
méridionaux , où  l’abfence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  foixante- 
cinq  jours.  Les  fêtes d’Ofirisôc  d’ Adonis  abfents,  morts,  pleurés 
pendant  quarante  jours , comparées  aux  ufages  analogues  des 
peuples  du  nord  quipleuroient  le  foleil  pendant  quarante  jours, 
fie  qui , lorfque  cet  aftre  fe  remontroit  fur  l’horizon  , avoient 
une  fête  de  réjouiffance  pareille  à celle  d’Ofiris  5c  d’Adonis  re- 
trouvés, femblent  placer  vers  le  (JS0  de  latitude,  l’origine  du 
culte  d’Adonis  apporté  dans  la  Syrie  par  le  Scythe  Deucalion  ( 1 ). 
Ces  fables  ainfi  réunies  paroiffent  indiquer  différentes  habita- 
tions des  hommes  i on  croit  voir  le  genre  humain  fuivre  le  foleil 
ôc  marcher  vers  l’équateur.  Alors  l’invention  de  l’Aftronomie 
feroit  due  à une  caufc  finguliere.  Les  hommes  en  fuivant  le 
foleil , en  cherchant  à abréger  des  nuits  fx  longues  5c  fi  trilles , 
auroient  découvert  la  rondeur  de  la  terre  , les  phénomènes  de 
la  fphere  inclinée  , l’obliquité  du  zodiaque  fur  l’équateur  6c 
les  révolutions  des  planètes  dont  auparavant  ils  ne  pouvoienc 
pas  avoir  l’idée.  Dans  cette  marche  purement  hypothétique  , 
l'Aflronomie  n’auroit  été  fondée  , ou  n’eùt  pris  des  accroiffe- 
mens  que  lorfque  les  hommes,  s’avançant  vers  le  midi  entre 
le  60  fie  le  yo°  degré  de  latitude,  découvrant  un  ciel  nouveau , 
auroient  joui  tous  les  jours  de  la  vue  du  foleil , connu  le  zodiaque 

(1  ) hfri , Eclaircülcmcns,  Liv.  III , 5.  4. 
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entier , Sc  partagé  cette  zone  en  quatre  parties.  Ce  climat  pa- 
raît être  en  effet  l’habitation  de  ce  peuple  antérieur  Sc  favant , Sc 
le  théâtre  de  l’Aftronomie  perfectionnée  , dont  il  ne  refte  plus 
que  des  vertiges.  On  expliquerait  par  cette  hypothefe  , pour- 
quoi les  Chaldéens,  les  Indiens  & les  Chinois  , premiers  pof- 
fefteurs  de  ces  précieux  reftes , ont  été  des  dépofitaires  fans  gé- 
nie. Un  climat  tempéré  donnoit  à la  conftitution  humaine  cet 
heureux  mélange  de  force  Sc  d’aétivité  , néceftaire  au  progrès 
des  connoiffances.  Lorfque  la  fcience  a été  tranfplantée  dans 
les  pays  chauds,  elle  eft  reftée  ftationnaire.  Les  hommes  for- 
cés de  s’étendre  par  une  population  nombreufe  , peut-être  at- 
tirés par  la  douceur  de  l’air  , ont  trouvé  dans  ces  climats  l’in- 
dolence Sc  la  mollefle  : ils  ont  perdu  le  génie  avec  le  rertort 
de  leurs  organes  ; fiers  du  mérite  de  leurs  ancêtres  , jaloux  des 
débris  de  leurs  richefles  , en  même  rems  qu’ils  étoient  endormis 
Sc  fixés  par  la  parefle  , ils  ont  tout  confervé  fans  rien  connoître 
Sc  fans  rien  produire.  Mais  le  rems  manque  à cette  progreffion; 
le  monde  n’eft  pas  aifez  vieux  pour  cette  marche  du  genre  hu- 
main , qui , parti  du  pôle , toujours  chaffé  par  le  refroidilfement 
de  la  terre,  irait  attendre  la  deftruûion  de  l’efpece  à l’équateur: 
tout  ceci  n’eft  qu’une  fiction  dont  nous  avons  examiné  aftro- 
nomiquement  les  conféquences  , il  eft  tems  de  revenir  à la  vé- 
rité. Les  faits  de  l’hiftoire  indiquent  une  autre  marche  au  genre 
humain  ; mais  ce  que  nous  croyons  avoir  établi  fur  des  pré- 
emptions Sc  des  probabilités  très  fortes  , c’eft  l’exiftence  de 
ce  peuple  très  puiflant , très  éclairé  , quia  été  la  fouche  de  tous 
les  peuples  de  l’AGe  , ou  du  moins  la  fource  de  leurs  lumiè- 
res ; c’eft  fon  habitation  au  nord  de  l’Afie  , fous  le  parallèle  de 
jo  ou  6o°. 
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§.  XI. 

Lorsque  les  grands  empires  fe  fondèrent  , il  n’étoit  pas 
néceffaire  que  la  terre  fut  déjà  fort  peuplée.  Les  premiers  rois 
de  chaque  nation  n’étoient  fans  doute  que  les  chefs  de  quelques 
familles  établies  dans  un  pays  nouveau.  Il  eft  remarquable  que , 
fuivant  la  chronologie  des  différens  peuples , ces  empires  ont 
été  fondés  fur  la  terre  prefque  en  même  tems.  La  chronologie 
des  Indiens  , ou  le  régné  de  leurs  rois , commence  par  nos  cal- 
culs l’an  3 5J3  (i)  avant  J.  C.  Celle  des  Chinois  patoit  devoir 
remonter  au  moins  à l’an  3357  , ou  même  à l’an  3851  (a). 
Si  ce  qui  eft  très  fingulier  , c’eft  que  la  chronologie  des  Per- 
fes , allez  fuivie  Sc  allez  détaillée  , remonte  à l’an  3 5 07  ( 3 ) » 
tandis  que  celle  des  Egyptiens , fournie  par  Hérodote  , Si  ré- 
formée fuivant  les  différentes  révolutions  employées  à la  me- 
fure  du  cems  , donne  pour  l’époque  de  Menés  , premier  roi 
d’Egypte  , l’an  3 545  (4).  Nous  nous  étendrons  davantage  dans 
les  éclairciffemens  qui  fuivront  cette  hiftoire.  Mais  après  la 
deftruclionde  ce  peuple  , fondateur  de  toutes  les  connoiffances  , 
au  milieu  de  la  barbarie  qui  luccede  aux  grandes  révolutions , 
il  eft  intéreffanc  de  voir  le  genre  humain  , foible  Si  difperfé  , 
travailler  dans  toute  l’Afie  à réparer  fes  pertes  ; les  progrès  de 
la  civilifation  , l’état  de  fociété  fe  renouveller  ; 8i  les  empires 
puiffans  Si  fameux  fortir  à la  fois  de  l’obfcurité  pour  fe  partager 
la  terre. 

§.  XII. 

Quand  on  confidere  l’état  de  l’Aftronomie  chez  les  Indiens 


( 1 ) In/rh , Eclaire.  Lit.  III , S.  S.  (5'  Infii , Eclaire.  Livre  IV,  $.  T. 

(1)  lkidint.  $.  il . i}.  (4)  Ecliirciffemcns , Liv.  I.  $.  it. 
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& les  Chinois  , on  y voit  une  ignorance  profonde  des  caufes. 
Ici  la  pratique  des  obfervations  fans  réfultats  j là  des  réful- 
tats  fans  obfervations , des  méthodes  dont  les  plus  favans  font 
ufage  fans  les  comprendre  , femblables  à des  étrangers  qui  onc 
retenu  quelques  phrafes  d’une  langue  qu’ils  n'entendent  pas. 
L’ufage  des  méthodes,  joint  à l’ignorance  des  principes , prouve 
que  ces  méthodes  ne  font  point  l’ouvrage  du  peuple  qui  les  pra- 
tique. Il  ne  faut  pas  croire  meme  que  ces  principes  ayent  pu 
s’oublier.  Ce  peuple  peut  perdre  le  fouvenir  de  certains  faits  hif- 
toriques  , de  certaines  connoilTances  particulières  & ifolées  , 
mais  une  fcience  forme  un  corps  d’idées , qui  mutuellement  fe 
confervent  & fe  défendent.  Il  s’enfuit  donc  que  ces  connoif- 
fances  font  chez  les  Indiens  de  tems  immémorial.  Nous  venons 
d’être  inftruits  tout  récemment  des  calculs  aftronomiques  des 
Brames  par  un  excellent  mémoire  de  M.  le  Gentil , de  l’Aca- 
démie des  fciences  ( 1 ).  On  y verra  des  méthodes  curieufes , des 
recherches  intéreflantes.  M.  le  Gentil  a fait  un  allez  long  féjour 
dans  l’Inde  ; il  n’a  épargné  ni  foin  , ni  travail  pour  s’emparer 
de  leurs  connoilTances  , & fe  mettre  en  état  de  les  comparer 
aux  nôtres.  Il  a eu  la  patience  de  fe  faire  le  difciple  d'un  Brame , 
qui , en  inftruifant  cet  aftronôme  très  digne  du  corps  dont  il 
eft  membre  , lui  faifoit  l’honneur  de  lui  trouver  aflez  de  dif- 
polition. 

§.  XIII. 

Nous  penfons  que  les  Indiens  forment  un  corps  de  peuple 
depuis  l’an  3333  avant  J.  C.  C’eft  la  date  réduite  du  régné  de 
leurs  rois  ; mais  félon  leurs  çalculs  leur  antiquité  eft  hors  de 
toute  vraifemblance.  Ils  difent  que  le  monde  doit  durer 


(0  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , pour  1 775. 
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4310000  ans,  divifés  en  quacre  âges.  Le  premier  , l’âge  d’in- 
nocence a duré  1718000  ans;  le  fécond,  1196000  ; le  troi- 
fieme,  864000;  enfin  le  quatrième,  l’âge  d’infortune,  celui  ' 
où  ils  font  préfencement , qu’ils  appellent  caltyougan , doit  du- 
rer 431000  ans.  Remarquons  que  les  Perfes  partagent  aulfi  la 
durée  du  monde  en  quatre  âges.  Il  eft  évident  que  ces  âges 
des  Indiens  ou  des  Perfes  font  l’origine  des  quatre  fiecles  des 
poètes.  Ces  fables  font  abfurdes , mais  ce  qui  eft  remarquable , 
c’eft  qu’en  1761  , tems  auquel  M.  le  Gentil  étoit  dans  l’Inde  , 
ils  compcoient  la  4863e  année  du  quatrième  âge.  Jamais  la 
vérité  n’a  été  mêlée  au  menfonge , ou  du  moins  à la  fable,  avec 
un  caraélere  plus  propre  à la  faire  diftinguer.  Le  petic  nombre 
des  années  du  dernier  âge  prouve  qu’il  renferme  une  véritable 
époque  chronologique,  qui  remonte  à l’an  3101  avant  J.  C, 
Une  leur  en  auroit  pas  plus  coûté  de  donner  à ce  dernier  âge , 
comme  aux  premiers , plufieurs  milliers  de  fiecles,  s’ils  n’avoienc 
pas  quelques  monumens  hiftoriques , quelques  traditions  fuivies, 
ou  plutôt  quelqu’obfervation  qui  leur  ferc  d’époque,  & qui  éta- 
blit fa  durée  d’une  maniéré  précife.  C’eft  en  effet  l’époque  de 
leurs  calculs  aftronomiques  ; la  date  de  leur  empire , de  leurs 
premiers  rois  remonte  à l’an  3353.  Cependant  malgré  cecte  anti- 
quité de  leur  Aftronomie,  les  procédés  dont  ils  fe  fervent  aéluel- 
lement  pour  le  calcul  des  éclipfes  , ont  un  nom  qui  dans  leur 
langue  fignifie  nouveaux.  A Bénarès , dans  le  Bengale , ils  en 
ont  d’autres  que  l’on  qualifie  à' anciens  ; il  auroit  été  bien  curieux 
de  les  avoir  & de  les  comparer.  M.  le  Gentil  n’a  pu  fe  les  pro- 
curer. Quelle  fera  donc  la  date  de  ces  anciens  procédés  , fi, 
comme  il  nous  paroît  qu’on  n’en  peut  douter , les  nouveaux  re- 
montent à l’antiquité  de  leur  époque  aftronomique,c’eft-à-dire 
3101  ans  avant  J*  C. 
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§.  XIV. 

Leur,  zodiaque  a deux  divifions  différentes , l’une  en  2.8  , 
l’autre  en  1 1 conftellations , ou  1 z lignes , prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  en  donnerons  ailleurs  les  détails  (1).  Mais  ce 
que  nous  devons  dire , c’eft  qu’ils  ont  deux  zodiaques  , l’un 
fixe  &c  l’autre  mobile  ; ce  qui  démontre  qu’ils  n’ont  pas  connu 
d’abord  le  mouvement  des  fixes.  En  conféquence,  nous  ferions 
aflez  portés  à croire  que  la  remarque  renouvellée  leur  en  ap- 
partient. Nous  avons  cru  pouvoir  déterminer  , par  quelques 
conje&ures  , que  cette  découverte  a été  faite  vers  l’an  1150 
avant  J.  C.  (1).  Ils  font  ce  mouvement  de  54"  par  an  , 8c  la 
révolution  entière  de  14000  ans.  M.  le  Gentil  a remarqué  que 
ce  nombre  divife  exadement  le  nombre  des  années  de  chacun 
des  quatre  âges  indiens , de  forte  que  ces  peuples  ont  eu  appa- 
remment l’intention  de  chercher , pour  compofer  leur  chrono- 
logie, des  nombres  qui  continfient  un  nombre  complet  de  ré- 
volutions fixes.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  ces  nom- 
bres foient  imaginaires;  il  y a apparence  qu’ils  ont  réduit  les 
années  en  jours,  &même  en  plus  petits  intervalles  (j),&  qu’ils 
y ont  ajouté  fans  fcrupule  le  nombre  de  ces  petits  intervalles 
nétellaires  pour  remplir  les  vues  que  nous  leur  fuppofons.  Nous 
montrerons  {4)  qu’il  n’en  réfulte  pas  une  grande  erreur  fur 
leur  chronologie , &c  que  notre  conjcdure  eft  appuyée  fur  beau- 
coup de  probabilités. 

Cette  connoifTance  du  mouvement  des  fixes  en  longitude, 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  au  tems  où  la  découverte  en 
fut  renouvellée  par  Hipparque  , fuppofe  l’obfervation  du  lieu 

(t)  Infra,  Eclaire,  Liv.  IX.  ' (l)  Infra  , Eclaire.  Liv.  I , $.  ij  îc  17. 

(1)  Ibidem.  $.  11.  {4)  Ibidem.  $.  11. 
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des  étoiles.  Mais  ils  n’ont  plus  aucune  connoilfance  de  ces  ob~ 
fervations.  Un  profond  oubli  les  a enfevelies  , ainfi  que  celles 
qui  ont  fondé  la  détermination  de  leur  année  ; détermination 
dont  l’exaûitude  efl  à-peu-près  la  même  que  celle  qui  réfulte  de 
la  période  de  600  ans.  L’année  des  Indiens  eft , félon  M.  le 
Gentil,  de  365)  ijh  31'  ij*.  Ces  heures  font  indiennes.  Le 
jour  qui  Ce  compte  d’un  lever  du  foleil  à l’autre  en  contient  60  ; 
chaque  heure  60'  ; chaque  minute  6 0".  Leur  année  efl:  donc 
fidérale,  &de  363)  6h  iz'30",  fuivant  notre  maniéré  de  comp- 
ter. En  retranchant  z »'  3 j" , à caufe  du  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  de  34",  leur  année  tropique  (1),  ou  la  révolution 
du  foleil  à l’égard  du  même  point  de  l’écliptique  , fera  de 
$6p  jh  50'  54",  qui  ne  différé  que  de  41",  de  celle  qui  étoic 
en  ufage  avant  le  déluge.  Les  Indiens  d’ailleurs  partagent  le 
jour  en  huit  intervalles  , comme  onc  fait  depuis  les  Romains. 
Ces  intervalles , qui  font  pour  eux  de  fept  heures  & demie , 
font  fans  doute  pour  l’ufage  civil  ; au  lieu  que  la  divifion  en 
6 o heures  eft  un  ufage  aftronomique.  Or,  cette  maniéré  de 
compter , propre  &c  particulière  à la  fcience,  prouve  qu’elle  a 
été  cultivée  & perfe&ionnée.  Et  comme  les  Indiens  pratiquent 
fans  inventer  ni  perfeétionner  rien  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  reçu 
cette  maniéré  de  compter , avec  les  méthodes  dont  ils  font 
ufage  , d’un  peuple  plus  ancien  qui  en  étoit  l’inventeur.  La 
généralité  même  de  cec  ufage  eft  une  preuve  de  fon  antiquité. 
Le  jour  eft  également  divifé  en  60  heures  chez  les  Siamois , 


( i ) L'année  dont  nous  faisons  ufage  , 
l'année  civile  eft  le  teins  du  retour  du  foleil 
au  meme  point  de  l'éclipti^uc,  au  même 
folftice,  au  meme  équinoxe.  On  l'appelle 
l'année  tropnjut  L'année  fidcralt  eft  le  rems 
du  retour  du  foleil  à la  meme  éroilc  f qui 
feroie  le  meme  que  le  rems  de  l'année  tro- 
pique , Ci  les  étoiles  répoDiloicnt  toujours 


au  meme  point  de  l’écliptique.  Mais  comme 
le  foleil  , lorfqu'il  revient  au  lieu  où  étoit 
l'étoile,  la  trouve  un  peu  plus  avancée,  il 
faut  que  le  foleil  parcoure  ce  petit  efpaec 
pour  la  rejoindre  , & l'année  fidérale  eft 
plus  longue  que  l'année  rropique  du  tems 
que  le  foleil  emploie  à parcourir  cet  cf- 
pacc. 
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1 es  Tartares , les  Perfes , les  Chaldéens , les  Egyptiens , enfin 
chez  tous  les  peuples  connus  de  l’ancien  monde. 

§.  X Y.  i 

Les  Indiens  règlent  leur  chronologie  par  des  périodes  de 
foixante  ans.  Cette  période  , ainfi  que  la  divifion  du  jour, 
nous  paroit , comme  nous  l’avons  dit  ( i ) , fondée  unique- 
ment fur  la  propriété  du  nombre  fexagéfimal  ( i).  Les  Indiens 
ne  connoi/Tent  point  la  période  antédiluvienne  de  600  ans  ; 
mais , comme  le  remarque  M.  le  Gentil , ils  s’en  fervent  fans 
la  connoître  ; ils  emploient  dans  leurs  calculs  aftronômiques 
une  période  de  3 6 00  ans , qui  eft  luni-folaire , compofée  de 
fix  périodes  de  600  ans,  &c  feulement  un  peu  moins  exacte, 
parcequc  l’erreur  y eft  fix  fois  plus  grande.  Nous  croyons  celle-ci 
d’une  invention  plus  moderne  que  les  autres  ; & le  fruit  de 
la  remarque  que  le  moyen  mouvement  du  foleil  , après  un  in- 
tervalle de  3600  ans,  avoit  befoin d’une corre&ion  (3). 

§.  XVI. 

Les  Brames  connoiftent  le  gnomon , & s’en  fervent  à plu- 
sieurs ufages.  C’eft  au  moyen  de  cet  inftrument  qu’ils  orientent 
leurs  pagodes.  Ils  décrivent  un  cercle  au  pied  de  l’inftrument, 
& ayant  marqué  deux  points  d’ombre  , pris  dans  ce  cercle  avant 
& après  midi , ils  partagent  l’intervalle  de  ces  deux  points  , & 
tirent  la  méridienne.  Ainfi  ils  n’ignorent  pas  l’égalité  de  la 
longueur  des  ombres  à égales  diftances  du  méridien.  Ils  font 
cette  opération  avec  juftelTe.  M.  le  Gennl  a trouvé  que  les 


(1)  Supri  , Livre  III , S p. 
(1)  Ccnforin,  ch.  18. 


Mdm.  de  l’Ac.  des  Infc.  T.  XXJII,  p.  *t. 
(3)  . Eclaire.  Liv.  III,  $.11. 
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faces  de  leurs  pagodes  regardoient  fort  exa&ement  les  quatre 
points  cardinaux.  L’ufage  d’orienter  les  bàtiraens  , commun 
aux  Indiens , aux  Chinois  , aux  Chaldéens  & aux  Egyptiens  , 
eft  un  relie  bien  marqué  de  l’ancienne  Aftronomie  , & une 
pratique  établie  par  quelque  fuperftition  , mais  qui  chez  ces 
peuples  divers  a une  origine  commune. 

Le  gnomon  leur  fert  encore  à diftinguer  la  latitude  des  diffé- 
rentes villes  , par  la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre  à la 
hauteur  du  gnomon  a le  jour  de  l’équinoxe.  En  effet,  cette  ob- 
fervation  leur  donne  la  hauteur  de  l’équateur  fur  l’horizon.  En- 
fuite  , par  la  connoiffance  qu’ils  ont  de  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que , ils  calculent  des  tables  de  la  longueur  des  jours , relative 
à la  diftance  du  foleil  à l’équateur , &c  pour  un  lieu  déterminé. 
Ces  tables  fuppofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil 
nous  apprend  que , pour  retrouver  par  le  calcul  les  nombres  de 
leurs  tables  , il  faut  employer  une  obliquité  un  peu  plus  grande 
que  zy°.  Ainfi  voilà  un  élément  pour  ceux  qui  admettent  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  il  eft  d’autant  plus 
fingulier  que  ce  n’eft  pas  le  feul  indice  que  l’on  trouve  dans  les 
tems  anciens  d’une  obliquité  fi  grande  (i). 

Les  i z mois  font  réglés  fur  le  cours  du  foleil , & font  pré- 
cifément  le  tems  que  le  foleil  relie  dans  chacun  des  douze 
lignes  du  zodiaque.  Ces  mois  font  inégaux  , d’où  il  réfulte  que 
les  Brames  connoiffent  l’inégalité  du  foleil.  Cette  forme  de 
mois , où  il  entre  des  fraélions  de  jours,  eft  purement  aftrono- 
mique  •,  ils  en  ont  fans  doute  une  autre  plus  commode  dans 
l’ufage  civil.  Nous  croyons  qu’ils  doivent  fuivre  l’ufage  an- 
cien ic  général  de  J’orient  , de  faire  douze  mois  de  trente 
jours , avec  cinq  jours  ajoutés  à la  fin  de  l’année.  On  peut 


(i)  lnfi j,  EclaircilTcmcns,  Liv.  III  , 4.  14. 

même 
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meme  conclure  qu’ils  ont  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans, 
puifque  des  millionnaires  ( i ) ont  trouvé  que  la  forme  de  leur 
année  refl'embloit  à l’année  julienne. 

§.  XVII. 

C e qui  fait  le  plus  d’henneur  à l’Aftronomie  des  Indiens  , ce 
font  les  méthodes  pour  les  éclipfes.  Ils  calculent  avec  une  grande 
célérité , avec  allez  de  précifion.  Les  Brames  femblent  des  ma- 
chines montées  pour  calculer  des  éclipfes.  Leurs  règles  font  en 
vers  qu’ils  récitent  en  opérant.  Ils  emploient  de  cauri % , efpece 
de  coquilles,  qui  fert  de  monnoie  dans  l’Inde.  Cette  maniéré  de 
calculer  a l’avantage  d’etre  prompte  Si  expéditive  ; mais  aufli  on 
ne  peut  pas  revenir  furfes  pas  ; on  efface  à mefure  qu’on  avan- 
ce, &c  filon  s’eft  trompé  , il  faut  recommencer. 

Leurs  procédés  paroilTent  d’une  fimplicité  finguliere.  La  théo- 
rie de  la  lune  , la  plus  compliquée  de  nos  théories  modernes , 
n’a  point  chez  eux  de  calcul  embarralfant  ni  pénible.  Ils  ont 
huit  périodes  des  mouvemens  de  la  lune , & au  moyen  de  qua- 
tre divilions  & de  quatre  multiplications  faciles  , ils  trouvent 
quatre  quantités  qui  étant  additionnées , donnent  la  longitude 
vraie  de  la  lune , à laquelle  cependant  ils  appliquent  encore  deux 
petites  corre&ions.  Ils  trouvent  les  diamètres  du  foleil  & de  la 
lune  par  une  opération  fort  Ample  , que  nous  rapporterons  ici 
comme  un  exemple  curieux  de  ces  réglés  fingulieres.  Ils  pren- 
nent le  mouvement  diurne  vrai  de  la  lune , le  divifent  par  z y ; 
le  relie  de  la  divifion  , multiplié  par  60 , & divifé  par  z y donne 
le  diamètre  aftuel  de  la  lune.  Ils  calculent  le  diamètre  du  fo- 
leil , en  multipliant  fon  mouvement  diurne  vrai  par  y , & le  di- 
vifantpar  9 , le  quotient  eft  le  diamètre  du  foleil.  Nous  avons 


(j)  Infra  , EcUirciffcmcns , Livre  III , 17. 
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trouvé  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lifle  , qui  font  au  dépôc 
de  la  marine  , deux  eipeces  différentes  de  réglés  ou  de  tables 
indiennes  , envoyées  en  Europe  par  les  millionnaires.  Ces  ré- 
glés font  toutes  différentes  de  celles  que  M.  le  Gentil  a rappor- 
tées des  Indes.  Les  nombres  employés , par  exemple  , pour  cal- 
culer les  diamètres  du  foleil  5c  de  la  lune  ne  font  pas  les  me- 
mes. Nous  avons  foupçonné  que  ces  réglés  pourroient  bien 
être  les  anciennes  qui  font  à Bénarcs , 5c  que  M.  le  Gentil  (i) 
n’a  pu  fe  procurer.  Il  a promis  de  les  examiner.  Son  intention 
eft  de  pénétrer  dans  lesmyfteres  de  ces  calculs  indiens , 5c  d’en 
ramener  les  principes  à ceux  de  norre  Aftronomie  européenne, 
comme  a fait  Dominique  Caflini  pour  l’Aftronomiedes  Siamois. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  ces  tables  ou  ces  réglés 
des  Brames  appartiennent  à une  théorie  favante.  Les  principes 
en  font  cachés  aujourd’hui  fous  une  routine  aveugle  , que  beau- 
coup d’art  a jadis  rendue  fîmple  Si  fure.  M.  le  Gentil  n’a  pas  trou- 
vé plus  de  zi  à 14  minutes  de  différence  entre  leur  calcul  5c 
l’obfervation  de  deux  éclipfes  de  lune.  Il  eft  remarquable  me- 
me que  dans  ces  deux  éclipfes  , les  Brames  ont  donné  plus  exac- 
tement le  tems  de  la  durée  que  les  tables  de  Maier  , les  plus 
exactes  que  nous  ayons. 

§.  XVIII. 

C E qui  doit  étonner , c’eft  que  ces  tables  des  Brames  ont 
peut-être  5 à 6000  ans  d’antiquité.  Aufli  M.  le  Gentil  croit  que 
les  Indiens  eux-mêmes  fe  fontapperçus  quelles  avoient  befoin 
d’être  corrigées.  Lorfqu’cn  partant  de  leur  époque,  ils  ont  cal- 
culé la  longitude  moyenne  du  foleil  5c  de  la  lune  ; ils  en  ôtent 
une  quantité  confiante.  M.  le  Gentil  conjecture  que  s’étant  apper- 
çus  à la  longue  que  leurs  calculs  ne  quadroient  plus  avec  l’ob- 

(1)  Mémoires  de  l' Acidémie  des  Sciences année  177  J.. 
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fervation  , ils  n’ont  trouvé  d’autre  moyen  d’y  remédier  , que 
de  retrancher  cette  quantité  , pour  rendre  leurs  tables  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel , dans  les  tems  des  oppofuions  &:  des  con- 
jonctions de  la  lune.  Comme  ils  n’obfervenc  cette  planete  que 
dans  ces  deux  points , peu  leur  importe  que  leurs  tables  foient 
en  défaut , ou  non  , hors  le  tems  des  fizigies  (1).  Nous  penfons 
que  cette  correâion  a pu  être  faite  l’an  78  de  notre  ère , du 
tems  de  Salivaganam  , l’un  de  leurs  princes  , fous  le  régné  du- 
quel les  Brames  difent  qu’il  y eut  une  efpece  de  réforme  de 
leur  Aftronomie. 

Quoique  ceux  qui  fe  mêlent  d’Aftronomie  , c’eft-à-dire  les 
Brames,  puiflent  avoir  une  notion  allez  jufte  de  la  nouvelle 
de  la  pleine  lune  , le  peuple  plongé  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance explique  les  phafes  à fa  maniéré.  Il  prétend  que  la  lune 
eft  remplie  d’ambroifie , & que  les  dieux  y viennent  prendre  leurs 
repas  , c’eft  ce  qui  fait  diminuer  fa  lumière.  La  régularité  du 
retour  des  phafes,  annonce  que  laprovifion  eft  foigneufemenc 
rcnouvellée  , &c  que  les  dieux  ont  un  appétit  fort  réglé  (r). 

Les  Brames  placent  la  terre  au  centre  de  l’univers.  Ils  ima- 
ginent fept  mondes  ; ce  font  les  planètes , entre  lefquelles  la  terre 
pofée  fur  une  montagne  d’or  occupe  le  lieu  principal.  Il  ne  pa- 
roitpas  qu’ils  connoiftent  le  mouvement  diurne  de  la  terre.  Ils 
penfent  que  les  étoiles  fe  meuvent.  Ils  difent  que  ce  font  des 
poiftons , parcequ’elles  fe  meuvent  dans  l’éther  , comme  les 
poiilons  dans  les  eaux.  Cette  idée , qui , fans  doute  n’eft  qu’une 
ligure  , eft  plus  jufte  &c  plus  philofophique  que  celle  des  an- 
ciens Grecs , qui  s’imaginoient  que  les  étoiles  étoient  attachées 
comme  des  clous  à la  calotte  fphérique  & folide  du  ciel.  Les 


(1)  M.  le  Gentil  , Mémoires  de  l'Acadé-  (1)  Recueil  d'Obfcrvacions  du  P.  Soucier, 
nie  des  Sciences,  177J.  tome  I,  page  7. 
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Miffunnaiies  Danois  affurent  que  les  Brames  font  partagés  , &C 
que  les  uns  foutiennent  que  la  cerre  fe  meut,  tandis  que  les  au- 
tres penfenrque  c’eft  le  foleil  (i).  Voila  des  traces  bien  mar- 
quées de  l’Aftronomie  antérieure  dont  nous  avons  parlé.  Un 
peuple , qui  pofe  la  terre  fur  une  montagne  d’or,  ne  la  mec  point 
en  mouvement  autour  du  foleil  , 5c  ne  s’élève  point  de  lui- 
même  au  vrai  fyftême  du  monde.  Aulfi  nous  pouvons  croire 
que  ce  n’eft  qu’une  opinion  particulière  , fondée  fur  la  tradi- 
tion, Sc  regardée  fans  douce  parle  grand  nombre  comme  une 
erreur.  Pour  oppofer  l’inepcie  de  leurs  raifonncmens  fur  les 
caufes  à la  beauté  Sc  à la  fimpliciré  de  leurs  méthodes  , ajou- 
tons qu’ils  comptent  neuf  planètes  , favoir , les  fept  que  nous 
connoifl'ons  , Sc  deux  dragons  invilibles  qui  font  la  caufe  des 
éclipfes  Comme  ces  phénomènes  arrivent  dans  difterens  points 
de  l’écliptique , il  a fallu  que  ces  dragons  fulfent  errans , Sc  ils 
en  ont  fait  des  planètes.  Il  eft  aifé  de  fencir  qu’un  peuple  qui , 
à des  méthodes  lavantes  , joint  des  caufcs  abfurdesdes  phéno- 
mènes, a reçu  d’ailleurs  ces  méthodes,  Sc  n’a  départ  qu’à  l’in- 
vention des  abfurdicés. 

Quant  à l’ordre  des  planètes,  tout  ce  que  nous  en  favons  , 
c’eft  qu’ils  placent  la  lune  plus  loin  que  le  foleil.  Cette  incon- 
féquence  eft  extraordinaire  Sc  unique  dans  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie.  Peut-être  eft-ce  pareeque  la  lumière  de  cette  planece 
n’échauffe  point,  qu’ils  la  jugent  plus  éloignée  que  le  foleil  qui 
les  brûle.  Ce  n’eft  feulement  pas  le  peuple  qui  eft  dans  cette 
opinion  , ce  font  les  Brames  mêmes.  Un  Brame  de  Tanjaor,  fe 
trouvant  en  prifon  avec  un  de  nos  millionnaires  , eut  de  lon- 
gues conférences  avec  lui.  Il  foulfroit  affez  patiemment  que  le 
Millionnaire  réfutât  l’idolâtrie  , qu’il  die  tout  ce  qu’il  vouloic 

. — — - - - - i 

( i ) In  continuationc  XLVI  & LXVII , Rclat.  Million.  Danio. 
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contre  les  idoles  & les  dieux  ; mais  quand  il  vit  que  le  million- 
naire prétendait  que  le  foleil  étoic  plus  éloigné  de  nous  que 
la  lune  , il  fe  fâcha  tout  de  bon  , 6c  ne  voulut  plus  lui  parler. 
Les  opinions  religieufes  font  communément  celles  auxquelles 
on  tient  le  plus  , mais  fans  doute  que  ce  miniftre  des  dieux 
étoit  aftrologue  , 6c  que  l’aftrologie  lui  étoic  plus  utile  que  leur 
culte  (t).  . . ... 

§.  XIX. 

Les  Brames  abufent  de  leurs connoifTances  aftronomiques 
en  faveur  de  l’aftrologie.  Ne  communiquant  point  leur  favoir , 
n’enviant  celui  de  perfonne  , ils  ont  gardé  leurs  fables , leurs 
fuperftitions  &:  toute  la  rouille  de  l’antiquité.  Chaque  jour  de 
la  femaine  , 6c  chaque  heure  du  jour  6c  de  la  nuit , eft  propre 
à faire  certaines  chofes  déterminées  dans  un  livre,  ou  efpece 
d'almanach  qu’ils  nomment  Panjangam  (z).  Il  paroît  qu’ils  fe 
font  adonnés  aufli  à l’aftrologie  naturelle  , 6c  qu’ils  ont  fait  des 
prédirions  relatives  à l’agriculcurc.  Il  étoit  ordonné  jadis  chez 
eux  par  une  loi  de  porter  cous  les  ans  au  roi  les  prédictions  qui 
concernoient  les  fruits  de  la  terre , les  animaux  , les  hommes 
en  général  6c  la  patrie.  Celui  qui  fe  trompoit  trois  fois  étoic 
condamné  au  filence  ; les  autres  jouilïoient  d’une  grande  con- 
fidération  (3).  Les  Brames  font  d'ailleurs  fort  ateentifs  aux  af- 
tres  qui  fe  trouvent  au  méridien  dans  l’inftanr  de  la  naiflance 
d’un  enfant.  Mais  ils  ont  foin  de  cacher  les  fecrets  d’un  arc  qui 
les  enrichit  , ou  du  moins  les  fait  vivre.  Malgré  toutes  ces  ab- 
furdités , qui  font  une  contradiction  finguliere  avec  leurs  mé- 
thodes favantes,  leur  orgueil  n’en  eft  pas  moins  exceflif.  Ils  nous 

(1)  Soucier  , Recueil  d'Obfcrvations  (1)  Abraham  Roger , Titrât.  de  l'Idol. 
f.iites  aux  Indes  & à la  Chine,  tome  I , page  84. 

page  8.  ( j)  Diodorc  de  Sicile , Lir.  II,  ay. 
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f méprifent  nous  autres  Européens , dit  M.  le  Gentil  , & nous 

regardent  à-peu-près  comme  des  fauvagcs  qui  n’ont  point  ou 
preique  point  de  connoilfances.  Fiers  de  leur  cafte  , de  leur  an- 
tiquité Si  de  leur  lavoir  , ils  ont  peine  à fe  figurer  que  nous 
cultivions  les  fciences  , que  nous  ayons  des  univerfités  , des 
académies  , comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes  , fur-tout  à 
Bénarcs  dans  le  Bengale  , la  plus  célébré  académie  de  tout 
l’Indoftan.  L’orgueil  des  Indiens  eft  la  fuite  néceftaire  de  leur 
ancienne  fupériorité.  Héritiers  des  connoilfances  du  peuple 
antérieur  qui  fut  la  fource  de  la  lumière  , ils  ont  joui  long- 
tems  du  privilège  d’être  les  feuls  éclairés.  Leurs  fages  attiroient 
des  contrées  les  plus  éloignées  ceux  qui  afpiroient  à le  deve- 
nir. La  vanité  s’accoutume  aifément  à donner  fans  recevoir. 
Mais  à la  fin  les  autres  peuples  s’éclairent , fi c ceux  qui  étoient 
féparés  jadis  par  leur  fupériorité  , ne  le  font  plus  que  par  leur 
orgueil. 

§.  X X.  . , 

Nous  partons  à une  nation  non  moins  fage  , non  moins  an- 
tique , mais  plus  long-tems  inconnue  à notre  Europe.  Nous  par- 
lons des  Chinois , du  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  , fi  l’on 
s’en  rapporte  uniquement  aux  monumens  authentiques,  le  plus 
jaloux  de  fon  antiquité  &c  le  plus  foigneux  d’en  conferver  le  fou- 
venir.  S’il  y a un  peuple  dont  la  chronologie  fie  l’hiftoire  méritent 
quelque  croyance  , c’eft  celui  chez  qui  le  foin  de  conferver  les 
faits  hiftoriques  a été  une  affaire  d’état  , foumife  à un  tribunal 
où  tout  eft  pefé , épuré  avec  l’équité  &c  le  refpeCt  qui  font  dus  à 
la  poftérité.  C’eft  le  feul  exemple  qu’il  y ait  fur  la  terre  d’une 
pareille  inftitution. 

§.  XXI. 

S i l’empire  chinois  nous  a paru  par  quelques  conjectures  re- 
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monter  jufques  vers  l’an  3357,  ou  meme  3851  ( 1 ) avant  J.  C. , 
le  régné  de  Fohi  , premier  Empereur  de  la  Chine,  en  19  y.  , 
eft  la  date  d’une  tradition  certaine  & non  interrompue.  Il  fut  le 
premier , dit-on , qui  drelîa  des  tables  aftronomiques  , qui  donna 
la  figure  des  corps  céleftes  , Sc  la  connoiflance  de  leur  mouve- 
ment (a).  On  ne  peut  dire  ce  qu’étoient  ces  tables , ni  cette  con- 
noilTance  des  mouvemens  céleftes  ; mais  on  avoit  donc  déjà 
fur  l’Aftronomic  des  idées  fuivies  & rangées  fuivant  un  certain 
ordre.  Ce  qui  annonceroit  une  fcicnce  depuis  long-tems  culti- 
vée , & un  peuple  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  de  Fohi , 
fi  par  les  faits  que  nous  avons  établis , & dont  la  Chine  fournit 
une  nouvelle  preuve  , nous  n’avions  pas  droit  de  regarder  cette 
Aftronomie  déjà  fondée  , comme  les  reftes  d’une  Aftronomie 
plus  ancienne. 

Il  paroît  que  les  folftices  étoient  connus  alors  à la  Chine  , 
puifque  l’empereur  Fohi  faifoit  chaque  année  des  facrifices  d’a- 
nimaux à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil.  Son  fuccef- 
feur  y ajouta  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes  (3).  Les  Chi- 
nois ont  confervé  un  ouvrage  du  régné  de  cet  empereur,  c’eft 
l’Y-King  , le  premier  des  cinqKing.  Là  fe  trouve  l’explication 
des  fameux  Koua  , ou  caraéleres  de  Fohi.  Ce  font  des  lignes 
entières  , ou  rompues  , qui  forment  6 4 combinaifons  (4}.  Les 
Chinois  font  perfuadés  que  les  principes  de  la  morale  , des  feien- 
ces  &c  de  l’aftrologie  y font  cachés  ; ils  fe  fatiguent  pour  les  y re- 
trouver. Dans  tous  les  tems  , le  premier  foin  de  tout  Chinois 
qui  a inventé  une  théorie  aftronomique , a été  deprouverqu’elle 
étoit  renfermée  dans  les  Koua  de  Fohi.  Confucius  n’y  a pas  man- 
qué pour  fa  morale, qu’il  a érayée  du  refpeét  que  la  nation  porte 
à cet  empereur.  Mais  il  n’eft  point  fur  que  ces  caractères  aient 

( 1}  Infrà , Ecbirc  Livre  III,  $.  ij,  (4)  Martin  tome  I , page  ti. 

(1)  Martin,  tom.  I,  page  :8.  Hift.  gi!n.  des  Voy,  in-u  , tom.  XXII, 

(5)  Hift  des  Voy.  in-n  , 1.  XXIII,  p.  «.  page  :oj. 
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jamais  lignifié  quelque  chofe,  & il  eft  très  poffible  que  ce  ne 
foie  qu’un  effai  fait  au  hafard , pour  ranger  ces  deux  fortes  de 
lignes  félon  toutes  les  combinaifons  qu’elles  peuvent  admettre. 
On  aura  une  explication  très  heureufe  de  la  combinaifon  de 
ces  lignes , fi  l’on  adopte  la  penfée  de  Leibnitz  8c  du  P.  Bouvet , 
que  ces  lignes  entières  & c rompues  font  les  deux  cara&eres  de 
l’arithmétique  binaire  ( i ).  Mais  il  s’en  fuivra  qu’il  exiftoit  avant 
Fohi  un  fyftême  de  numération.  Ce  fyftême  raifonné  nepeuc 
avoir  appartenu  qu’à  un  peuple  inftruit,  & par  conféquent  un 
peuple  antérieur  dont  nous  avons  établi  l’ancienne  exiftence. 

§.  XXII. 

Sous  le  régné  d’Hoang-ti  , 1697  ans  avant  J.  C.  Yu-chi 
remarqua  l’étoile  polaire  8c  les  conftellations  qui  l’environ- 
nent (1).  Le  pôle  de  la  terre  dans  fa  révolution  rencontre  fuc- 
ceffivement  différentes  étoiles.  Celle  qu’aujourd’hui  nous  nom- 
mons polaire  étoit  alors  fort  loin  du  pôle.  Ce  fait  de  l’hiftoire 
chinoife  eft  pleinement  confirmé  par  l’Aftronomie.  L’an  i8yo 
avant  J.  C.  il  y avoit  précifément  au  pôle  une  étoile  de  la  fécondé 
grandeur  , très  propre  à fe  faire  remarquer  ; c’eft  celle  qui  eft 
défignée  dans  nos  catalogues  fous  le  nom  de  * du  dragon.  En 
1697  e^c  n’écoit  éloignée  du  pôle  que  de  i°  ; on  devoir  donc  la 
regarder  comme  immobile. 

Yu-chi  compofa  une  machine  en  forme  de  fphere  dont  on  a 
perdu  la  figure.  Elle  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  Cette  fphere 
fut  perfectionnée  , 300  après  , au  tems  d’Yao.  On  en  conftrui- 
fir  une  compoféc  de  plufieurs  cercles  , les  uns  fixes  , les  autres 
mobiles,  abfolument  femblable  à celle  que  nous  avons  décrire  dans 
le  deuxieme  livre.Les  Chinois  eurent  donecet  inftrument  1400 , 
ou  meme  1700  ans  avant  J.  C.  Ils  n’avoient  pas  fait  les  mêmes 
progrès  dans  les  autres  arts.  Les  caraêleres  de  l’écrirure  étoient 

(1)  Mania,  tome  I , page  5 8.  (1)  Mcm.  Acad.  dcsSc.  1705  , p.  8 J. 
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peu  connus,  ou  du  moins  n’étoientpas  perfectionnés  (1).  Il  eft 
naturel  que  les  dirférens  arts  &:  les  fciences  marchent  d’un  pas 
à-peu-près  égal  chez  une  nation  éclairée.  On  eft  étomié  qu’un 
peuple , qui,  à cette  époque,  avoitdes  connoiftànces  aftronomi- 
ques  fi  avancées , eût  fi  peu  perfectionné  l’art  d’écrire  fes  idées. 
Ceft  une  preuve  évidente  que  ces  connoiftances  luiétoient  étran- 
gères , & 1 qu’elles  venoient  du  peuple  inventeur  qui  l’avoit  pré- 
cédé. Yu-chi  fit  auflî  plufieurs  expériences  pour  prévoir  les  chan- 
gemens  du  tems  & de  l’air.  Ainfi  voilà  une  date  très  ancienne 
de  l’aftrologie  naturelle.  D’ailleurs  , en  lifant  l’hiftoire  de  la 
Chine,  on  trouve  que  cette  aftrologie  , & l’aftrologie  judiciaire 
font  aufli  anciennes  que  l’hiftoire  même.  Dans  le  Tschun- 
tfieou,  de  même  que  dans  le  Chi-king  , on  voit  qu’on  avoir  at- 
tention aux  apparitions  des  étoiles  & des  planètes  à certaines 
heures , à certains  lieux  du  ciel , 6 1 fur-  tout  au  pafiage  par  le  mé- 
ridien. Il  eft  inutile  de  rapporter  ce  qu’on  enconcluoit  pour  le 
gouvernement  de  l’état  & des  familles.  Cela  ne  tient  point  à 
l’Aftronomie. 

§.  XXIII. 

C’est  alors  que  fut  établi  le  cycle  de  6o  ans , dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  encore.  On  lui  donna  pour  époque  la  première 
année  du  régné  de  Hoang-ti  ; & depuis  ce  tems  jufqu’aujour- 
d’hui,  tous  les  faits  hiftoriques  ont  été  liés  aux  années  de  ce 
cycle  (a).  Cette  période  de  6oans  eft  évidemment  la  même  que 
celle  des  Indiens.  Chacune  des  années  de  ce  cyr  le  a un  nom 
compofé  de  deux  mots.  L’un  appartient  à une  fuite  de  dix  mots 
comme  Kia  ,Y,  Ping,  &c.  ; l’autre  à une  fécondé  fuite  de  douze 
mots  comme  Tfu,  Theou,Yn,  &c.  qui  font  des  noms  d’ani- 


(i)  Infra,  Eclaiic. Liv,  III , S.  17. 


(t)  InfrA , Eclaire.  Liv.  III,  $.  x6. 
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maux.  Le  premier  de  l’une  fe  combine  avec  le  premier  de  l’au- 
tre , le  fécond  avec  le  fécond,  &cc.  La  première  fuite  eft  finie  au 
dixième  de  la  fécondé , de  forte  que  le  premier  de  la  période  de 
io  fe  recombine  avec  l’onzieme  de  la  période  de  1 1 , Se  les  deux 
premiers  ne  fe  retrouvent  enfemble  que  la  6 1 année.  On  ne  dit 
point  la  première , la  fécondé  année  du  cycle  , mais  l’année  Hia- 
Tsu,  Y-Theou,  &c. 

Cette  période  de  n années , renfermée  dans  celle  de  6o,eft 
très  répandue  dans  l’Afie  ; nous  la  retrouverons  chez  les  Chal- 
déens.  On  prétend  quelle  a une  origine  aftrologique , mais  ce 
n’eft  pas  autre  chofe  que  la  période  qui  ramene  jupiter  vu  de  la 
terre  au  même  point  du  ciel  ( i).  Les  Chinois  ont  aufli  la  période 
de  19  ans , qui  , ainfi  que  celle  de  60  , & peut  être  celle  de 
1 1 , font  le  fruit  des  connoiffances  antérieures  à tous  les  peuples 
dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

§.  XXIV. 

Ho  a ng-t  1 eft  l’auteur  de  plufieurs  inftrumens  pour  obfer- 
ver  les  aftres , & entre  autres  d’un  inftrument , qui , fans  con- 
fidérer  le  ciel  , fervoic  à connoître  les  quatre  points  cardinaux. 
Cet  inftrument  ne  peut  être  que  la  bouflole  ; & elle  a par  confé- 
quent , chez  les  Chinois , plus  de  4400  ans  d’antiquité.  C’eft  ce 
prince  qui  établit  auffi  le  tribunal  des  mathématiques  & celui 
de  l’hiftoire  ; deux  inftitutions  qui  feront  à jamais  honneur  à ce 
peuple  célébré  (1). 

On  retrouve  encore  des  traces  de  la  boufTole  , 1400  ans  après 
fous  le  régné  de  Chingu.  Ce  prince  reçut  des  ambaftadeurs 
de  la  Cochinchine  (3)  , fie  lorfqu’ils  prirent  congé  , il  leur  fit 


(l)  lafrâ.  Eclaire.  Liv.  III,  S.  10.  ())  On  croit  que  le  P.  Martini,  mal 

(1)  Recueil  d'Obfervations du  P.  Souciée,  indruit , (c  trompe , en  difant  que  cesAm- 
■ome  ; , page  44.  bailleurs  étoicnc  ceux  de  1a  CocbincUine. 
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préfent  d’une  machine  très  ingénieufement  compofee  , qui  par 
un  mouvement  continuel  fe  tournoit  toujours  vers  le  midi.  Elle 
s’appelloit  Chinan  ; nom  que  les  Chinois  donnent  encore  à la 
boulTole  (1). 

Nous  remarquerons  que  la  connoiflance  de  la  bouflble  a 
peut-être  été  plus  répandue  dans  l’antiquité  & dans  l’Alie, 
qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Voilà  deux  faits  de  l’hiftoire  chinoife 
qui  dépofent  de  cette  connoiflance.  M.  Vheler , dansfon  voyage 
du  levant,  a entendu  dire  à Confiant! nople  que  parmi  les  ma- 
nufcrits  arabes , ou  perfans  , qui  y étoient  alors  dans  la  biblio- 
thèque du  ferrail , onavoit  vu  un  ancien  livre  d’Aftronomie  qui 
fuppofoitl’ufagede  l’aiguille  aimantée.  Cette  connoiflance  en- 
fouie en  Perfe  , ou  en  Arabie , ferait  donc  encore  au  nombre 
de  celles  dont  les  anciens  auraient  hérité  fans  en  connoître  pref* 
que  l’ufage. 

L’empereur  Chueni  l’an  1513  compofa  des  éphémérides  du 
mouvement  des  cinq  planètes.  Il  eft  remarquable  que,  fuivant 
le  pere  Martini  , il  fut  élevé  à l’empire  pour  fon  profond  fa- 
voir  dans  l’Aftronomie.  C’eft  ce  prince  qui  apperçut  les  cinq 
planètes  en  conjonction  ; phénomène  que  le  calcul  place  l’an 
1449  (a).  Il  voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour  du 
mois  où  la  conjon&ion  du  foleil  & de  la  lune  arriveroit  le  plus 
proche  du  1 50  du  verfeau.  Cet  ufage  , qui  a quelquefois  varié  , 
fubfifte  encore  , &c  c’eft  pourquoi  cet  empereur  eft  nommé  par 
les  Chinois  le  pere  du  calendrier  (3).  Les  Chinois  commencent 
leur  année  au  folftice  d’hiver  ; &:  il  y a une  conféquence  très 
importante  à tirer  de  cette  inflitution  de  l’empereur  Chueni , 

Ils  vendent  fans  doute  d'un  pays  plus  éloi-  (i)  Martini,  tome  I , page  a;;, 
gnf.  Cela  eft  d'autant  plus  vraifcmblablc  , (1)  Infra  , Eclaircilîcmcns , Liv.  III  * 

que  le  P.  Martini  ajoute , qu'avec  le  fccours  J.  i8. 

de  cet  in  fl  rumen  t , ils  ne  furent  qu’au  an  (3)  Martini , tome  I , page  ja. 
à s’en  retourner  chez  eux. 

Qi  i 
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c’eft  que  le  folftice  fe  trouvoit  alors , ou  plutôt  s’étoit  trouvé 
antérieurement  à Chueni  , au  150  du  verfeau  ; 8c  confor- 
mément à la  tradition  , on  l’y  croyoit  encore.  Mais  de  ce  qu’il 
avoir  été  obfervé  jadis  au  ij°  du  verfeau  , il  s’enfuit  que 
lors  de  la  première  divifion  du  zodiaque  , le  folftice  d’hiver 
répondoit  au  1 0 des  poilïons.  C’eft  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué. 

§.  XXV. 

L’empereur.  Yao,  qui  régna  vers  *357,  protégea  fpé- 
cialement  l’Aftronomie.  Il  ordonna  aux  mathématiciens  d’ob- 
ferver  le  cours  de  la  lune  8c  des  autres  aftres , pour  apprendre 
au  peuple  ce  qui  regarde  les  faifons.  On  apprend  par  un  partage 
du  Chou-king,  livre  compolé  du  tems  même  d’Yao , que  les 
Chinois  avoient  alors  une  année  de  3 66  jours.  Ainfi  norre  an- 
née julienne  a chez  eux  cette  date.  Le  même  livre  fait  mention 
d’une  lune  intercalaire  pour  ramener  leur  année  lunaire  au 
mouvement  du  foleil  ( 1 ).  Au  refte , la  connoiffance  qu’ils  avoient 
que  la  quatrième  année  folaire  doit  être  de  3 66  jours  ne  paroît 
pas  avoir  été  appliquée  au  calendrier.  Leur  année  eft  de  35:4 
jours , 8c  l’année  embolifmique  de  384. 

§.  XXVI. 

Sous  le  régné  de  Chou-kang,  11 69  ans  avant  J.  C.,  arriva 
une  éclipfe  fameufe,  parce  qu’elle  eft  la  plus  ancienne  dont  les 
hommes  aient  confervé  le  fouvenir  , 8c  qu’elle  fert  à prouver 
l’authenticité  de  la  chronologie  chinoife.  Cette  éclipfe  qui  n’a- 
voit  pas  été  annoncée  , ou  qui  ne  l’avoit  pas  été  précifément 
pour  le  tems  où  elle  fut  obfervée , coûta  la  vie  à pluficurs 

X * - 

(0  l*frk  , Eelairciffcmens , Livre  III,  j.  & ji. 
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aftronomes.  Ces  loix  pénales  écoient  très  anciennes.  Le  Pere 
Gaubil  (i)  penfe  qu’on  avoic  dès-lors  des  réglés  lures  pour 
prédire  les  éclipfes  , puifqu’on  punifl'oic  de  mort  ceux  qui  en 
avoient  marqué  le  moment  trop  toc  ou  trop  tard.  Nous  croyons 
que  ces  peines  infligées  aux  aftronomes  ne  prouvent  que  l’i- 
gnorance delà  nation,  & l’importance  qu’elle  attachoic  à une 
fcience , qui , comme  Aftronomie,  régloit  l’agriculture,  & comme 
aftrologie  avoic  une  grande  influence  tant  fur  le  gouvernement 
que  fur  le  peuple.  On  félicitoit  les  princes , lorfque  les  éclipfes 
avoient  écé  plus  petites  qu’on  ne  les  avoir  annoncées  ; c’étoic 
leur  préfager  un  régné  heureux  que  de  déclarer  qu’il  n’y  auroic 
point  d’éclipfe  totale  de  foleil.  Les  expofer  au  danger  des  éclipfes, 
fans  les  prévenir , devenoic  un  crime  de  leze-rnajefté.  D’ailleurs 
le  Pere  Gaubil  convien:  lui-mcme  (z)  queles  anciens  aftronomes 
chinois  étoient  établis,  non-feulement  pour  obferver  les  aftres , 
mais  pour  régler  le  tems  des  fèces  &c  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion. Il  y avoic  des  cérémonies  marquées  particuliérement 
pour  les  jours  d’éclipfe  de  foleil.  Ne  point  prévenir  de  ces 
éclipfes  , expofer  l’état  au  danger  de  manquer  la  célébration 
de  ces  cérémonies , devoit  paroitre  un  crime  aux  yeux  de  ce 
peuple  fuperfticieux  & jaloux  de  l’ordre  & de  la  réglé.  Mais  les 
aftronomes  chinois,  aufli  ignorans  que  ces  peines  font  barbares, 
étoient  bien  hardis  d’acheter  du  crédit  & des  honneurs  par  le 
rifque  continuel  de  leur  vie. 

§.  XXVII. 

Les  Chinois  ont  fort  anciennement  l’ufage  des  cleplïdres 
&c  du  gnomon.  Les  ufages  des  gnomons  font  détaillés  dans  un 
ouvrage  écrit  106  ans  avant  J.  C. , où  l’on  recueillie  les  anciennes 

(1)  Recueil  d'Olcrvacions  du  P.  Soucict,  (O  Minute,  de  M.  de  l’Itlc,  n».  i jo  , 
tome  III , page  1 1.  I » 7ÿ. 
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connoifiances , après  la  guerre  qu’un  empereur  barbare  fit  à la 
lumière  &c  aux  livres  des  fciences.  On  y voit  la  connoifiance 
des  latitudes  par  le  moyen  du  gnomon , celle  des  longitudes 
meme , la  méthode  de  tracer  la  ligne  méridienne  par  les  om- 
bres égales  avant  & après  midi , ainfi  que  par  l’étoile  polaire  ( i ). 
11  falloir  bien  qu’ils  eufient  ces  méthodes , puifque  la  plupart 
de  leurs  bâtimens  font  exa&ement  orientés  comme  les  pagodes 
des  Indiens  & les  pyramides  d’Egypte. 

Nous  avons  peu  de  connoifiance  des  planifpheres  & du  zo- 
diaque chinois.  Ce  zodiaque  a les  deux  divifions  qui  fe  retrou- 
vent par-tout,  en  18  & u conftellations.  Nous  favons  qu’il  y 
avoir  chez  eux  des  catalogues  afiez  étendus,  & d’environ  i joo 
étoiles  ; mais  ils  ne  nous  font  point  parvenus.  M.  Freret  (»)  en 
cite  deux,  dont  l’un  remontoir  à l’an  1000  , &c  l’autre  à l’an 
1530  avant  J.  C. 

§.  XXVIII. 

Depuis  l’éclipfe  qui  arriva  fous  le  régné  de  Chou-kang , 
l’an  iijj,  jufqua  l’an  77  6 avant  J.  C.,  l’hifioire  ne  fait  men- 
tion d’aucune  éclipfe,  ce  qui  eft  fingulier.  Depuis  cette  époque, 
juiqu’à  l’arrivée  des  Jéfuites , il  y en  a une  longue  fuite  qui  ont 
été  moins  obfervées  que  vues  à la  Chine.  Audi  ne  font- elles 
propres  qu’à  régler  la  chronologie.  On  fe  contente  de  marquer 
le  jour  où  elles  (ont  arrivées.  Ces  obfervations  fuivies  ne  remon- 
tent gueres  qu’à  l’époque  des  obfervations  chaldéennes  que 
Ptolemée  nous  a confervécs  j avec  cette  différence  que  les 
Chaldéens  plus  exaûs  marquoient  à-peu-près  l’heure  de  l’obfer- 
vation.  Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  que  dans  la  Chaldée 
les  éclipfes  de  foleil  étoient  négligées , au  point  que  la  mémoire 
d’aucune  ne  s’eft  confervée.  A la  Chine , au  contraire , on  a tenu 

(1)  lr.fri  , Eclaire.  Liv.  III  ,$.)$.  Acad.  Infer.  tome  XVIII , p.  17t. 
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très  peu  de  compte  des  éclipfes  de  lune,  celles  qui  y font  ob- 
fervées  font  en  petit  nombre  ; c’eft  que  les  éclipfes  de  foleil  y 
étoient  plus  liées  à la  fuperftition.  Il  eft  certain  quelles  ont  dû 
paroître  plus  effrayantes.  L’homme  fentmême  par  inftinét  com- 
bien le  foleil  eft  néceffaire.  La  langueur  apparente  de  cet  aftre, 
la  diminution  &c  quelquefois  la  perte  totale  de  fa  lumière , ont 
dû  infpirer  d’abord  une  plus  grande  terreur  que  la  difparition  de 
la  lune , dont  on  conçoit  qu’on  pourroit  fe  paffer. 

§.  XXIX. 

L’A str.onomie  qui  avoit  été  en  honneur  à la  Chine , de- 
puis Fohi  jufques  vers  la  480e  année  avant  J.  C. , c’eft-à-dire 
pendant  xjoo  ans,  fans  qu’elle  eût  fait  cependant  de  grands 
progrès , fut  tout-à-fait  négligée , &c  fe  perdit  enfin.  L’empire 
fut  divifé.  Il  fe  forma  une  infinité  de  petits  états  , dont  les 
princes , occupés  à fe  faire  la  guerre , à envahir  mutuellement 
leurs  poffelfions , s’inquiétoient  peu  de  la  culture  des  lettres  &c 
des  fciences.  Depuis  Confucius , qui  mourut  l’au  479,  & qui 
rapporte  les  dernieres  éclipfes  qu’il  avoit  vues  lui-même,  jufques 
vers  l’an  104  avant  J.  C. , il  y eut  dans  les  obfervations  une  in- 
terruption totale.  Il  n’y  avoit  plus  de  calculs,  ni  d’aftronomes 
pour  veiller  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  ciel.  Le  tribunal  des 
mathématiques  étoit  détruit.  L’empereur  Tfin-chi-hoang , qui 
réunit  tous  ces  petits  états  divifés,  & reconftruifit  le  grand  em- 
pire de  la  Chine , croyant  que  l’épée  fuffifoit  pour  conferver  ce 
qui  étoit  acquis  par  l’épée  , fit  brûler  l’an  146  tous  les  livres 
hiftoriques , aftronomiques  , &c  particuliérement  les  livres  ap- 
pellés  Y-King.  On  ne  conferva  que  ceux  qui  traitoient  de  l’a- 
griculture , de  la  médecine  &c  de  l’aftrologie  ; trois  fciences 
qu’il  regardoit  apparemment  comme  également  néceffaires  aux 
hommes.  Quelques  particuliers  conferverent  des  exemplaires 
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des  livres  hifloriqucs.  C'eft  par  ces  exemplaires  qu’on  a retrouvé 
en  grande  partie  l’hiftoire  des  Chinois  & leur  chronologie. 
Mais  s’il  y avoit  des  méthodes  &c  des  obfervations  agronomi- 
ques , elles  étoient  dépofées  dans  les  regiftres  du  tribunal  des 
mathématiques  ; elles  difparurent  avec  lui.  Lieou-Pang  qui 
commença  à regner  l’an  106  avant  J.  C. , rétablit  le  tribunal  & 
favorifa  l’Aftronomie.  Il  fit  rechercher  & mettre  en  ordre  les 
livres  qui  avoient  été  cachés  & confervés.  Nous  reprendrons 
l’Aflronomie  chinoife  à cette  époque , quand  nous  jetterons  un 
nouveau  coup-d’œil  fur  l’Afie,  dans  des  terns  plus  modernes. 
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De  L’Ajlronomic  des  anciens  Per/es  & des  Ckaldicns 
§,  Premier. 

O n donne  lenomd’Alïyriens,  de  Chaldéens&de  Perfes , à 
tous  les  peuples  qui  habicoient  l’Afie  , depuis  le  fleuve  Indus 

jufques  vers  la  Méditerranée.  On  ne  compte  ordinairement  dans 

cecce  partie  de  l'Alie  que  deux  grands  empires  ; ceux  de  Ninive 
& de  Babylone.  Mais  il  femble  qu'on  peut  en  ajouter  un  rroi- 
(ieme,  celui  des  Perlés  dont  le  liège  fut  établi  à Perfepolis, 
qui  même  doit  être  plus  ancien  , èc  fi  l’on  s’en  rapporte  à une 
chronologie  allez  bien  liée , & fuivie  pendant  un  long  intervalle 
de  4049  ans  ( 1 ) , qui  commence  l’an  3^07  avant  J.  C.  Diems- 

(i)  Zcnd-Avcfla,  traduit  par  M.  Anqucùl , totr.c  II,  page  4Î.. 
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chid  , un  des  premiers  rois  de  Perfe  , bâtir  ou  embellit  beau- 
coup Perfepolis.  Il  y a une  tradition  orientale  que  fept  ouvrages 
merveilleux , renfermés  dans  le  palais  de  Diemschid , furent  dé- 
truits par  Alexandre  ; on  fait  que  ce  conquérant  brûla  le  palais 
des  rois  à Perfepolis. 

Lorfque  cette  grande  ville  fut  achevée , Diemschid  y fit  fon 
entrée , &c  y établit  le  fiege  de  fon  empire.  Ce  jour  remarqua- 
ble , où  le  foleil  entroit  en  même  temsdans  le  bélier , fut  choifî 
pour  époque  , devint  le  commencement  de  l’année  qui  étoic 
purement  folaire.  Ce  jour  fut  nommé  Neuru , nouveau  jour; 
ç’eft  encore  la  plus  grande  fête  des  Perfcs  ( 1 ). 

Cette  année  étoit  de  365  jours.  On  n’ignoroir  pas  que  la  ré- 
volution folaire  étoit  plus  longue  d’un  quart  de  jour.  Mais 
Diemschid  régla  qu’on  n’y  auroit  point  d’égard  pendant  1 xo 
ans  , au  bout  defquels  on  intercaleroit  un  mois,  d’abord  à la  fin 
du  premier  mois , qui  de  cette  maniéré  étoit  double.  Au  bouc 
de  1 10  autres  années  , c’étoit  à la  fin  du  fécond  mois,  &c  ainli 
de  fuite  ; de  force  que  le  mois  intercalaire  tomboic  après  1440 
ans  révolus  à la  fin  du  douzième  mois.  Ces  1 440  ans  s’appelloient 
la  période  de  l’intercalation  (z).  Nous  montrerons  que  le  calcul 
place  l’infticucion  de  cette  période  l’an  3104  (3).  L’Aftronomie 
des  Perfes  fe  bornoit  à-peu  près  alors  à là  connoiflànce  de  l’an- 
née folaire  , & à celle  de  quelques  étoiles  . Nous  avons  dit  que 
3000  ans  avant  J.  C.  ils  av oient  remarqué  que  les  points  cardi- 
naux écoient  délignés  par  quatre  belles  étoiles  (4).  Leur  zodia- 
que avoir  comme  celui  des  Indiens  deux  divifions.  Ce  qu’il  y a 
de  lingulier,  c’eft  qu’ils  penfoienc  que  les  étoiles  écoient  plus 
près  de  nous  que  la  lune  (5).  Les  Chaldéens  n’ont  point  adopté 

(1)  Heibclot , Bibl.  orient.  p.  39“^.  (1)  Infra , Eclaire.  Liv.  IV,  J.  1. 

(1)  Midc  de  rclig.  ver.  Pcif.  eh.  17,  (*)  Infrà  , Eclaire.  Lib.  IX,  j,  îa, 

age  ioj.  (5)  Irf'à  , Eclaire.  Liv.  1Y,  $.  j. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE.  13 1 

cette  erreur  , ils  plaçoient  les  étoiles  au  deffus  de  toutes  les  pla- 
nètes. Il  n’en  faut  peut-être  pas  davantage  pour  prouver  que  les 
Perfes  font  les  plus  anciens  ; car  de  deux  peuples , dont  l’un  a 
fuccédé  à l’autre  , celui  qui  a l’opinion  la  plus  faine  , fur  quel- 
que matière  que  ce  foie , e(t  le  plus  moderne. 

§.  I I. 

Babylone  fut  fondée  par  Nemrod.  Les  Arabes  difent  qu'elle 
fut  ruinée  & enfuite  rétablie  par  Hermès  , qui  naquit  plufieurs 
ficelés  après  le  déluge  , à Calovaz , ville  de  la  Chaldée.  On  croit 
communément  que  Mercure , Hermès  ou  Thaut , étoit  Egyptien, 
pareeque  les  premières  traditions  qui  le  concernent,  nous  font 
venues  d’Egypte.  On  compte  même  trois  Hermès.  Nous  croyons 
que  le  dernier  feul  eft  Egyptien.  Peut-être  pourrons-nous  fixer 
l’àge  de  ces  trois  Hermès  , autant  que  les  ténèbres  de  l’anti- 
quité peuvent  le  permettre.  Le  premier  vécut  avant  le  déluge , 
fuivant  le  témoignage  de  Manethon.  Or  , nous  trouvons  une 
obfervation  de  l’étoile , appellée  l’œil  du  taureau , qui  place  cette 
étoile  dans  le  16°  des  poiflbns.  Le  mouvement  des  fixes  en 
longitude  nous  apprend  que  cette  obfervation , attribuée  à Her- 
mès , n’a  pu  être  faite  que  vers  l’an  3362  avant  J.  C.  On  trouve 
encore  d’autres  obfervations  , également  attribuées  à Her- 
mès , qui  ont  été  faites  1 983  ans  avant  Ptolemée  , ou  1 846  ans 
avant  notre  ère  (1).  Voilà  donc  les  trois  Hermès.  Le  premier  , 
qui  vécut  avant  le  déluge , grava  les  principes  des  fciences  en 
caraêteres  hiéroglyphiques  , qu’on  appelloit  alors  la  langue  fa- 
crée  , fur  des  colonnes  , ou  fieles  , qui  ont  exifté  long-tems 
dans  la  Syrie.  Le  fécond  vécut  3361  ans  avant  J.  C.  C’eft  fans 
doute  celui  qui  fut  l’inventeur  des  lettres  ou  caractères  alpha- 
bétiques. Car  on  nous  apprend  que  fon  fils  Agathodemon  tra- 

(1)  Infra  , Eclair:iltcmcns , Livre  IV,  3 4. 
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duifit  en  langue  vulgaire  ces  principes  des  fciences,  infcrits  fur 
les  Jleles , en  cara&eres  facrés  & facerdotaux.  S’il  y a eu  réelle- 
ment un  troiiîeme  Hermcs  , ce  fera  l’auteur  des  obfervations 
faites  1846  ans  avant  notre  ère. 

§.  III. 

O n commença  à compter  par  des  années  folaires  à Baby- 
lone  l’an  1473  (1)  avant  J.  C.  Cette  date  eft  celle  du  régné  d’E- 
vechous  , le  premier  roi  de  Babylone  , qui  porta  le  nom  de 
Chaldéen.  Les  Chaldéens  étoient  étrangers  ; ce  fut  l’époque 
de  leur  arrivée  dans  la  Babylonie.  Evechous  y apporta  la  con- 
noilTance  de  l’année  folaire.  Il  amena  fans  doute  avec  lui  Zo- 
roaftre  , qui , chez  ces  peuples  palfe  pour  l’inventeur  de  l’Af- 
tronomie.  Une  foule  de  traditions  concourent  à placer  ce  lé- 
giflateur  , célébré  dans  l’orient  , vers  l’an  1459  (z).  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  fécond  Zoroaftre , qui  fut  le  ref- 
taurateur  de  la  religion  des  Mages  , & qui  parut  389  ans  avant 
J.  C. 

\ 

Belus  palfe  aufli  pour  l’inventeur  de  l’Aftronomie  dans  la 
* Chaldée.  Là  fubfifte  encore  , dit  Pline  (3) , en  parlant  de  Ba- 
bylone , le  temple  de  Jupiter  Belus  , inventeur  de  la  fcience  des 
ajlres.  Mais  cette  tradition  ne  paroît  , ni  fi  bien  établie , ni  fi 
générale  que  celle  qui  en  fait  honneur  à Zoroaftre.  Cette  der- 
nière feule  s’eft  confervée  chez  les  Perfans  modernes.  Le  P. 
Pezron  place  Belus  l’an  1346  (4).  Ce  temple  de  Belus  fervit 
en  effet  d’obfervatoire.  C’eft  là  que  furent  faites  ces  obferva- 
tions chaldéennes  fi  long- tems  fuivies.  Qui  fait  même  fi  l’idée 
que  Belus  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie  ne  feroit  pas  venue 

(1)  Synccle  place  Belus  it8j  ar.s  avant  beaucoup  de  la  date  que  nous  aflïgr.on* 
J.  C.  M.  le  Prclîdem  de  Brode  ( Mémoires  ici. 

de  l'Académie  des  Injeriptions , t.  XXVII , (i)  Infri , Eclaire.  Liv.  IV,  5 j. 

pages  7«  , 77),  le  place  dïns  le  v'ngt-  (0  Ibidem,  S 7. 

tjoilîeme  fïcdc  , ce  qui  ne  s'éloigne  pas  (4)  Pline,  lib,  x6,  c,  t«. 
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de  ce  que  fon  temple  étoit  un  obfervatoire  2 On  peut  avoir  con- 
fondu tout  cela  ; &c  du  dieu  qui  donnoit  afyleà  la  fcience , qui 
fembloit  la  protéger  , on  aura  fait  un  inventeur  élevé  jadis  au 
rang  des  dieux. 

Malgré  l’incertitude  des  anciennes  chronologies , les  conjec- 
tures que  nous  avons  formées  nous  conduifent  à des  faits  affez 
bien  fuivis,  &c  qui  parodient  liés  les  uns  aux  autres.  Evechous, 
qui  inftitua  l’année  folaire  , régna  l’an  1475  avant  notre  cre; 
Zoroaftre,  regardé  comme  l’inventeur  de  l’Aftronomie  chez 
les  Chaldéens  , fut  fon  contemporain,  & parut  vers  1459; 
Belus  exifta  en  1346  , & dans  fon  temple  qui  fervit  d'obfer- 
vatoire  , les  obfervations  chaldéennes  commencèrent  vers  l’an 
*134. 

§.  IV. 

Voila  toutes  les  dates  qu’on  peut  fixer  ou  conjedurer  dans 
l’hiftoire  des  Chaldéens.  Nous  ne  trouvons  point  chez  ce  peu- 
ple une  chronologie  authentique  comme  chez  les  Chinois.  Les 
anciens  auteurs  ne  nous  offrent  que  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nions recueillies  fans  choix  , & confervées  fans  date  ; de  forte 
- que  nous  avons  les  connoiffances  réunies  de  plufieurs  ficelés  , 
fans  pouvoir  difeerner  celles  qui  étoient  plus  nouvelles  & per- 
fectionnées, fans  pouvoir  juger  fi  les  idées  abfurdes  qui  y font 
mêlées  , font  un  effet  de  I’inconféquence  de  l’efprit  humain  , 
ou  fi  elles  étoient  la  fuite  des  premiers  effais  dont  on  avoir  gardé 
la  mémoire. 

Mais  les  Chaldéens  , déjà  intéreffans  par  leur  antiquité  , le 
font  encore  davantage  , parce  qu’à  notre  égard  ils  font  les  ref- 
taurateurs  de  l’Aftronomie.  Le  fil  n’eft  plus  interrompu.  Nous 
retrouvons  les  pas  de  cette  fcience  depuis  eux  jufqu’à  nous. 
C’eft  des  mains  des  Chaldéens  que  les  Grecs  d’Alexandrie  font 
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reçue  : ils  l’ont  tranfmife  aux  Arabes  , d’où  elle  a pafTé  en  Eu- 
rope. 

§•  V. 

Les  Chaldéens  étoient  originairement  un  college  de  prctres , 
inflitués  par  Belus , dit-on , fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  La 
nation  entière  en  a tiré  fon  nom.  Il  eft  aflfez  rare  que  des  prêtres, 
ou  des  philofophes , aient  donné  leur  nom  à un  pays.  C’eft  le 
fruit  du  favoir  3 c’eft  la  réputation  de  quelques  particuliers , qui  a 
rejailli  fur  toute  la  nation. 

Ces  prêtres , inftitués  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte , pour- 
roient  faire  croire  que  les  Chaldéens  ont  tiré  de  l’Egypte  leurs 
premières  connoifTances , que  les  Egyptiens  font  plus  ancien- 
nement éclairés.  Mais  l’Aftronomie  de  ces  peuples  eft  affez  dif- 
férente pour  faire  évanouir  ce  foupçon.  Ils  n’ont  point  la  mê- 
me fpherc  , c’eft-à-dire  , que  les  conftellations  du  ciel  chez  les 
Egyptiens  &:  chez  les  Chaldéens , différemment  deffinées  , ne 
portent  point  le  même  nom.  Cette  connoifTance  fondamentale 
de  l’Aftronomie  décide  entièrement  la  queftion.  Il  eft  fimple 
qu  écant  affez  voifins  pour  être  fouvent  en  guerre  , quelques 
connoiflances  aient  pu  pafTer  d’un  peuple  chez  l’autre  : mais  les 
occafions  en  ont  été  rares.  Les  anciens  ne  paroiifent  pas  avoir 
connu  les  avantages  du  commerce  des  lumières.  Ignorans  &c 
vains , ils  croyoient  n’avoir  befoin  de  perfonne  ; jaloux  de  leur 
fupériotité  , ils  étoient  myftérieux  & peu  communicatifs.  Les 
prêtres  ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  réferve  & à ces  myf- 
teres.  Dans  l’antiquité  les  clafles  du  peuple  étoient  ifolées, 
comme  les  peuples  eux-mêmes  l’étoient  alors  fur  la  terre.  Ce 
fut  un  ufage  prefque  général  que  celui  de  l’hérédité  des  pro- 
férions dans  les  mêmes  familles  (r).  Les  unes  étoient  deftinées 

(1)  hfrà  , EcUiiciflcmcns,  Liv.  IV  , ).  9. 
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à la  guerre  , d’autres  à l’agriculture  , quelques  clafles  croient 
réfervées  pour  les  arts.  Les  prêtres  s’attribuèrent  par-tout  ex- 
clufivement  l’étude  des  fciences , Si  la  langue  facrée  qui  en  ren- 
fermoic  les  principes.  Soigneux  de  conferver  la  confédération 
attachée  aufavoir  , ils  inventèrent  les  myfteres  Si  des  prépara- 
tions effrayantes  pour  écarter  ceux  qui  défiroient  d’y  être  ad- 
mis. Au  relie , cet  obfervatoire  fixe  Si  durable , ces  corps , ces 
colleges  toujours  fubfiflans  de  prêtres  favans  Si  philofophes  , 
furent  très  utiles  au  progrès  des  fciences.  Chacun  d’eux  tranf- 
mettoit  le  même  efpric  à fes  fuccellcurs.  Les  hommes  chan- 
geoient,  la  confiance  Si  le  zele  étoient  les  mêmes.  Ces  hommes 
quidelfervoient  les  temples, qui  écoient  a(lronomes,cultivoient 
en  même  tems  la  divination  de  la  magic.  Ne  nous  plaignons 
point  de  cc  mélange  d’erreurs  Si  de  vérités  dopt  la  religion  étoit 
le  lien  : la  religion  a rendu  l’Aflronomie  plus  refpeclable  , en  la 
rendant  facrée.  Celle-ci  étoit  moins  une  pratique  qu’un  culte.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  une  des  caufes  auxquelles  on 
doit  attribuer  cette  longue  fuite  d’obfervations , qui  n’auroit  pas 
embraffé  tant  de  fiecles , fi  la  religion  n’en  eût  pas  fait  un  de- 
voir , Si  fi  la  divination  Si  la  magie , ces  branches  de  l’art  de 
tromper  les  hommes , n’eufTent  fondé  la  confiance  fur  des  mo- 
tifs d'intérêt  Si  d’utilité. 

§-  VI. 

Dans  ce  long  efpace  , où  les  aflres  furent  obfervés  avec 
tant  d’affiduité  , on  ne  cice  que  peu  d’aflronomes  dont  la  célé- 
brité foitpafTée  jufqua  nous.  Le  corps  entier  abforboit  toute  la 
réputation;  les  membres  étoient  peu  connus  , Si  le  myflere 
dont  les  fciences  étoient  enveloppées  , renfermoit  la  gloire  des 
inventions  particulières  dans  l’intérieur  des  temples.  Pline  nous 
parle  d’Oflanès  que  l’on  regarde  comme  le  fucccfleur  de  Zo- 


\}6  HISTOIRE 

loaftre , mais  du  dernier  qui  porta  ce  nom.  Car  cet  Oftancs  ac- 
compagna Xerccs  lors  de  fon  invation  dans  la  Grece  ; il  y répan- 
dit la  connoiflance  de  la  magie  , dont , fuivant  l’expreffion  de 
Pline  , il  infecloit  le  monde  en  le  parcourant.  Berofe  (t) , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Berofe  l’hiftorien  , fut  le  plus  célé- 
bré de  leurs  agronomes  ; mais  il  fut  fans  doute  le  plus  ancien. 
Nous  le  croyons  antérieurà  la  guerre  de  Troyes. 

Ce  Berofe  eft  connu  par  une  explication  abfurde  des  phafes 
de  la  lune  Sc  de  fes  éclipfts.  Selon  lui , cette  planete , femblable 
aune  balle  à jouer,  avoir  une  moitié  lumineufe,  Sc  l’autre  d’un 
bleu  célefte  qui  fe  confondoit  avec  la  couleur  du  ciel.  Cette 
explication  ne  peut  appartenir  qu’à  l’enfance  de  l’Aftronomie. 
Nous  croyons  appercevoir  qu’il  y eut  chez  les  Chaldéens,  quinze 
ou  feize  fiecles  avant  J.  C. , une  réforme  dans  l’Aftronomie  , 
où  l’on  introduifit  l’ufage  de  nouvelles  obfervations  , peut-être 
plus  exades  , Sc  des  opinions  plus  faines  : foit  que  cette  ré- 
forme ait  été  due  à une  perfedion  acquife  par  les  travaux  de 
la  nation  , ou  à quelque  lumière  étrangère.  C’eft  pourquoi 
nous  penfons  que  dans  les  opinions  chaldéennes  on  doit  re- 
léguer au-delà  de  cette  époque  , tout  ce  qui  eft  mêlé  d’abfur- 
dités  , Sc  incompatible  avec  les  autres  connoiffances  de  ce 
peuple  favant.  On  dit 'que  Berofe  eut  une  fille  appellée  Demo , 
qui  fut  la  Sybille  babylonienne  , Sc  la  meme  que  la  Sibylle  de 
Cumes.  Elle  fuivit  fon  perc  dans  fes  voyages  , Sc  vint  à Cumes 
où  elleprophétifa  (i).  Cette  tradition  , qui  n’a  rien  d’invrai- 
femblable  , placeroit  à-peu  près  perofe  à l’époque  que  nous 
venons  de  lui  afligner;  car  fans  en  croire  tout-à-fait  Ovide  ($)  qui 
la  fait  vivre  jufqu’au  tems  d’Enée  , en  lui  donnant  alors  700 


(1)  lifta,  Eclaire.  Liv.  IV,  $.  jJ.  (0  Ovide,  Métamorphofc  , Lib.  XIV, 

(t)  Sanmaifc  , Plinian.  Extre.  page  );(.  vetf,  144.  > 
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ans  , tous  les  auteurs  s’accordent  à faire  la  Sibylle  fort  ancienne. 
Il  paroîc  confiant  du  moins  qu’elle  exiftoit  avant  la  guerre  de 
Troyes.  Ainfi  c’efldans  l’Afie  qu’on  doit  chercher  l’origine  des 
Sibylles.  Elles  ont  pris  le  nom  de  la  conftellation  de  la  vierge,  ap- 
pellée  en  Perfan  & en  Arabe  Sumbul  & c Sumbula  , d’où  les  Phé- 
niciens & les  Chaldéens  ont  fait  Sibulla{  1).  On  ne  s’étonnera 
point  que  les  orientaux  aient  donné  aux  vierges  qui  fe  mcioientde 
prédire  l'avenir,  le  nom  d’une  conftellation,  puifqu’aujourd’hui 
les  Perfans  appellent  les  aftrologues  Munegiim , ce  qui  lignifie 
globe  célefte  parlant  (z). 

§.  VII. 

Seneque  nous  apprend  que  Berofe  fut  l’interprete  de 
Belus.  Cet  ancien  roi  avoit  donc  laifTé  des  ouvrages.  Peut  être 
eft  ce  d’après  eux  que  Berofe  annonçoit  à la  terre  plufieurs 
fléaux.  Il  penfoit  quelle  feroit  foumife  à un  déluge , & à un 
embrafement  univerfel.  Le  rems  en  étoit  marqué  par  les  aftres; 
l’incendie  général  devoit  arriver , quand  toutes  les  planètes  fe 
réuniroient  en  conjondion,  au  même  point  dans  le  figne  de  l’é- 
crevifle;  & le  déluge  , quand  les  mêmes  aftres  fe  trouveroienc 
aufli  en  conjondion  dans  le  capricorne.  Cette  prédidion  de 
Berofe  a été  renouvellée  bien  des  fois  depuis  lui.  Srofler , aftro- 
logue  allemand  du  1 5e  fiecle , prédit  que  la  conjondion  de 
jupiter,  faturne  &c  mars,  dans  le  figne  des  poiflons,  en  1514 
cauferoit  un  déluge  univerfel  ; & cette  prédidion  jetta  la  rerreur 
dans  toute  l’Europe.  Il  y en  avoit  eu  une  pareille  pour  l’année 
1186.  Les  orientaux,  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie,  ont  eu  les 
mêmes  idées,  Sc  ont  attaché  les  mêmes  craintes  aux  conjonc- 
tions des  planètes.  Reftemblance  remarquable  des  hommes 

(1)  Hide  de  Relig  vct.  Pcrf.  c.  ji,  p.  jjS.  (i)  Chardin,  tome  III,  c. 
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de  tous  les  climats , qui  tombent  dans  les  mêmes  erreurs  aux 
extrémités  du  monde.  C’eft  fans  doute  le  fouvenir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a éprouvées.  Les  conjonctions  de  plufieurs 
ou  de  toutes  les  planètes  font  rares.  Ces  phénomènes,  qui  ne 
fe  laiflent  voir  que  par  des  générations  très  éloignées  , qui  fe 
préparent  pendant  des  fiecles , font  eflfrayans  pour  les  efprits 
foibles  de  tous  les  pays.  La  génération  préfence  ne  les  connoîc 
point.  L’expérience  feule  peut  rafiurer  l’homme  , jetté  fur  la 
terre  par  la  nature , & inquiet  de  tout  ce  quelle  opcre  autour  de 
lui.  Ce  qui  eft  très  remarquable  , c’cft  que  cette  luperftition  de 
Berofe,  qui  exiftoit  peut-être  chez  les  Chaldéens  10000U1500 
ans  avant  J.  C.,  fe  retrouve  encore  en  Europe  1500  ans  après 
lui.  Le  cercle  des  erreurs  renaît  en  Unifiant , comme  celui  des 
orbites  céleftes. 

§.  VIII. 

Les  Chaldéens  connoilîoient  les  fept  planètes  &c  leurs  révo- 
lutions. Il  paroit  que  leur  zodiaque  n’écoic  divifé  qu’en  douze 
conftellations , auxquelles  préfidoient  les  douze  dieux  fupéi  ieurs. 
Du  moins  on  ne  fait  pas  mention  qu’ils  aient  connu  cette  di- 
vifion  fi  ancienne  en  18  parties.  Le  relie  du  ciel  ctoit  partagé 
en  14  conftellations.  On  nous  a confervé  une  fphere , fous  le 
nom  de  fphere  perfienne  , qui  peut  bien  avoir  appartenu  aullî 
aux  Chaldéens,  Sc  qui  eft  l’origine  de  la  nôtre  (1).  On  dit 
qu’ils  faifoient  la  terre  creufe  &c  femblable  à un  bateau.  Cette 
opinion  femble  extraordinaire  dans  un  pays  où  l’Aftronomie 
étoit  fi  anciennement  cultivée.  Les  hiftoires  font  pleines  de 
ces  chofes  incohérentes , parce  qu’elles  nous  font  rendues  par 
des  ignorans.  On  a pris  à la  lettre  quelqu’exprclïion  figurée 


(1)  hftà  . Eclaiiciflcmcns,  Liv.  VI  , $.  14,  ïc  Liv.  IX,  S.  17,  18.  19. 
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du  ftyle  oriental.  Les  Chaldéens  fe  fervoient  peut-être  de  l’i- 
mage d’un  bateau , foutenu  fur  l’eau  , pour  donner  une  idée 
de  la  maniéré  dont  ils  imaginoicnt  que  la  terre  étoit  portée 
fur  l’éther.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  anciens 
donnoient  au  foleil  Ôé  à la  lune  un  vaiffeau  pour  faire  leur 
cours.  Ils  favoient  bien  cependant  que  ni  la  lune , ni  le  foleil 
n’avoient  la  figure  d’un  bateau.  C'eft  ainfi  que  les  opinions  les 
plus  philofopliiqucs  deviennent  des  fottifes  dans  la  bouche  de 
l’ignorance.  C’eft  une  opinion  très  ancienne  que  celle  d’un  fluide 
immenfe  qui  rcmplifloit  tout  l’univers.  On  conjeûure  que  c’eft 
de  ce  fluide , nommé  éther , qu’eft  né  le  nom  de  l’océan.  Ce 
mot  fignifioit  primitivement  le  principe  aqueux  de  l’univers. 
Les  anciens  philofophes  difoient  que  cet  éther  immenfe  em- 
braflbit  tous  les  êtres  dans  fon  fein  humide  (1) , & l’océan  n’é- 
toit  autre  choie  que  l’éther  terreftre.  Les  favans  ayant  reconnu 
que  les  aftres  nageoient  dans  le  fluide  célefte  , le  vulgaire  les  fit 
voyager  dans  des  bateaux.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  preflfer  de 
condamner  des  opinions,  qui , prifes  à la  lettre,  paroiflent  ab- 
furdes,  &c  qui , prHès  figurément,  pouvoient  être  allez  philofo- 
phiques.  Les  Chaldéens  enfeignoientque  la  lumière  de  la  lune 
eft  empruntée,  & quelle  s’éclipfe  en  entrant  dans  l’ombre  delà 
terre.  L’opinion  de  Berofe , que  nous  avons  rapportée  , ne  peut 
fubfifter  avec  celle-ci  chez  un  même  peuple , qu’en  la  fuppo- 
fant  beaucoup  plus  ancienne. 

§•  IX. 

Les  Chaldéens,  étant  en  poflelfion  delà  période  de  ai  3 mois 
lunaires , ou  de  6 3 8 3 j un  tiers , pouvoient  prédire  les  éclipfes  de 
lune  ; mais  ils  n’avoient  qu’une  théorie  imparfaite  des  éclipfes 

(1)  M.  l’Abbé  le  Battcui , Mérn.  de  l'Ac.  dcslnfc.  T.  XXVII , pag.  1)7. 
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de  foleil , 6c  ils  n’ofoient  les  annoncer , parce  que  cette  période 
qui  ramene  les  éclipfes  de  lune , ne  ramene  pas  long-tems  les 
mêmes  éclipfes  de  foleil  (1).  Les  Chaldéens  triplèrent  cette  pé- 
riode pour  éviter  la  frattion  de  jour  , 6c  en  formèrent  une  nou- 
velle de  669  mois  ou  de  1 9756)  entiers.  Ils  connurent  très  bien 
l’avantage  quelle  a de  ramener  le  foleil  6c  la  lune  à la  même 
diftance  du  nœud  6c  de  l’apogée.  Nous  croyons  que  cette  re- 
marque de  l’apogée  appartient  aux  Chaldéens.  Ce  fut  un  nou- 
vel avantage  qu’ils  découvrirent  dans  la  période  des  éclipfes 
depuis  long-temps  connue.  Us  s’apperçurent  que  le  mouvement 
de  la  lune  dans  fon  orbite  n’étoit  pas  toujours  égal , que  la  plus 
grande  inégalité  qui  en  réfulte  n’arrivoit  pas  toujours  aux  mê- 
mes points  de  cette  orbite:  mais  que  ces  points  fembloient  s’a- 
vancer fuivant  l’ordre  des  lignes  du  zodiaque  ; enforte  que  la 
période  de  cette  inégalité  étoit  plus  longue  que  la  révolution 
de  la  lune  à l’égard  de  l’écliptique  ou  des  étoiles.  Us  firent  ces 
remarques , 6c  déterminèrent  avec  exa&icude  les  révolutions 
moyennes  de  la  lune , tant  à l’égard  de  fon  nœud  6c  de  fon  iné- 
galité , qu'à  l’égard  du  foleil  Sc  des  étoiles  (z).  Mais  s’ils  ont 
déterminé  la  quantité  de  cette  inégalité , c’ell  ce  que  nous  n’o- 
ferions  dire  , ÔC  ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  vraifemblable. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  l’école  d’Alexandrie. 

Héritiers,  comme  les  autres  peuples,  de  ce  peuple  antérieur 
qui  les  a tous  éclairés,  les  Chaldéens  eurent  aulfi  les  périodes 
de  60  & 609  ans.  Us  eurent , comme  les  Indiens , la  période 
lunifolaire  de  3600  ans.  Cenforin  (3)  fait  encore  mention 
d’une  période  , qui  étoit  nommée  chaldaïque , 6c  qui  com- 
prenoit  un  intervalle  de  douze  années.  U avertit  quelle  n’étoit 


(1)  Infra  , EcUirciflcmcns , Livre  IV,  (i)  Inf  à , Eclaire  livre  IY,  j.  50. 
j.  tj.  (})  De  dit  naiali , c.  rï. 
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réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  ; elle  étoit  purement 
aftrologique  , parceque  fa  révolution  ramenoit  dans  le  même 
ordre  les  années  d’abondance  , de  difette  & d’épidémie.  Cen- 
forin  fe  trompe.  11  n’y  a point  de  période  qui  n’ait  fa  fource 
dans  l’Aftronomie.  Jupiter  vu  de  la  terre  revient  au  même  point 
du  ciel  au  bout  de  1 z ans  &c  y jours.  Il  y a lieu  de  croire  qiie 
c’étoit  la  période  des  mouvemens  de  cette  planete.  Mais  elle 
n’appartient  pas  plus  au  peuple  de  Babylone  qu’à  tous  les  peu- 
ples de  l’Afie  chez  qui  on  la  retrouve  (1).  Ces  11  années  por- 
tent chacune  le  nom  d’un  animal  ; fi£  comme  jupiter  parcourt 
à-peu-près  un  ligne  du  zodiaque  dans  une  année  , il  y a grande 
apparence  que  les  noms  de  ces  iz  années  font  les  anciens 
noms  des  fignes  du  zodiaque  , qui , comme  nous  l’avons  remar- 
qué (z)  , durent  être  primitivement  & uniquement  des  noms 
d'animaux. 

§.  X. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Chaldéens  ne  connulfent  la  di- 
vifion  du  jour  en  60  parties  , comme  tous  les  autres  peuples  de 
l'Afie.  Ils  eurent  également  la  divilion  en  11  heures , puifque 
leur  aftronome  Berofe  la  porta  dans  la  Grece.  Les  heures 
étoient  fubdivifées  en  minutes  fie  en  fécondés.  Les  Indiens  mê- 
me ont  de  ces  fubdivifions  plus  petites  que  nos  tierces.  Quant 
aux  inltrumens  pour  mefurer  le  tems  , les  peuples  de  Babylone 
ont  du  avoir  des  clepfidres  & des  cadrans.  Les  clepfidres  font 
en  ufage  aux  Indes  , elles  font  très  anciennes  en  Egypte  & à 
la  Chine.  Suivant  Macrobe  &c  Sextus  Empiricus  , la  première 
fois  qu’on  divifa  le  zodiaque  , ce  fut  par  le  moyen  de  l’eau 


(1)  Scaligcr , dtEmcni.  ttmp.  Lib.  II,  In  fri  , Eclaifciflcmcns , Livre  III,  $. 

page  o«.  16. 

Zcad-Avefta , tome  I , paît.  I , pag.  Ko.  (i)  Suprà  , Livre  IJ , S.  i fi. 
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écoulée  d’un  vafe.  Nous  montrerons  (i)  que  cette  méthode 
n’eft  pas  fi  défectueule  qu’on  l’a  penfé  jufqu’ici.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit , on  en  peut  toujours  conclure  que  l’ufage  des  clepfidres 
a la  même  antiquité  que  ladivilion  du  zodiaque  en  i:  lignes. 
Les  Chaldéens  ont  adopté  cet  ufagc  comme  les  autres  peuples. 
Les  cadrans  font  peut-être  moins  anciens  , quoique  leur  inven- 
tion ait  du  luivre  allez  naturellement  celle  du  gnomon.  Dès  que 
l’on  a remarqué  que  la  longueur  de  l’ombre  étoit  propre  à con- 
noître  la  hauteur  du  foleil , que  cette  ombre , en  tournant  autour 
des  corps  , fuivoit  le  mouvement  diurne  de  cet  aftre,  &c  pou- 
voir fervir  à en  diftinguer  les  intervalles , il  a été  aifé  de  conf- 
truire  des  cadrans.  Berofe  parte  pour  en  être  l’inventeur.  Ce  font 
les  Grecs  qui  le  difent  : mais  les  Grecs  appelaient  inventeurs 
tous  ceux  qui  leur  apportoient  des  connoiflances  étrangères  &c 
nouvelles  pour  eux.  Il  paroît  difficile  que  l'auteur  de  l’explica- 
tion abfurde  des  phafes  de  la  lune  ait  pu  s’élever  à cette  inven- 
tion. Nousfommes  portés  à croire  quelle  appartenoit  aux  Chal- 
déens , parce  qu’elle  ne  fe  retrouve  point  chez  les  Indiens , ni 
chez  les  Chinois.  Quant  à l’antiquité  de  cet  ufage  , nous  man- 
quons de  faits  pour  la  fixer.  On  connoît  le  miracle  que  dieu  fit 
730  ans  avant  J.  C.  en  faveur  d’Ezéchias  ; les  cadrans  étoient 
connus  alors.  Berofe  les  porta  dans  la  Grece  , &:  s’il  a vécu  vers 
1 500  ans  avant  J.  C. , l’invention  des  cadrans  feroit  encore  an- 
térieure. 

§ X I. 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  nature  des  obfervations 
chaldéennes.  Le  P.  Gaubil  rapporte  que  les  Lamas  ont  beau- 
coup d’anciens  livres  de  religion  ou  de  fciences , dont  quelques- 


(1)  Infra,  EcIaitcifTcmciu  , Liv.  JX  , $.  14. 
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uns  font  mention  de  ce  qui  fc  pafïbit  à la  tour  de  Babylone.  Ces 
livres  feroient  curieux  : mais  les  auteurs  arabes  , plus  près  que 
nous  de  la  lource  , d’environ  10  Gecles  , les  Arabes  qui  habi- 
toient  le  pays  même  , ont  eu  bien  des  lumières  qui  nous  man- 
quent. Ces  tréfors  font  peut-être  dans  leurs  manuferits  que  nous 
polfédons  j &c  qui  relient  inutiles  , faute  de  traduélion.  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  que  quelque  jeune  allronome  eut  allez  de  zele 
pour  fe  dévouer  à l’étude  de  la  langue  arabe , «Si  pour  tirer  ces 
tréfors  de  leurs  tombeaux. 

Cette  tour  de  Babylone  étoit  dans  le  temple  de  Belus  ; elle 
avoir  un  llade  de  hauteur.  Pietro  - Délia-  Valle , qui,  dans  les 
champs  deferts  où  fut  Babylone , croit  avoir  retrouve  les  ruines 
de  ce  temple  , dit  que  les  murs  regardent  les  quatre  parties  du 
monde  (i).  AinG  cct  ufage  des  Indiens  &c  des  Chinois  d’orienter 
les  bâtimens , cet  ufage  que  nous  retrouverons  chez  les  Egyp- 
tiens, appartient  auflï  aux  Chaldéens.  Ce  fut  l’ufage  général  de 
l’Afie&  de  l’antiquité.  Babylone  avoir  donc  des  bâtimens  égaux 
par  leur  malle  aux  pyramides  fameufes  de  l’Egypte.  Les  pyramides 
font  encore  debout , &c  la  tour  de  Belus  n’exilte  plus.  Si  ces  di- 
vers édifices  croient  également  folides , également  propres  à ré- 
filler  aux  outrages  des  ficelés,  ceux  que  le  tems  n’a  pas  achevé 
de  détruire  doivent  paroître  plus  modernes.  Quelques  fa- 
vans  (1)  ontpenfé  que  cette  tour  de  Belus  étoit  la  même  que  la 
tour  de  Babel , qui  fut  bâtie  comme  Babylone  dans  les  plaines 
de  Sennaar.  Ainfiles  Chaldéens  , tranfportés  dans  cette  ville  , 
y auroient  trouvé  un  obfervatoire  qui  attendoit  leurs  obferva- 
tions  , & auroient  appliqué  à l’ufage  de  l’Altronomie  le  plus  an- 
cien édifice  de  la  terre. 

Une  partie  des  obfervationsdes  Chaldéens  étoient  des  écli- 


(1)  Mdm.  Acad.  Infc.  toro,  XXVIII,  p.  tjj.  (i)  Vcidlcr,  Hift,  Aftroa.  pag. 


Digitized  by  Google 


i44  HISTOIRE 

pfes.  Une  autre  avoir  pour  objet  vraifemblablement  les  appari- 
tions des  planètes , c’efl-à-dire  , le  moment  où  commençant  à fe 
dégager  des  rayons  du  foleil  , elles  fe  lailfent  appercevoir  le 
matin , immédiatement  avant  le  lever  de  cet  aftre.  On  obfcr- 
voit  encore  leurs  Hâtions  , leurs  rétrogradations  , Se  quelque- 
fois leurs  conjonélions  avec  les  étoiles.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  obfervations  étoient  des  levers  Se  des  couchers  des 
étoiles.  C’eft  de  la  Chaldée  fans  doute  que  cet  ufage  pafTa  dans 
la  Grece , fie  peut-être  dans  l’Egypte.  Ces  obfervations  du  le- 
ver Se  du  coucher  des  étoiles  étoient  le  fondement  de  l’aftro- 
logie  naturelle.  Les  habitans  de  la  Cilicie  Se  du  montTaurus 
obfervoient  foigneufement  le  lever  de  ta  canicule  , & s’en  fer- 
voient  pour  prévoir  la  récolte  fie  les  maladies  de  l’année.  En  gé- 
néral toutes  les  intempéries  des  faifons  étoient  liées  aux  levers 
fie  aux  couchers  des  étoiles  , autant  que  des  obfervations  vraies 
ou  faulTes  avoient  pu  l’indiquer.  Elles  fervoient  encore  à l’af- 
trologie  judiciaire , fie  Diodore  de  Sicile  ( i ) nous  apprend  qu’il 
y avoit  fans  celle , au  haut  de  la  tour  de  Babylone  , un  allronome 
en  faélion  qui  obfervoit  les  levers  Se  les  afpeéls  des  aftres , au 
moment  de  la  nailfance  d'un  enfant. 

§.  XII. 

Les  Chaldéens  donnoient  à ces  obfervations  une  antiquité 
très  haute.  Elles  étoient  fuivies  , dir-on  à Babylone  , depuis 
47îooo  ans,  lorfqu’ Alexandre  palfa  en  Afie.  Berofe,  i’hifto- 
rien , les  fait  monter  à 490000  , fie  Epigenes  à 710000  années. 
On  n’a  pas  manqué  de  taxer  les  Chaldéens  d’impofture  Se 
d’orgueil  ; mais  nous  feuls  avions  tort  de  les  juger  fans  les 
comprendre.  Ces  années  ne  font  que  des  jours.  Epigenes  lui- 

(i)  Diodorc  , Hiftoiic  Univcifilic , tome  I , Livre II,  page  i|j. 
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meme  nous  apprenti  que  ces  cbfervations  écoient  gravées  fur  des 
briques.  Il  yen  eue  peut-être  d'abord  une  pour  chaque  jour.  On 
compta  le  tems  écoulé  par  le  nombre  de  ces  briques.  Les  710000 
années  d’Epigenes , étant  fuppofées"des  jours , ne  font  plus  qu’en- 
viron  1971  années  folaires  ; ce  qui  eft  d’accord  avec  le  rapport 
de  Simplicius  , qui  dit  que  Callilthencs  envoya  à Ariftote  une 
fuite  d’obfervations  qui  embraffoient  1903  années.  Ces  obfer- 
vations  furent  continuées,  fans  doute;  & Epigenes  , plus  mo- 
derne qu’ Alexandre  &:  Calidhenes , a du  compter  qoelques  an- 
nées de  plus.  Ainfi  d’après  Epigenes  &c  Callifthenes  (1)  ces  ob« 
fervations  ont  commencé  1134  ans  avant  J.  C.  Berofe , l’hif- 
torien,  donne  une  date  moins  ancienne  , il  ne  les  fait  remon- 
ter que  vers  l’an  1616  avant  la  meme  époque.  Quelques  mo- 
dernes ont  penfé  qu’il  défignoit  la  date  des  obfervations  aftro- 
logiques.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblable  qu’il  y eut  alors  un 
changement  dans  PAftronomie  ; peut-être  de  nouvelles  mé- 
thodes d’obferver,  peut-être  des  inftrumens  inventés  rétablis  ; 
enfin  une  perfection  plus  grande  qui  donna  lieu  à une  nouvelle 
époque  , telle  que  nous  en  pourrions  indiquer  plufieurs  dans 
les  progrès  de  notre  Aftronomie  moderne.  Deux  (iecles  aupa- 
ravant , vers  l’an  1846  , le  troifieme  Hermès  fit  des  obferva- 
tions des  étoiles  ; trois  liecles  après  , vers  s 3 53  , fut  faite  la 
defeription  de  la  fphere  qu’Eudoxe  nous  a laiffée.  C’étoit  indu- 
bitablement l’ouvrage  des  Chaldéens.  Tout  nous  indique  que, 
dans  cet  intervalle  de  l’an  1 846  à l’an  1353,  la  fcicnce  fe  per- 
fectionna chez  les  Chaldéens;  les  efforts  &c  les  recherches  fe 
multiplièrent.  Il  en  réfulca , ou  une  plus  grande  précifion  dans 
les  obfervations  , ou  peut-être  des  obfervations  d’une  efpece 


(1)  Infrà  , Eclairci  flemens,  Livre  IV,  §.  17  & fuiyans. 


T 


i4<  HISTOIRE 

nouvelle  6c  fur  des  objets  plus  importans.  Nous  ferons  (i)  voir 
que  les  obfervations  des  éclipfes , par  exemple  , ne  paroiflenc 
remonter  à Babylone  qu’environ  1600  avant  J.  C.  C’eftpréci- 
fément  l’époque  dont  il  eft  queftion  ici,  6c  fans  doute  celle  que 
Berofe  a voulu  défigner.  Il  eft  encore  une  autre  époque  fameufe, 
dans  l’hiftoire  des  Chaldéens  ou  Aflÿriens , c’eft  l’époque  de 
Nabonaftar  qui  commença  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  ; 
mais  elle  eft  purement  chronologique.  Ce  prince  barbare  dé- 
truifit  tous  les  monumens  de  l’hiftoire  , dans  l’intention  que  fon 
avènement  au  trône  fut  à jamais  mémorable  , 6c  devînt  une 
époque  pour  les  tems  à venir.  Epoque  bien  différente  par  con- 
féquent  de  celle  de  Diemschid  , des  Indiens  , & de  quelques 
autres  plus  modernes , lefquellcs , fondées  fur  des  obfervations, 
font  des  monumens  de  l’état  du  ciel , 6c  des  connoiftances  utiles 
à l’efprit  humain.  Nabonaftar , en  voulant  éteindre  le  fouvenir 
des  tems  qui  l’avoient  précédé , a mérité  la  haine  des  tems  qui 
l’ont  fuivi , 6c  une  place  dans  le  nombre  des  deftruûeurs  des  let- 
tres 6c  des  connoiftances. 

§.  XIII. 

O n peut  foupçonner  que  les  Chaldéens  avoient  tenté  quel- 
que opération  pour  mefurer  la  circonférence  de  la  terre.  Us 
difoient  qu'un  homme  , marchant  d’un  bon  pas  , 6c  fans  s’ar- 
rêter , feroit , comme  le  foleil , le  cour  de  la  terre  dans  l’efpace 
d’une  année  (i).  A raifon  d’une  lieue  par  heure,  il  feroit  efFec- 
rivement , s’il  pouvoir  foutenir  une  fi  longue  marche  , 8766 
lieues  dans  une  année  de  3 6 y jours  un  quart.  On  fait  que  la 
terre  a 9000  lieues  de  tour.  M.  Caflini  (3)  eftime  qu’un  homme 

(1)  Infra , EcUüicifTcjncns , Livre  Y,  S.  (i)  Achillcs  Tacius , inlfranol,  c.  ic. 

• S.  (l)  Mena.  AxaJ.  des Scicn.  170,  p.  16. 
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de  pied , marchant  par  un  beau  chemin  , & du  même  pas  , 12, 
heures  par  jour , feroit  le  tour  de  la  terre  en  deux  ans.  S’il  mar- 
choit  coujours , il  le  feroit  donc  dans  une  année.  C’eft  préci- 
fément  ce  que  difoient  les  Chaldéens.  M.  Caflini  ne  paroît  pas 
avoir  fongé  à eux , puifqu’il  ne  les  a point  cités  , &c  le  plus  ha- 
bile aftronome  moderne  eft  ici  d’accord  , fans  y penfer  , avec 
les  plus  anciens.  Cette  mefure  des  Chaldéens  n’étoit  pas  cepen- 
dant fi  exa&e  qu’elle  le  paroît,  parce  qu’ils  eftimoient  de  30 
ftades  le  chemin  qu’un  homme  fait  à pied  dans  une  heure.  Il  en 
ré  fuite  que  la  circonférence  concient  i6tj>8o  ftades  : & par  une 
évaluation  du  ftade  dont  nous  rendrons  compte  ailleurs  , (1)  le 
degré  fe  trouve  de  6143  8 toifes  plus  grand  de  5 à 6000  toifes 
qu’il  ne  l’eft  réellement.  Audi  cette  mefure  eft-elle  bien  infé- 
rieure pour  l’exaclitude  à celle  que  nous  fuppofons  avoir  été  faite 
avant  le  déluge., 

§.  XIV. 

Les  opinions  des  Chaldéens  fur  les  cometes , font  celles  qui 
leur  font  le  plus  d’honneur.  Ils  étoient  fur  ce  point  d’Aftrono- 
mie,  c’eft-à  dire , fur  la  nature  de  ces  aftrcs  , auflï  avancés  que 
nous  le  fomtnes  depuis  Newton.  Il  y avoit  chez  eux  deux  opi- 
nions oppofées.  Les  uns  difoient  que  les  comeres  étoient  pro- 
duites par  un  certain  mouvement  de  l’air  , agité  & prefie  en 
tourbillon.  Les  autres  rangeoient  les  cometes  au  nombre  des 
étoiles  errantes,  ou  des  planètes.  On  ajoute  même  qu’ils  étoient 
parvenus  à connoître  leurs  cours  (r).  Ne  font-ce  pas  en  effet  les 
deux  opinions  qui  ont  régné  en  Europe  au  commencement  de 
ce  fiecle.  C’eft-li  que  Séneque  avoit  puifé  cette  philofophie , 


(t)  Hiftoirc  de  l'Aftronomie  moderne.  (1)  lnfrà , Eclaire,  Livre  IV,  J.  47. 
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&c  cette  fameufe  prédiction  de  la  connoiflfance  future  des  ré- 
tours des  cometes , dont  on  a fait  tant  de  bruit  depuis  1 j ans  , 
&:  qui  ne  lui  appartient  pas.  Il  n’a  que  le  mérite  d’avoir  jugé  Sc 
adopté  cette  opinion  très  philofophique.  Sans  doute  les  1900 
années  d’obfervations  fuivies  des  CUaldéens , le  ciel  pur  de  leur 
pays  , la  confiance  des  obfervateurs  qui  fe  relevoient  &c  ne  laif- 
foient  jamais  le  ciel  fans  témoins  , ont  donné  à ce  peuple  de 
grandes  facilités  pour  appercevoir  les  cometes.  Mais  comment 
a-t-il  connu  leur  retour  ! Indépendamment  de  ce  que  Séneque 
le  dit  expreffémenc  , cette  condition  eft  nécelTaire  pour  enfei- 
gner  quelles  ont  un  cours  réglé  comme  les  planètes.  Cependant 
cette  découverte  dépend  d’obfervations  que  les  Clialdécns  n’ont 
jamais  pu  faire,  & d’élémens  qui  leur  manquoient  abfolument. 
Si  cette  opinion  n’efl  pas , comme  nous  l’avons  penfé  (1) , un 
refte  d’une  Aflronomie  plus  ancienne  , il  faut  croire  que  le  ha- 
fard  les  a bien  fervis.  La  longue  apparition  de  certaines  cometes 
a pu  leur  perfuader  que  ces  aflres  étoient  durables.  Ils  auront 
vu  enfuite  dans  le  même  lieu  une  comete  , femblable  à une  au- 
tre qu’ils  avoient  déjà  vue  ; SC , foit  que  ce  fût  en  efFct’la  meme 
comete  ou  non  , ces  apparences  incertaines  ou  faillies  les  ont 
également  conduits  à une  opinion  vraie.  C’efl  ainfi  que  quel- 
quefois les  vérités  ont  été  découvertes  ! Le  partage  des  fenti- 
mens  des  Chaldéens  fur  la  nature  des  cometes  ne  tient  point  à 
l’ignorance.  Nous  nous  condamnerions  nous-mêmes  en  les  ju- 
geant ainfi.  Où  en  ferions-nous  , fi  on  regardoit  comme  igno- 
rant & barbare  un  peuple  chez  qui  aucune  vérité  utile  n’a  pu 
s’établir  fans  conteflation  ? 

(1}  Supri,  Livre  III,  i6. 
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§.  XV. 

Une  autre  connoiffance  des  Chaldéens , dont  nous  devons 
la  remarque  à l’hiftorien  des  mathématiques , eft  celle  du  mou- 
vement des  fixes.  Albategnius  rapporte  que  les  Chaldéens  fai- 
foient  l’année  aftrale  de  36 jj  1 i'(i).  Que  feroit-ce  en  effet 
que  cette  année  aftrale,  fi  la  progreflion  des  fixes  ne  leur  avoir 
pas  été  connue  ; Nous  favons  que  leurs  années  civiles  écoienc 
de  365)  un  quart  en  nombres  ronds  , Sc  nous  ignorons  s’ils 
s’étoient  apperçus  que  cette  durée  étoit  trop  longue  de  quel- 
ques minutes  ; mais  en  retranchant  10'  17"  pour  le  mouve- 
ment des  étoiles  en  longitude  , on  aura  une  année  tropique  de 
365)  yh  50'  43",  qui  ne  différé  que  de  1 1"  de  celle  des  In- 
diens (1).  Toutes  les  années  anciennes  font  donc  plus  longues. 
On  trouve  encore  chez  les  anciens  Perfes , qui , félon  nous , 
ont  précédé  les  Chaldéens  , quelques  indices  de  la  connoiffance 
du  mouvement  des  fixes  (3).  D’ailleurs  il  eft  clair  que  les  Chal- 
déens  ont  pu  y parvenir  comme  les  Indiens.  Occupés,  pendant 
plus  de  dix-neuf  ficelés , de  l’obfervation  des  étoiles  , de  mar- 
quer le  jour  de  l’année  auquel  répondoit  leur  lever  héliaque, 
il  eft  impoflible  qu’ils  ne  fe  foient  pas  apperçus  que  ces  levers 
retardoient  de  19  à 10  jours.  Ilsont  defliné  les  conftellations, 
& comparé  leur  pofition  dans  le  ciel  aux  colures  des  folfticcs 
& des  équinoxes.  Ces  pofitions  changent  trop  fenfiblement  dans 
l’efpace  de  ij  ou  10  fiecles,  pour  qu’ils  n’y  aient  pas  fait  atten- 
tion. Le  fruit  de  ces  remarques  Amples  devoir  être  la  con- 
noiffance  du  mouvement  des  étoiles.  Ainfi  les  preuves  & les 


( 1}  Di  Scientia  SttUar.  c.  17.  mie  des  Sciences,  pour  l'année  1775. 

Hift.  des  Math.  rom.  I , pag.  «t.  (j)  lnfrà  , tclairciilçmcns  , Livre  IY, 

(a)  M.  le  Gentil  , Mémoires  de  l'Acadc-  $.  44. 
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probabilités  fe  réunifient  pour  attribuer  cette  découverte  aujc 

Chaldéens  comme  aux  Indiens. 

§.  XVI. 

Les  Chaldéens  ont  donc  fait  beaucoup  d’obfervations.  On 
pourra  demander , s’ils  avoient  des  inftrumens  ? Les  probabilités 
démontrent  que  les  cercles  de  cuivre  divifés  & les  armilles , 
font  très  anciens  dans  l’Afie,  meme  antérieurement  aux  Chal- 
déens. Mais  un  ufagede  ces  derniers,  non-feulement  faircon- 
noître  qu’ils  fe  fervoient  d’inftrumens  , mais  encore  peut  nous 
apprendre  quelle  étoit  l’exaûitude  de  ces  inftrumens.  Ils  par- 
tageoient  le  degré  en  24  doigts,  ou  parties  (1).  On  n’a  point 
de  pareilles  fubdivifions , on  n’en  fait  point  ufage  dans  les  ob- 
servations céleftes  fans  inftrumens.  Il  en  réfulte  encore,  que  la 
vingt- quatrième  partie  d’un  degré  , qui  vaut  2'  30",  étoit  fen- 
fible  fur  ces  inftrumens.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que 
cette  vingt-quatrieme  partie  eut  moins  d’une  ligne , le  degré 
deux  pouces,  &:  le  rayon  neuf  à dix  pieds.  Nous  verrons  dans 
l’hiftoire  des  Egyptiens , que  les  anciens  ont  pu  avoir  des  inftru- 
mens énormes  ; mais  ceux  dont  ils  faifoient  un  ufage  ordinaire, 
ne  pafloient  pas  fans  doute  les  dimenfions  que  nous  leur  alîi- 
gnons  ici. 

§.  XVII. 

Si  nous  voulons  apprécier  le  mérite  aftronomique  des  Chal« 
déens  , nous  n’établirons  point  notre  jugement  fur  la  refiem- 
blance  prétendue  de  la  terre  avec  un  bateau,  ni  fur  le  globe  de 
la  lune  , moitié  obfcur  &c  moitié  lumineux,  tournant  fur  fon 
axe  pour  produire  les  phafes  & les  éclipfes.  C’eft  l’explication 
de  Berofe  ; nous  reléguons  cet  aftronome  & fes  abfurdités  aux 

(1)  Infrj  , EclaiiciÜcmciis,  Livre  IV,  S.  40. 
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premiers  fiecles  des  Chaldéens  & à l’enfance  de  leur  Aftro- 
nomie.  Nous  ne  nierons  point  les  découvertes  qu’ils  ont  faites, 
les  opinions  faines  qu’ils  ont  eues , parce  qu’ils  en  eurent  de 
ridicules.  Doit-on  mêler  &:  confondre  ces  différentes  opinions , 
leur  afligner  la  même  date,  & en  jugeant  les  unes  incohérentes , 
regarder  les  autres  comme  fabuleufes , tandis  que  c’cft  nous  qui 
les  dénaturons  en  les  réuniffant?  Que  deviendroit  notre  philo- 
fophie  &:  notre  méthaphyfique , fi  les  dépôts  de  nos  connoif- 
fances  étant  péris,  on  comparoir  quelques  penfées  de  M.  l’abbé 
de  Condillac  à des  morceaux  des  auteurs  fcholaftiques  ; notre 
phyfique  &c  notre  géométrie , fi  l’horreur  du  vuide  &c  les  qua- 
dratures du  cercle , qui  renaiffent  tous  les  jours  , étoient  rap- 
prochées de  la  réputation  que  bifferont  après  eux  les  Buffon, 
les  Clairaut  &c  les  d’Alembert?  Enfin,  que  deviendroit  notre 
Aflronomie  fi  l’on  nous  conteftoic  la  mémoire  fubfiftante  de  nos 
découvertes,  en  citant  l’opinion  renouvellée  èc  défendue  de 
nos  jours  que  les  cometes  font  des  météores  fublunaires  ; Il 
n’y  a qu’un  moyen  de  juger  un  peuple  dont  l’hiftoire  eft  peu 
connue , & d’apprécier  fes  progrès  dans  les  fciences , c’eft  de 
faifir  dans  les  opinions  qu’il  a eues,  dans  les  découvertes  qu’on 
lui  attribue , l’opinion  la  plus  faine  , la  découverte  la  plus  pro- 
fonde, & de  dire  : voilà  le  terme  de  fes  connoiffances , voilà  la 
mefure  de  fes  lumières.  Cent  opinions  fàuffes  &c  abfurdes  ne 
peuvent  prévaloir  contre  une  feule  judicieufe  &c  vraie.  Com- 
ment marquer  le  terme  où  l’efprit  humain  s’eft  élevé  dans  un 
fieclc  î eft-ce  par  le  génie  qui  l’honore , ou  par  la  médiocrité 
qui  rend  ce  fiecle  femblable  à tous  les  autres  î Un  peuple  fe 
juge  comme  un  fiecle.  Si  donc  nous  voulons  établir  le  degré 
d’eftimequi  eft  dû  aux  Chaldéens  aftronomes,  nous  le  fonderons 
fur  la  confiance  de  leurs  obfervations , fur  les  périodes  du  mou- 
vement de  la  lune  , fur  la  connoifiance  du  mouvement  des 
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fixes , fur  l’opinion  du  retour  des  cometes  ; & nous  oublierons 
toutes  les  abfurdités  dont  les  hilloriens  onc  chargé  leur  mé- 
moire. Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  juger  un  peuple , c’eft 
de  comparer  fes  découvertes  au  tems  qu’il  a mis  à les  faire.  IL 
eft  fans  doute  une  certaine  relation  entre  la  durée  d’une  fcience 
& fes  progrès.  Ce  nouveau  point  de  vue  ne  fera  point  fi  favo- 
rable aux  Chaldéens.  Les  fruits  que  nous  avons  recueillis  font 
en  petit  nombre  pour  vingt  fiecles  d’obfervations  : que  n’auroit- 
on  point  fait  en  France  , en  Angleterre  , fi  l’Aftronomie  y 
datoit  de  cette  antiquité  ! Il  paroît  que  les  Chaldéens  furent 
fans  invention  & lans  génie.  Ils  fuivirent  conftamment  les 
obfervations  qui  leur  avoient  été  indiquées,  & le  peu  de  dé- 
couvertes qu’ils  ont  laifTees  eft  du  à quelques  étincelles , qui  ne 
s’étant  point  communiquées  , s’éteignirent  bientôt.  Mais  ces 
découvertes  font  l’ouvrage  de  la  nation  , elle  en  doitconferver 
la  gloire.  Les  Chaldéens  , malgré  les  erreurs  qu’on  peut  leur 
imputer , doivent  être  regardés  comme  le  plus  favant  des  peuples 
connus  de  l’antiquké. 

§.  XVIII. 

On  leur  reproche  l'Aftrologie  dont  la  nation  fut  tellement 
infeélée , que  toute  elpece  d’aftrologues  & de  devins  furent 
dans  la  fuite  appellés  Chaldéens.  L’aftrologie  eft  une  erreur 
univerfelle.  C’eft  une  tache  que  l’hiftoire  imprime  fur  la  mé- 
moire de  teuî  les  peuples.  Les  Chinois  fi  fages,  fi  éclairés,  ne 
s’occupent-ils  pas  encore  des  prédiclions  de  cet  art  prétendu» 
Il  n’y  a pas  long-temps  que  nous-mêmes  avons  fecoué  le  joug  de 
eette  efpece  de  fuperftition.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer  aux 
Chaldéens  feuls  l’erreur  de  toutes  les  nations.  Peut-être  ont-ils 
contribué  à la  répandre  dans  l’univers  ; mais  l’Aftrologie  eft  un 
abus  de  l’Aftronomie  , &:  fi  l’abus  eft  né  chez  eux , c’eft  une 

preuve 
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preuve  que  la  feience  y eft  née  elle-même , ou  du  moins  y a été 
renouvellée.  C’eft  une  preuve  qu’elle  y étoit  ancienne  , que  les 
connoiflances  en  étoienr  defcendues  dans  le  peuple  qui  déna- 
ture tout , & que  les  prêtres  , conduits  par  leur  intérêt , ont 
trompé  la  nation  pour  la  dominer  plus  aifément.  D’ailleurs  nous 
devons  dire  que  chez  eux-mêmes , chez  ces  prêtres  qui  abufoient 
ainfi  de  la  crédulité , l’erreur  ne  fuc  pas  générale.  Parmi  les 
Chaldéens  , dit  Strabon  ( i ) , il  y en  a qui  font profejjion  de  pré- 
dire aux  hommes  leur  dejlinée  fur  les  circonftances  de  leur  naif- 
fance  , mais  les  autres  ne  les  approuvent  pas.  Il  feroit  injufte 
de  reprocher  aux  Chaldéens  ce  qu’ils  condamnoient  eux-mêmes. 
Dominique  Caflini  commença  fa  carrière  par  l’aftrologie , & fi  la 
jeuneife  d’un  grand  homme  a pu  tomber  dans  cette  erreur  , le 
peuple , qui  eft  toujours  dans  l’enfance , doitaifément  s’en  laifter 
infeder.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  cette  nacion  fur  les  fots  qui  la 
dégradèrent , ni  furies  frippons  qui  l’ont  trompée. 

%.  XIX. 

Nous  n’avons  point  parlé  en  particulier  des  Phrygiens  qui 
fe  difoient  plus  anciens  que  la  lune  ; ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques modernes  que  la  terre  avoir  été  autrefois  fans  fatellite  ; 
ni  des  connoiffances  aftronomiques  des  Phéniciens  .quoique  ces 
peuples  partent  dans  l’antiquité  pour  y avoir  été  très  verfés.  Il 
paroîtqueles  Phrygiens  ont  eu  très  anciennement  des  connoif- 
fances fur  l’Aftronomie.  Le  culte  du  foleil  , ou  plutôt  d’ Her- 
cule qui  en  eft  le  fymbole  , y étoit  établi  z joo  ans  avans  Hé- 
rodote , c’eft-à-dire , 1700 ans  avant  J.  C.  (z).  On  peut  foupçon- 
ner  que  ce  culte  ne  s’eft  introduit  chez  les  différentes  nations  , 
qu’on  n’y  a apporté  l’allégorie  d’Hercule  , qu’autant  qu’on  y a 
établi  en  même  tems  les  principes  de  l’Aftronomie  , qui  en  font 
le  fondement;  mais  ces  conjedures  font  trop  foibles,  pour  don - 

(1)  Géog.  Lib.  ti.  (1)  Hérodote , Lib.  II. 
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ner  à ces  peuples  une  place  diftinguée  dans  cet  ouvrage.  Les 
Phéniciens  y auroient  peut-être  plus  de  droit.  Le  ccmmercedonc 
ils  ont  donné  le  premier  exemple,  la  navigation  qui  a porté 
leurs  colonies  dans  la  Gaule,  dans  l’Efpagne,  dans  l’Irlande  &c 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  , les  a conduits  , dit-on, 
à l’invention  de  l'arithmétique  8c  del’aftronomie.  Ils  navigeoient 
à l’aide  des  étoiles  de  la  petite  ourfe  , qui  en  a reçu  le  furnom  de 
phénicienne.  Mais  on  peut  juger  ce  peuple  par  fa  réputation 
même.  Ce  font  les  entreprifes  de  commerce  qui  l’ont  rendu 
principalement  fameux.  Ce  caraétere  dominant  de  la  nation  eft 
peu  compatible  avec  les  progrès  des  fciences  ; il  eft  naturel  de 
penfer  que  les  Phéniciens  ont  attiré  , établi  chez  eux  les  con- 
noirtances  utiles  au  commerce  , qui  faifoit  le  foutien  de  ce  petit 
état , mais  ils  ne  les  ont  point  inventées.  On  peut  croire  feu- 
lement que  l’Aftronomie , née  au  milieu  du  grand  continent  de 
l’Afie,  s’étant  avancée  de  proche  en  proche  jufqu’aux  bords  de 
la  mer , fut  avidement  embrall'ée  par  les  Phéniciens  , qui  en 
firent  aulli-tôt  l’application  au  commerce  maricime.  Cette  appli- 
cation eft  une  véritable  invention,  qui  leur  fait  honneur  fans 
doute  : mais  les  notions  primitives , les  principes  venoicnt  de  la 
Chaldée,trop  voiline  des  Phéniciens  pour  n’avoir  pas  été  lafource 
de  leurs  lumières  à cet  égard.  Les  Phéniciensenfeigm-rcncàleur 
tour  ce  qu’ils  avoient  appris , Sc  comme  leur  commerce  embraf- 
foic  prefque  toute  laterre,  les  vaifieaux  tranfporterent  par-tout 
les  connoiftanccs  aftronomiqucs , 8c  acquirent  aux  Phéniciens 
une  réputation  plus  grande  que  celle  des  Chaldéens , qui  furent 
indubitablement  leurs  maîtres. 
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De  l'AJlronomïe  des  Egyptiens. 

§.  Premier. 

L es  Egyptiens  prétendent  qu’ils  font  enfans  de  la  terre  , &c 
les  plus  anciens  des  hommes  qui  l’habitent.  Chaque  peuple  en 
peut  dire  autant  ; on  n’efl:  pas  reçu  à dépofer  feul  de  fa  noblefTe. 
Les  Grecs  , peuple  toujours  exagérateur  , qui  avoient  tout  tiré 
de  l'Egypte,  de  qui  les  villes  étoient  des  colonies  égyptiennes, 
ont  vieilli  leurs  prédécelfeurs  pour  fe  rendre  eux-mêmes  plus 
refpeclables.  Mais  ce  n’eft  pas  être  fort  ancien  que  de  l’être  plus 
que  les  Grecs.  Les  Egyptiens  , confidérés  comme  habitans  de 
l’Egypte , font  peut-être  les  plus  modernes  des  peuples  qui  nous 
ont  occupés  jufqu’ici.  Ce  font  les  Ethiopiens  , leurs  ancêtres, 
qui  font  vraiment  anciens.  L’Ethiopie  qui  eft  un  pays  fertile  , 
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fort  élevé , fut  habitée  prefque  auffi-tôt  apres  le  déluge.  L’E- 
. gypte  alôrs  n’étoic  pas  fi  étendue  qu'elle  l’eft  aujourd’hui.  Les 
Ethiopiens  prétendoient  meme  qu’au  commencement  du  monde 
■l’Egypte  n’étoit  qu’une  mer  , mais  que  le  Nil , entraînant  dans 
fes  crues  beaucoup  de  limon  d’Ethiopie , en  avoit  fait  une  partie 
du  continent  (i).  Il  eft  certain  que  l’Egypte  inférieure  a été 
habitée  la  derniere.  Le  débordement  du  Nil  a dû  paroître  un 
grand  obftacle  à l’agriculture  , avant  que  l’induftrie  humaine 
eût  reconnu  qu’elle  pouvoic  l’y  rendre  favorable.  Les  Ethio- 
piens , quand  leùr  population  devint  plus  nombreufe , s’avan- 
cèrent vers  la  haute  Egypte,  & leurs  colonies  la  peuplèrent. 

§.  II. 

Lucien,  qui  écrivoit  fans  doute  d’après  les  traditions  con- 
fervées  jufqu’à  lui , Si  fur  les  opinions  reçues  parmi  les  favans  , 
établit  expreffément  cette  antériorité  des  Ethiopiens  fur  les 
Egyptiens , 8i  donne  le  dernier  rang  à ceux-ci  dans  les  connoif- 
fances  philofophiques.  Nous  remarquerons  que  la  route  qu’ri 
fait  fuivre  à ces  connoiftances  fur  la  terre  , en  palfant  de  peuple 
en  peuple,  eft  afTez.  conforme  à l’ordre  que  nous  obfervons  dans 
cet  ouvrage.  Lucien  introduit  la  philofophie  elle-même  : je  me 
fuis  , dit-elle , tranf portée  che\  les  Indiens  que  j’ai  perfuadés  de 
defeendrede  leurs  éléphans  , pour  converfer  avec  moi.  De-la  je 
fuis  allée  che\  les  Ethiopiens.  Je  fuis  enfuite  defeenduè  en 
Egypte  , où  j’ai  infruit  les  prêtres  & les  prophètes  des  chofes 
divines  (i). 

Le  nom  d’Inde  que  portoit  jadis  l’Ethiopie  , les  gymnofo- 
phiftes  ou  les  Brames  que  l’on  y retrouve  comme  aux  Indes  , 
indiquent  que  les  peuples  qui  habitent  ces  deux  différentes 
parties  du  monde , peuvent  avoir  une  origine  commune.  On  re- 

( i)  Diodorc  , Lib.  III  , pagejjj.  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  , 

(t)  Lucien,  Traité  de  i'Altrologic.  tome  XXXI , page  118. 
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marque  même  que  beaucoup  de  villes  & de  contrées  ont  dans 
l’Inde  &c  dans  l’Ethiopie  des  noms  femblables  ( i ).  Certains 
traits  de  reftemblance  entre  le  zodiaque  égyptien  du  P.  Kirker, 
fit  le  zodiaque  indien  , inféré  dans  les  tranfaûions  philofo- 
phiquej  (z),  confirment  fingulierement  cette  opinion.  On  a re- 
gardé le  zodiaque  du  P.  Kirker  comme  fufpeét,  mais  ce  foupçon 
tombe  par  les  traits  de  rell'cmblance  que  ce  pere  n’a  pu  deviner. 
Nous  n’en  citerons  qu’un  qui  eft  frappant  ; c’eft  celui  du  ligne 
du  capricorne.  Les  Indiens  le  repréfentent  par  un  bélier  & un 
poillon  féparés.  Les  Egyptiens  en  ont  fait  un  monftre  , moitié 
bélier  , moitié  poilïon  , que  nous  avons  confervé  dans  notre 
zodiaque.  Ici  l'imitation  eft  évidente  : on  peut  meme  aller  plus 
loin.  Il  ne  femble  pas  naturel  que  les  Indiens  , d’un  animal  en 
aient  fait  deux  , &c  peut-être  doit-on  conclure  que  le  peuple, 
chez  qui  on  trouve  ces  deux  animaux  réunis , eft  le  peuple 
imicateur. 

Il  eft  probable  que  la  mer  rouge  a été  formée  par  une  ir- 
ruption de  l’océan  dans  les  terres  (3).  Strabon  nous  apprend  que 
Je  détroit  de  Babel-mandel  fut  autrefois  fermé  , &c  que  la  com- 
munication étoit  ouverte  entre  l’Arabie  & l’Ethiopie  ; c’eft  par 
là,  fans  doute , que  ce  pays  s’eft  peuplé.  Uranus , dit  on , vint  lo 
civilifer,  &c  y enfeigner  les  premières  notiops  d’aftronomie.  Oq 
croit  qu’ Atlas  y apporta  l’invention  de  la  fphere.  Ces  perfonna- 
ges  , fans  doute  , n’y  foire  point  réellement  venus , mais  leur 
mémoire  y a été  apportée  ; &z  les  hommes  qui  cherchent  tou- 
jours à connoître  leur  origine  , qui  joignent  ce  défir  à l’amour 
du  pays  qu’ils  habitent , y ont  placé  cette  origine  même  , y ont 
tranfporté  l’habitation  , lanaiftance  des  chefs  de  leur  race  , des 
objets  de  leur  vénération.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’Atlas  ait 

(1)  M<fm.  Acad,  des Inf.  tom.  V,  p.  jjo.  Infra,  Ftlairc.  Liv  IX,  j.  ij. 

Jnfià,  Eclaire.  Uv.  V,  $.  ».  ())  Hiltoirc  Naturelle  de  M.  de  Buffon, 

(1)  Tom.  ,EX1I , année  1771, p.  jjj.  in-n,  corne  II,  page  114. 
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vécu,  on  connoît  la  fable  qui  le  charge  du  poids  du  ciel.  Cette 
fable  défigne  vifiblement  l’invention  de  la  fphere.  A-t-on  voulu 
marquer  par-là  le  pôids  des  occupations  qu’il  s’étoit  impofées  , en 
veillant  jour  &:  nuit  à l’obfervation  des  aftres  î A-t-on  voulu  pein- 
dre l’entreprife  immenfe  de  la  recherche  des  caufes  , comme 
un  fardeau  qui  accable  la  foibleffe  humaine:  fardeau  dont  Atlas 
s’étoit  chargé  , &c  qu’on  a figuré  par  le  monde  pefant  fur  fes 
épaules  ; 11  n’y  a gueres  d’apparence  que  le  peuple,  récemment 
civilifé  par  Uranus , ait  enveloppé  des  idées  métaphyfiques  dans 
une  fable.  Il  fe  préfente  une  explication  plus  naturelle.  Arias 
inventa  la  fphere  , c’eft-à-dire , il  fit  des  différens  cercles  du  ciel, 
ou  feulement  de  quelques-uns  de  ces  cercles  , une  repréfenta- 
tion  portative.  Il  en  démontra  l’ufage,  on  lui  vit  porter  cette 
figure  du  monde.  Les  récits  de  l’admiration  furent  exagérés  fui- 
vant  la  coutume , & depuis , la  tradition  qui  confond  tout , a dit 
qu’ Atlas  avoir  porté  l’univers  fur  fes  épaules. 

§.  III. 

L a mefurc  du  tems  & de  l’année  a fubi  beaucoup  de  chan- 
gcmens  chez  les  Egyptiens  , &c  fut  fort  différente  dans  les  dif- 
férens  tems  ; d’où  naît  la  confùfion  de  leur  chronologie.  En 
lifant  leurs  hiftoires , ou  plutôt  les  extraits  qui  nous  en  relient , 
' on  voit  qu’ils  ont  compté  également  &c  fans  les  diftinguer  par 
'des  années  qui  n’étoient  point  femblables.  Il  y a apparence  que 
les  provinces  de  l’Egypte  , qui  avoient  chacune  leurs  dieux  , 
avoient  auflî  leiir  maniéré  particulière  de  compter  le  rems.  Les 
Egyptiens  eurent  des  années  d’un  , de  deux,  de  trois , de  quatre 
& dé  fix  mois.  Les  années  d’un  mois  étoient  les  révolutions  de 
la  lune  à i’égarddu  foleil  , ou  à l’égard  des  étoiles.  Les  années 
de  deux  mois  étoient  la  période  de  6 o jours , connue  dans  l’A- 
fie.  Les  années  de  trois  mois,  des  faifons  ; &c  celle  de  fix  mois 
l’intervalie  d’un  folilice  ou  d’un  équinoxe  à l’autre  , que  l’on 
retrouve  chez  lès  Indiens  &c  chez  les  Tartarcs.  Mais  les  années 
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de  quatre  mois  font  plus  fingulieres.  Nous  n’ignorons  pas  que 
les  anciens,  auteurs  nous  difent  qu'il  n’y  avoir  autrefois  que  trois 
faifons  à l’année  , qui  par  confisquent  étoient  de  quatre  mois  ; 
cependant  le  rems  p’^  d’autre  réglé  que  l’Aflrononpie  , 6c  nous 
n’imaginons  pas  quelles  oblervations  pouypient  faire  le  partage 
de  l’année  en  trois  faifons.  La  révolution  de  mercure  eft  d’envi- 
ron quatre  mçis  , mais  eft-il  vraifemblable  que  l’on  ait  jamais 
établi  la  mefure  duterps  fur  la  marche  d’une  planete.fi  difficile 
àappercevoirî  On  dit , ce  qui  n’eft  gueres  plus  vraifemblable  , 
que  cette  divifion  de  l’année  en  trois  parties  étoit  réglée  par  le 
Nil  qui  croît’pendanc  quatre  mois  , décroît  pendant  quatre  au- 
tres , &c  demeure  quatre  mois  tranquille.  Il  ne  refte  que  l’expli- 
cation que  nous  avons  propofée  , comme  la  plus  naturelle,  dans 
le  livre  précédent,  6c  qui  place  l’origine  de  ces  années  au  78° 
de  latitude  feptentrionale.  Horus,  fils  d’Ofiris  , inventa , dit-on, 
les  années  de  trois  mois.  , ’ 

Les  quatre  principales  phafes  de  la  lune  ont  indiqué  à tous 
les  peuples  la  divifion  du  mois  ou  de  la  révblution  de  cette  pla,- 
neteen  quatre  parries  , de  fept  jours  chacune  , qui  furent  ap- 
pelles femaines.  On  attribue  aux- Egyptiens  l’idée  d’avoir 
dédié  chacun  de  ces  fept  jours  aux  fept  planètes  , ou  aux  dieux 
qui  les  gouvernent.  Cependant  cet  ufagefe  retrouve  chez  les  In- 
diens 6c  les  Cbjnois  , 6c  nous  en  avoqs  conclu  que  cet  ufage gé- 
néral leur  vient, à tous  également  d’une  fourcc  commune.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  paroît  que  les  Egyptiens  réunirent  très  ancienne- 
ment y o de  ces  femaines  , pour  former  une  année  à-peu-près  lu- 
naire de  3 jq  jours  (1  ).  t 

I V. 

Hermès  Chaldéen,  né  à'Calovaz , paffa  dans  l’Ethiopie  vrai- 
femblablement' vers  3361  ans  aVant  J.  C.  II  y fonda  toutes  les 
connoifTances.  il  régla  , dit-on  , le  cu|te  des  dieux  , parce  que 

(1)  hfrj  , EcliiicûTwmens,  Livre  V,  S-  j. 
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fans  donte,  il  y apporta  les  rits  Sc  les  ufages  deToriènt , Iacon- 
noiflànce  des  douze  dieux  ftipérieursvEeS'Ethiopiens  riavoienc 
eu  jufques-là  pour  dieux  que  les  fept  planètes.  Il  apporta  les 
hiéroglyphes , les  principes  de  la  religion  5 1 des  feiences  qui  y 
étoient  cachés , Sc  inflitua  dans  les  temples  les  myfteres  de 
î’Afie.  Il  plaça  dans  les  fancluaires  ces  cables  de  pierres  gravées, 
qui,  de  fon  nom,  furent'àppellées  Srelcs  , en  égyptien  Tkoitk, 
parce  que  l’Hermès  des  Grecs  Sc  des  Chaldéens  portoit  en 
Egypte  le  nom  de  Thoch.  Il  indiqua  le  culte  d’HercuIe  , fym- 
bole  du  foleil  , Sc  de  là  ces  villes,  où  ce  culte  fut  établi , qui 
portoienc  le  nom  de  Diofpolis  Sc  dTIéliopolis.  Il  inventa  on 
communiqua  les  caraéleres  alphabétiques;  enfin,  il  futl’inVen'- 
teur  de  l’Aftronomie  , parce  qu’apparemment  il  avoir  recueilli 
les  relies  de  l’ancienne  Afixonomie , dépofés  dans  les  monui- 
mens  d’Alie.  Il  montra  toutes  les  divifions  du  zodiaque,  en 
deux,  quatre , douze  Sc  trente- fix  parties.  Ces  dernières , de  dix 
degrés  chacune  , étoient  les  filbdivifions  des  lignes.  Il  établit 
l’ufage  des  obfervations -,  du  moins  il  nous  en  relie  une  de  lui , 
favoir  celle  de  la  pofirion  de  l’étoile  appellée  l’œil  du  taureau  ( i ). 
Il  paroît  qu’il  réforma,  ou  plutôt  qu’il  compléta  l’année  lunaire  , 
en  y ajoutant  cinq  jours  épagomenes.  Les  prêtres  qu’il  avoir 
infticués , continuèrent  de  graver  fur  les  Srelcs  les  découvertes 
qu’ils  firent  depuis  lui.  Leur  nom  n’y  paroiffoic  point.  Toutes 
ces  inventions , prifes  enlfemble  ou  féparément , gardèrent  le 
nom  des  Steles  où  elles  étoient  inferites.  On  les  nommà  les  in- 
ventions des  Thoth  ; delà  la  prbdigieufe  quantité  d’ouvrages 
dont  on  a fait  honneur  à Thoth,  Hermès  ou  Mercure(i). 

Une  colonie  d’Ethiopiens  paflà  dans  l’Egypte  fupérieurei, 

(i)  Infra,  Eclaùciflcmcns , Liv.  IV,  $.4.  (i)  Infri , Eclaire.  Liv.ll,  J.  ij  & 14. 
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Sc  y fonda  la  ville  de  Thebes  , fameufe  par  fes  cent  portes  , & 
par  le  culte  du  foleil , d’où  elle  prit  le  nomd’Héliopolis.  Il  paroît 
que  pour  s’approcher  de  la  durée  de  l’année  folaire , on  avoit 
établi  une  année  de  360  jours.  Les  Thébains , qui  les  premiers 
cultivèrent  l’Allronomie  en  Egypte  , s’apperçurent  que  cette 
année  s’écartoit  de  cinq  jours  de  la  véritable  révolution  du  foleil, 
& ces  cinq  jours  nommés  épagomenes , furent  ajoutés  à la  fin 
de  l’année  aux  douze  mois  de  crente  jours.  Nous  penfons  que 
cette  invention  eut  lieu  vers  1887  ans  avant  J.  C.  , parce  que 
c’eft  à cette  date  que  remontent  les  années  folaires  dans  la  chro- 
nologie égyptienne  , reélifiée  par  nos  calculs. 

§.  V I. 

Ils  remarquèrent  bientôt  que  leur  année  étoit  en  défaut 
d’un  quart  de  jour  , par  le  changement  du  lever  de  la  canicule. 
C’étoit  pour  eux  le  plus  intéreflant  des  phénomènes  aftrono- 
miques.  Les  premiers  hommes,  qui  fe  hafarderent  à defcendre 
dans  la  barte  Egypte  , virent  détruire  leurs  cabanes , entraîner 
leurs  troupeaux , périrent  peut-être  eux  mêmes  en  partie  , par 
le  débordement  imprévu  du  Nil.  Dans  le  tems  le  plus  fec  de 
l’année  , fans  aucune  pluie  précédente  , le  fleuve  groffifloit , 
fortoit  tout-à-coup  de  fon  lit,  &c  emportoit  avec  lui  tout  ce  qui 
fe  rencontroit  dans  les  plaines.  Ce  malheur  ne  fembla  d’abord 
qu’un  accident  , mais  il  ne  fallut  que  quelques  années  pour 
reconnoître  qu’il  étoit  périodique.  Dès  que  ces  calamités  fui- 
voient  quelque  réglé  , on  efpéra  de  parvenir  à les  prévoir  ; on 
étudia  les  vents , l’état  du  ciel , &c  l’on  s’apperçut  que  quelque 
tems  avant  le  débordement  , une  très  belle  étoile  fe  montroit 
le  matin , du  côté  de  l’orient , avant  le  lever  du  foleil.  Elle  ne 
faifoit  que  paraître , elle  étoit  prefque  aufli-tôt  effacée  par  l’é- 
clat de  l’aurore  naifTante.  Comme  elle  fcmbloit  ne  fe  montrer 
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que  pour  avertir  , on  la  nomma  Taaut , c’eff  à dire  , le  chien  ; 
d’où  elle  retint  le  nom  de  canicule  ( i ).  On  la  nomma  encore 
l’é.oile  du  Nil  , Sihor  , Siris  , & de  là  Sirius  qui  eft  le  nom 
quelle  porte  aujourd’hui.  Cette  étoile  devint  le  ligne  public, 
fur  lequel  chacun  devoit  avoir  les  yeux  pour  préparer  les  vivres 
nécefTaires  pendant  le  tems  de  l’inondation  qui  duroit  plufieurs 
mois , &c  pour  ne  pas  manquer  le  moment  de  fe  retirer  fur  les 
terrains  élevés.  On  peut  donc  penfer  que  ce  phénomène  im- 
portant , d’où  dépendoitle  falut  des  Egyptiens , fut  toujours  ob- 
fervé  avec  foin.  En  conféquencc  on  dut  s’appercevoir  peu  apres 
l’établiflement  de  l’année  de  365  jours  , que  le  léver  de  Sirius 
au  bout  de  quatre  ans  n’arrivoit  plus  le  meme  jour.  S’il  avoir  été 
fixé  au  premier  jour  de  l’année  , au  bout  de  quatre  ans , quatre 
fois  fix  heures  s’étoient  accumulées  , il  n’arrivoit  que  le  fécond 
jour  , en  retardant  ainfi  d’un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyp- 
tiens en  firent  une  petite  période,  qui  étoit  précifément  celle  de 
notre  année  bifiextile. 

§.  VII. 

\ 

Ainsi  le  commencement  de  l’année  civile  précédoic  d’un 
jour  tous  les  quatre  ans  le  renouvellement  de  la  révolu- 
tion du  foleil.  Cette  année  étoit  donc  vague  ; c’eft-à-dire , 
fe  s différentes  parties  répondoient  fucceflivement  à diffé- 
rentes faifons  de  l’année  folaire.  Elle  fervoit  de  réglé  pour  les 
fêtes , les  facrifices  qui  fe  célébroient  à certains  jours  marqués  ; 
ainfi  ccs  fêtes  8c  ces  facrifices  rétrogradoient  continuellement  ,. 
& parcouroient  les  différens  jours  de  l’année.  Les  Egyptiens, 
bien  loin  de  corriger  ce  défaut , y attachèrent  une  forte  de  fu- 
perftition  ( 1 ).  Us  avoient  en  horreur  toute  efpece  d’incercala- 

(1)  Pluclic  , Hiltoirc  du  ciel,  tome  I , ( i ) Ccminus  in  Uranologion  , page 

pages  ; 7 & fui v antes.  j j . 
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tion  (1),  & croyoient  bénir,  faire  profpérer  chacune  des  faifons, 
en  les  faifant  jouir  tour-à-tour  de  la  fête  d’Ifis  , qui  fe  célébroit 
en  meme  tems  que  celle  de  la  canicule.  Ce  dérangement  de 
l’ordre  civil  écoit  même  fi  refpedable  à leurs  yeux  , que  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  &C.  du  facre  des  rois  d’Egypte  , les 
prêtres  les  introduifoient  dans  le  fanéluaire  d’ilis , où  ils  leur 
faifoient  jurer  de  conferver  l’ufage  de  l’année  vague  , & de  ne 
jamais  foulfrir  aucune  intercalation  de  jour  , ni  de  mois  , quand 
même  ces  jours  ou  ces  mois  feroient  deftinés  à être  confacrés 
aux  dieux  (a).  Comme  les  Perfes  leurs  voifins  , &:  quelquefois 
leurs  maîtres  ,avoient  l’ufage  de  ces  intercalations  , les  Egyptiens 
craignoient  qu’on  ne  l’introduisît  chez  eux.  Cette  année  vague 
ne  pouvoir  fervir  à régler  les  travaux  de  la  campagne.  L’agricul- 
ture dépend  des  faifons  , qui  dans  cette  forme  d’année  étoient 
mobiles.  Le  tems  des  labours  , des  femailles  , des  récoltes  étant 
déterminé  par  celui  du  débordement  du  Nil , ils  avoient  une 
autre  année  qui  commençoit  le  jour  du  lever  de  la  canicule  Sc 
annonçoit  ce  débordement;  la  première  étoit  civile & religieufe; 
celle-ci  étoit  rurale. 

§.  VIII. 

En  fuppofantque  ces  deux  années,  religieufe  8c  rurale,  euf- 
fent  commencé  enfemble  à une  certaine  époque  , le  commen- 
cement de  l’une  devoir  tous  les  quatre  ans  s’éloigner  d’un 
jour  du  commencement  de  l’autre  ; 8c  l’année  religieufe  rétro- 
gradoit  en  remontant  l’année  rurale.  11  s’enfuit  qu’au  bout  de 
quatre  fois  3 6 3 ans  , après  1460  , ou  plus  exactement  après 
1461  ans,  parce  que  1 460  révolutions  folaires  font  1461 
années  de  363  jours  , ces  deux  années  dévoient  recommencer 


(1)  Saumaifc,  Plinian.  Excic.  pag.  j$o. 


(1)  Ficrtt,  Dcf.  de  1a  Chronol.  p.  jjj. 
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enfemble.  C’eft  cette  période  de  1461  ans  qui  fut  fi  fameufe 
chez  les  Egyptiens , à laquelle  ils  avoient  donné  les  noms  de 
grande  année , d’année  de  dieu , ou  de  Thoth,  d’année  fothique 
ou  caniculaire.  La  1461'  année  étoic  une  année  de  renouvel- 
lement , d’abondance  & de  joie.  Ils  efpéroient  apparemment 
une  récolte  plus  heurcufe  , lorfqu’aprcs  un  long  intervalle  de 
tems , le  lever  de  la  canicule , &c  le  débordement  du  Nil  reve- 
ndent dans  la  même  faifon  de  l’année  religieufe.  Cette  période , 
félon  M.  Court  de  Gebelin  (1),  avoit  pour  emblème  le  phénix. 
Nous  avons  montré  que  cet  oifeau  fabuleux  étoit  réellement 
l'emblème  d'une  révolution  folaire.  Les  Egyptiens  appliquèrent 
peut-être  en  effet  à leur  grande  année  caniculaire,  la  fable  par 
laquelle  les  peuples  du  nord  avoient  repréfenté  l’année.  Trompés 
par  un  mot  dont  ils  comprirent  mal  la  fignification  , ils  dirent 
que  cet  oifeau  venoit  de  l’Arabie  ; c’étoit  en  effet  la  route  que 
les  connoiffances  aftronomiques  avoient  fuivie  pour  parvenir 
jufqua  eux.  Ils  ajoutèrent , en  complétant  la  fable , que  cet  oi- 
feau périt  &£.  renaît  fur  l’autel  du  foleil , parce  que  c’eft  le  foleil 
qui  réglé  & conftitue  la  période  caniculaire , & que  les  meil- 
leurs aftronomes  égyptiens  faifoient  leur  féjour  à Héliopolis  , 
fameufe  par  la  plus  ancienne  école  des  prêtres  d’Egypte.  Mais 
ne  perdons  point  de  vue  que  cette  fable  a repréfenté  l’année 
avant  de  devenir  l’emblème  de  la  période  fothique, & qu’inven- 
tée dans  le  nord  elle  ne  fut  en  Egypte  qu’une  application.  La 
période  fothique  commença  vers  l’an  178a  (z);  ainfi  nous  n’a- 
vons point  placé  trop  haut  en  1887  la  connoiffance  des  3 6 y jours 
de  l’année  , laquelle  a dû  précéder  au  moins  d’un  fiecle,  & la 
connoiffance  du  quart  de  jour  qui  manquoit  à l’année , &:  l’éta- 
bliffement  de  la  période  caniculaire. 


(1)  Altëgor.  Orient.  Mercure , p.  114.  ( 1 ) Infra  , Edairciflcmcns , Livre  Y . 10. 
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§ IX. 

Les  Egyptiens,  comme  beaucoup  d’autres  peuples , tentèrent 
la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  &:  de  la  lune  avec  la 
forme  de  leur  année  civile.  Us  eurent  d’abord  une  petite  période 
de  25  de  leurs  années  civiles  , ou  vagues  de  365  jours,  quiem- 
braflfoit  allez  précisément  309  révolutions  de  la  lune  à l’égard 
du  foleil.  Ainfi  au  bout  de  25  ans  les  nouvelles  lunes  rcve- 
noient  aux  mêmes  jours  de  cette  année;  mais  elles  ne  fe  re- 
crouvoient  point  au  meme  point  du  zodiaque , 6c  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  la  vraie  révolution  du  foleil.  Pour  y parvenir , 
ils  multiplièrent  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  25  , 
& ils  eurent  une  grande  période  de  36525  ans  , après  laquelle 
ils  comptoient  que  le  lever  de  la  canicule  , le  commencement 
de  l’année  folaire,  les  nouvelles  6c  les  pleines  lunes  retomboient 
aux  mêmes  jours  6c  aux  mêmes  heures  de  l’année  vague  ( 1 ). 
Période  plus  curieufe  qu’utile,  fa  longueur  exceflive  l’empêchoic 
d’être  d’aucun  ufage.  On  a Soupçonné  encore  que  cette  période 
de  36525  ans  embraflbit  une  révolution  du  mouvement  des 
fixes  en  longitude;  mais  cette  conjecture  ingénieufe  nous  paroît 
dénuée  de  fondement  (2). 

§.  X. 

Il  eft  certain  que  leur  période  caniculaire  auroit  dû  leur 
enfeigner  ce  mouvement,  6c  leur  faire  re&ifier  la  longueur  de 
leur  année , fi  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  à-peu-pres  compen- 
fées.  Il  réfulte  du  mouvement  des  étoiles  en  longitude  que  le 
lever  de  Sirius  retardoit  continuellement , 6c  cela  d’environ  1 2 
jours  en  1461  ans  ; mais  l’année  folaire  étant  plus  courte 


(1)  Infri  , Eclaire.  Liv.  V , i.  t j.  (i)  Ibidem,  11. 
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d’environ  onze  minutes  quais  ne  la  fuppofoient , le  commen- 
cement de  l’année  vague  ne  pouvoir , dans  cet  intervalle , rétro- 
grader que  de  3 J4  jours  environ,  & il  tomboit  au  onzième  jour 
de  l’année  folaire  , comme  le  lever  de  Sirius  , ou  du  moins  la 
différence  n’étoit  pas  affez  fenfible  pour  fe  faire  remarquer. 
Ainli , quoique  cette  période  embraffe  un  long  intervalle  de 
tems,  fon  ufage,  encompenfant  une  erreur  par  une  autre,  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  reconnoître  que  les  étoiles  s’avançoienc 
le  long  du  zodiaque,  & que  l’année  de  365)  un  quart,  étoit 
trop  longue  de  quelques  minutes  ; d’où  il  paroîc  qu’ils  n’obfer- 
voient  directement  ni  le  foleil  , ni  les  étoiles;  car  ils  fe  feroient 
apperçus  qu’au  renouvellement  de  leur  période  le  foleil  , ainfi 
que  l’étoile  Sirius  , ne  fe  recrouvoient  pas  au  même  point  du 
zodiaque  où  ils  étoient  au  commencement.  Il  eft  clair  encore 
qu  ayant  connu  1800  ans  avant  J.  C.  le  quart  de  jour  qui  com- 
plété la  longueur  de  l’année  , ils  n’en  ont  guere  été  plus  avan- 
cés. Cette  connoiffance  ne  s’elt  point  perfectionnée  chez  eux. 
Ils  n’ont  jamais  déterminé  le  mouvement  du  foleil , indépen- 
damment de  celui  des  étoiles,  en  comparant  un  certain  nombre 
de  fes  révolutions  à un  nombre  complet  de  révolutions  de  la 
lune  , comme  on  a dù  faire  avant  le  déluge  pour  l’établiffcmcnc 
de  la  période  de  600  ans  ; & n’étant  pas  à la  fource  des  anciens 
monumens,  comme  les  Indiens  , ils  ont  eu  une  connoiffance 
beaucoup  moins  exaétc  de  la  longueur  de  l’année. 

§.  X I. 

Nous  ne  devons  point  paffer  fous  filence  deux  traditions 
lingulieres,  mais  fabuleufes  , que  les  prêtres  égyptiens  racon- 
tèrent à Hérodote  (1).  Ils  difoient  que  dans  l’efpace  de  1 1 340 

(j)  In  Eutcrpe. 
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ans , on  avoit  vu  changer  quatre  fois  le  cours  du  foleil,  6c  deux 
fois  cet  aftre  fe  lever  aux  memes  points  de  l’horizon  où  il  fe 
couche  maintenant,  & fe  coucher  aux  mêmes  points  où  il  fe 
leve.  Ils  ajoutoienc  que  l’on  avoit  vu  l’écliptique  perpendiculaire 
à l’équateur.  Nous  ignorons  fi  la  première  de  ces  fables  renferme 
quelque  vérité  cachée  ; mais  on  n’a  pu  la  découvrir  jufqu’ici. 
Nous  rapporterons  (1)  ailleurs  les  conjectures  que  l’on  a pro- 
pofées.  La  féconde  femble  renfermer  une  connoiflance  de  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Si  les  Egyptiens  s’en 
font  apperçus , comme  quelques  autres  indices  nous  porteroient 
à le  croire , ils  en  auront  conclu  que  le  cercle  de  l’écliptique 
dans  les  fiecles  reculés,  avoit  été  perpendiculaire  àj’équateur, 
&:  cette  conclufion,  dénaturée  par  la  tradition,  eft  devenue  une 
obfervation. 

§.  XII. 

Les  Egyptiens  connoifibient  la  rondeur  de  la  terre,  la  caufe 
des  phafes  6c  des  éclipfes  de  lune.  On  ajoute  meme  qu’ils  an- 
nonçoient  fort  exactement  ces  éclipfes , ainfi  que  celles  de  fo- 
leil. Thaïes  qui  avoit  appris  d’eux  à les  prédire , n'y  a pas  été 
fort  habile  , Sc  il  en  faut  conclure  que  les  maîtres  étoient  des 
ignorans , ou  que  l’éleve  leur  fait  peu  d’honneur.  On  leur  attri- 
bue un  grand  nombre  d’obfervations  ; favoir  , 373  éclipfes  de 
foleil,  6c  831  éclipfes  de  lune.  Telle  eft  effectivement  la  pro- 
portion qui  régné  entre  ces  deux  efpeces  d’éclipfes  vues  fur  un 
même  horizon  , comme  le  remarque  l’hiftorien  des  mathé- 
matiques , c’eft  une  preuve  quelles  ne  font  point  fictives , 6c 
qu’elles  ont  été  réellement  obfervées.  L’ignorance , quand  elle 
invente  des  faits , ne  rencontre  pas  fi  heureufement.  On  peut 


( [ ) Infra , Edaiiciflcmcns , Liv.  V , 3-  1 4 & fui  vans. 
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eftimer  qu’un  pareil  nombre  d’éclipfes , fous  un  ciel  fans  nuage 
comme  celui  de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée  , peut  être  vu  en 
1 1 ou  1300  ans.  Or , comme  ces  obfervations  avoient  été  faites 
avant  le  régné  d’Alexandre,  elles  remontent  à 15  ou  1600 
ans  avant  J.  C. , à-peu-près  à l’époque  du  troifieme  Hermès. 
Nous  prouverons  que  ces  obfervations  n’ont  point  été  faites 
par  les  Egyptiens , 8c  ne  peuvent  appartenir  qu’aux  Chaldéens. 
C’eft  la  fource  où  Ptolemée  & Hipparque  ont  puifé,  &c  elles 
font  l’époque  ou  le  renouvellement  de  l’Aftronomie  des  Chal- 
déens que  nous  avons  indiqués  (1)  dans  leur  hiftoire. 

On  dit  encore  que  les  Egyptiens  obferverent  les  planètes 
avec  allez  de  foin  pour  avoir  reconnu  leurs  mouvemens  ; tantôt 
direûs  , tantôt  ftationaires  ou  rétrogrades , & pour  en  avoir 
drelfé  des  tables  de  tcms  immémorial.  Ariftote  prétend  (3) qu’ils 
obfervoient  les  éclipfes  des  étoiles  par  les  planètes;  mais  toutes 
c es  obfervations  , ces  tables  , ces  méthodes  pour  prédire  les 
éclipfes , foit  quelles  fufient  exaftes  ou  non , toutes  ces  con- 
noilfances  renfermées  dans  le  fecretdes  temples  & de  la  langue 
hiéroglyphique,  n’en  font  jamais  forties,  & font  enfevelies  fous 
leurs  ruines. 

On  peut  croire  qu’ils  eurent  l’idée  de  la  pluralité  des  mondes , 
que  M.  Fontenelle  a fi  ingénieufement  rajeunie.  Ils  appel- 
loient  la  lune  une  terre  éthérée.  Dailleuts  c’étoit  l’opinion 
des  Pithagoriciens  & des  philofophes  de  la  feêle  d'Ionie  , donc 
les  inftituteurs  , Pithagore  & Thaïes  , avoient  tout  puifé  en 
Egypte.  A l’égard  des  étoiles , les  Egyptiens  penfoient  que  ce 
font  des  feux,  dont  les  émanations  tempérées  forment  par  leur 
mélange  tout  ce  qui  naît  fur  la  terre  (4)  ; car  ils  furent  infeflés 


(1)  Infri  , Eclaire.  Lit».  V , $.  18.  (t)  Infri.  Eclaire.  Liv.Y,$.  u 8c  ij. 

(a)  Suprâ  , Liv.  V,  $.  ta.  (4)  Diogencs  Lacrcc. 
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de  l’aftrologie.  Il  feroic  à fouhaiterque  leur  favoir  agronomique 
fût  aulli  bien  conftaté  que  leur  erreur  en  ce  genre.  Manethon , 
prêtre  égyptien  , a publié  fix  livres  des  rêveries  aftrologiques;Sc 
il  eft  allez  lingulier  qu’il  n’ait  tiré  de  l’intérieur  myftérieux  des 
temples  que  ce  qui  faifoit  peu  d’honneur  à fa  patrie,  tandis  qu’il 
a lailTé  dans  l’oubli  ces  obfervations  nombreufes  que  les  prêtres 
citoient,  &c  que  perfonne  n’a  jamais  vues. 

§.  XIII. 

\ 

Les  Egyptiens  eflayerent  d’eftimer  la  diftance  des  corps 
céleftes , ou  du  moins  la  grandeur  du  cercle  qu’ils  décrivent. 
Pline  rapporte  que  Petofiris  &c  Necepfos  trouvèrent  chaque 
degré  de  l’orbite  de  la  lune  de  y 3 ftades , les  degrés  de  l’orbite 
de  faturne  doubles  de  ceux  de  la  lune  , & les  degrés  du  cercle 
du  foleil  moyens  entre  les  deux.  D’où  l’on  conclueroit  que  fa- 
turne n'eft  éloigné  de  la  terre  que  d’environ  164  lieues  , le 
foleil  de  113  , &la  lune  de  8z.  Ces  déterminations  font  ab- 
furdes.  Nous  aurions  honte  de  les  rapporter  , fi  l’hiftoire  des 
erreurs  de  l’efprit  humain  ne  devoir  pas  accompagner  celle  de 
fes découvertes.  Nous  dirons  cependant,  pour  juftifier  les  Egyp- 
tiens , que  ces  mefurcs  , plus  que  groflieres  puifqu’elles  font 
faufles  , ont  été  faites , fans  doute  , dans  des  tems  très  reculés. 
On  les  rapporte  au  tems  de  Sefoftris  ( 1 ) , & peut-être  font-elles 
beaucoup  plus  anciennes.  Les  fcicnces , comme  les  hommes , 
ont  leur  enfance.  Quand  on  voit  marcher  un  adulte  fort  ic 
vigoureux  , on  oublie  qu’il  s’eft  traîné  fur  la  terre  au  fortir  de 
fon  berceau.  Quand  on  arrête  fcs  regards  fur  les  premiers  dé- 
veloppemens  de  l’efprit  humain , il  faut  lui  pardonner  fes  er- 
reurs , fes  effais  maladroits , & jufquaux  faux  pas  qu’il  a pu 

(>)  l'f'à  > EdaircilTcmens,  Liv.  Y , $.  «■;. 

Y 


Digitized  by  Google 


i7o  HISTOIRE 

faire  dans  une  route  où  il  s’eft  acquis  tant  de  gloire.  Les  fiecles 
s’accumulent  comme  les  pierres  d’un  édifice  -,  le  dernier  fiecle 
n’a  rien  à reprocher  au  premier.  La  pierre  qui  eft  au  faîte  eft  de 
la  meme  nature  que  celle  de  la  bafe  , & la  bafe  contribue  à la 
hauteur  du  faîte. 

s.  XIV. 

L a découverte  la  plus  remarquable  des  Egyptiens  eft  celte 
du  véritable  mouvement  de  mercure  & de  vénus.  Les  anciens 
n’ont  point  différé  fur  l’arrangement  des  cinq  autres  planètes  ; 
ils  plaçoient  faturne  le  plus  loin  , jupiter  enfuite  , puis  mars  Sc 
le  foleil , la  luneétoit  la  derniere.  Quant  à vénus  mercure  , 
les  uns  les  plaçoient  au-deifus  du  foleil  , les  autres  au-delfous. 
Les  Egyptiens  connurent  mieux  cette  partie  du  fy fteme  du  monde, 
C’eft  d’après  eux  que  Cicéron  { i)  nomme  c es  deux  planètes  comi- 
tés Jolis  ; les  facelliccs  du  foleil.  En  effet , elles  l’accompagnenc 
fans  ceffe , & ne  s'en  écartent  jamais  beaucoup.  C’eft  la  pre- 
mière remarque  qu’on  a dû  faire.  Mais  ce  qui  fait  infiniment 
d’honneur  aux  Egyptiens , c’eft  d’avoir  fuivi  ces  planètes  dans 
la  partie  de  leur  orbite  où  elles  ne  font  pas  vifiblcs  , &c  d’avoir 
deviné  leur  véritable  marche.  Ils  reconnurent  que  mercure  &C 
•vénus  tournent  autour  du  foleil  dans  leurs  orbites  dont  cetaftre 
eft  enveloppé  , & c de  maniéré  que  l’orbite  de  mercure  eft  inté- 
rieure à l’égard  de  celle  de  vénus.  D’où  il  arrive  que  , lorfque  ces 
planètes  font  dans  la  partie  fupérieure  , elles  paroiffent  au-deffus 
du  foleil , qui  à fon  tour  paroît  au-deffus  d’elles , lorfqu’elles  font 
dans  la  partie  inférieure. 


(t)  Somnium  Scip.  $ 4. 
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§.  X V. 

Les  Egyptiens  font  le  feul  peuple  connu  de  l’antiquité , qui 
fe  foit  élevé  à cette  vérité.  On  demandera  s’ils  en  font  réelle- 
ment les  inventeurs  , ou  s’ils  n’en  avoient  pas  puifé  la  connoif. 
fance  dans  une  antiquité  plus  reculée.  C’eft  un  des  problèmes 
que  le  filence  des  auteurs  ne  nous  permet  point  de  réfoudre.  Les 
Egyptiens  ont  au  moins  le  mérite  d’avoir  adopté  cette  opinion , 
puifqu’elle  a porté  leur  nom.  On  n’en  trouve  point  de  trace  chez 
Jes  orientaux.  On  a douté  quelle  appartînt  aux  Egyptiens , parce 
que  Ptolémée  n’en  parle  pas  dans  fon  grand  ouvrage  de  l’Al- 
magefte  , parce  que  Platon  qui  voyagea  chez  eux , qui  fut  ins- 
truit parleurs  prêtres  , en  rapportant  l’ordre  des  planètes , place 
mercure  & vénus  au-deffusdu  foleil. 

Ils  n’auroient  pu  emprunter  cette  connoifTance  que  de  l’Afie. 
Il  paroîtque  le  vrai  fyftême  du  monde  y a été  connu  ; mais  s’il 
fut  palfé  de  là  en  Egypte , les  Egyptiens  l’auroient  adopté  tout 
entier.  Le  vrai  mouvement  de  mercure  & de  vénus  n’eft  qu’une 
partie  de  ce  fyftême;  &c  cette  raifon  nous  fait  croire  que  l’inven- 
tion en  appartient  réellement  aux  Egyptiens.  On  en  peut  con- 
clure feulement  qu’ils  ont  manqué  de  génie  &c  d’obfervations 
pour  étendre  cette  belle  idée  au  refte  des  planètes. 

La  fource  de  toutes  ces  contradictions  eft  le  myftere  dont 
les  Sciences  étoient  enveloppées  chez  les  anciens  en  général , 
& chez  les  Egyptiens  en  particulier.  Ils  avoient  deux  philofo- 
phies , l’une  claire , intelligible  & fimple , qui  étoit  abandonnée 
au  vulgaire  ; l’autre  cachée,  réfervée  aux  prêtres  feuls , qui  n’é- 
toit  écrite  qu’en  caraéteres  hiéroglyphiques , &c  que  l’on  n’en- 
feignoitquepar  des  emblèmes  (1).  Celle-ci  contenoit  fans  doute 

(1)  Clément  Alci.  Str.  f.  Jablonski,  Proleg.  page  114. 

perdus  in  î imxo  ['lac.  Lib.  III.  Suabon  , Lib,  XV,  page  49g. 
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les  connoiffances  les  plus  fublimes  ; leurs  penfées  fur  les  prin- 
cipes de  la  nature , fur  fa  marche  &C  fes  opérations  , les  caufes 
des  phénomènes  céleftes , 8dc.  C’eft  dans  cette  philofophie  qu’on 
ne  pénétrait  qu’avec  peine  ; les  prêtres  en  éloignoientfoigneufe- 
ment  les  étrangers.  Il  falloitdes  recommandations  & le  crédit 
des  rois  d’Egypte  pour  y être  initié  ; mais  on  peut  croire  qu’ils  ne 
révéloient  de  leurs  principes  que  ce  qu’ils  n’ofoient  cacher. 

Ces  myfteres  dévoient  être  très  anciens  en  Egypte , &c  encore 
plus  en  Afie.  Ceux  d’Eleufis  dans  la  Grece  n’en  font  qu’une 
copie;  &:  leur  inftitution , attribuée  à Orphée , àEumolpe  , ou 
à Eriétée,  remonte  à plus  de  14  fiecles  (t)  avant  J.  C.  Au  relie 
ces  myfteres , confacrés  dès  la  haute  antiquité  par  un  long  ufage, 
n’étoient  point  une  affectation  rididule  , ni  peut-être  l’effet  de 
l’intérêt  feul.  Pourquoi  ne  feroit-ce  point  le  fruit  de  la  fageffe 
& de  l’expérience  des  anciens  ? Le  peuple  eft  fou  vent  ingrat  en- 
vers ceux  qui  l’éclairent.  L’ignorance  fe  défend  avec  vigueur,  elle 
a toujours  en  réferve  des  armes  effenfives.  Combien  de  grands 
hommes  auroient  vécu  plus  tranquilles  , auraient  été  honorés , 
& feroient  morts  dans  leur  patrie  , fi  une  langue  favante  eut 
renfermé  les  vérités  qu’ils  avoient  découvertes.  Il  eft  des  tems 
où  il  faut  dérober  à l’envie  les  bienfaits  de  l’efprit  comme  ceux 
du  cœur , cacher  fa  vie , fuivant  le  précepte  des  anciens , & n’inf- 
cruire  les  hommes  qu’après  fa  mort. 

C’eft  ce myftere,  cette  réferve  dont  ufoient  les  prêtres  , qui 
a induit  en  erreur  quelques  auteurs  modernes.  Ils  penfent  que 
dans  un  certain  tems  les  Egyptiens  n’avoient  pas  certaines  con- 
noiffances  , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  communiquées  à 
quelques-uns  des  Grecs  qui  voyagèrent  chez  eux.  On  croit, 
par  exemple  , qu’ils  ne  connoilfoient  pas  le  quart  de  jour  qui 


( 1)  Diodaïc  de  Sicile  , Lib.  Y.  Mcm.  Acad.  Iufc.  tora.  XXI , p.  84  S:  10  j. 
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complété  lalongueur  de  l’année  (1),  40oansavanr  J.  C.,  lorfque 
Hérodote  voyagea  en  Egypte , & vécut  long-tems  avec  les  prêtres. 
Cethiftorien,  dit-on,  n’en  parle  pas.  On  voit  cependant , par 
l’époque  de  la  période  fothique , qu’ils  faifoient  l’année  de  365 
jours  un  quart  , dès  l’an  1781  avant  J.  C.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
avoir  tous  les  faits  fous  les  yeux  pour  pouvoir  les  juger  chacun 
en  particulier. 

§.  x v r. 

Les  Egyptiens  s’occupèrent  beaucoup  de  la  mefure  du  dia- 
mètre du  foleil.  Ils  ont  employé  diverfes  méthodes  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  à des  tenu  différens.  Les  rois  d’Egypte  fe 
fervirent  de  la  courfe  d’un  cheval  vivement  excité  (1).  Ils  fa- 
voicnt  le  nombre  de  ftades  que  ce  cheval  parcouroit  en  une 
heure;  ils  marquoienc  le  nombre  de  ceux  qu’il  avoir  parcourus 
pendant  le  tems  que  le  difque  du  foleil  avoir  mis  à monter  fur 
l’horizon,  &c  ils  enconcluoicnt  le  rapport  du  diamètre  de  ce  dif- 
que à la  circonférence  du  grand  cercle  , que  le  foleil  décrit  dans 
fon  mouvement  diurne.  Après  l’invention  des  cadrans  & des 
clepfidres , tantôt  ils  fe  fervoient  de  l’efpace  parcouru  par  l’om- 
bre, pendant  que  le  foleil  felevoit , comparé  à l’efpace  quelle 
parcourt  dans  une  heure  ; tantôt  ils  mefuroient  par  la  chute  de 
l’eau  le  même  tems  &c  le  meme  rapport.  L’inégalité  des  réfrac- 
tions , l’obliquité  du  mouvement  du  foleil  à l'égard  de  l’hori- 
zon, l'imperfection  desinftrumens,  rendoient  ces  méthodes  très 
défe&ueufes.  Cependant  la  derniere  leur  donna , fans  doute  par 
des  compenfations , le  diamètre  du  foleil  de  la  700e  ou  7yocpar- 
riede  fon  orbite,  ce  qui  eft  affez  exaét.  Ptolémée  eut  raifon  de 


( 1 ) M.  Gojuct,  Origin  des  I.oii , des  (i)  Cldoraedc,  Cyclica  Thtoria , Lib.  II» 
Sciences  8c  des  arts , tome  III  , page  98.  c.  1. 
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rejetter  ces  méthodes.  Mais  ce  font  des  eflais  qui  ont  produit 
des  eflais  plus  heureux.  On  aime  à voir  ces  premiers  efforts  de 
l’induftrie.  On  y retrouve  le  même  efprit  qui  nous  anime  au- 
jourd’hui ; les  moyens  feulement  font  différens.  Il  falloir  em- 
ployer ces  moyens  pour  apprendre  qu’on  devoir  les  rejetter.  Si 
les  Egyptiens  ne  s’en  étoient  pas  fervis  , peut-être  nous  en  fer- 
virions  nous  encore  nous-mêmes.  N’oublions  pas  que  les  favans 
de  tous  les  rems  forment  comme  une  nation  qui  voyage.  Si 
nous , qui  vivons  actuellement  , fommes  nés  au  milieu  de  la 
carrière  , c’eft  que  nos  ancêtres  s’y  font  tranfportés.  Dutarque 
rapporte  ( i ) que,  félon  les  Egyptiens  , la  lune  étoit  la  71® 
partie  de  la  terre.  Comment  l’entendoient-ils  î Si  c’eft  en  com- 
parant les  difques  , ils  fuppofoient  donc  que  le  diamètre  de  la 
lune  n’étoit  pas  la  huitième  partie  de  celui  de  la  terre  ; fi  c’é- 
toic  la  folidité  qu’ils  avoient  en  vue  , ce  diamètre  auroit  été 
un  peu  moins  du  quart  , tandis  qu’il  n’eft  qu’un  peu  moins  du 
tiers  du  diamètre  de  la  terre.  Ce  qui  eft  aftez  fingulier , c’eft 
que  ce  rapport  eft  à-peu-prcs  celui  des  malles.  M.  Clairaut 
penfe  , d’après  quelques  obfervations,  que  la  malle  de  la  lune  eft 
la  67e  partie  de  celle  de  la  terre  (1).  M.  Bernouillieftimc  quelle 
en  eft  la  71e  ( 3 ).  Quoique  nous  ayons  toujours  en  vue  cette 
ancienne  Aftronomie,  dont  les  déterminations  n’ont  été  con- 
fervées  que  par  des  traditions  vagues  & incertaines , nous  n’o- 
fons  penfer  quelle  ait  eu  les  moyens  de  parvenir  à laconnoif- 
fance  des  mafles  des  planètes  ; mais  nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  faire  ces  rapprochemens , & de  remarquer  toutes  ces 
reflemblances. 


(1)  Dr  fade  in  o’t.  lune.  (5)  M.  de  la  Lande,  Afiron.  Livre  III  , 

(1)  Mdm.  Ac.  dcsSc.  au.  17J4,  p.  jj».  art.  3 41  ). 
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§.  XVII. 

Les  cadrans  &:  les  clepfidres  paroiffent  d’une  très  grande 
antiquité  en  Egypte.  Nous  penfons  que  Fufage  des  cadrans 
y a précédé  celui  des  clepfidres  , foit  que  cet  ufage  Toit  né 
dans  le  pays  meme,  ou  qu’il  y ait  été  apporté  cFAfie.  Nous 
en  jugeons  par  les  déterminations  du  diamètre  du  folcil  qui 
furent  faites  en  fe  fervant  de  ces  deux  inftrumens.  Celle 
qui  réfulte  des  clepfidres  eft  beaucoup  plus  exafle  que  celle 
qu’on  obtint  par  les  cadrans  ( i ).  Cette  mefure  doit  donc 
être  poftérieure  , ainfi  que  l’invention  ou  l’ufage  de  l’inf- 
trument. 

Les  clepfidres , quoique  nous  les  fuppofions  plus  modernes , 
font  cependant  d’une  date  très  ancienne.  La  fable  reçue  en 
Egypte  du  cynocéphale , qui , urinant  douze  fois  par  jour  , a 
indiqué  la  divifion  du  jour  ; en  la  confidérant  comme  fable  , 
dénote  une  ancienne  origine.  Ce  n’eft  jamais  que  dans  des 
tems  très  reculés  que  des  fables  pareilles  fe  mêlent  & s’iden- 
tifient avec  les  faits.  Les  Egyptiens , pour  conferver  cette  tra- 
dition , plaço'ient  toujours  un  cynocéphale  fur  leurs  horloges 
d’eau.  M.  Goguet  (i)  penfe  que  les  obélifques  des  Egyptiens 
furent  des  gnomons.  Nous  avons  fait  voir  que  cet  infiniment 
doit  être  le  premier  inventé.  Les  édifices , les  arbres  en  avoient 
donné  l’idée , & l’art  bientôt  y ajouta  une  forme  plus  com- 
mode , avec  une  plus  grande  élévation.  De  là  ces  maffes  de 
pierre  fi  élevées  , taillées  en  aiguilles , que  l’on  nomme  obé- 
lifques. En  effet , le  choix  de  cette  efpece  de  monument  ne 
paroît  poinc  fait  au  hafard.  On  a pu  donner  aux  pyramides  la 
forme  quelles  ont , comme  la  plus  propre  à réfifter  aux  in- 
tempéries des  fiifons , à prévenir  l’éboulement  de  la  mafié  ; 


(i)  Infik,  Ecluic.  livre  V,  S.  \6  & 17.  (1)  Oiig.  des  toii,  tom.  IJ , p.  ijo. 
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mais  la  forme  alongée  des  obélifques  , leur  bafe  étroite  , 
relativement  à leur  hauteur  exceflive  , donne  beaucoup  de 
poids  à la  conjecture  de  M.  Goguet.  On  place  l’inventioji 
des  obélifques  vers  le  tems  de  Séfoftris  , qui  régna  , fuivant 
M.  Frcrec,  dans  le  16e  fiecle,  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Ils 
font  plus  anciens  chez  les  Chaldéens  , s’il  elt  vrai  qu’on  ait 
dreffé  une  aiguille  pyramidale  fur  le  chemin  de  Babylone  par 
les  ordres  de  Sémiramis  (a).  Les  pyramides,  ce  monument  de 
la  puiffancc  & de  la  vanité  des  rois  d’Egypte  , font  aulfi  un 
monument  de  leur  Aftronomie.  La  plus  grande  a fes  quatre 
faces  exattement  dirigées  vers  les  quatre  parties  du  monde. 
M.  de  Chazelies  ( 3 ) en  fit  la  remarque  dans  fon  voyage  en 
Egypte  en  1693.  Or,  comme  cette  direction  ne  peut  être 
l’ouvrage  du  hafard  , il  s’enfuit , que  dans  le  tems  où  les  pyra- 
mides ont  été  conftruites  , les  Egyptiens  favoient  tracer  une 
ligne  méridienne.  Voilà  la  preuve  la  plus  complété  que  nous 
ayons  des  obfervations  égyptiennes.  Ces  grandes  malles  fem- 
blenc  n’avoir  été  élevées,  n’avoir  réfifté  aux  outrages  du  tems, 
que  pour  dépofer  de  leur  favoir  aftronomique.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu’elles  exiltoient  de  fon  tems  depuis  3400  ans, 
félon  les  uns,  depuis  1000  ans,  félon  les  autres.  Cette  der- 
nière date  feroit  trop  récente  , comparée  à l’opinion  de  la 
haute  antiquité  de  ces  pyramides  (4).  Peut-être  les  deux  dates 
pourroicnt-elles  fublifter  enfemble  , en  fuppofant  quelles  ap- 
partiennent aux  différentes  pyramides  bâties  près  de  Mem- 
phis &:  près  de  Thebes.  Celles  de  Thebes  feroient  les  plus 
anciennes. 


(1)  Origine  dcsLoix  , tome  II  , p.  ijj. 
Déf  dclaChron  p.  14».  &:  14*. 

( 1 ) Piodorc  de  Sicile , Lib.  Il , p.  1 j 8 . 
Le  Pcre  Pczxon  place  le  règne  de  ccctc 
Reine  vers  l'an  1159  ans  avant  J.  C. 


Antiq.  rétabl.  page  147. 

($)  Eloges  de  M.  de  ChaTcIles  , Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences , année 
1710. 

(4)  ïnfrh%  Eclaire.  Liv.  V,  $.  t?. 

§.  XVIII, 
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§.  XVIII. 

L’opinion  prefque  générale  des  Mufulmans  (i)  , eft  que 
ces  pyramides  onc  été  bâties  par  Gian-ben-gian , monarque  uni- 
verfel  du  monde  , avant  Adam.  On  ne  peut  afl'urément  leur 
alligner  une  plus  grande  antiquité  , que  de  placer  leur  conftruc- 
tion  au  tems  où  rien  n’exiftoit.  Les  Coptes  difent  quelles  fu- 
rent élevées  avant  le  déluge  , par  un  roi  nommé  Saurid  (i),  &c 
ils  apportenten  preuve  une  infcription  gravée  fur  une  de  ces  py- 
ramides (3).  Tout  cela  prouve  feulement  quelles  font  très  an- 
ciennes , &C  quelles  pouvoient  bien  en  effet  avoir  3400  ans 
d’antiquité  au  tems  deDiodore  de  Sicile.  Il  en  réfulte  même  un 
fynchronifme  fingulier , c’eft  que  cette  époque  eft  précifément 
celle  du  fécond  Hermès  , fixée  33361  ans  avant  notre  ère  par 
l’obfervation  qui  lui  eft  attribuée  (4). 

Au  fommet  de  ces  pyramides  étoit  une  plate-forme , où  Pro- 
clus  (5)  prétend  que  les  prêtres  faifoienc  leurs  obfervations  as- 
tronomiques. Mais  il  ne  paroît  gueres  vraifemblable  que  dans 
un  pays  plat  &c  découvert  comme  l’Egypte  , on  fit  ufage  d’ob- 
fervatoircs  fi  élevés  (6) , où  il  auroit  été  fi  long  & fi  pénible  de 
.jnonter,  tandis  qvten  rafe  campagne , ou  du  moins  dans  des  bâti- 
mens  ordinaires  , on  embralToit  facilement  le  fpeétacle  du  ciel 
entier.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  y montât  pour  prévenir  & voir 
plutôt  le  lever  des  aftres.  Car  dans  ces  climats  heureux  où  le  ciel 
eft  fi  ferein  , l’horizon  eft  bordé  d’épaifTes  vapeurs,  & l’on  ne 
voit  les  étoiles  qu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur  (7). 


(1)  Hetbclot  au  mot  Ehram , pag.  ;t  i.  (6)  Ces  pyramides  ont  77  toifes  trois 
(1)  Hift.  Univcrf.  traduite  de  l'Anglois , quarts  , c’elt-à-dirc  466  pieds  de  hauteur 
tome  I,  pag.  ;ot.  (/Vient.  Acad  du  Scitn.  iyt  1 , p.  160).  Les 

(j)  Grcavcs,  Dcfcript.  of  the  pyramids.  tours  de  Notre-Dame  n'ont  que  110  pieds. 
(4)  Suprà . Livre  V,  J.  a.  (7)  M.  Nicburh,  Dcfcript.  de  l’ Arabie, 

(jj  la  T/iimtç.  page  j. 
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§.  XIX. 

Dans  une  de  ces  pyramides  , placées  près  de  Thebes } de- 
voir être  le  tombeau  du  roi  Olimandué.  C’eft  là  qu’étoit  cette 
immenfe  couronne  d’or  de  365  coudées  de  tour,  8c  large  d’une 
coudée.  On  a remarqué  avec  raifon  qu’il  n’étoit  pas  polfible  de 
raflembler  une  allez  grande  quantité  de  ce  métal  précieux  , 
pour  en  former  une  pareille  couronne  ; & on  a imaginé  quelle 
n’étoit  que  dorée.  Cette  couronne  avoir  des  ufages  agronomi- 
ques (1).  Chaque  coudée  répondoit  à un  jour  où  étoit  marqué 
le  lever  6c  le  coucher  des  aftres  , 6c  les  indications  aftrologi- 
ques  qu’on  en  devoir  tirer.  On  a regardé  l’exiftence  de  cet  inf- 
trument  comme  une  fable  ; 8c  il  faut  avouer  qu’un  cercle  , d’ai- 
rain fans  doute  , qui  avoir  au  moins  74  pieds  de  rayon  , paroîc 
peu  croyable.  Cependant  les  Arabes  ont  eu  des  inftrumens  pref- 
qu’aullï  grands  (z).  Pourquoi  les  anciens  Egyptiens  n’auroient- 
ils  pu  faire  ce  que  les  Arabes  ont  fait  depuis  eux  ? Ces  cercles 
monftrueux , fi  on  ofe  le  dire  , font  dans  le  genre  des  inftru- 
mens  , ce  qu’étoient  dans  la  claflfe  des  édifices  ces  mafles  py- 
ramidales de  pierre  , écendues  d’une  ftade  en  tout  fens.  C’eft 
l’emploi  de  la  puifTancc  6c  de  la  richefle  fans  goût  6c  fans  difeer- 
nement.  La  difficulté  de  fe  fervir  d’un  pareil  inftrument  dévoie 
compenfer  en  grande  partie  l’avantage  de  fa  grandeur.  Nous  ne 
prétendons  point  garantir  qu’il  ait  jamais  exifté.  Cependant 
deux  ufages  aftronomiques  tirent  une  explication  fi  naturelle 
de  l’emploi  de  cet  inftrument , qu’il  paroîtra  peut-être  difficile 
de  ne  le  point  admettre.  Nous  partageons  encore  aujourd’hui 
les  diamètres  du  foleil  8c  de  la  lune  en  11  doigts.  L’origine  de 
cet  ufage  eft  facile  à trouver.  Les  anciens  divifoient  le  degré 


( 0 Diodoie , Lib.  I , fcil.  i,  p.  ioj.  (i)  Voyez  l’Hift,  de  l'Aft.  moderne. 
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en  24  doigts  (1)  ; il  étoit  naturel  qu’ils  en  donnaient  12  aux 
diamètres  du  foleil  8c  de  la  lune,  qui  font  chacun  environ  d’un 
demi  degré.  Mais  pourquoi  les  anciens  divifoient-ils  le  degré 
en  24  doigts  ; Quelle  analogie  cette  mefurc , prife  fur  le  corps 
humain  , a-t-elle  avec  les  efpaces  céleftes  ? Tous  les  peuples 
de  l’antiquité  , Indiens  , Chaldéens  , Perfes  , les  Egyptiens 
mêmes  ont  fuivi  8c  pratiqué  la  divifion  fexagélimale.  Pour- 
quoi donc  ont-ils  adopté  celle-ci  , & quelle  peut  en  être  la 
raifon  ? La  coudée  ordinaire , en  Afie  , comme  en  Egypte , 
avoir  24  doigts  ; il  eft  clair  que  la  divifion  de  la  coudée  a été 
appliquée  a celle  du  degré.  Mais , félon  nous  , il  n’y  a qu’une 
maniéré  de  rendre  cette  application  naturelle  &c  vraifemblable, 
c’eft  de  fuppofer  un  infiniment  dont  chaque  degré  avoir  une 
coudée  d’étendue , 8c  cet  inftrument , c’efiprécifément  le  cercle 
d’Ofimandué. 

On  trouve  encore  ailleuts  cet  ufage  de  mefurer  les  efpaces 
céleftes  par  des  coudées.  Les  Chinois  qui  n’ont  que  10  doigts 
à leur  coudée , donnent  en  conféquence  xo  doigts  au  diamètre 
du  foleil  8c  de  la  lune  (2).  Les  Arabes,  qui  ont  recueilli  les  an- 
ciens ufages  de  l’orient , évaluoient  quelquefois  en  coudées  les 
diftances  réciproques  des  étoiles  (3).  Ces  faits  réunis  femblenc 
donner  beaucoup  de  vraifemblance  à l’inftrument  d’Ofimandué, 
8c  nous  ramènent  à l’identité  d’origine  de  ces  différens  peuples. 
Nous  penfons  même  que  cet  inftrument  peut  n’avoir  jamais 
exifté  chez  les  Egyptiens.  Ils  n’ont  pas  fait  a fiez  d’obfervations 
pour  avoir  exécuté  de  pareils  inftnimens.  Celui-ci  a pu  être 
conftruit  dans  les  tems  de  l’Aftronomie  ancienne.  Les  Egyp- 
tiens , inftruics  par  quelque  tradicion  , fe  le  font  approprié.  Car 


(1)  Ptolemée , Almag.  Lib.  XI , c.  7, 
Caifini,  EIcm,  d'Ailr on.  pag.  ;j8, 


( 1)  Souciet,  Recueil  d’Obf.  t.  III,  p.  j SJ. 
(})  Hydc,  Prdf.  duCat.  dUiug-Bcg. 
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dans  les  ruines  du  tombeau  d’Ofimandué , vifitées  pas  R.  Pocoke, 
on  ne  voie  point  le  lieu  où  cet  infiniment  auroit  pu  être  placé. 
Au  relie , cet  inllrument  , dans  quelque  pays  qu’on  en  ait  fait 
ufage  , eut  été  trop  lourd  pour  être  mobile.  Il  faut  croire  qu’il 
étoit  fixe  8c  azimuthal , c’eft-à-dire  qu’il  fervoit  d’horizon.  Placé 
ainfi , il  a pu  avoir  une  infinité  d’ufages  , 8c  fournir  quantité 
d’obfervations. 

§.  X X. 

L’ Astronomie  avoit dégénéré  parmi  les  Egyptiens  vers 
le  commencement  de  notre  cre.  Lorfque  Strabon  voyagea  en 
Egypte  , on  lui  montra  à Héliopolis  le  lieu  où  avoient  réfidé 
les  allronomes  ; mais  ces  altronomes  n’y  exifloient  plus.  Il  n’y 
avoit  que  des  prêtres  uniquement  confacrés  au  culte  de  la  reli- 
gion. Ces  prêtres  fe  moquèrent  de  Cheremon  , philofophe 
Grec,  verfé  dans  la  connoifiance  de  l’Allronomie,  qui  accom- 
pagnoit  (Elius  Gallus  en  Egypte  ; tant  ils  étoient  ignorans 
alors  , 8c  vains  encore  du  favoir  qu’ils  n’avoient  plus.  Ils  fe 
fouvenoient  que  leurs  ancêtres  avoient  été  un  peuple  éclairé  , 
8c  la  fource  de  la  lumière  pour  les  peuples  de  l’Europe.  Ils  mon- 
troient  avec  complaifance  les  maifons  où  avoient  habité Eudoxe 
8c  Platon  , qui  y paflerent  1 3 ans  à s’inftruire  parmi  eux.  C’é- 
toient  les  relies  de  leur  gloire  palfée  ; ils  ne  pouvoient  plus  fe 
vanter  que  des  éleves  qu’ils  avoient  faits.  Strabon  ne  dit  poinc 
les  caufes  de  ce  changement  : mais  on  peut  foupçonner  que 
les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  de  tout  tems , pour  rendre  les 
fciences  inaccelfibles,  contribuèrent  à les  faire  oublier.  L’efpric 
de  corps  même  s’altere  à la  longue  ; l’indolence  fuccéda  fans 
doute  au  zele  8c  à l’adivité.  On  peut  croire  qu’ils  n’avoient 
point  de  didionnaire  de  la  langue  facrée.  Le  fens  de  ces  hié- 
roglyphes, n’étant  confié  qu’à  la  mémoire  des  hommes , fe 
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perdit  infenfiblement  Sc  en  détail.  Ils  refterent  bientôt  Opéra- 
teurs inutiles  de  ces  colones  favantes  qu’ils  n’entendoient  plus. 
C’eft  ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  point  alors  de  connoilTances 
de  pratique,  qu’ils  ne  faifoient  point d’obfervations dont l’ufage 
fe  feroit  confervé  plus  facilement.  On  peut  croire  encore  que 
lajaloufie,  qui  dut  s’élever  entre  le  college  des  prêtres  6c  l’é- 
cole d’Alexandrie  , ferma  toute  communication  aux  lumières. 
Les  prêtres  étoient  un  ancien  établifl'ement  royal;  ils  ne  durent 
point  voir  fans  envie  l’établilfement  du  Mufæum  d’Alexan- 
drie , où  des  étrangers  jouiflbient  de  la  faveur  déclarée  du 
Prince.  Les  prêtres  n’eurent  fans  doute  aucun  commerce  avec 
eux.  Ils  redoublèrent  de  vigilance  pour  cacher  le  peu  qu’ils 
favoient  ; 6c  tandis  qu’ils  reftoient  dans  leur  ignorance  , les 
Grecs  apprirent  à fe  palier  de  ce  qu’on  leur  refufoit.  Bientôt 
le  génie  6c  l’invention  des  Eratofthenes  , des  Thimocharis 
leur  donnèrent  une  grande  réputation  qui  effaça  celle  des 
prêtres  aftronomes.  Ceux-ci  perdirent  de  la  confidération  pu- 
blique , 6c  ne  tardèrent  pas  à fe  dégoûter  d’une  fcience  qui  ne 
leur  valoir  pas  la  même  eftime.  Ils  négligèrent  l’étude , les 
lumières  s’éteignirent  tout-à-fait  parmi  eux. 

§.  XX  I. 

Nous  avons  raffemblé  ici  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a laifTé 
palTer  de  traditions  fur  l’Aftronomie  égyptienne.  Nous  n’avons 
expofé  qu’un  petit  nombre  de  faits  ; &c  comme  il  y en  a peu 
qui  foient  bien  prouvés , on  pourroit , prefqu’à  fon  choix  , efti- 
mer  ou  déprifer  le  favoir  des  Egyptiens.  Us  onr  été  dans  l’an- 
tiquité les  rivaux  des  Chaldéens,  avec,  ce  femble,  une  plus 
grande  réputation  ; mais  les  Chaldéens  nous  paroilfent  mériter 
plus  d’eftime.  Si  les  Egyptiens  ont  eu  dans  le  fecret  des  temples 
une  Aftronomie  étendue  6c  perfectionnée  : ce  que  nous  ignorons 
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ne  peut  influer  fur  notre  jugement , nous  ne  devons  prononcer  s 

que  fur  des  faits. 

Nous  ne  voyons  pour  eux  que  la  pofition  de  leurs  pyramides, 
qui  fuppofe  des  méthodes  agronomiques.  La  connoiflance  très 
ancienne  de  l’année  de  3 6p  un  quart , &:  la  découverte  du  vrai 
mouvement  de  mercure  fc  de  vénus.  Les  Chaldéens  ont  à leur 
oppofer  l’ancienneté  &c  la  continuité  de  leurs  obfervations  ; la 
mefure  très  exa&e  de  la  longueur  de  l’année  & des  différens 
mouvemens  de  la  lune;  leurs  périodes  lunifolaires  , la  connoifi- 
fance  du  mouvement  des  fixes , &c  celle  du  cours  des  cometes. 
Les  Chaldéens  & les  Orientaux,  en  général , ont  donc  une  fu- 
périorité  très  marquée  fur  les  Egyptiens.  Si  ceux-ci  ont  été  éga- 
lement, Si  même  plus  célébrés  dans  l’antiquité,  c’eft  un  préjugé 
que  les  Grecs  ont  établi.  Ils  avoient  tout  appris  des  Egyptiens  ; 
ils  n’ont  connu  de  peuple  vraiment  favant , que  celui  qui  avoir 
pu  les  inftruire.  Ils  avoienc  furpafle  les  Egyptiens  ; & l’intérêt 
de  la  vanité  nationale  engage  fecrétement  à élever  par  la 
louange  un  peuple  qu’on  a laiffé  loin  derrière  foi.  Les  Grecs  , 
qui  les  premiers  écrivirent  l’hiftoire  , ont  bien  fenti  que  ces 
deux  nations  n’auroient  d’exiftence  que  par  eux  dans  les  ficelés 
à venir.  Les  peuples  n’ont-ils  pas  les  mêmes  foiblelfes  que  les 
hommes  î 


ir 


Digitized  by  Google 


De  l'Aflronomïe  des  Grecs , ù des  PkiloJ'ophes  de  la  feelt 

Ionienne. 

§.  Premier. 


I i es  Grecs  font  tout- à- fait  modernes  dans  la  carrière  aftro- 
nomique  , en  comparaifon  des  Orientaux  &:  des  Egyptiens. 
Long-tems  barbares , ils  ne  furent  civilifcs  que  par  les  colonies 
d’Egypte  & de  Phénicie,  qui,  en  échange  du  fol,  apportèrent 
leurs  dieux  , leurs  arts  & leurs  connoiifances.  L’Aftronomie 
ne  date  chez  eux  que  du  quatorzième  fiecle  avant  l’cre  chré- 
tienne. C’eft  alors  qu’ils  reçurent  la  defeription  de  la  fphere, 

II  paroîc  que  ce  fut  un  des  fruits  du  fameux  voyage  des  Argo- 
nautes. Alcée , nommé  depuis  Hercule , rapporta  dans  la  Grece 
la  fphere  des  Perfes  & des  Clialdéens  , qu’il  avoir  prife  en 
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Afie.  C’eft  ce  qu'on  a voulu  exprimer  par  la  fable  du  monde 
qu’il  porta  fur  fes  épaules.  Diodore  de  Sicile  le  dit  expreffe- 
ment  (i).  Il  y a apparence  qu’il  rapporta  également  l’allégorie 
de  l’Hercule  oriental , inventeur  de  l’année  folairc  & des  douze 
fignes  du  zodiaque.  Sans  doute  le  nom  d’Hercule  eft  un  fur- 
nom  qui  lui  fut  donné  en  reconnoiflance  de  la  fphere  qu’il  avoic 
fait  connoître,  & donc  il  étoit  l’inventeur  à l’égard  de  la  G rece. 
Chiron  , qui  en  expliqua  les  principes  &c  les  conftellations , 
Mufée,  qui  y ajouta  l’hiftoiredes  dieux  , en  furent  aufti  regar- 
dés comme  les  inventeurs.  Les  conftellations  , à-peu-près  les 
mêmes  dans  la  fphere  chaldéenne  & dans  la  fphere  grecque  , 
repréfentoient  des  figures  d'hommes  &c  de  femmes  fans  nom  , 
des  animaux , 8cc.  Les  Grecs  y firent  quelques  changemens 
pour  en  déguifer  l’origine , &c  Mufée  imagina  de  donner  aux 
figures  qui  y étoient  placées  des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie 
ou  fabuleufe  de  la  Grèce,  d’y  confacrer  les  voyages  des  Argo- 
nautes , qui  dévoient  être  alors  très  célèbres , &:  de  donner  ainfi 
l’immortalité  aux  héros  de  fon  pays  , en  naturalifant  la  fphere 
dans  la  Grece.  Mufée  étoit  pocte  : ce  font  les  poètes  qui  font 
les  apochéofes.  On  juge  bien  qu’Hercule  ne  fut  point  oublié. 
Cette  idée  heureufe  fatisfit  infiniment  les  Grecs,  dont  l’orgueil 
fe  plut  à regarder  le  ciel  comme  le  développement  de  leur  ori- 
gine , & l’hiftoire  de  leurs  grands  hommes.  Si  depuis  on  a attri- 
bué l’invention  de  la  fphere  à Mufée  , qui  y avoir  fait  tous  ces 
changemens , on  ne  s’eft  pas  trop  écarté  de  la  vérité  ; il  eft  l’au- 
teur du  globe  celefte. 

§.  II. 

Plusieurs  autres  connoift'ances  aftronomiqucs  pafTerent 
en  même  tems  de  l’orient  dans  la  Grece.  On  attribue  à Orphée 
une  Aftronomie  & une  Théogonie , où  il  expliquoit,  en  pocte , 

(i)  Infrd  , EcUirciffcmciis , Livre  VI,  §.  6 . 7 & g. 

h 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE.  i8j 

la  religion  & l’Aflronomie  orientale.  Les  Grecs  ont  toujours 
été  perfuadés  que  les  vers  orphiques  renfermoient  une  infinité 
de  vérités  philofophiques  & de  principes  d’Aftronomie.  Or- 
phée fut  un  des  Argonautes  ; il  doit  avoir  puifé  ces  connoiflan- 
ces  dans  l’Afie.  Il  les  décrivit  en  vers , parce  que  la  poéfie 
confacroit  alors  tout  ce  qui  méritoit  d’être  retenu , les  pré- 
ceptes de  la  religion  de  la  morale , les  faits  de  la  nature  &: 
de  l’hiftoire.  C’eft  à cet  ouvrage  qu’il  faut  rapporter  toutes  les 
idées  répandues  dans  la  Grèce  fur  la  formation  du  monde,  fur 
les  révolutions  qu’il  a éprouvées , les  élémens  dont  il  eft  com- 
pofé , les  différens  peuples  qui  l’habitent , &:  fur  les  phénomènes 
de  la  diverfe  longueur  des  jours  dans  les  différens  climats.  Les 
Grecs  étoient  trop  ignorans  alors  pour  avoir  acquis  la  con- 
noifiance  de  ces  phénomènes  par  le  calcul  ; ils  ne  pouvaient 
donc  l’avoir  que  par  tradition.  Dans  le  poème  des  Argonautes , 
compofé  j 50  ans  avant  J.  C,  (1),  Onomacrite , fous  le  nom 
d’Orphée , parle  des  Cimméricns  comme  d'une  nation  con- 
damnée à d’éternelles  ténèbres  (a).  Cette  expreflion  exagérée 
défigne  nécefTairement  les  peuples  du  nord,  long-tems  privés 
de  la  lumière  du  foleil.  Les  traditions  que  ce  poète  avoir  en 
vue  exifloient  du  tems  d’Homere  , qui  a dit  à - peu  - près  les 
mêmes  chofes  des  Cimmériens.  Les  peuples  qui,  félon  Héro- 
dote (3) , dorment  pendant  fix  mois,  font  évidemment  les  peu- 
ples voifins  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  fix  mois.  Tout  cela  étoit 
connu  avant  Pithéas,  le  premier  voyageur  qui  ait  pénétré  dans 
les  contrées  feptenrrionales.  Pithéas  fleurit  plus  de  50  ans 
après  Hérodote,  t£  100  ans  après  Onomacrite.  Les  relations 
du  voyage , &c  fur-tout  du  retour  des  Argonautes , ne  fonc 


( ! ) Mémoires  de  l'Acad.  des  InTcription* , 
tome  IX , page  j j. 


( i ) UiJtm,  Tom.  XII , p.  nj. 

(j)  Uv.  IV. 
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que  des  fables  ; mais  dans  ces  romans  antiques,  pleins  de  mer- 
veilleux , & deftitués  de  vraisemblance , on  voit  que  leurs  au- 
teurs , pour  embellir  l’ouvrage  , avoient  recueilli  toutes  les 
connoiflances  acquifes  par  les  traditions  étrangères.  Ce  qui  eft 
vrai  dans  ces  récits , ne  l’eft  pas  moins  pour  être  mêlé  de  fa- 
bles. Les  anciens  avoient  donc  déjà  fait  de  longs  voyages  vers 
le  nord  , ou  plutôt  les  peuples  de  l’Afie , éclairés  par  le  peuple 
qui  habita  le  50°  de  latitude  Septentrionale  , avoient  confervé 
la  tradition  des  phénomènes  de  la  nature,  au-delà  de  ce  climat. 
Mais  dans  l’un  &c  dans  l’autre  cas  , puifque  les  Grecs  n’avoient 
point  voyagé  vers  le  nord  avant  Pithéas  , ces  connoidances 
étoient  orientales  ; elles  furent  chantées  par  Orphée,  & devin- 
rent le  germe  de  toute  la  philofophie  grecque. 

§.  III. 

Linus,  poëte  comme  Orphée  fon  maître  & fon  contem- 
porain , avoir  fait  une  cofmogonie  &c  des  livres  fur  le  cours  du 
foleil  Sc  de  la  lune  ( 1 ).  Il  fe  préfente  une  réflexion  à faire  fur 
ceci  ; ou  ces  livres  étoient  barbares , &c  ne  répondoient  nulle- 
ment à leurs  titres  ; ou  l’on  doit  s’étonner  du  peu  de  progrès 
qu’avoitfait  l’Aftronomiedans  la  Grece,  puifqu’elle  n’y  femble 
née  qu’avec  Thalès.  C’eft  que  ces  vers  étoient  rendus  obfcurs 
par  le  ftyle  figuré  des  orientaux  , tranfporté  dans  la  poefie  &: 
dans  une  langue  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  peuple  faifit 
avidement  les  hiftoires  fabuleufes  de  la  théogonie  ; on  né- 
gligea  les  idées  aftronomiques , & l’intelligence  s’en  perdic  in- 
fenfiblement.  Il  en  refta  feulement  quelques  traditions  ; telles 
font  les  grandes  années  de  noans&ide  10800  ans,  attribuées 
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à Orphée  8c  à Linus  (i).  L’une  eft  la  période  de  l’intercalation 
des  Pcrfes , 8c  l’autre  un  multiple  de  la  période  orientale  de 
3600  ans. 

On  cite  encore , pour  les  connoiiTances  afttonomiques , An- 
cée  , fils  de  Neptune  ; Hippo,  fille  de  Chiron;  Naufica  , fille 
d’Alcinoüs  qui  régnoit  à Corcyrc,  laquelle  apprit  d’Ulyfle  les 
cercles  de  la  fphere.  L’Aftronomie  n’étoit  alors  que  la  con- 
noiffance  de  la  fphere  , 6c  celle  du  mouvement  journalier. 
Tiréfias  , que  l’on  regarde  comme  un  prophète  du  paganifme , 
fut , félon  quelques  auteurs  , un  aftrologue  qui  enfeignoit  que 
les  aftres  étoient  animés , 8c  qu’il  y en  avoir  de  différons  fexes  ( 1). 
Cela  n’efl  pas  plus  extraordinaire  que  d’animer  les  fleuves  & les 
fontaines.  Les  premiers  hommes  ont  donné  une  vie  8c  une  ame 
à tout  ce  qui  avoir  du  mouvement.  Au  refte  , c’étoit  encore 
une  idée  orienrale.  On  die  que  Tiréfias  devint  aveugle  en 
punition  d’avoir  pénétré  dans  les  fecrets  des  dieux  (3).  Dans 
un  fiecle  moins  éclairé  que  celui  de  Galilée  on  eût  dit  la  meme 
chofe  , 8c  à bien  plus  jufte  titre,  de  ce  grand  homme  qui  perdit 
la  vue  comme  Tiréfias.  Mais  au  tems  de  Tiréfias  on  ne  l’eût 
pas  perfécuté. 

§.  IV. 

O n rapporte  à l’Aftronomie  l’origine  de  plufieurs  fables  de 
la  mythologie  grecque,  dont  nous  allons  dire  un  mot,  fans 
ajouter  foi  à aucune  de  ces  explications.  Promethée , félon  la 
fable , fut  attaché  fur  le  mont  Caucafe  , où  un  vautour  lui 
rongeoit  le  foie  à mefure  qu’il  renaifloit.  Mais , félon  I’hiftoire , 
Promethée,  prince  ambitieux,  8c  parent  de  Jupiter,  qui  régnoit 


(1)  Jnf'à  , Eclaire.  Liy.  VIII , $.  If.  (0  Dcflandes,  Hift.  de  la  Philofophic. 
(i)  Eannicr,  Myth.  tom.  III,  pag.  )Sj.  tome  I,  pageii<. 
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dans  l’ifle  de  Crcte , fut  chafle  par  ce  monarque.  Il  fe  retira 
dans  la  Scythie , où  il  fe  livra  à la  contemplation  des  aftres.  Il 
montoit  fur  le  Caucafe  pour  obferver;  &c  par  le  vautour,  la 
fable  figure  , ou  l’efprit  de  méditation  & de  recherches  dont  il 
étoit  dévoré,  ou  l’ennui  de  fon  exil  (i).  On  interprète  la  fable 
d’Endimion  , amant  de  Diane  , par  un  aftronome  dont  l’aflï- 
duité  & l’induftrie  démclerent  les  irrégularités  du  mouvement 
de  la  lune  (z).  Phaëton  conduifant  le  char  du  foleil,  &c  préci- 
pité dans  le  Pô,  après  avoir  embrafé  la  terre,  eft  , félon  Plu- 
tarque (3),  un  prince  qui  régna  fur  les  Molofl'es  ; inftruitde 
l’Aftronomie , il  avoit  prédit  une  grande  chaleur  qui  défola  tout 
fon  royaume.  Et  félon  Lucien  (4),  un  homme  qui  s’étoit  appli- 
qué particulièrement  à connoître  le  cours  du  foleil.  Il  mourut 
fort  jeune,  & laifl'a  fes  obfervations  imparfaites  ; ce  qui  fit  dire 
à quelques  poètes  qu’il  n’avoit  pu  conduire  le  char  du  foleil 
jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière.  Ces  explications  peuvent  être  plus 
ou  moins  vraifemblables;  mais  la  plus  révoltante  efl  celle  de  la 
fable  du  foleil , reculant  d’horreur  à la  vue  du  feftin  d’Atrée. 
Euripide  Sc  quelques  auteurs  (y)  attribuent  à ce  prince  la  dé- 
couverte du  mouvement  propre  des  planètes , & de  leurs  révo- 
lutions d’orient  en  occident , contraires  au  mouvement  diurne. 
On  ajoute  qu’il  connut  les  caufes  des  éclipfes,  &r  que,  comme 
le  foleil  en  s’éclipfant , femble  fe  dérober  à la  vue  , & reculer 
en  quelque  forte  jufques  fous  l’horizon,  on  avoit  repréfenté  par 
cette  fable  l’effet  naturel  dont  Atrée  avoit  pénétré  la  caufe. 
Peut -on  croire  que  les  hommes  aient  enveloppé  une  dé- 
couverte intéreflante , utile  , fous  un  emblème  atroce  ? Indé- 

(1)  Banicr,  Myrh.  rom.  ! , page  1 10. 

(1)  Pline , Lib  II , c. 

(j)  Vie  de  Pyrrhus. 

(4)  Traité  de  l’AftroIogic. 


(5)  Hygin.  Fabul.  c.  ij8. 

Srrabon  , Gcog.  Lib.  I , page  ij. 

At  billes  Tacius,  in  Uranol.  c.  i , pag* 
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pendamment  de  ce  que  1’emblcme  ne  peint  pas  fidèlement 
l'effet  dont  il  eft  queftion  , quelle  liaifon  y a-t-il  entre  ces  idées, 
encre  uue  invention  ingénieufe  , fi c les  crimes  qui  font  frémir 
la  nature  ? 

§•  V. 

Sophocle  attribue  à Palamede , l’un  des  premiers  guerriers 
qui  périrent  devant  Troycs  , la  divifion  de  la  nuit  en  plufieurs 
parties , par  la  hauceur  des  étoiles  fur  l’horizon  , afin  que  les 
fentinelles  puffent  veiller  fi c fe  repofer  également.  Le  meme 
pocte  ajoute  que  Palamede  montra  aufli  aux  pilotes  à fe  con- 
duire par  la  conftellation  de  l’ourfe , S c par  le  coucher  de  Syrius 
en  hiver  (1).  Ainfi  la  Grèce  commença  à s’éclairer  par  le 
voyage  des  Argonautes , fie  par  le  long  féjour  que  fes  guerriers 
firent  en  Afie  Se  devant  Troyes.  Ces  connoiffanccs  orientales 
fe  naturaliferent  dans  la  Grece  , fie  ceux  qui  les  avoient  rap- 
portées en  furent  regardés  comme  les  invenceurs.  Le  premier 
fruit  de  ces  connoilfances  furent  les  années  de  trois  mois  fie 
de  fix  mois  que  quelques  peuples  grecs  employèrent  à la  me- 
fure  du  tems , mais  l’ufage  le  plus  général  fut  celui  de  l’année 
lunaire.  Ils  eurent  meme  quelque  notion  confufe  de  l’année 
folairc.  On  en  juge  par  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  faire 
quadrer  cette  année  lunaire  avec  le  cours  du  foleil.  Ils  ajoutèrent 
de  tems  en  tems  un  treizième  mois  intercalaire  , pour  remédier 
au  dérangement  du  calendrier.  On  peut  imaginer  comment  ces 
intercalations  étoient  faites  par  un  peuple  qui  ne  faifoit  point 
d’obfervations.  Au  milieu  de  ce  défordre , les  gens  de  la  cam- 
pagne dévoient  être  fort  embarraffés  pour  en  régler  les  travaux. 
On  prit  le  parti  , à l’exemple  des  orientaux  , d’indiquer  ces 
travaux  par  le  lever  fi c le  coucher  des  étoiles.  Les  grecs  en  voya- 


( 1 ) Frcict , Dit',  de  la  Citron,  page  i «. 


î90  HISTOIRE 

géant  de  diiférens  côtés  , dans  la  Chaldée  ou  dans  l’Egypte , 
raflemblerent  les  obfervations  qui  y avoient  été  faites  , & les 
apportèrent  dans  leur  pays.  C’enétoit  allez  pour  eux  ; ils  ne  fe 
doutoient  pas  que  l’obliquité  de  la  fphere  influât  fur  ces  phéno- 
mènes, &:  qu’une  étoile  fe  dégageât  plutôt  des  rayons  du  foleil 
pour  un  pays  que  pour  un  autre.  De  ces  obfervations  ainfi  raflem- 
blées , ils  formèrent  un  calendrier  rujlique  qui  ne  laifl’a  pas  d’être 
utile.  On  fut  dohc  attentif  à ces  fignaux,  qui , dans  le  ciel  annon- 
çoient  le  retour  des  faifons  ; & l’Aftronomie  fe  borna  long- 
temsdans  la  Grcce  icetteefpece  d’obfervations.Il  y eut  des  peu- 
ples qui  commencèrent  leur  année , comme  les  Egyptiens , au 
lever  de  Syrius.  Ce  lever  annonçoit  même  par  certains  cara&e- 
res  fi  l’année  feroic  falubre  ou  peftilentielle.  Syrius  eut  des  autels 
& des  facrifices  ( i ). 

§.  VI. 

Les  points  des  équinoxes  & des  folftices  étoient  déterminé* 
par  le  lever  Sc  le  coucher  des  étoiles.  On  difoit , Syrius  fe  leve 
héliaquement  quatre  jours  après  le  folftice.  Mais  comme  le* 
étoiles  ont  un  mouvement  progreflif  en  longitude  , ou  plutôt 
que  les  points  équinoxiaux  rétrogradent  continuellement  à l’é- 
gard des  étoiles  & des  conftellations  , il  en  réfultoit  que  les 
levers  de  ces  étoiles  retardoient  dans  le  cours  de  l’année  fo- 
laire , 6c  que  les  points  des  équinoxes  Sc  des  folftices  répon- 
doient  à diflférens  degrés  des  conftellations  ( i ).  Ces  chan- 
gemens  deviennent  fenfibles  au  bout  de  quelques  fiecies.  Les 
Grecs , en  retournant  dans  les  pays  où  ces  changemens  étoient 
conftamment  obfervés  , en  rapportoienc  de  nouvelles  déter- 
minations qu'ils  ajoutoient  aux  anciennes.  Ils  ne  les  diftin- 
guoient  pas  ; leur  ignorance  même  étoit  telle  que  leurs  meil- 

(i)  Infia,  EcUiic.  üv.  IV,  J.  17.  (1)  Injri  , Eclaire.  Liv.  VI , $ i. 
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leurs  aftronomes  publioient  de  ces  déterminations  qui  avoient 
eu  lieu  bien  des  fiecles  avant  eux , &:  qui  n’étoient  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel.  Dans  les  différentes  déterminations 
que  rapportent  les  anciens  auteurs  , on  reconnoit  évidemment 
les  lambeaux  de  différens  calendriers  apportés  fucceflivement 
dans  la  Grece  , &c  dont  on  peut  meme  fixer  les  dates  pat  le 
calcul. 

Le  premier  de  tous  eft  celui  qui  eft  lié  à la  fphere  décrite  par 
Chiron  & par  Mufée.  Dans  les  fiecles  héroïques  de  la  Grece,  où 
la  valeur  étoit  la  feule  vertu  nécefïaire , & la  guerre  le  feul  talent 
qui  rendit  célébré , on  cultiva  peu  l’Aftronomie  qui  étoit  venue 
d’un  pays  où  les  mœurs  étoient  plus  formées , &c  les  peuples  plus 
tranquilles.  On  ne  s’apperçutque  cette  fphere  étoit  défedueufe, 
ou  du  moins  on  n’en  connut  une  autre  que  vers  le  tems  d’Hé- 
fiode.  C’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier. 

§.  VII. 

Ce  pocte  paroît  avoir  été  fort  inftruic.  La  plupart  des  levers 
& des  couchers  d’étoiles  , qui  font  indiqués  dans  l'on  poëme 
répondent  exademenr  à fon  tems  (i).  C’eft  une  preuve  que  la 
Grece  reçut  alors  de  nouvelles  lumières  de  l’orient , & qu’Hé- 
fiode  les  adopta.  On  peut  juger  même  , en  examinant  ces  ob- 
fervations  du  lever  des  étoiles  , rapportées  par  Hélîode,qu’elles 
étoient  faites  dans  ces  tems  anciens  , avec  une  exaditude  qui 
doit  étonner  (i).  Il  en  réfulte  quelles  peuvent  être  utiles  pour 
régler  la  chronologie. 

Homcre  n’étoit  pas  fi  inftruit  qu’Héfiode.  Il  applique  mal 


(i)  Infra , Eclaire.  Liv,  VI , $-  14.  (1)  UUim  , f.  ij. 
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les  connoillances  donc  il  fait  ufage.  Il  paroît , par  exemple , 
qu’il  n’ignoroic  pas  que  la  terre  a des  climats  où  le  plus  long 
jour  d’été  eft  de  14  heures  ; d’autres  où  le  foleil  eft  plufieurs 
mois  fans  fe  montrer  ; mais  il  applique  cette  derniere  circonf- 
tance  aux  Cimmé  riens  , qui  hàbitoient  les  environs  des  Palus 
Méotides.  Cetce  ignorance  d’Homere  , l’un  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  fon  fiecle  , prouve  que  les  Grecs  , i ooo  ans 
avant  J.  C.  , ne  connoilïbient  point  ces  phénomènes  par  la 
théorie  de  la  fphere  , ni  par  le  récit  de  quelque  voyageur , té- 
moin oculaire  ; mais  qu’ils  les  connoilïbient  confufément , 
par  une  tradition  vague , incertaine  , étrangère  même  au  pays 
où  ils  l’avoient  puifée.  Rien  ne  fait  mieux  voir  que  cette  idée 
des  pays  feptentrionaux  avoir  été  apportée  de  l’Afie  ; mais 
que  les  noms  des  lieux  & des  peuples  s’écant  perdus  , on 
avoir  retenu  feulement  que  ces  phénomènes  avoienc  lieu  vers 
le  nord  ; &:  on  les  attribuoit  aux  Cimmériens  , parce  que  les 
Grecs  ne  connoilfoient  point  apparemment  de  nation  plus  fep- 
tentrionale. 

§.  VIII. 

Alors,  c’eft  - à - dire  au  tems  d’Héfiode  &:  d’Homere , 
l’année  fut  de  douze  mois  &c  de  }6o  jours  ( i ).  On  quitta  fans 
doute  l’ufage  de  l’année  lunaire  pour  fe  rapprocher  du  cours 
du  foleil.  Comme  on  avoic  coutume  d’ajouter  un  mois  tous 
les  deux  ans  à l’année  lunaire  , on  en  ajouta  également  un 
tous  les  deux  ans  à l’année  de  360  jours.  Cetce  interca- 
lation vicieufe  produifoit  des  erreurs  énormes  ; mais  ce  qui 
doit  étonner  , c’eft  quelle  a fubfifté  jufqu’au  tems  d’Hérodote 
& d’Hippocrate.  Solon  remédia  en  partie  à ce  défaut , en  in- 

(0  Infrd , Eclairciffcmcns  , Livre  VI,  3.  it. 
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troduifane  l’ufage  des  mois  pleins  &c  caves , c’eft-à-dire  , alter- 
nativement de  i9&de  30  jours*,  &:  l’année  redevint  purement 
lunaire.  Mais  les  Grecs  s’obftinoient  à garder  leur  année  de  360 
jours  , & leur  mois  intercalaire  tous  les  deux  ans.  Cette  période 
de  deux  ans  s’appelioit  Dicte  ride.  La  correction  de  Solon  ne  s’é- 
tablit qu’à  Athènes.  L’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins 
de  tems  dans  les  différentes  villes  de  la  Grece.  Sans  les  olym- 
piades , la  chronologie  grecque  auroit  été  dans  la  plus  grande 
confufion.  Iphitus  , roi  d’Elide , qui  établit  ou  renouvella  les 
jeux  olympiques,  voulut  qu’ils  fuffent  célébrés  chaque  quatrième 
année  au  milieu  du  premier  mois  qui  fuit  le  l'olftice  d’été.  Mais 
l’année  olympique  n’étoit  que  de  362.  ou  361  jours  (1).  En  qua- 
tre ans  elle  fe  feroit  écartée  de  14  jours  du  cours  du  foleil  ; 
&c  au  bout  de  jo  ans  les  jeux  olympiques  auroient  été  tranf- 
portés  au  folftice  d’hiver , fi  les  Grecs  n’avoienc  pas  eu  quel- 
que figne  célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice , &c  qui 
ramenât  la  célébration  des  jeux  à fa  véritable  place.  Nous  pen- 
fons , quoique  les  auteurs  anciens  n’en  aient  rien  dit , qu’ils  fe 
régloient  par  le  lever  de  quelqu’étoile. 

§.  I X. 

Si  nous  jettonsun  coup-d’œil  fur  l’Italie,  à cette  époque  qui 
fuit  la  fondation  des  jeux  olympiques , nous  y remarquerons 
une  fingularité  rare  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie.  Les  anciens 
peuples  de  l’Italie  ne  régloient  point  leurs  mois  fur  le  cours 
de  la  lune  ; ils  avoient  des  mois  qui  n’étoienc  que  de  1 6 jours  , 
d’autres  qui  en  avoient  3 j & plus.  C’eft  prefque  le  feul  exemple 
d’une  mefure  du  tems  qui  n’ait  pas  fon  origine  dans  l’Aftro- 
nomie  , en  fuppofant  la  vérité  du  fait  attefté  par  Solin  , 


B b 
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Cenforin  & Plutarque.  Romulus  , par  une  Angularité  non 
moins  remarquable  , donna  aux  Romains  une  année  de  10 
mois  &:  de  304  jours  (1).  Les  habitans  du  Kamchatka  n’onc 
également  que  dix  mois  de  leur  année  ; mais  c’eft  qu’elle  n’eft 
réglée  que  par  leurs  travaux.  La  faifon  de  l’hiver  &:  de  l’inac- 
tion , qui , chez  eux,  eft  d’environ  trois  mois , n’en  fait  qu’un  (1). 
Les  Romains  adoptèrent  bientôt  l’année  lunaire  de  1 1 mois  &c 
de  3 jours.  On  penfe  que  l'Italie  pouvoir  tenir  cetce  connoif- 
fance  d’Evandre  , qui,  félon  la  fable , partant  en  Italie,  quelque 
tems  avant  la  guerre  de  Troye  , inftruifit  les  Aborigènes  , &c 
leur  communiqua  l’ufage  des  lettres  , du  labourage , &c.  ; ou 
d’Enée  , qui , s’il  a jamais  mené  en  Italie  les  débris  de  fa  na- 
tion, a pu  y porter  quelques  - unes  des  connoirtances  répandues 
dans  l’ Afie  ( 3 )- 

Mais  il  eft  plus  qu’incertain  qu’Enée  aie  jamais  été  en  Ita- 
lie (4).  A l’égard  d’Evandre  , il  étoit , dit-otï  , fils  d’une  Si- 
bylle (5).  Nous  avons  dit  que  Berofe  étoit  pere  de  la  Sibylle  ba- 
bylonienne ; il  en  naît  un  foupçon  que  cet  Evandre  pourroit 
bien  être  petit-fils  de  Berofe  , &:  que  les  connoirtances  , appor- 
tées de  l’Afie  dans  la  Grèce  par  cet  aftronome , ont  parté  peu  de 
tems  après  dans  l'Italie. 

Numa.le  fécond  roi  de  Rome  , voulut  que  l’année  fut  auftï 
réglée  fur  le  cours  du  foleil  , & comme  la  révolution  du  foleil 
excede  l’année  lunaire  de  1 1 jours  , il  fit  intercaler  tous  les 
deux  ans  un  mois  de  n jours.  Il  connoifloit  allez  précifément 
la  longueur  de  l’année  folaire , pour  ne  pas  ignorer  quelle  avoir 
encore  un  quart  de  jour  de  plus.  Il  en  tint  compte  en  multi- 


(1)  Infra  , EclaircifTcmcns  , Livre  VI , (|)  Scjligcr  , de  emend  temp.  lib.  IV, 

S 8.  page  z 80. 

(1)  Voyage  de  M.  l'Abbd  Chappe  , en  (4)  Mdm.  Acad.  Jnf.  t.  XVI , p.  411. 
Sybcric,  tome  III , pages  1 7 & 1 8.  (j)  Titc-Livc,  lib.  I , e.  J Se  7. 
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pliant  ces  1 1 ■;  jours  par  8 , pour  en  former  90  jours  , qu’il 
partagea  en  quatre  mois , deux  de  1 1 , &c  deux  de  a 3 jours , dont 
il  en  intercaloit  un  tous  les  deux  ans.  La  Grèce  n’étoit  pas  fi 
avancée.  Elle  eut  cette  période  de  8 ans  deux  fiecles  plus  tard. 
Nous  ignorons  d’où  Numa  avoir  reçu  des  connoiftances  fi  exac- 
tes pour  fon  tems.  On  a prétendu  même  qu’il  n’ignoroit  pas  le 
véritable  fyltême  du  monde  , &:  qu’il  plaçoit  le  foleil  au  centre 
de  l’univers  ; ce  qui  nous  paroît  difficile  à croire  (1).  Mais  ce 
prince  gâta  le  bel  ordre  qu’il  avoir  établi , en  taillant  fubfiller  , 
par  refpe&  pour  le  nombre  impair  , le  jour  prefque  entier  dont 
l’année  lunaire  étoit  trop  longue.  Il  en  réfulta  qu’au  bout  de 
trois  périodes  de  8 ans  , il  y avoit  14  jours  d’erreur.  Auffi  vou- 
lut-il que  dans  la  troifieme  de  ces  périodes  , au  lieu  d’interca- 
ler quatre  mois  ou  90  jours  , on  n’en  intercalât  que  trois  de  zz 
jours  chacun.  C’eft  pourquoi  l’ordre  n’étoit  rétabli  qu’au  bout 
de  14  ans  (z).  Ainfi  ce  prince  philofophe  , qui  donna  des  loix 
fages , cet  homme  qui  affignoit  peut-être  au  foleil  fa  véritable 
place,  qui  du  moins connoifioit  les  mouvemens  de  cet  altre,  &c 
ceux  de  la  lune  , avec  allez  d’exa&itude  , fit  prêter  la  révolu- 
tion du  foleil,  celle  de  la  lune  , l’ordre  civil , à la  vénération 
qu’il  avoit  pour  le  nombre  impair.  Cette  inconféquence  au  relie 
n’étonne  point  quand  on  penfe  qu’on  en  retrouve  des  exem- 
ples chez  les  peuples  les  plus  éclairés.  Le  jour  chalTe  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  mais  les  ombres  relient.  Tant  qu’il  exif- 
tera  des  corps , l’ombre  fera  à côté  de  la  lumière  ; tant  qu’il  y 
aura  des  hommes  , l’erreur  aura  fa  place  près  des  connoilfances 
fublimes. 

(1)  Jnfri,  Eclaire.  Liv.  VI,  $.  iy.  (»)  Tite  Live,  Lib.  l,c.  ij. 
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§.  X. 

Le  premier  des  Grecs  que  l’on  peut  regarder  comme  un 
aftronome  , celui  qui  porta  dans  la  Grèce  les  fon  Jemcns  de 
l’Aftronomie  , fut  Thalès  , qui  naquit  à Milet  641  ans  avant 
J.  C.  Il  étoit  d’une  famille  iiluftre  , Sc  defcendoit  des  rois  de 
Phénicie.  La  première  partie  de  fa  vie  fut  errante.  If  fe  retira 
d’abord  en  Crete  pour  caufe  de  religion;  enfuite  , étant  déjà 
avancé  en  âge  , le  goût  des  fciences  le  conduilit  en  Egypte.  Il 
y vécut  avec  les  prêtres  qni  l’inftruifirent  , Sc  qu’il  inftruilit 
lui-même  , car  il  leur  enfeigna  à déterminer  la  hauteur  des  py- 
ramides parla  longueur  de  leur  ombre  (t).  Il  vint  terminer 
fa  carrière  au  fein  de  fa  patrie  , où  il  forma  des  dilciples  qui 
furent  les  philofophes  de  la  feéle  Ionienne.  Ses  opinions  étoient 
que  les  étoiles  font  de  la  même  fubftance  que  la  terre  , mais 
de  cette  fubftance  enflammée  ; que  la  lune  emprunte  fa  lumière 
du  foleil  ; quelle  eft  la  caufe  des  éclipfes  de  cet  aftre , Sc  quelle 
s’éclipfe  elle-même  en  entrant  dans  l’ombre  de  la  terre  : que 
la  terre  eft  ronde,  &c  peut  être  partagée  en  cinq  zones,  au 
moyen  de  cinq  cercles,  qui  font  l’ar<ftique&:  l’antarâique,  les 
deux  tropiques  Sc  l’équateur  ; que  ce  dernier  cercle  eft  coupé 
obliquement  par  l’écliptique  , Sc  perpendiculairement  par  le 
méridien.  Il  apporta  donc  dans  la  Grece  la  connoifl'ance  des 
cercles  de  la  fphere.  Jufques-là  ce  qu’on  avoir  entendu  par  la 
fphere  n’étoit  que  la  defcription  des  conftellations.  Ces  con- 
noiflances  ne  fe  répandirent  point,  Sc  deux  fiecles  apres  Thaïes  , 
Hérodote,  un  des  plus  beaux  génies  de  la  Grece,  en  étoit  allez 
peu  inftruit  pour  dire , en  parlant  d’une  éclipfe,  le  foleil  aban- 
donna fa  place , & la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Thaïes  eft  fa- 

(1)  Infrà  , Eclaiicifïcmcns , Livre  YI , $.  il. 
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mcux  pour  avoir  le  premier  prédit  une  éclipfe  de  foleil.  Si  les 
Egyptiens  ont  fu  réellement  les  prédire  , c’étoit  au  moyen  de 
quelque  période , ou  plutôt  de  quelques  règles  qu’ils  ont  pu  com- 
muniquer à Thaïes  mais  cette  prédi&ion  lî  fameufe  fe  borne 
a avoir  annoncé  l’année  où  ce  phénomène  arriva , &c  elle  paroît 
avoir  été  faite  prefque  au  hafard  (i).  Cela  prouve  comment  la 
célébrité  s’acquiert  dans  un  pays  d’ignorance.  On  dit  qu’il  me- 
fura  le  diamètre  du  foleil , &;  qu’il  le  trouva  de  la  710e  partie  du 
cercle  , ou  d’un  demi  degré.  Mais  Tlnlès  ne  paroît  pas  avoir  été 
en  état  de  faire  cette  obfervation.  Il  n’avoit  pas  les  inftrumens 
néceflaires.  C’eft  évidemment  un  milieu  pris  entre  les  deux 
déterminations  égyptiennes , que  nous  avons  rapportées , de  la 
7oo«  ou  IA  7 j o«  partie  du  cercle  (z). 

§.  XI. 

Pherecides,  qui  fut  contemporain  de  Thaïes  , drefïa , 
dit-on  , dans  une  Ifle  de  la  mer  de  Syrie , une  machine  propre 
à montrer  les  converfions  du  foleil  , c’eft  à-dire  , à mefurer 
fon  mouvement  vers  les  pôles  d’un  folftice  à l’autre  (3).  Mais 
cette  machine  qui  ne  peut  être  qu’un  gnomon  , ne  fut  connue 
dans  la  Grece  &c  à Sparte  que  par  Anaximandrc.  Ce  philofo- 
phe , fuccefteirr  de  Thalès  , naquir  à Milet  6 1 o ans  avant  J.  C. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la  fphere,  &c  la  première  con* 
noiftance  du  zodiaque.  On  ne  fait  ce  que  les  anciens  auteurs 
veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  ; car  la  fphere  & le  zodiaque 
étoient  connus  de  Thaïes  : les  conftellations  l’étoient  bien  avant 
ce  philofophe.  Ainfi  il  ne  refte  rien  à Anaximandre  que  l’hon- 
neur d’avoir  tranfporté  peut-être  ces  connoiftances  à Lacé- 


(1  ) Infrà  , Eclaitciflcmcn»,  Livre  VI , (1)  1 j. 
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démone  où  elles  n’avoient  pas  encore  pénétré.  Il  érigea  le 
premier  gnomon  dans  cette  ville , & il  y démontra  la  marche 
du  foleil. 

L’invention  des  carces  géographiques  mérite  particuliére- 
ment à Anaxiraandre  lareconnoiffancede  la  pollérité.  C’eft  fans 
doute  une  très  belle  idée  que  celle  de  développer  la  furface  de 
la  terre , pour  l’expofer  aux  regards  curieux  des  hommes.  On 
penfe  bien  que  de  tout  tems  les  voyageurs  ont  eu  une  efpece  de 
géographie  pour  fe  diriger  dans  l’étendue  des  pays  qu’ils  avoient 
à parcourir.  Cette  géographie  n’étoit  que  le  réfultat  de  quelques 
itinéraires  ; ceux  qui  avoient  fait  une  route  , les  auront  rédigés 
par  écrit  pour  l’inftru&ion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
faite.  Les  fauvages  de  l’Amérique  tracent  ainfi  fur  des  peaux  des 
efpeces  de  carrés  géographiques  ( i ).  Celui  qui  le  premier  raf- 
fembla  les  traditions  , les  récits  des  voyageurs  , & difpofa  fur 
un  plan  les  différentes  contrées  de  l’univers  , fut  vraiment  l’in- 
venteur de  la  géographie  &:  des  cartes.  Cette  invention  peut 
apparrenir  originairement  aux  Egyptiens.  On  parle  de  colonnes 
dreffées  par  l’ordre  de  Séfoftris  dans  la  ville  d’Æa  en  Colchide  , 
où  les  bornes  des  terres  & des  mers  étoient  marquées.  Les  Grecs 
ont  pu  en  rapporter  l’idée.  C’efl:  pourquoi  Homere  s’efl:  fi  bien 
diftingué  par  laf  connoiffance  des  peuples  de  la  cerre  & des  pays 
qu’ils  habitent.  Mais  Anaximandre,  faififfant  cette  idée  , dreffa 
la  première  carte  géographique. 

On  a penfé  qu'Anaximandre  avoir  entrepris  & exécuté  la 
mefurc  de  la  terre.  Le  célébré  M.  Damville  (i)  l’infere  d’un 
paffage  de  Diogene-Laerce.  Malgré  l’autorité  de  ce  favant 
homme , nous  ne  croyons  point  qu'Anaximandre  ait  eu  même 


( 0 I-affitrau  , Moeurs  des  Sauvages  , tome  II , page  ai  j. 
( i)  Traité  des  Mefuics  itinéraires , page  I j . 
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l’idée  de  cette  opération.  Il  eft  évident  qu’on  a confondu  la 
repréfentation  de  la  terre  fur  les  cartes  , avec  fa  mefure.  Nous 
ne  voyons  point  que  dans  aucun  pays,  du  monde  on  ait  exécuté 
cette  grande  entreprife  , fans  qu’elle  ait  été  citée  avec  éloge 
par  les  hiftoriens  ,&  célébrée  par  la  nation  entière.  Les  Grecs, 
plus  vains  6c  plus  jaloux  de  la  gloire  nationale  , qu’aucun  autre 
peuple,  n'y  auroient  pas  manqué.  La  mefure  grecque  de  la  terre 
feroit  atteftée  par  les  poèmes , par  l’hiftoire  6c  par  les  infcrip- 
tions.  : 

La  repréfentation  du  monde  étoit  alors  fort  bornée  ; on 
ne  connoifloit  rien  aodeià  de  l’équateur.  L’étendue  de  l’eft  à 
l’oueft  étoit  beaucoup  plus  grande  que  du  midi  au  nord;  c’ell 
pourquoi  on  nomma  longitude  l’étendue  de  la  terre  de  l'oueft 
à l’eft  , 6c  latitude  celle  du  midi  au  nord.  Quelque  borné  que 
fût  l’univers  connu  , il  paroilfoit  immenfe  fur  les  cartes  ; &c 
l’on  fait  que  Socrates  s’en  fervit  pour  confondre  l’orgueil  d’Al- 
cibiade. 

§.  XII. 

Quant  aux  opinions  d’Anaximandre  , nous  ne  croirons 
point  qu’il  ait  penfé  que  la  terre  avoir  la  forme  d’une  colonne , 
ni  que  pour  expliquer  les  éclipfes  il  ait  comparé  le  foleil  fi c la 
lune  à des  roues  remplies  d’un  feu  qui  s’échappe  par  un  trou, 
difant  qu’il  y avoit  des  éclipfes  lorfque  cecte  bouche  fe  trouve 
embarralfée  6c  fermée  ( i J.  Thaïes  a connu  les  caufes  des  éclipfes  ; 
fon  diftiple  devoir  les  connoître  comme  lui.  Le  delir  qu’ont  les 
hommes  de  produire  des  nouveautés  qui  foient  leur  ouvrage  , 
ne  les  fert  point  fi  mal.  Diogene-Laerce  fi c Eudeme  (zj  rap- 

(i)  Plut.  de  placitif  Philof.  Lib.  II,c.  10 , n , 15  , Lib.  III , c.  10. 

(1)  Diogcnc  in  Anax. 
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qu’il  eft  très  sûr  que  Thaïes  la  croyoir  ronde  (i).  Peut-être  les 
cartes  qu’Anaxmandre  avoir  dreflées  , & qui  donnoient  à la 
terre  la  forme.&  l'apparence  d’un  plan  , ont-elles  produit  cette 
erreur.  Anaximene  imagina  & enfeigna  le  premier  la  folidité 
des  deux.  Plutarque  dit  qu’il  les  fuppofoit  de  terre  , c’eft-à- 
dirc  d’une  matière  folide  6c  dure(z).  En  effet  quand  on  a ré- 
fléchi fur  le  mouvement  qui  entraîne  toutes  les  écoiles  de  l’o- 
rient vers  l’occident , en  confervant  leur  ordre  & leurs  diftan- 
ces  , on  a pu  penfer  d’abord  que  le  ciel  ctoit  une  enveloppe 
fphérique  ôc  folide , à laquelle  les  étoiles  étoient  attachées  com- 
me des  clous. 

Anaximene  paffe  pour  l’inventeur  des  cadrans  folaires.  Cettç 
invention  feroit  une  fuite  affez  naturelle  de  celle  du  gnomon 
qu’Anaximandre  avoic  érigé  à Lacédémone.  Mais  il  eft  fort 
douteux  que  l’une  & l’autre  appartiennent  aux  philofophes  grecs. 
Cette  connoift’ance  étoit  très  ancienne  dans  l’Alïe.  Berofe, 
l’aftronome  , paffa  dans  la  Grece  ; il  y porta  le  gnomon  , la 
divifion  du  jour  en  1 1 heures  , 6c  fans  doute  les  cadrans  dont 
il  a été  nommé  aufli  l’inventeur.  N’oublions  pas  que  la  plupart 
des  découvertes  attribuées  aux  anciens  Grecs  ne  font  que  des 
connoifîances  communiquées.  Ce  qui  nous  paroît  probable, 
c’eft  que  le  cadran  folaire  , ainfi  que  le  gnomon  6c  la  divifion 
du  jour  , furent  tranfportés  de  Babylone  dans  la  Grece , par 
Berofe.  La  divifion  du  jour  feulement  fut  adoptée  ; les  deux 
inftrumens  refterenr  fans  ufage  , chez  un  peuple  qui  n’avoic 
pas  affez  d’aptitude  aux  fciences  pour  s’approprier  des  inftru- 
mens étrangers  6c  inconnus.  On  les  oublia;  & les  deux  philo- 
fophes,  Anaximandre  & Anaximene,  les  réinventèrent  de  nou- 
veau , ou  en  firent  revivre  la  connoilfance  ; 6c  dans  l’un  & dans 


(i)  Plut,  de  Mac.  Phil.lib.  III, c.  io.  (i)  Ibidem , lib.  Il , c.  i x , 14. 
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l’autre  cas , les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  leur  en  attribuer 
tout  l’honneur , ou  par  juftice , ou  par  vanité.  Jufqu  a cette  épo- 
que les  Grecs  , qui  n’avoient  point  de  cadrans  ni  d’horloges , 
connoiffoient  les  divifions  du  jour , ou  les  heures  , par  l’ombre 
du  foleil.  L’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de 
10 , de  11  pieds  , &c.  On  avoit  des  efclaves  dont  la  fonûion 
étoit  d’examiner  l’ombre , & d’avenir  du  moment  où  elle  avoit 
la  longueur  fixée  (i). 

§.  XIV. 

Anaxagore  de  Clazomene  fut  le  difciple  & le  fucceffeur 
d’Anaximene.  Il  naquit  joo  ans  avant  J.  C.  En  méditant  lur 
les  phénomènes  de  la  nature  , il  négligea  fes  intérêts  particu- 
liers., & ne  fe  mêla  point  des  affaires  publiques.  On  lui  re- 
procha qu’il  oublioit  fon  pays  ; mes  yeux , dit  - il  en  montrant 
le  ciel , font  fans  ceffe  tournés  vers  ma  patrie.  On  lui  deman-r 
doit  encore  quelle  étoit  la  deftination  naturelle  de  l’homme  ; 
c’eft,  dit-il , de  conlldérer  le  ciel  6 c les  affres.  Ces  idées  plaifent 
par  renthoufiafme  qui  les  a diétées.  On  fent  que  ce  goût  ex- 
clufif  pour  certaines  connoiflances  , cette  perfuafion  intime 
quelles  méritent  feules  d’attacher  , font  toujours  accompagnés 
d’efforts  , & fuivis  de  quelque  fuccès.  Nous  allons  rapporter 
les-opinions  d’Anaxagore  fur  les  aftres , car  nous  devons  répé- 
ter que  l’Aftronomie  de  la  Grèce  confifle  prefque  uniquement 
dans  les  opinions  de  fes  philofophes.  On  n’y  obferva  point  , 
ou  du  moins  la  plupart  des  obfervations  qui  ont  pu  y être  fû- 
tes ont  été  enfevelies  dans  l’oubli  ; ce  qui  , chez  un  peuple 
fi  jaloux  de  la  gloire  des  arts  &:  des  fciences  , prouve  que  ces 
obfervations  étoient  mauvaifes.  Anaxagore  difoit  que  les  ré- 


Mémoircs  de  l'Acadimis  des  lofe,  tome  IV  , p-ig.  i ;t. 


Digitized  by  Google 


DE  GASTRONOMIE.  103 

gions  fupérieures  qu’il  appel loir  l'éther,  étoienc  remplies  de  feu, 
&c  il  ajoutoit  que  la  révolution  rapide  de  cet  éther  avoit  enlevé 
des  pierres , ou  des  malles  confidérables  de  delTus  la  terre , lef- 
quelles  s’étant  enflammées  avoient  formé  les  étoiles  (1). 

Cette  opinion  d’Anaxagore  des  cieux  & des  étoiles  formés 
de  pierre  a une  origine  linguliere  , mais  allez  naturelle.  On 
rapporte  que  la  ic  année  de  la  y8e  olympiade , il  tomba  du 
ciel , en  plein  jour  , une  pierre  auprès  du  fleuve  Egos , dans  la 
Thraçe.  Onlamontroit  encore  au  tems  de  Pline.  La  date  de 
cet  événement  a été  confignée  dans  la  chronique  athénienne , 
à l’année  1 1 1 3 de  l’cre  attique  ou  de  Cécrops.  Ce  prodige 
donna  liçu  au  philofophe  de  conclure  que  la  voûte  célefte  étoic 
compofée  de  grofl.es  pierres  , que  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  tenoit  éloignées  du  centre,  & qui  y tomberoient  fans 
ce  mouvement.  Si  le  fait  eft  vrai , cette  pierre  avoit  été  lancée 
par  quelque  volcan.  Voilà  comment  les  faits  mal  obfervés  &c 
mal  expliqués  conduifent  à des  hypothefes  faufles.  Pline  a été 
plus  loin.  Il  a avancé  qu’Anaxagore  avoit  prédit  la  chute  dû 
cette  pierre  , en  vertu  de  fes  connoiflances  aftronomiques , 
comme  s’il  avoit  été  queftion  d’une  éclipfe  (1). 

Anaxagore  difoit  encore  que  le  foleil  étoit  une  malle  de  feu 
plus  grande  que  le  Péloponefe.  Plutarque  afliire  qu’il  le  regar- 
doit  comme  une  pierre  enflammée  ; Diogene  - Laerce  comme 
un  fer  chaud.  Ces  opinions  abfurdes  font  évidemment  défigu- 
rées. Tout  cela  ne  lignifie  que  l’idée  très  belle  &c  très  philofo- 
phique  de  confidérer  le  foleil  comme  un  feu  femblable  au  feu 
terreftre.  Le  célébré  Xénophon  fe  moqua  de  cette  penfée  d’A- 
naxagore que  le  foleil  étoit  de  la  même  nature  que  le  feu.  Le 
génie  faifit  des  traits  de  rclfemblance  qui  échappent  au  vulgaire. 

(1)  Plutarque,  Opinions  des  Fhilofo-  (*)  Pline , lib.tl,  c.  jS. 
plies , lib.  II , c.  *}  Sc  1 6,  Mctn.  Acad.  lofe.  tom.  V,  p.  411. 
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On  nous  pardonnera  cetce  expreflïon  qui  ne  femble  pas  faite 
pour  Xénophon.  Mais  on  efi:  grand  homme  dans  fon  genre  ; 
on  eft  un  homme  ordinaire  dans  les  chofes  quon  n'entend  pas. 

§.  X V. 

Anaxacore  penfoit  que  les  affres  avoienc  eu  d’abord  un 
mouvement  irrégulier;  que  le  pôle  avoir  tourné  long-tems  au- 
tour du  même  point  de  la  terre  avant  de  fe  fixer.  L’axe  de  la 
terre  prit  enfin  une  pofition  inclinée  à l’égard  du  foleil , pour 
rendre  la  température  plus  égale  & la  terre  habitable  ; il  rccon- 
noifloit  ainfi  les  vues  de  la  Providence.  Toutes  ces  idées  naif- 
fent  évidemment  de  celle  du  chaos  qui  a précédé  la  formation 
de  l’univers , & fur  lequel  la  philofophie  s’eft  fouvent  permis 
des  conjectures.  Qui  fait  d’ailleurs  fi  ce  mouvement  du  pôle  au- 
tour d’un  point,  ne  viendroit point  de  l’idée  obfcurcie&  altérée 
du  mouvement  du  pôle  de  l’équateur  ' connoifl'ance  qu’ont  eue 
les  Chaldéens  , long-tems  avant  l’époque  où  nous  fiommes  î 
Mais  doit-on  croire  qu’un  fuccefleur  de  Thaïes,  qui  devoir  con- 
naître la  route  oblique  du  foleil  , ait  penfé  que  cet  aftre  ne 
s’avancoit  pas  vers  Jes  pôles  au-delà  des  tropiques  , par  la  diffi- 
culté de  percer  un  air  trop  denfe  & trop  épais,  qui  le  forçoit  de 
rcbroulfer  chemin.  C’eft  cependant  ce  que  nous  apprend  Plu- 
tarque ( i ) , fi  on  en  doit  croire  fa  compilation  indigeffe  des  opi~ 
nions  des  philofophes, 

§.  XVI. 

I ; 

Selon  Anaxagore  la  voie  laétée  étoit  la  réflexion  des  rayon? 
du  foleil,  ou  plutôt  il  penfoit  que  cette  blancheur  pouvoir  être 
produite  par  la  lumière  propre  de  certains  affres,  que  la  lumière 
du  foleil.  reodoït  iofcnfiblc  , Sc  qu’on  ne  pouvoir  appcrcevois 

{z)  plut.  de  P’.ücU.  Philof.  lib.  II,  c.  13. 
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que  lorfque  l’opacité  de  la  terre  interceptoic  les  rayons  fo- 
laires  (i).  Les  cometes,  félon  lui,  étoient  formées  par  raflein- 
blage  fortuit  de  plufieurs  étoiles  errantes  (i).  Ilfutlc  premier  qui 
écrivit  fur  l’illumination  de  .la  lune  & fur  fes  éclipfes.  Il  avança 
même  quelle  étoit  habitable  comme  la  terre  , &:  qu’elle  devoit 
avoir , comme  notre  globe , des  eaux , des  montagnes  & des  val- 
lées (3).  Il  faut  louer  la  fagacité  du  philofoplie  qui  a prévenu 
les  découvertes  du  télefcope.  Nous  finirons  cet  article  par  un 
mot  qui  donne  une  grande  idée  d’Anaxagore.  Un  homme  lui 
demandoit  fi  les  montagnes  de  Lampfase  ne  deviendroient 
point  mer  un  jour;  oui , dit-il,  y?  le  tems  ne  finit  point.  Ainfi 
l’efprit  humain  a des  momens  prophétiques  : Anaxagore  éclairé 
par  une  étincelle  du  génie  de  Buffon,  a deviné  l’illuftre  auteur 
de  riiiftoire  naturelle. 

§.  XVII. 

Anaxagore  eutDémocrite  pour  ennemi,  qui  l'accula  de 
s’êrre  approprié  fur  les  aftrcs  & fur  le  monde  des  opinions  beau- 
coup plus  anciennes  que  lui  (4);  mais  ce  n’eft  pas  à la  haine 
qu’on  doit  s’en  rapporter.  D’ailleurs  c’éçoit  l’hiftoire  de  tous  les 
Grecs  & de  Démocrite  lui-mcme.  Anaxagore  fut  perfécuté.  On 
lui  fit  un  crime  d’avoir  enfeigné  la  caufe  des  éclipfes  de  lune, 
parce  que,  félon  le  peuple  , les  philofophes  attribuoient  à des 
caufes  naturelles  les  aêles  de  la  puiflance  des  dieux  (j).  Anaxa- 
gore avoir  enfeigné  le  premier  I’exiftence  d’un  feul  Dieu;  on 
le  taxa  d’impiété  & de  trahifon  envers  fa  patrie.  Il  fut  profcrit, 
lui  &:  les  enfans.  Quand  on  lui  prononça  fafentcnce  de  mort: 
« Il  y a long-tems,  dit-il , que  la  nature  m’y  a condamné;  &c 
» à l’égard  de  mes  enfans , quand  je  leur  ai  donné  lanailîance, 

( t ) F lut.  * PU:.  P/, il.  lib.  II.c.  15 , 16, 
( 4)  Diogcnc-Lacrcc,  in  Dtmier. 

( j)  Plutarque , m Nitias,  3 j. 


(O  Veidlcr,  pages  fi,  :o). 

(s)  Aiiftorc,  de  Meteorolcgiis  , lib.  I, 
c.  i}. 
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N je  ne  doucois  pas  que  ce  ne  fut  pour  mourir  un  jour  ».  Périclès, 
Ton  difciple,  le  défendit , & lui  fauva  la  vie  ; il  fut  feulement 
exilé. 

Archelaüs , le  dernier  philofopbe  de  la  fe&e  Ionienne , ne 
peut  êcre  cité  que  pour  l’analogie  qu’il  établifloic  entre  le  foleil 
& les  étoiles.  Il  regardoit  le  foleil  comme  une  étoile  plus  grande 
que  les  autres.  Anaxagore  & lui  tranfporterent  l’école  de  Milcc 
à Athènes  , qui  devenoit  le  Cege  de  la  philofophie. 
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LIVRE  HUITIEME. 


De  l Aftrcnomie  des  Grecs  dans  lafecle  de  Pythagore , dans  la 
feclc  éléadque  , (s  des  opinions  de  quelques  autres  Philofophcs* 

§.  Premier. 

N"oos  venons  deparcourir  ce  que  la  fette  Ionienne  nous  fournie 
de  connoifïances  fur  l’Aftronomie  ; mais  dans  le  meme  tems 
florifloit  en  Italie  la  feûe  que  Pythagore  fonda  peu  de  tems 
apres  la  mort  de  Thaïes. 

Pythagore  naquit  vers  j8o  ans  avant  J.  C. , &c  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité.  II  étoit  Tofcan  félonies  uns,  & 
félon  d’autres  Tyrien.  Son  nom  eft  plus  connu  que  fon  ori- 
gine. Il  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans  quand  il  alla  entendre 
Thaïes  (i).  Ce  philofophe  lui  confeilla  le  bon  ufage  du  tems , 

( i ) Bayle  , art.  Pyib.  remarque  fl.  Diogcnc-Lacrcc , cire  i la  marge. 
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& la  tempéjance  comme  le  foutien  de  l'étude.  Ce  précepte  eft 
la  Source  de  l’abftinfence  , devenue  célébré  fous  le  nom  de  ré- 
gime de  Pythagore.  Sorti  de  l’école  de  Thaïes,  Pythagore en- 
treprit différens  voyages  pour  acquérir  des-connoiffancês.  L’inf- 
truflion  ne  fe  répandoit  pas  alors  facilement  d’un  bout  cîu  monde 
à l’autre  , comme  aujourd’hui.  Les  hommes,  placés  dans  des  cli- 
mats éloignés  ^ étoient  les  feuls  livres  qu’on  put  confulter.  Il 
falloir  du  courage  £c  une  véritable  vocation , pour  acquérir  la 
fcience  avec  tant  de  peine.  Pythagore  pafla  en  Phénicie  , dans 
la  Chaldée , dans  les  Indes  où  la  mémoire  de  fon  nom  fubfiftc 
. encore  (i).  Les  Indiens  ont  confervc  dans  leurs  annales  le  fou- 
venir  de  Pythagore,  ainfi  que  celui  de  Zoroaftre.  Il  pafla  en- 
fuite  en  Egypte  où  il  relia,  dit-on,  11  ans  (1),  ce  qui  eft  peu 
vraifemblable.  Il  ne  paroîc  pas  y avoir  puifé  affez  de  connoif- 
lances  pour  un  fi  long  féjour.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  Savoie 
recommandé  à Amalis,  roi  d’Egypte,,  qui  lui  donna  des  lettres 
pour  les  prêtres.  Il  s’adrelfa  d’abord  à Héliopolis  -,  les  prêtres  de 
cette  ville  pour  s’en  défaire  le  renvoyèrent  à ceux  de  Memphis, 
comme  à leurs  anciens.  Ceux  de  Memphis  fous  le  même  pré- 
texte le  renvoyèrent  à Diofpolis  ou  à Thcbes.  Ceux-ci  n’ofant 
le  refufer  à caufe  du  roi,  fe  proposèrent  de  le  détourner  de  fon 
deft'ein  par  la  grandeur  des  travaux  & des  fatigues  qu’ils  lui 
impoferoient.  Ils  lui  propoferent  donc  les  préparations  les  plus 
dures  &c  les  plus  étrangères  à la  religion  des  Grecs  ; la  circon- 
cifion  étoit  la  première.  Si  d’ailleurs  ces  préparations  reflem- 
bloient , comme  on  peut  le  croire , à celles  de  Mithra  dans  la 
Perfc  , elles  dévoient  être  eff  rayantes.  Elles  renfermoient  80 
efpeccs  de  fouffrances  ou  même  de  Supplices.  Il  falloir  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  traverfer  à la  nage  un  efpace  d’eau  confi- 
ai Holwcl  , Tud,  du  Shas-tliah,  p.ig.  51.  (1)  Jambliquc,  de  Yit.Pyth.  lib.  I , c.  4. 
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dérable  ; pafter  à travers  le  feu  ; vivre  quelque  rems  dans  un 
lieu  défère  ; s’abftenir  de  nourriture  , Se  cependant  vaquer  à 
diftérens  exercices  , Sec.  Ceux  qui  n’y  périflfoient  pas  étoient 
admis.  Il  eft  évident  que  les  prêtres  , pour  fe  réferver  leurs  fe- 
crets , vouloient  faire  périr , par  ces  épreuves  dangereufes , ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  s’y  hafarder  , Sc  n’admettre  que  les 
hommes  allez  courageux  pour  le  tenter , Se  allez  forts  pour  y 
rélifter  ; ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très  rare ( 1 ).  Mais  Pythagore 
ayant  accompli  tout  avec  autant  de  célérité  que  d’exaûitude , 
ils  furent  forcés  de  lui  ouvrir  les  fecrets  de  leurs  fciences , Se 
cela  n’étoit  arrivé  à nul  étranger  avant  lui. 

Revenu  à Samos  , qui  étoit  fa  patrie  d’adoption  , il  étoit  en 
état  d’enfeigner  ; mais  il  ne  s’y  trouva  point  d’auditeurs  qui 
daignaflent  l’entendre  ; c’eft  ce  qui  le  détermina  à pafter  en 
Italie  , à Cortone  , ville  du  territoire  de  Tarente  , où  il  fe  fit 
beaucoup  de  difciples , &:  une  grande  réputation.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foit  fait  appeller  philofophe.  Avant  lui , les  hommes 
qui  fe  livroient  à la  contemplation  de  la  nature  , portoient  le 
nom  de  fages  ; il  prit  celui  de  philofophe  par  modeftie  (a).  Il 
fut  en  grande  vénération  chez  les  Romains  , qui  voulurent  lui 
attribuer  la  morale  Se  les  préceptes  deNuma,  qu’ils  fàifoient 
Pythagoricien  ( 3) , quoiqu’il  fut  mort  plus  de  cent  ans  avant  la 
naiftance  de  Pythagore.  Vers  l’an  41 1 de  Rome,  un  oracle 
ayant  ordonné  aux  Romains  d’élever  une  ftatue  au  plus  brave 
Se  au  plus  fage  des  Grecs,  il  en  drefl'erent  une  à Alcibiade,  Se 
une  autre  à Pythagore  (4). 


(0  Jablonski,  Panthéon.  Ægypt.  ProUg.  ( j)  Titc-LiTC,  liv.  XL  , c.  19. 
page  141,  Bayle  , Art.  Pyih.  Rcraar.  B. 

Ciccr.  Qu  t/1.  Tufcul.  lib.  V.  (4)  Pline , lib.  XXXIY,  t. 
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§.  I I. 

Pythagore  rapporta  de  fes  voyages  la  connoiflance  de 
l’obliquité  de  l’écliptique.  Il  apprit  aufli  à l’Italie  que  les  deux 
étoiles  du  matin  & du  foir  , hefper&c.  tarifer,  n’étoient  qu’un 
feul  &c  même  aftre  , la  planete  de  vénus.  On  pourroit  prefque 
croire  que  les  prêtres  d’Egypte  lui  communiquèrent  la  connoif- 
fance  du  véritable  mouvement  de  vénus  &:  de  mercure  , &c  que 
c’eft  par  une  tradition  qui  fubfifta  long-tems apres  lui,  en  Italie, 
que  cette  découverte  des  Egyptiens  nous  a été  tranfmife.  lln’ad- 
mettoit  point  l’irrégularité  du  mouvement  des  planètes  (i). 
L’Afie  lui  avoir  appris  à faire  des  altres  le  féjour  des  dieux.  Il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  de  ces  êtres  fublimes  de  marcher  inéga- 
lement dans  leurs  orbites  circulaires. 

Les  anciens  Grecs  regardoient  le  cercle  comme  parfait , parce 
qu’il  eft  fini  , & n’eft  fufceptible  d’aucune  addition  ; pareeque 
dans  fa  courbure  toujours  égale  , tous  fes  points  peuvent  être 
également  le  commencement , le  milieu  &c  la  fin  ; pareeque 
le  mouvement  revenant  fans  cefTe  fur  lui-même,  lecerclefour- 
nitdcs  périodes  finies  qui  fe  renouvellent  à l’infini  (i).  On  peut 
donc  attribuer  à Pythagore  le  préjugé  , qui  a régné  fi  long-tems 
dans  l’AUronomie  , que  les  planètes  ne  pouvoient  décrire  que 
des  cercles , & ne  pouvoient  les  décrire  qu’uniformément.  Ces 
confidérations  fur  le  cercle  font  vraifemblablementfon  ouvrage. 
Ces  idées  d’ordre , de  régularité  & de  la  prééminence  de  cer- 
taines formes , nous  femblent  avoir  une  origine  grecque.  Les 
anciens  peuples  plus  fages  fe  bornoient  à amafl'er  des  faits  ; les 
Grecs  avoient  la  manie  de  raifonner  fur  tout,  d’expliquer  avanc 
de  connoître , &c  fouvent  de  partir  d’un  feul  fait  pour  établir 


(i)  Gc minus  , c.  i.  (0  Simplicius,  de  ceelo,  lvb.  I,  Coin  i j. 
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des  généralités.  Whilton  a cependant  imaginé  que  cet  attache- 
ment des  anciens  à donner  la  figure  circulaire  aux  orbites  de* 
planètes,  étoit  dû  à la  tradition  confufe,  reliée  fur  la  terre , que 
ces  orbites  avoient  été  primitivement  circulaires  avant  le  dé- 
luge. Au  relie  cet  attachement  à la  figure  circulaire  étoit  pau- 
vreté & ignorance  chez  les  anciens.  Ils  ne  connoilfoient  alors 
d’autre  courbe  fermée  , & revenant  fur  elle  - même  , que  le 
cercle.  Il  ne  devint  préjugé  que  lorfque  l’école  de  Platon  ayant 
découvert  les  ferions  coniques , on  ne  s’avifa  point  d’elfayer 
d'autre  courbe  pour  expliquer  les  mouvemens  célelles , par  ref- 
peéi  pour  la  figure  circulaire. 

§.  III. 


Pithacore  établilïoit  douze  fpheres  différentes  ; le  fir- 
mament ou  la  fphere  des  étoiles,  celle  de  faturne  , de  Jupiter, 
de  Mars , de  mercure , de  vénus , du  foleil , de  la  lune  ; enfuite 
la  fphere  du  feu  , de  l’air , de  l’eau , enfin  le  globe  de  la  ter- 
re ( i ).  De  l’idée  des  étoiles  attachées  à la  voûte  célefle , on 
parta  à celle  que  chaque  planete  avoit  une  fphere  , ou  un  ciel 
folide  où  elle  étoit  également  attachée.  Les  anciens  ne  pou- 
voient  concevoir  qu’un  aftre  pût  être  fufpendu , Sc  fe  mouvoir 
de  lui  même  librement  dans  l’efpace , à moins  qu’il  ne  fut  at- 
taché à une  calotte  folide  Sc  fphérique  (z).  Voilà  l’origine  de 
ces  cieux  concentriques  &c  roulans  les  uns  dans  les  autres  , que 
l’on  fit  de  cryftal  , afin  de  voir  facilement  au  travers.  Il  étoit 
aufli  aifé  d’imaginer  un  corps  mu  en  rond  par  une  caufe  in- 
connue , que  d’imaginer  une  fphere  pour  le  porter.  Mais  les  idées 
naturelles , les  fyflêmes  Amples  , font  toujours  les  derniers  qui  fe 
préfentent  à l’efprit  humain.  Pythagore  avoit  pris  cette  mauvaife 


( t ) AuBor  anonymat  vil  a Pytkag.  apua 
Photium. 


Vcidlcr  page  S«. 

(i)  Simplicius,  </f  calo, I.  II,  comm.  4«. 

Dd  ij 


111 


HISTOIRE 
phyfique  dans  l’Afie.  Les  Perfes  donnoient  un  ciel  au  foleil , i 
la  lune , aux  étoiles  ( i ), 

Pythagore  enfeigna  publiquement  que  la  terre  étoit  au  centre 
de  l’univers.  Il  réferva  pour  fes  difciples  de  choix  l’opinion  du 
mouvement  de  la  terre  & de  l’immobilité  du  foleil  qui  eût  cho- 
qué le  vulgaire. 

Il  fera  peut-être  intérelTant  de  rapporter  ici  les  idées  philo- 
fophiques , que  Pythagore  avoir  puifées  dans  l’Inde  fur  la  for- 
mation de  l’univers.  Le  partage  de  l’étendue  univerfelle  s’étoit 
fait  dans  l’origine  des  chofes  , entre  la  nuit  primitive  & la  lu- 
mière. On  conçut  en  conféquence  au  centre  de  la  nuit  un  com- 
mencement de  lumière  , une  efpece  de  foyer.  Ce  foyer  aug- 
mentant le  volume  de  fa  malfe  par  l’attraâion  fucceffive  de  t;out 
ce  qui  lui  étoit  homogène  , dut  s’accroître  au  point  de  repouffer 
les  ténèbres  en  tout  fens , à des  diftances  proportionnées  à fa 
force , & de  former , dans  le  centre  même  de  la  nuit , un  em- 
pire lumineux  dont  les  limites  fphériques  fuflent  tracées , dans 
cette  fubftance  concave  &:  azurée  qu’on  appelle  le  ciel.  M.  l’Ab- 
bé le  Batteux  (2) , qui  nous  fournit  ce  paflage  , remarque  avec 
allez  de  vraifemblance  que  ces  idées  phyfiques  furent  les  rai- 
fons  qui  firent  adopter  à Pythagore  le  mouvement  de  la  terre  , 
' & qui  lui  firent  placer  lp  foleil  au  centre  du  monde.  C’étoit  , 
ajoute  M.  l’Abbé  le  Batteux,  parcequ’il  convenoità  l’aftre  , roi 
du  monde  , d’être  au  milieu  de  fon  empire  , &:  d’y  être  en  re- 
pos ; c’étoit  parceque  l’œil  du  monde  devoir  être  placé  à des 
diftances  égales  des  limites.  Mais  ces  idées  qui , au  défaut  des 
obfervations  , déterminèrent  Pythagore  à cette  opinion  vraie 
& philofophique,  ne  font  point,  félon  nous,  celles  qui  ont 
produit  le  fyftême.  Ces  idées  ne  font  nées  au  contraire  qu’a- 

(1)  Infrà  , Eclaire,  livre  IV,  $.  }.  (»)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 

Zcnd-Avefta , romc  II , page  $<4.  tions,  tome  XXVII , pages  141 ,14). 
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près  le  fyftêmc  & pour  Ton  explication.  C’eft  parce  que  des 
obfervations  ont  enfeigné  que  le  foleil  étoit  au  centre  du 
monde , c’eft  parce  que  la  voûte  fphérique  &c  azurée  du  ciel , 
femble  être  les  limites  de  la  fphere  de  la  lumière , que  l’on  a 
imaginé  , en  y ajoutant  l’idée  du  chaos  primitif,  toute  cetre 
explication  phyfique.  Sans  cette  connoiftance  tirée  de  l’Aftro- 
nomie  , les  philofophes , ou  les  phyGciens , qui  ne  font  jamais 
embarrafTés , auroient  expliqué  fans  peine  des  faics  contraires 
ou  conformes  aux  apparences.  Ils  auroient  dit  que  le  foleil  étoic 
en  mouvement,  parce  que  le  mouvement  eft  effentiel  au  prin- 
cipe aêtif , qui  met  tout  en  mouvement  dans  la  nature  , parce 
que  la  divinité  qui  y préfide , l’aftre  qui  éclaire , qui  échauffe 
& qui  vivifie,  doit,  comme  un  roi  bienfaifanc,  parcourir  l’é- 
tendue de  fon  empire , & fe  rendre  préfent  par  tout.  Ces  idées 
auroient  été  auiïi  naturelles,  aufli  vraifemblabies  que  les  autres, 
fi  les  faits  ou  l’Aftronomie  n’avoient  pas  décidé  la  queftion. 
Nous  penfons  que  les  obfervations  qui  ont  fondé  le  fyftcme  du 
repos  du  foleil  dans  l’ancienne  Aftronomie  n’exiftanc  plus  au 
tems  de  Pythagore,  il  fut  conduit  à cette  opinion  feulement 
par  les  idées  phyfiques  qui  s’étoient  confervées  dans  la  tradi- 
tion. Mais  ces  idées  éroient  le  réfultat  de  connoifTances  peut- 
être  plus  exaâes  qu'on  ne  penfe  , Sc  n’ont  pu  avoir  d’autre 
fource  que  l’obfervation  & une  Aftronomie  perfectionnée. 

Pythagore  admettoit  auffi  la  pluralité  des  mondes.  Plutarque 
ajoute  que  , félon  les  Pythagoriciens,  les  animaux  qui  font 
dans;  la  lune  font  quinze  fois  plus  forts  que  ceux  de  notre  globe, 
&c  que  les  nuits  y font  dans  la  même  proportion  avec  les 
nôtres  (r).  La  lune  n’a  en  effet  dans  chaque  révolution  qu’un 
jour  & qu’une  nuit , égaux  à environ  quinze  de  nos  jours. 
Auroit-on  connu  autrefois  le  mouvement  de  rotation  delà 

(i)  Tlut.  de  Placii.  Phil.  Lib,  II.  c.  30. 
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lune  autour  de  fon  axe  ; C’eft  ce  que  nous  n’ofons  croire;  mais 
nous  avons  dû  faire  remarquer  cette  opinion  finguliere  des  Py- 
thagoriciens , à laquelle  perfonne,  que  nous  fâchions,  n’avoic 
encore  fait  attention.  Ils  avoient  apperçu  du  moins  que  la  lune , 
tournant  toujours  la  même  face  vers  la  terre , devoit  alterna- 
tivement & fucceflivement  tourner  deux  fois  en  trente  jours 
fes  deux  hémifpheres  vers  le  foleii.  Pythagore  regardoit  les 
cometes  comme  des  planètes  qui  fe  montrent  dans  une  partie 
de  leur  orbe , & qui , invifibles  dans  tout  le  relie , ne  parodient 
qu’après  de  longs  intervalles  ( t).  Tout  cela  étoit  la  philofophie 
de  l’Alie. 

§.  I V. 

C e qui  nous  paroît  appartenir  plus  particulièrement  à Py- 
thagore, c’eftla  mulîque  des  aftres.  Ce  philofopheeftjuftement 
célébré  par  l’invention  de  la  théorie  de  la  mufique.  Il  donna 
naiflance  à une  nouvelle  branche  des  mathématiques , en  éta» 
blifTant  les  proportions  pour  la  fource  & le  fondement  des 
accords.  Frappé  de  cette  découverte,  & entraîné  par  la  manie 
philofophique  des  Grecs  , qui  vouloient  toujours  généralifer , 
il  penfa  qu’il  devoir  retrouver  cette  harmonie  dans  le  ciel,  &c 
que  le  mouvement  des  aftres  &c  des  fpheres  devoit  rendre  un 
fon,  qui,  étant  proportionnel  à leurs  diftances  mutuelles  for- 
moit  un  concert  célefte  (1)  ; concert  que  nous  n’entendons  pas , 
parce  que  les  fonsen  font  trop  forts  &c  trop  élevés  pour  être  failis 
par  notre  foible  organe.  Il  penfa  apparemment  que  les  fenfa- 
tions  des  objets  infiniment  grands,  comme  celles  des  infiniment 
petits  , échappoient  à nos  fens  bornés.  Il  pofoit  la  diftance  de 
la  lune  à la  terre  pour  un  ton  (3)  ; de  la  lune  à mercure  un 

( r ) Arift  Métforolog.  Lib.  I , c. j.  Ccnfotin  , de  dit  natali  , c.  1 1. 

(1)  Plut,  de  MlJJcj.  (j)  Il  cflimoic  ccttc diftaiKC  de  iiioo» 

Arift.  Je  cah  , Lib.  II,  c.  f ftaJcs  italiques. 

Macrobe  , Sema.  Scip,  page  147. 
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demi-ton  ; autant  de  mercure  à vénus  ; de  vénus  au  foleil  un 
ton  & demi  ; du  foleil  à mars , un  ton;  de  mars  à jupiter , un 
demi-ton  ; de  jupiter  à faturne , un  demi-ton  ; enfin  de  faturne 
à la  fphere  des  étoiles , un  ton  &c  demi.  Ce  qui  fait  l’oûave 
de  fept  tons , ou  Je  diapafon.  Il  n’eft  pas  nécefiaire  de  dire  que 
ces  rapports  de  diftances  des  planètes  font  faux.  On  ignore  fi 
Pythagore  avoir  été  conduit  à cette  idée  par  les  diftances  mal 
connues  des  planètes , ou  fi , prévenu  de  l’harmonie  chimérique 
des  aftres , il  avoir  déduit  la  proportion  de  leurs  diftances , des 
intervalles  qui  font  entre  certains  accords. 

On  voit  ici  un  nouvel  ordre  fuivant  lequel  Pythagore  ran- 
geoit  les  planètes:  il  eft  différent  de  celui  que  nous  avons  rap- 
porté ci-deffus.  Peut-être  tenoit-il  le  premier  des  Egyptiens , &c 
le  fécond  des  Chaldéens  ou  des  Indiens  ; peut-être  a-t-il  eu 
connoifTance  du  vrai  mouvement  de  mercure  &c  de  vénus , 
connu  en  Egypte,  & penfoit-il  qu’on  pouvoir  placer  également 
ces  deux  petites  planètes  , au-defTus  & au-deffous  du  foleil , 
puifque  dans  le  cours  de  leur  révolution  elles  avoient  égale- 
ment ces  deux  pofitions  à l’égard  de  la  terre. 

§•  V. 

Pythagore  penfoit  que  le  monde  avoir  commencé  parle 
feu  (1),  c’eft-à-dire  que  le  premier  des  élémens  avoir  été  le 
feu.  11  appliqua  les  figures  des  cinq  corps  réguliers , aux  quatre 
élémens  & à l’univers.  Le  cube  forma  la  terre  \ la  pyramide  le 
feu  ; l’oâaedre  ou  la  figure  à huit  faces,  l’air  ; l’icofaedre  oula 
figure  à vingt  faces,  l’eau  ; enfin  le  dodécaèdre  ou  la  figure  à 
douze  faces  fut  la  forme  de  la  fphere  fupérieure  de  l’univers  (1). 


( 1 ) Plut,  de  PUe.  P hit.  lib.  II , et.  ami  Je  Platon , pour  l'auteur  Je  certe  iJJc  ; 
(1)  Riccioii , Al mag.  tome  I , page  40,  mais  Plutatquc  l'attribue  formellement  à 
cite  un  certain  Tbactetes  , contemporain  St  Pythagore. 
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thagore  , célébré  par  Tes  découvertes  mathématiques  , voyoit 
par-tout  de  la  géométrie  8c  des  rapports.  Il  oublioit  que  la  géo- 
métrie n’eft  point  une  fcience  puifée  dans  la  nature  ; elle  eft 
née  fi c elle  n’exifte  que  dans  l’efprit  humain.  Il  n’y  a rien  de 
feinblable  dans  l’univers.  Ce  font  des  formes , des  figures  conf- 
iantes fie  régulières , mais  idéales , qui  fervent  à mefurer  par  ap- 
proximation les  formes  Se  les  figures  infiniment  variées  , réel- 
lement exiftantes  ; c’eft  un  inltrument , fie  rien  de  plus.  Il  eft 
allez  bizarre  , fans  doute , de  bâtir  le  monde  avec  des  figures  de 
géométrie  ; mais  en  cherchant  dans  ce  fyftcme  des  idées  chimi- 
ques , on  pourroit  peut-être  y trouver  quelque  vraifemblance. 
Tout  ne  fe  cryftallife-c-il  pas  dans  la  nature  î Ces  cryftaux  n’ont- 
ils  pas  des  formes  régulières  8c  confiantes  ? Qui  nous  dit  que  très 
anciennement,  avant  Pythagore  , la  chymie  n’a  pas  été  cultivée 
avec  fuccès , que  les  cryftaux  8c  leurs  figures  n’ont  pas  été  con- 
nus î Qui  nous  dit  que  les  cryftaux  de  terre  primitive  ne  font 
pas  des  cubes , ceux  du  feu,  des  pyramides , 8cc.  Cette  connoif- 
fance,  après  la  dcftruûion  de  toutes  les  autres , peut  être  parve- 
nue feule  à Pythagore  qui  nous  l’a  confervée.  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  nécefiàire  que  les  figures  qu’il  attribue  aux  parties  primiti- 
ves des  élémens  foient  réellement  celles  qu’elles  ont.  Il  fufiic 
qu’on  ait  fu  qu’elles  avoient  des  figures  confiantes  , l’imagina- 
tion peut  avoir  fait  le  relie.  Nous  avons  des  exemples  de  véri- 
tés connues  pendant  des  fiecles  , fans  qu’on  puilfe  en  indiquer 
l’origine,  regardées  long-tems  comme  des  erreurs  populaires,  8c 
réhabilitées  par  l’expérience.  Combien  y a-t-il  que  les  gens  de 
la  campagne  mettent  du  fer  auprès  des  chofes  qu’ils  veulent  pré- 
ferver  du  tonnerre  î Cet  ufage  taxé  de  préjugé  par  les  Phyfi- 
ciens  , a été  juftifié  depuis  que  l’éleélricité  a fait  connoître  que 
le  fer  a la  vertu  de  fe  charger  des  parricules  électriques  répan- 
dues dans  l’air. 

§.  VI. 
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§•  VI. 

Pythagore  penfoit  que  la  terre  étoit  ronde  , &£  partout 
habitée  ; car  il  admettoit  les  antipodes  , Sc  il  diloit  que  les 
hommes  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds  dans  une  direc- 
tion oppofée  à celle  que  nous  fuivons  dans  notre  hémifphcre. 
II  eft  le  premier  philofophe  qui  l’ait  penfé  ; &:  fi  cette  opinion 
ne  lui  a pas  été  fournie  par  les  étrangers  qu’il  confulra  , s’il  s’eft 
élevé  de  lui-même  à cette  idée  , elle  doit  lui  faire  beaucoup 
d’honneur.  Il  falloir  alors  un  grand  génie  pour  écarter  le  pré- 
jugé , fi  naturel , que  la  pefanteuragit  toujours  dans  le  même 
fens.  Ce  préjugé  même  avoir  de  fi  profondes  racines  quelles  fe 
font  étendues  prefque  jufqu’à  nos  jours.  Après  vingt  fiecles  Ga- 
lilée fut  condamné  pour  avoir  foutenu  la  vérité  que  Pythagore 
avoit  apperçue. 

Pythagore  n’a  rien  écrit.  Il  cachoit  avec  foin  fa  véritable  doc- 
trine. Il  ne  propofoit  aux  étrangers  , à la  foule  de  fes  auditeurs , 
que  des  emblèmes , & il  ne  découvrait  la  vérité  qu’à  fes  difciples 
choifis.  Tous  les  philofophes  anciens  ont  été  perfuadés  que  la 
vérité  devoit  être  voilée.  Ce  n’eft  pas  elle  qui  rougit  de  fe  mon- 
trer, ce  font  les  hommes  qui  craignent  de  la  voir  nue. 

C’eft  peut-être  cette  affectation  de  myftere  , pouffée  trop 
loin,  qui  fithair&  craindre  les  Pythagoriciens.  Ils  furent  dans 
la  fuite  chafiés  de  Cortone  Sc  de  l’Italie.  Il  y a de  l’inconvé- 
nient, fans  doute,  à enfeigner publiquement  certaines  vérités, 
mais  il  efl  également  dangereux  d’enfeigner  en  fecrct  des  opi- 
nions inconnues.  Elles  peuvent  paraître  redoutables  au  gouver- 
nement, quel  qu’il  foit.  Les  Pythagoriciens  fuivoient  l’exemple 
des  Egyptiens  , des  Chaldéens  & des  Indiens  ; mais  chez  ces 
peuples  les  fciencesétoientdans  les  mains  des  prêtres.  Le  myf- 
tere les  rendoit  refpe&ables , fans  les  rendre  fufpeéts.  Comme 
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les  dieux  font  inconnus , le  myftere  femble  le  partage  de  rout  ce 

qui  les  entoure. 

On  die  que  Pythagore  vécut  80  ans  , d’autres  le  font  vivre 
jufqu’à  1 04  ans.  Quant  à fa  mort , elle  eft  rapportée  diverfe- 
ment.  Les  uns  le  font  mourir  tranquillement  dans  fon  lit , les 
autres  difent  qu’il  fut  brillé  dans  la  maifon  , ou  par  un  homme 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  y admettre , ou  par  les  Crotoniates  qui 
foupçonnoient  qu’il  afpiroit  au  gouvernement  ( 1 ). 

s.  VIL 

Empedocle,  le  premier  difciplede  Pythagore  , fameux 
par  la  curiofité  qui  le  fit  périr , dit-on , dans  la  bouche  de  l’Etna , 
naquit  dans  la  Sicile  à Agrigente  , on  ne  fait  pas  trop  en  quel 
tems.  On  fait  feulement  qu’il  fut  admis  aux  leçons  fecretes  de 
Pythagore.  Nous  ne  favons  rien  de  lui  qui  ne  foit  au-delfous 
de  la  réputation  qu’il  a lailfée.  Selon  lui  le  véritable  foleil , le 
feu  qui  eft  au  centre  du  monde , éclairoit  l’autre  hémifphere. 
Celui  que  nous  voyons  n’en  eft  que  l’image  réfléchie,  qui  fuit 
tous  les  mouvemens  du  foleil , invifible  pour  nous.  Ce  philo- 
fophe  avoit  cherché  la  caufe  de  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre 
fur  l’écliptique  , SC  il  croyoit  que  l’impétuofité  des  rayons  du 
foleil  partant  du  midi  , avoit  exercé  fon  aftion  fur  l’air  qui  en- 
vironne les  pôles  , & que  celui  du  nord  en  y cédant  , fut  con- 
traint de  s’abaifler  : celui  du  midi  au  contraire  s’éleva  , & le 
monde  pencha  comme  il  fait  aujourd’hui  (a).  Il  faut  que  de- 
puis ce  tems  là  les  rayons  du  foleil  aient  bien  perdu  de  leur 
a&ivité  , puifque  tout  eft  refté  dans  le  même  écat.  Il  penfoit 
encore  quelorfque  le  monde  avoit  été  créé  , le  mouvement  du 
foleil  étoit  û lent  que  la  longueur  d’un  fcul  jour  égaloit  celle 

(i)  Bayle , An.  Pyth.  Rem.  O,  (1)  Plut,  de  PUt.  PAU.  lib.  II,  c.  10. 
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de  dix  mois  ; cette  durée  fe  reftreignit  peu-à-peu  à fept  mois. 
Ceft  pourquoi  , ajoute  Plutarque , les  enfans  qui  naiflent  ne 
peuvent  vivre  qu’aux  époques  de  fept  ou  de  dix  mois  ( i ).  Nous 
avons  honte  de  rapporter  cette  conclufion  de  l’un  ou  de  l’autre 
philofophe  : mais  ces  erreurs  font  l’hiftoire  de  l’efprit  humain. 
On  n'en  peut  tirer  qu’une  conclufion  légitime  ; c’eft  que  , foie 
préjugé  ou  vérité , les  anciens  penfoient  que  le  mouvement  des 
aftres  avoit  été  d’abord  plus  lcntqui’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  Les 
prêtres  du  temple  de  Jupiter  Ammon  difoient  que  la  longueur 
de  l’année  diminuoit  continuellement  (4).  Au  refte  ilfautobfer- 
ver  que  des  philofophes  , qui  cachoient  leur  véritable  do&rine, 
ne  peuvent  pas  être  jugés  définitivement  fur  ce  qu’on  rapporte  de 
leurs  opinions.  Empedocle  étoit  poëte , il  nous  refte  un  poëme 
intitulé  la  fpkere  , qui  lui  cft  attribué  (3).  On  dit  qu’il  ne  périt 
point  dans  l’Etna  ; d’autres  prétendent  que  ce  fut  pour  cacher  fa 
more,  &c  fe  faire  pafier  pour  un  dieu;  mais  on  dit  aufli  qu’il  refufa 
la  couronnequi  lui  fut  offerte.  Il  faut  que  l’envie  s’accorde  avec 
elle-même,  celui  qui  n’a  pas  vouluêtre  toi  pendant  fa  vie , vou- 
airoit-il  être  dieu  après  fa  mort  î 

§.  VI  IL 

Philolaus,  difciple  de  Pythagore  & d’Architas  de  Ta- 
rente  , florifToit  environ  430  ans  avant  J.  C.  Lorfque  la  fefte 
des  Pythagoriciens  fut  chaffée  de  toutes  les  villes  d’Italie  , il  s’é- 
chappa de  Méiapont , & s’arrêta  à Héraclée  (4).  Il  avoit  compo- 
fé  des  commentaires  fur  la  phyfique  dont  Platon  faifoit  tant  de 
cas  qu’il  les  acheta  des  héritiers  , félon  les  uns  , 1 000  dragmes 
& félon  d’autres  100  mines.  L’eftime  de  Platon  eft  l’éloge  de 

(0  Plutarque,  4t  PUcit.  PhU.  Lib.  V,  (t)  Fabrkius,  Bibl.grcc.Iib.il. 

C.  1 S.  Vcidlcr , page  ji. 

(1)  liid.  des  oracles  qui  om  cc(Té,  J.  il.  (4)  Plut,  du  génie  de  Socrates , $.  IJ, 
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ce:  ouvrage.  On  ajoute  que  ce  philofophe  en  a emprunté  beau- 
coup d’idées  qu’il  a inférées  dans  fon  Timée.  Du  tems  des  ma- 
nufcrits,  les  larcins  étoient  faciles.  Philolaüs  penfoit,  dit-on, 
que  le  foleil  étoit  une  malle  de  verre,  qui  nous  renvoyoit  par 
réflexion  toute  la  lumière  répandue  dans  l’univers  (l).  Mais 
n’oublions  jamais  que  ces  opinions  nous  font  rendues  par  des 
hiftoriens  qui  ne  les  entendoient  pas,  & qui,  dans  les  expref- 
fions  des  philofophes , ont  peut-être  pris  à la  lettre  ce  qui  n’é- 
toit  que  comparaifon  8c  ligure.  Il  difoit  que  la  grande  année 
s’accomplilfoit  en  ans  , dans  lefquels  il  fe  trouvoit  ai  lunes 
intercalaires.  Ce  qui  prouve  qu’il  faifoit  la  révolution  de  la 
lune  de  17  ) 13k  environ,  8c  celle  dufoleil  de  365  jours(i).  Py- 
tliagore , quelque  peine  qu’il  fe  fût  donnée , n’avoit  pas  écé  bien 
inftruic  par  les  prêtres  d’Egypte  8c  d’Afie  , puifqu’ils  lui  avoienn 
caché  la  connoilfance  du  quart  du  jour  qui  complété  lalongueur 
de  l’année. 

§.  I X. 

. L’ o p 1 N 1 o N qui  fait  le  plus  d’honneur  à Phîlolaiis , & à la- 
quelle on  adonné  quelquefois  fon  nom  dans  nos  fiecles  moder- 
nes , eft  celle  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  découverte  de  cette  vérité  fuppofe  une 
Aftronomie  déjà  fort  avancée,  qui  ne  fut  point  celle  de  Philo- 
laüs, de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Egyptiens.  Il  y a lieu 
de  croire  que  Pythagore  l’avoit  puifée  dans  l’Inde , où  elle  étoit 
reflée  comme  tradition  d’une  Aftronomie  qui  n’exiftoit  plus. 
Pythagore  a eu  aflez  de  génie  pour  en  fentir  le  prix  , 8c  pour 
l’adopter  , mais  il  la  cacha  aux  yeux  du  vulgaire  profane.  Son 
difciple  Philolaüs  eut  le  courage  de  la  révéler  & de  l’enfeigner 


(1)  Plut,  de  Plaeit.  Phil.  lib.  IIjC.  10.  (1)  Infr'j , Eclaire,  livre  VH.  $.  4. 
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publiquement.  Il  feroic  allez  fingulier  que  cette  vérité  fût  la 
caufe  de  la  persécution,  qui  obligea  Philolaüs  à prendre  la  fuite. 
Galilée  perdit  fa  liberté  pour  elle.  Le  fort  de  cette  vérité  feroit 
donc  de  rendre  malheureux  dans  totis  les  fiecles  ceux  qui  les 
premiers  l’ont  enfeignée. 

Plufieurs  philofophes  Grecs  , defquels  on  ne  peut  alfigner 
précisément  l’âge , mais  qui  font  à-peu-près  de  cette  époque  , 
parlèrent  aulli  du  mouvement  de  la  terre.  Seleucus  d’Erithréc, 
difoit  que  la  terre  tourne  comme  la  circonférence  d’une  roue  ( i ). 
Héraclides  de  Pont  &c  Ecphantc  , quelle  fe  meut  fans  changer 
de  place  ; par  où  ils  entendoienc  fon  mouvement  diurne  fur  elle- 
même  , en  excluant  fans  doute  fon  mouvement  annuel  ou  de 
tranüarion  autour  du  foleil(i).  Mais  aucun  ne  s’eft  mieux  ex- 
primé fur  le  mouvement  diurne  que  Nicetas  de  Syracufe.  Voici 
ce  que  Cicéron  rapporte  d’après  Théophrafte, ancien  hiftorien 
de  l’Aftronomie.  » Nicetas,  dit-il  , penfoit  que  tous  les  aftres 
» font  en  repos , de  que  la  terre  feule  eft  en  mouvement  dans 
» l’univers.  Par  fon  mouvement  rapide  autour  de  fon  axe  , elle 
~ produit  les  mêmes  apparences  qui  auroient  lieu  3 fi , la  terre 
» étant  en  repos  , le  ciel  lui-même  étoit  en  mouvement  (3).  « 
Copernic  n’eût  pu  rien  dire  de  plus  exaél.  On  penfe  même  que 
ce  fut  ce  paflage  de  Cicéron  qui  donna  à cct  allronome  la  pre- 
mière idée  du  fyftême  qu’il  a fait  revivre. 

§.  XX. 

Œnopides  de  Chio  établit  la  grande  année  comme *Phi- 
lolaüs  de  59  ans  (4).  Et  félon  lui , dit-on  , l’année  folaire  étoit 
de  365)  ri,  ou  près  de  9 heures  (j)  ; ce  qui  n’eft  nullement 

(1)  Plutarque  , quetfl.  Plat  $.  8-  (4)  Ælian  , Vat.  Hiftor.  lib.  X , c.  7. 

(1)  Idem.  Je  Phcit.  Phil.  lib.  III,  c.  t).  Scaligcr , de  Entend,  ttmp.  lib.  II,  p.  tli 

(j)  Ciccr.  Acad.  lib.  IY,  *.  37.  (j)  Cciil'oiin  , c.  ij. 
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vraifemblable.  Tous  les  anciens  ont  fait  l’année  de  3 <>  y ou  de 
365  jours  ï , mais  on  ne  sert  jamais  écarté  de  ces  nombres , que 
pour  approcher  plus  près  de  la  véritable  longueur  de  l’année. 
Nous  penfons  qu’il  y a erfeur  de  chiffres.  Ce  cycle  de  59  ans 
fut  propofé , pour  régler  le  calendrier  ( 1 ) , à l’affemblée  des  jeux 
olympiques.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  adopté.  On  donne 
à (Enopides  l’idée  que  la  voie  laâée  étoit  une  ancienne  route 
du  foleil , qu’il  avoir  quittée  pour  décrire  le  zodiaque  (1).  Ce 
philofophe  penfa  qu’il  y avoir  dans  le  centre  de  la  terre  une 
chaleur  qui  y fubGffe  toujours  , indépendamment  de  celle  du 
foleil.  Il  expliquoit  par  là  comment  les  cavernes  & les  fouter- 
rains  femblent  fi  chauds  en  hiver , comment  l’eau  des  puits 
paroît  plus  chaude  dans  cette  faifon  (3).  On  fait  aujourd’hui 
que  la  chaleur  y eft  toujours  égale.  Il  eft  aflez  fingulier  qu-’il  ait 
été  deviner  cette  chaleur  intérieure  , qui  eft  une  vérité  phy- 
fique  (4)  , pour  l’appliquer  mal  , & fonder  une  faufile  expli- 
cation. 

Ici , c’eft-à-dire  à (Enopides , s’éteignirent  les  reftes  de  la  fe&e 
dePythagore  qui  fubfifta  pendant  dix-neuf  générations  ( j).  L’é- 
cole de  Socrate  avoir  déjà  la  plus  grande  réputation  , Sc  con- 
tribua fans  doute  à l’effacer.  Socrate , qui  recueillit  les  débris  de 
l’école  Ionienne  Jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à l’homme 
que  la  phyfique  , préféra  l’étude  de  foi-même  à celle  de  la  na- 
ture , &c  n'oublia  rien  pour  y ramener  la  philofophie.  Ainfi  le 
Pythagorifme  vit  baiflfer  fon  crédit.  Mais  cette  feûe  fe  petdic 
par  le  myftere , dont  elle  s’enveloppoit , qui  la  rendit  fufpeûe  ; 
par  une  féparation  totale  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  admis  : 


(1)  Ætian , y*r.  Hifl.  lîb.  X.  M.  de  BufFon  , HiAoitc  naturelle  des 

(1)  A c billes  Tatius . c.  14.  Minéraux. 

(t)  Seneque . Qutfl.  Nat.  lib.  IV,  e.  ».  (1)  Dtogcoc- Licite, 

(4)  Mairan,  Mdm.  Ac.  des  Sc.  an  17*4.  Veiller,  page  »f. 
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réparation  qui  eft  une  fource  de  haines  ; mais  fur-tout  par  l’ef- 
time  qu’elle  faifoit  d’elle-même  , & par  fon  mépris  pour  le  relie 
des  hommes.  Quand  le  petit  nombre  méprife  la  multitude,  quand 
il  a l’imprudence  de  le  laifler  voir , tôt  ou  tard , il  eft  opprimé  & 
détruit.  Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  Pythagoriciens  étoient  ap- 
pellés  les  morts  ; mais  les  morts  accablèrent  les  vivans. 

§.  XI. 

/ 

Cléostrate  de  Tenedos  vivoit  vers  l’an  5 3 x avant  J.  C. 
On  croit  qu’il  avoit  fixé  les  équinoxes  8c  les  folftices  au  8°  des 
fignes  ( 1 ) ; mais  cette  détermination  appartient  au  8e  fiecle 
avant  l’ère  chrétienne , 8c  non  pas  au  6e (2);  ce  qui  prouve  que 
tous  ces  prétendus  aftronomes  empruntoient  de  la  Chaldée , ou 
d’ailleurs , des  déterminations  qui  ne  convenoient  plus  à leur 
tems.  Cléoftrate  s’occupa  de  la  réforme  du  calendrier  ; il  eft 
l’inventeur  de  l’o&aéteride.  Quand  la  connoiflance  plus  exaéle 
de  l’année  de  3 i eut  percé  dans  la  Grece,foit  qu’elle  y ait  été 

apportée  par  Thaïes  ou  par  quelqu’autre  , Cléoftrate  remarqua 
que  la  révolution  du  foleil  excédoit  de  1 il  $ douze  révolutions 
de  la  lune  , qu’il  eftimoit  chacune  de  19't  î;  il  vit  qu’en  multi- 
pliant par  8 ces  n>  5,  on  avoit  90  jours  , qui  faifoient  trois 
mois  lunaires  de  30  jours.  Il  compofa  donc  une  période  de  8 
années  de  365*  * , ou  de  2911  jours  , pendant  lefquels  s’é- 
coulent 96  révolutions  ou  mois  lunaires  , alternativement  de 
29  8c  de  30  jours  , avec  trois  mois  intercalaires  de  30  jours. 
L’erreur  de  cette  période  eft  d’environ  3 6 heures  , dont  la  lune 
anticipoit  fur  le  foleil.  Plufieurs  aftronomes  , Nauteles  , Mne- 
fiftrate  , Dofithée  , qui  eft  cité  dans  les  calendriers  pour  avoir 


(0  Scaligcr , de  Emend.  ttmpar.  lib.  Il , (1)  Infra,  Edairciflcmcns  , Livre  VI, 

page  Ci.  $•  1 1. 
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recueilli  des  obfervations  d'étoiles  , modifièrent  cette  période 
feulement  dans  les  mois  intercalaires  ( i ).  Quelqu’un  imagina 
d’ajouter  trois  jours  à la  fin  de  deux  o&aéterides  , & il  en  ré- 
fulta  une  'période  de  1 6 ans  qui  fut  nommée  Heccæ-decaé- 
tride.  Mais  en  s’adaptant  mieux  au  mouvement  delà  lune,  elle 
s’éloignoit  du  mouvement  du  foleil.  Harpalus  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Il  s’apperçutque  deux  tetraéeerides  , ou  deux  périodes 
olympiques  de  4 ans  , avec  un  mois  intercalaire  de  30  jours, 
faifoient  1914  jours  , deux  de  plus  par  conféquent  que  l’o&aé- 
teride  : il  en  réfultaque  la  nouvelle  lune  ne  pouvoit  plus  tomber 
au  premier  jour  du  premier  mois  de  l’année  olympique  , comme 
il  ïvoit  été  réglé  lors  de  l’établiflément  de  ces  jeux  fameux  dans 
la  Grece.  Il  donna  donc  deux  jours  de  plus  à la  période  , qui, 
au  lieu  de  n’avoir  que  3 1 mois  de  30  jours , comme  celle  de 
Çléoftracc  , en  eut  53  (1).  Cette  période  avoir  le  même  dé- 
faut que  celle  de  16  ans;  elle s’accordoit  allez  bien  aux  mou- 
vemensdclalune , mais  elle  s’écartoit  de  ceux  du  foleil  de  deux 
jours  &c  plus. 

§.  X I I. 

Malgré  ces  réformes,  les  erreurs  du  calendrier  étoienc 
toujours  confidérables.  Ces  deux  jours  s’accumuloient  à chaque 
ochétcride,&:  au  bout  de  60  ans  il  y avoit  quinze  jours  d’erreur. 
Enfin  , Meton  parut , Meton  , difciple  de  Phainus  , né  à Leu- 
conée  , village  de  la  campagne  d’Athenes  (3).  Il  propofa  fon 
cycle  de  1 9 années  folaires , pendant  lefquelles  s’écoulent  1 9 
années  lunaires  &c  7 mois  intercalaires.  Ces  mois  étoient  placés 
dans  les  3e,  6e,  8e,  11e,  14e,  17e  Sc  19e  années.  11  changea 


(t)  Cenforin,c.  18.  Libro  (ccundo  , page  6 4. 

(z)  Scaligcr , de  Emendtùone  temporum,  (3)  Sauraaifc,  Exrcit.  Plinian,  p.  ji*. 
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aulfi  la  difpoficion  des  mois , 8c  au  lieu  de  les  faire  alternative- 
ment de  29  8c  de  30  jours,  il  voulut  que  dans  les  235  mois 
qui  compofent  fa  période  , il  y en  eût  no  feulement  de  2 pi , 
&:*iay  , de  30  , en  comptant  les  fept  intercalaires.  Parce 
moyen  les  mouvemens  du  foleil  8c  de  la  lune  font  très  heu- 
reufement  conciliés  , 8c  les  deux  aftres  fe  retrouvent  à très 
peu  près  au  bout  de  la  période  au  même  ppint  du  ciel  ; car  19 
années  folaires  font  6939)  141»  25'  , 8c  235  lunaifons  font 
69391  3 1'.  La  lune  achevé  donc  fa  derniere  révolution  deux 

heures  plus  tard  que  le  foleil.  Mais, comme  une  période  civile  ne 
comporte  point  de  fraÛion , &c  qu’il  fallut  l’établir  de  6 940) , au 
renouvellement  de  la  période  , il  y a déjà  9**  i , que  le  foleil  a 
commencé  fa  révolution , 8c  7I1  { que  la  lune  a recommencé  la 
lienne.  Cette  erreur  étoit  inévitable. 


§.  XIII. 


Il  étoit  impolfible  d’inventer  pour  la  conciliation  de  ces  deux 
mouvemens  un  cycle  plus  exaû , plus  court  8c  plus  commode. 
Cette  découverte  dut  étonner  les  Grecs  , 8c  leur  paroître  un  des 
plus  grands  efforts  de  l’efprit  humain.  AulTi  fon  utilité  meme 
étouffa  foutç  efpece  d’envie  ; on  ne  dit  point  quelle  ait.  e{fuyé 
aucune  conrradi&ion.  Elle  fut  reçue  avec  un  applaudifTement 
général , quand  fon  auteur  en  préfenta  des  tables  8c  une  ex- 
plication dans  l’affemblée  de  la  Grece  pour  les  jeux  olympiques. 
Quoiqu’il  changeât  l’ordre  public,  ou  plutôt  qu’il  en  établît  un 
où  il  n’en  exifïoit  pas  , fa  réforme  fut  adraife  fur-le-champ , 8c 
le  premier  cycle  commença  l’an  43  2 avant  J.  C. 

1 Jamais  fuccès  ne  fut  mieux  mérité  , ni  plus  complet  , que 
celui  de  Meton.  La  période  fut  adoptée  par  toutes  les  villes  8c 
colonies  grecques,  8c  reçut  unanimement  le  nom  de  cycle  ou 
. ' ' • F f 
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nombre  d’or , pour  marquer  fon  excellence  : nom  qu’elle  a con- 
fervé  jufqu’aujourd’hui  chez  la  plupart  des  peuples  de  l’Europe 
qui  en  font  encore  ufage.  Après  la  mort  de  Meton  les  aftrgno- 
mes  continuèrent  d’annoncer , par  des  tables  expofées  dans  les 
grandes  villes  de  la  Grèce,  le  quantieme  de  l’année  du  cycle, 
les  prédirions  météorologiques , &:  fans  doute  les  jours  où  tom- 
boient  les  fèces  & les  cérémonies  réglées  fuivant  les  faifons. 

§.  XIV. 

Nous  avouons  cependant  que  noas  ne  pouvons  nous  per- 
fuaderque  Meton  foit  le  véritable  auteur  d’une  période,  qui, 
ayant  tanede  précilion  en  fi  peu  d’années , feroit  honneur  à no- 
tre Aftronomie  moderne.  Ona  tout  lieu  de  croire  que  les  Grecs 
jufqu’alors  n’avoient  point  fait  d’obferVations  pour  déterminer 
les  moyens  mouvemens  du  foleil  & de  la  lune , avec  cette  pré- 
cilion. La  première  obfervation  grecque , ou  du  moins  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  confervée,  eft  celle  du  folftice  d’été  , faite 
par  Eu&emon  &c  par  Meton  lui-même  , l’an  431.  Il  eft  clair 
que  Meton  avoit  emprunté  ces  connoiffances  exactes  du  mou- 
vement du  foleil  &:  de  la  lune , de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée. 
On  allure  qu’il  voyagea  en  Egypte  (1) , il  a pu  également  aller 
dans  la  Chaldée.  Il  aura  eu  communication  de  la  période  de 

I 9 ans , qui  a été  connue  de  prefque  tous  les  anciens  .peuples. 

II  l’aura  rapportée  , &:  s’en  fera  fait  honneur  dans  fa  patrie  , 
comme  beaucoup  d’autres  avoient  fait  avant  lui.  Cette  fuppo- 
fition  nous  paroîc  plus  vraifemblable  que  la  fuite  des  idées  que 
Sc^liger  fuppofe  à Meton  dans  l’invention  de  fa  période  (1).  S’il 
a pu  ignorer  dans  fes  voyages  l’exiftence  de  cette  période  , il 
aura  eu  du  moins  connoiflance  de  celle  des  Chaldéens  de  213 

(0  Infra,  Eclaircifiemciu , Livre  VII,  (»)  Scaligcr,  Jt  Entend,  «mp.  LiU  II  , 
S-  7-  PaSc  7*- 
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Iunaifons , ou  de  18  ans  & 10  jours  environ.  11  aura  vu  que, 
pour  que  cetfe  période  ne  comprît  que  des  années  complétés , 
il  fuffifoitd’y  ajouter  une  année  lunaire  de  3 54  jours,  6c  quel- 
ques heures , 6c  le  voilà  parvenu  à fon  cycle  de  1 9 ans.  Cette 
application  de  la  période  chaldéenne,  ainfi  augmentée  d’une 
année  lunaire  , aux  ufages  du  calendrier  grec  , feroit  encore 
honneur  au  génie  de  piéton.  Mais  la  Grèce,  ni  le  fiecle,  n’en 
partagent  point  la  gloire.  Ce  frecle  n’étoit  pas  allez  avancé  pour 
produire  une  pareille  découverte.  11  n’en  eft  point  qui  n’ait  été 
préparée  par  quelques  germes  femés  plufieurs  fiecles  aupara- 
vant , c’eft- à-dire  par  des  connouTances  précédemment  établies. 
Il  n’y  avoit  rien  de  tout  cela  dans  la  Grece.  L’Aftronomie  aurait 
pall'é , d’une  forte  de  barbarie , à une  précilion  finguliere.  On 
ne  connoît  point  cette  efpece  de  faut  dans  les  progrès  des  feien- 
ces , ainfi  que  dans  ceux  de  la  nature. 

. Il  y avoit  dans  la  Grece  des  faites  ou  des  calendriers  qui 
portoient  le  nom  de  Meton  (i),  c’eft-à-dire  de  ces  calendriers 
qui  indiquoienr  les  tems  de  l’année,  où  l’on  obfervoit  le  coucher 
Si  le  lever  des  étoiles.  Mais  ces  obfervations  lui  appartiennent 
encore  moins  que  l’invention  de  la  période.  Il  eft  prouvé  par 
le  calcul  quelles  remontent  au- tems  d’Héfiode,  & quelquefois 
au-delà.  Ce  font  des  obfervations  qu’il  a recueillies , 6c  rien  de 
plus.  On  ne  fait  ni  en  quel  tems  eft  né  , ni  en  quel  tems  eft 
mort , cet  homme  célébré  dans  la  Grece.  Oh  fait  feulement 
qu’tl  vivoit  410  ans  avant  J.  C. , 6c  l’an  43  a fut  l’année  où  il 
propofa  fon  cycle  (1). 

§.  X V.  ’ 

Comme  nous  fuivons  les  différentes  écoles  de  philofophie 


{ 1 ) Columellc  , Je  re  Ruflha. 
hfrà , Eclaire,  litre  VII . J.  j. 


(O  Ælian  , Far.  Hiflor.  lib.  XIII . 

c.  1. 
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qui  ont  illuftré  la  Grece , il  nous  faut  remonter  à des  tems  an- 
térieurs à ceux  qui  nous  occupent  maintenant , pour  parler  de 
la  fecleéléatique;  fetle  qui,  moins  curieufe  d’étudier  & d'en- 
feignèr  les  fciences  de  la  nature,  avoir  choifi  pour  Ton  objet  la 
dialectique  , dont  Zenon  d’Elée  fut  l’inventeur.  L’Aftronomie 
dans  cette  fe&e  fe  borna  donc  à quelques  opinions , dont  la  plu- 
part furent  allez  ridicules.  Xénophanes.le  fondateur,  qui  vivoit 
vers  63  o ans  avant  J.  C.  ne  fut  pas  , comme  on  le  croit  bien  , 
celui  qui  eut  les  opinions  les  plus  faines.  Si  l’on  en  croit  Plutar- 
que ( 1 ) , il  penfoit  que  les  étoiles  s’éteignent  le  matin  pour  fe 
rallumer  le  foir;  que  le  foleil  eft  une  nue  enflammée  (i);  que 
les  éclipfes  arrivent  par  l’extin&ion  du  foleil  qui  fe  rallume  en- 
fuite  (3)3  que  la  lune  eft  habitée,  mais  18  fois  plus  grofte  que 
la  terre  (4)  ; qu’il  y a plufieurs  foleils  plufietirs  lunes  pour 
éclairer  les  ditférens  climats  de  la  terre.  Quand  on  lit  ces  fot- 
tifes  , on  croit  que  lés  hiftoriens  ont  voulu  calomnier  les  philo- 
fophes , d’autant  plus  quelles  étoient  nées  dans  la  tête  de  Xé» 
nophanes,  un  ficelé  après  Thaïes. 

Il  penfoit  que  le  mouvement  du  foleil  fe  faifoit  en  ligne 
droite,  & que  l’apparence  du  mouvement  circulaire  nailToit  de 
la  grande  diftance  où  nous  fommes  de  cet  aftre.  On  fait  que  ces' 
apparences  ne  peuvent  cire  les  mêmes  que  dans  de  petits  efpaces 
parcourus.  Un  mouvement  réellement  circulaire  peut  paroître 
pendant  quelque  tems  s’exécuter  en  ligne  droite.  On  a tenté  de 
repréfenter  le  mouvement  des  cometes  par  une  pareille  hypo- 
thefe  ; mais  il  eft  phyfiquement  impolfible  qu’un  corps  mu 
en  ligne  droite  ait  jamais  l’apparence  de  fe  mouvoir  en  rond. 
Ce  philofophe  a été  fans  doute  mal  entendu.  Peut-être  con- 

• 

(1)  Opinions  des  Philofoplics,  Lib.  II,  ( j ) Uidim  , c.  14. 

*,,14.,  M La£Ian;c,  Divin.  Influât.  Lib  III, 

(U  Itidim,  c.10.  ‘ * * *■  c.  ij. 
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fidéroit-il  la  courbe  de  l'orbite  du  foleil  comme  un  poligone 
d’une  infinité  de  côtés  , & alors  il  pouvoit  dire  que  le  mouve- 
ment du  foleil  avoir  lieu  dans  des  lignes  droites.  Une  idée  plus 
heureufe  eft  celle  des  mers  , qui , félon  lui  , avoient  couvert 
toute  la  terre.  Phénomène  qu’il  démontroit  par  la  préfence  des 
corps  marins  dépofés  fur  fa  furface  & dans  fes  entrailles  (1). 

§.  XVI. 

Parmenides  fut  difciple  de  Xénophanes.  Il  divifa,  comme 
Thaïes,  la  terre  en  zones  (1).  Il  eft  l’auteur  du  préjugé  que  la 
terre  n’étoit  habitée  8c  habitable  que  dans  les  deux  zones  tem- 
pérées (3).  Il  regardoit  la  terre  comme  fphérique , placée  au  cen. 
tre  du  monde.  11  ajoutoit  quelle  étoit  fufpendue  au  milieu  de  l’u- 
nivers , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  raifon  pour  quelle  dût  fe 
mouvoir  ou  pencher  d’un  côté  plutôt  que  d’un  autre  (4).  On  voit 
ici  les  premiers  pas  qu’on  a faits  pour  expliquer  le  phénomène 
incompréhenfible de  la  terre,  fuperidue  au  milieu  de  l’univers 
fins  que  rien  la  foutienne  dans  une  fluide  plus  léger  que  l’air  , 
tandis  qu’on  voit  tomber  les  corps  fur  la  terre  , lorfqu’on  les 
abandonne  à eux-mêmes.  Avant  l’attraâion  newtonienne  , 
avant  d’avoir  reconnu  que  la  pefanteur  eft  dirigée  au  centre  de 
la  terre,  cela  put  donner  long-tems  à penfer  aux  meilleurs  ef- 
prits.  L’explication  de  Parmenides  eft  aflez  philofophique.  Elle 
eft  fondée  fur  le  principe  de  la  raifon  fuffifante,  employé  depuis 
par  Atchimede  , &c  dont  Leibnitz  a fait  dans  le  dernier  fiecle 
un  fi  grand  ufage. 

§.  XVII. 

Le u ci  pe  n’eft  connu  que  pour  avoir  été  l’auteur  de  la 


(1)  D'iogcne- I.acrcc. 

(t)  Achiilcj  Tatiui , c.  jl. 


( j)  Plut.  Opin.  des  Pliil.  li'j.  I[J,  c,  i. 
U)  IJ. 
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philofoplûc  corpufculaire , & le  précurfeur  de  Démocrite.  Ce 
dernier , nommé  aulfi  le  philofophe  d’Abdere , naquit  vers  la 
8 oc  olympiade  ,470  ans  avant  J.C.,8c  fut  contemporain  de  Mé- 
ton.  C’eft  pourquoi  il  eft  aflez  fingulier  qu’il  ait  ofé  propofer  un 
cycle  de  8z  ans  , qui  ne  valoir  certainement  pas  le  cycle  de  19 
ans  de  cet  aftronome.  Démocrite  voyagea  , & vit  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  favant  au  monde  , les  Egyptiens , les  Chaldéens 
& les  Gymnofophiftes , ou  les  Brahmanes.  Il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ont  péri.  Métaphyfique,  morale,  mé- 
decine, phyfique  , agriculture,  cofmograpliie  , Aftronomie, 
géométrie,  mufique,  grammaire,  poéfie,  &c.  Cet  homme  uni- 
verfel  avoit  tout  embralfé.  Pour  nous  borner  à ce  qui  concerne 
l’Aftronomie,  il  avoit  fait  un  ouvrage  fur  les  planètes,  un  autre 
fur  les  caufcs  céleftes , & un  traité  intitulé  grande  année  , ou 
Aftronomie.  11  avoit  dreifé  fans  doute  un  de  ces  calendriers  qui 
annonçoient  les  levers  &c  les  couchers  des  étoiles. 

Il  eft  l’auteur  du  fyftcme  des  atomes , ou  plutôt  il  donna  de  la 
célébrité  à ce  fyftême  , imaginé  avant  lui  par  Leucipe.  On 
ne  fait  ce  que  Laerce  veut  dire , en  ajoutant  que  ces  atomes 
font  infinis  en  nombre  &c  en  grandeur  ; cela  eft  abfurde  : &c 
voilà  comment  les  hiftoriens  rapportent  les  opinions  des  phi- 
lofophes. 

§.  XVII. 

L’i  d ée  la  plus  philofophique  de  Démocrite  eft  celle  qu’il 
eut  fur  la  voie  laétée.  Il  eft  le  premier  qui  l’ait  confidérée  comme 
un  amas  d’étoiles  infiniment  éloignées , & dont  la  lumière  fe 
confond  pour  ne  former  qu’une  lueur  blanchâtre  (1).  Cetteopi- 
nion  fubfifte  encore  aujourd’hui , Si  fi  l’opinion  n’eft  pas  fuffi- 
famment  fatisfaifante  (z),  les  modernes  n’ont  rien  trouvé  de 

(l)  Plutarque  , de  Placitii  P hilofophor.  (i)  M.  de  U Caille,  Mémoires  de  l’Aea» 

lib.  1JI , c.  (.  demie  des  Sciences  , année  17;;  , p.  174. 
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mieux  à lui  fubftituer.  Quand*on  confidere  la  variété  des  opi- 
nions humaines  , comme  elles  Te  fuccedent  & fe  détruifent, 
combien  il  eft  difficile  d’affigner  aux  phénomènes  ou  aux  appa- 
rences phyfiques , une  caufe  qui  foie  vraie  pour  tous  les  tems  , 
on  fent  qu’il  y a de  la  gloire  à laiflèr  après  foi  une  opinion  qui 
fe  trouve  à l’épreuve  des  ficelés  , &c  qui  régné  à jamais  fur  la 
terre.  Démocrite étendit  cette  idée  aux cometes.  Il  penfa  quelles 
étoient  produites  par  la  rencontre  de  deux  ou  de  plulieurs  pla- 
nètes , qui  fe  trouvent  fi  voifines  , que  leurs  lumières  réunies 
n’excitent  que  la  fenfation  d’un  feul  a lire  (il.  En  conféquence 
Démocrite  établifloit  que  l’on  ne  connoiffoit  pas  encore  le  nom- 
bre des  planètes  •,  il  fuppofoit  qu’il  y en  pouvoir  avoir  un  allez 
grand  nombre  pour  que  ces  rencontres  euflent  lieu  auffi  fréquem- 
ment que  l’apparition  des  cometes.  Démocrite  prétendoit  même 
qu’on  avoit  vu  quelquefois  paroître  des  étoiles  à la  place  où  une 
comete  s’étoit  évanouie.  Mais  comme  le  remarque  Ariftote  (t), 
cela  ne  devoir  pas  arriver  quelquefois  , mais  toujours.  Si  Séne- 
que  a très  bien  réfuté  cette  idée  de  Démocrite , il  a eu  tort  d’a- 
vancer que  ni  ce  philofophe  ni  les  Grecs  de  fon  tems  ne  con- 
noifloient  le  nombre  des  planètes  , ou  bien  il  faut  l’entendre 
de  la  maniéré  que  Démocrite  l’entendoit.  Il  ne  feroit  nulle- 
ment vraifemblable  que  la  Grece  qui  avoit  commerce  avec  l’o- 
rient depuis  dix  fiecles,  avec  l’Egypte  depuis  Thaïes , n’eût  pas 
connu  les  fept  planètes , qui  font , pour  ainfi  dire  , la  première 
connoiflance  de  l’Aftronomie,  & celle  qui  a été  le  plus  généra- 
lement répandue.  ' * 

Métrodore  fut  le  plus  illuftre  des  difciples  de  Démocrite.  Il 
adopta  comme  lui  la  pluralité  des  mondes.  Nous  ne  l’avonŸ 
point  fait  remarquer  en  parlant  de  ce  philofophe  , parce  que 
cette  opinion  fut  celle  de  prefque  tous  les  philofophes  grecs. 


(1)  Scnequc,  nai,  lib.  VII . c.  1.  (1)  Dt  Mtttorol.  lib.  I , c.  10. 
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Métrodore  abandonna  Ton  maître  dans  l’explication  de  la  voie 
, laûée.  Il  penfa  , comme  (Enopides , qu’elle  avoir  été  autrefois 
la  route  du  foleil.  Peut-être  avoir- il  entendu  dire  que,  félon 
une  tradition  égyptienne , on  avoir  vu  l’écliptique  perpendicu- 
laire à l'équateur.  Il  pouvoit  croire  que  la  voie  laûée,  qui  forme 
un  allez  grand  angle  avec  ce  cercle,  étoit  une  des  pofltions  in- 
termédiaires de  l’écliptique,  où  elle  avoit  peut-être  refté  davan- 
tage , 8c  donné  le  tems  au  foleil  d’y  imprimer  une  marque 
ineffaçable. 
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LIVRE  NEUVIEME. 


De  Platon  y d’Eudoxe  ù des  Philofoph.es  qui  les  ont  fetivis. 

§.  Premier. 

L a Grèce  commença  à s’éclairer  avec  Platon.  Il  réunit  toutes 
les  feûes  dans  la  fienne.  La  phyfique  des  Pythagoriciens , l’Af- 
tronomie  de  la  fette  Ionienne  ; la  morale  de  Socrate  , 8c  l’art  de 
raifonner  des  Eléatiques.  La  géométrie  cultivée  dans  fon  école, 
en  établiflant  des  principes  certairil  8c  évidens , fournit  des  fe- 
cours  qui  manquoient  à l’Aftronomie  , 8c  donna  de  la  juftefle 
aux  efprîts. 

Platon , célébré  par  l’éloquence , la  philofophie  & les  mathé- 
matiques , ne  fut  point  agronome,  mais  il  fut  utile  à la  fcience 
par  l'influence  de  fon  génie.  Frappé  de  la  noblefle  8c  de  l’u- 
tilité de  l’Aftronoraie  , il  difoit  que  la  vue  n’avoit  été  donnée 

G g 


Digitized  by  Google 


i34  HISTOIRE 

à l’homme  que  pour  connoîcre , admirer,  la  régularité  &c  la  conf- 
iance du  mouvement  des  corps  céleftes  , pour  apprendre  d'eux 
à aimer  l’ordre  , & à régler  (a  conduite  (i).  Selon  Gregori  (i), 
Platon  penfoic  que  les  corps  céleftes  avcient  d’abord  été  mus 
en  ligne  droite  , mais  que  la  gravité  changea  ce  mouvement , 
6c  le  rendic  circulaire.  Il  avoir  des  idées  exa&es  de  la  caufe  des 
éclipfes.  Quant  à l’arrangement  des  planètes  , il  les  plaçoit  ainfi  \ 
faturne , jupiter , mars  , véuus  , mercure , le  foleil , la  lune , 6 c 
la  terre  qu’il  plaçoit  au  milieu  (3).  Les  Chaldéens  8c  Pythagore 
mettoient  mercure  & vénus  au-deflous  du  foleil  (4) , Platon  les 
mettoit  au-deflus  ; il  y a apparence  que , n’ayant  voyagé  qu’en 
Egypte  , il  tenoit  des  Egyptiens  ce  dernier  arrangement  du 
fyftême  du  monde. 

On  dit  que  Platon  changea  de  fentiment  dans  fa  vieillefle  , 
&c  qu’il  crut  que  la  terre  n’étoit  pas  immobile.  » Platon  meme, 
» dit  Plutarque  (y) , tint  en  fa  vieillefle  que  la  terre  étoit  en 
» une  autre  place  que  celle  du  milieu  , 6c  que  le  centre  du 
» monde  , comme  le  plus  honorable  fiege  , appartenoit  à quel- 
» qu’autre  plus  digne  fubftance  <«.  Il  eft  intéreflant  de  voir  par 
quelle  raifon  les  philofophes  fe  décidoient  alors  ! Quand  on  leur 
préfenroit  une  vérité  , ils  l’admettoient  par  des  raifons  chimé- 
riques 6c  étrangères.  Il  eft  bien  queftion  de  dignité  de  fubftance 
où  les  obfervations Scies  explications  les  plus  naturelles  doivent 
décider.  Il  paroît  que  Platon  a connu  les  deux  mouvemens  de 
la  terre  , celui  de  rotation^autour  de  fon  axe , & celui  de  trans- 
lation autour  du  foleil.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que 
par  une  très  belle  expreflionce  philofophe  appelloit  les.aftres  , 
les  injlrumcns  du  tems  (6). 

(1)  Plutarque,  it  h 'u  qui  fri  à numint  (q)  Supri  , liv.  VIII , f.  4. 

puniuntur.  (f)  In  Num a. 

(i)  Gregori  , in  Prtf.  A (U on.  Phyf.  («)  Infrà  , EcUirciflcmcns , Livre  VIII, 

(j)  Plut,  de  Plue,  Pkil,  lib.  Il,*,  ij.  $.  1. 
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On  dit  que  Platon  , voyant  que  les  Grecs  n’avoient  point 
d’autre  horloge  que  des  cadrans  (blaires,  inventa  un  inftrument 
hydraulique  pour  mefurer  les  heures  la  nuit  ( i ).  Quand  on  con- 
noît  le  langage  des  Grecs  , on  voit  que  cela  fignifie  feulement 
qu’il  rapporta  d’Egypte  l’ufage  des  clepfidres. 

§.  I I. 

Oh  peut  connoître  l’état  de  l’Aftronomie  dans  la  Grece  » 
depuis  Héfiode  jufqu’au  tems  de  Platon  , par  un  partage  de  ce 
philofophe  dans  Vépinomide.  Platon  avoit  reconnu  que  les  ob- 
fervations  des  étoiles  rapportées  par  Héfiode  ne  fuffifoient  pas 
pour  fonder  l’Aftronomie.  « Il  faut  favoir  , dit-il , que  l’Aftro- 
»>  nomie  eft  une  fcience  qui  tient  à la  fagefle  fuprême.  Le  vé- 
» ritable  aftronome  n’eft  pas  celui  qui , fuivant  Héfiode , ob- 
» ferve  le  lever  Sc  le  coucher  des  étoiles , &c  les  autres  phéno- 
ls menes  de  ce  genre  ; mais  celui  qui  connoît  le  mouvement 
»*  des  huit  fpheres , qui  fait  comment  les  fept  dernieres  roulenc 
« fous  la  première,  &:  félon  quel  ordre  chacune  d’elles  achevé 
»>  fa  révolution.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  homme  de  génie 
» pour  de  telles  découvertes.  On  doit  dire  d’abord  que  la  lune 
»>  parcourt  fon  orbite  avec  la  plus  grande  vîtefle , Oc  qu’elle  fait 
» ainfi  ce  qu’on  appelle  la  pleine  lune  & le  mois.  On  doit  aurti 
» confidérerlefoleil,qui,dans  fa  révolution  amene  les  folftices, 
» S c les  changemens  des  faifons  , fans  omettre  le  cours  des 
»>  planètes  qui  l’accompagnent.  Enfin , il  faut  déterminer  toutes 
»*  les  autres  révolutions  qu’il  eft  difficile  de  bien  connoître. 
»>  Mais  il  eft  néceflaire  que  les  efprits  foicnt  préparés  d’abord 
» par  l’étude  des  fciences  qui  y font  relatives , enfuite  par  l’u- 
»>  fage  &:  par  un  long  exercice , non  feulement  dès  la  jeunefle , 
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» mais  meme  dès  l’enfance.  On  a befoin  des  mathématiques , 
» & fur-tout  de  la  fcience  des  nombres , d’où  on  paflera  enfuite 
» à celle  qu’on  a nommée  ridiculement  géométrie  «.  Platon 
veut  dire  fans  doute  qu’il  étoit  ridicule  de  donner  à cette  fcience 
le  nom  de  géométrie , ou  mefure  de  la  terre  , dans  un  tems  où 
une  grande  partie  du  globe  étoit  inconnue  , & où  on  ignoroic 
les  dimenfions  de  la  terre.  On  voit  par  ce  paiTage  que  l’Aftrono- 
njie  n’étoit  pas  fort  avancée  dans  la  Grece  ; mais  Platon  avoic 
bienfaifi  l’objet  de  la  fcience.  Il  connoifToic  les  fecours  dont  elle 
avoir  befoin , ainfi  que  les  progrès  qu’elle  pouvoir  faire. 

§.  III. 

I l paroît  que  Platon  propofa  aux  aftronomes  le  problème 
de  fatisfaire  aux  phénomènes  du  mouvement  des  corps  céleftes, 
par  un  mouvement  circulaire  &c  régulier  (1).  Cette  idée  de  la 
recherche  des  caufes  étoit  digne  du  génie  de  Platon  1 Ce  pro- 
blème , qu’Eudoxe  tenta  de  réfoudre  , a été  la  fource  de  tous 
les  épicycles , de  tous  les  cercles  imaginés  par  les  Grecs  qui 
l’ont  fuivi.  Jufqu’ici  l’Aftronomie  grecque  n’avoit  été  qu’une 
fuite  de  remarques  faites  au  hafard  , ramalTées  fans  liaifon,  aux- 
quelles s’étoient  jointes  quelques  opinions  philofophiques  ; le 
difeours  de  Platon  annonce  qu’on  commençoit  à la  regarder 
comme  une  Icience. 

Cette  révolution  fut  due  à Eudoxe  , ami  de  Platon , quoiqu’il 
fut  Pythagoricien  ; Eudoxe  , le  plus  grand  aftronome  des  Grecs 
avant  l’école  d’Alexandrie.  Sextus  Empiricus  (2.)  , cet  ennemi 
déclaré  des  Mathématiciens  , cite  Eudoxe  & Hipparque  comme 
les  plus  diftingués  des  aftronomes  grecs  ; aflociation  qui  fait 
honneur  à Eudoxe.  Le  defir  d’étudier  l’Aftronomie  à fa  fource  le 

(1)  Simplicitis  , de  cale,  hb.  t,  Ccm.  4 f.  (1)  Advenus  Mathemai,  lib,  Y. 
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conduifit  en  Egypte , félonies  uns  avec  le  médecin  Chrifippe  ( 1), 
félon  d’autres  avec  Platon  (1).  Strabon  dit  qu’il  y fut  pendanc 
1 3 ans , Laerce , feulement  pendant  1 6 mois.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  porta  des  lettres  d’Agéfilas  à Neûancbus , roi  d’Egypte  , qui 
le  recommanda  aux  prêtres  d’Héliopolis.  Il  puifa  dans  leurs  en- 
tretiens la  doûrine  dont  il  étoit  avide.  Il  recueillit  dans  fes 
voyages  les  obfervations  des  levers  te  des  couchers  des  étoiles 
faites  en  Afie  , en  Italie , en  Sicile  te  en  Egypte  ; te  il  compofa 
un  calendrier  qpi  portoit  fon  nom  (3). 

§.  I V. 

M a 1 s le  premier  fruit  qu’il  retira  de  fon  voyage , fut  la  con- 
noilfance  allez  exacle  de  la  révolution  de  la  lune  qu’il  faifoit 
de  19}  n*1  A , ou  nh43/  38"  (4) , te  celle  de  l’année  folaire 
de  36jji  renfermée  dans  la  petite  période  de  quatre  ans,  connue 
en  Egypte  , laquelle  félon  lui  , ramenoit  aux  mêmes  jours  les 
vents , te  les  autres  intempéries  des  faifons  qui  dépendent  du 
foleil  (5)-  Elle  porta  dans  la  Grecele  nom  de  tetraeteride  d’Eu- 
doxe.  C’eft  notre  période  des  années  bilfextiles. 

On  lui  attribue  aulfi  l'octaeteride  de  Cléoftrate  que  l’on  nom- 
me quelquefois  i’o&aeteride  d’Eudoxe  ; mais  il  faut  croire 
qu’il  l’avoit  feulement  corrigée.  Il  n’eft  pas  naturel  qu’Eudoxe , 
contemporain  de  Platon , te  en  conféquence  poftérieur  à Meton, 
ait  propofé  l’o&aeteride  après  le  fuccès  mérité  du  cycle  de  ce 
dernier.  Geminus(é)  fait  mention  d’une  période  de  160  ans  , 
dont  il  ne  nomme  point  l’auteur.  Scaliger  (7)  , on  ne  fait  fur 
quel  fondement,  car  il  ne  cite  point  fes  autorités  , attribue  cette 


(O  Diogcne-Laerce. 

(1)  Sirabon  , Gcograp.  lib.  XVII.  , 

(5)  Ptolcméc,  de  Appartntiit  inerran- 
lium,  page  sj. 


(4)  Scaliger,  Je  Emeu  J.  temp.  1.  III,  p.  (7. 
(y)  Pline,  lib  II,  c.  47. 

(6)  In  Uranolog,  c.  4. 

(7)  Loto  citât». 
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grande  période  à Eudoxe  } 6c  il  eft  en  effet  très  poflïble  quelle 

lui  appartienne. 

Les  Grecs  étoienc  fore  attachés  à toutes  les  périodes  de  4 ou 
de  S années  , à caufe  des  jeux  olympiques  qui  fe  célébroient 
tous  les  quatre  ans.  Pour  qu’une  période  pût  fervir  à les  régler, 
il  falloir  quelle  fût  un  multiple  de  quatre  ; avantage  que  n’avoit 
point  la  période  de  Metou.  Les  Grecs  confervoient  donc  peut- 
être  un  certain  foible  pour  l’o&aeteride  de  Cléoftrate.  Eudoxe 
l’examina , 6c  parvint  à la  corriger.  Il  vit  que  99  lunaifons  fai- 
foient  2,913)  r,  tandis  que  8 années  folaires  de  365)?  ne  font 
que  1911  jours.  La  lune  s’écartoit  donc  d’un  jour  6 c demi  du  fo- 
leil  à chaque  période,  ce  qui  devoir  faire  un  mois  de  3o  jours , 
au  bout  de  10  périodes , ou  de  160  ans.  C’eft  cette  correction  , 
ou  ce  retranchement  d’un  mois  tous  les  160  ans,  qui  conftitue 
la  période  que  Scaliger  attribue  à Eudoxe  : & c’eft  peut-être  la 
Taifon  qui  fit  donner  le  nom  de  cet  aftronome  à l’o&aéteride 
qu’il  avoir  ainfi  corrigée.  La  période  de  160  ans  ne  fut  jamais  en 
ufage  , 6c  nous  préfumons  que  celle  de  Calippe  , qui  fut  inven- 
tée peu  de  tems  après , en  fut  la  caufe.  Elle  n’eft  que  de  y 6 ans , 
6c  elle  a l’avantage  d’etre  en  même  tems  un  multiple  de  quatre 
6c  de  dix-neuf.  La  période  de  160  ansauroitété  exa&e,  mais  il 
eût  été  fort  incommode  pour  l’ufage  civil  que  les  mouvemens 
du  foleil  6c  de  la  lune  n’euflent  été  conciliés  qu’après  un  fi  long 
ei'pace  de  tems. 

§•  V 

Archimbde  (i)  dit  qu’Eudoxe  eftimoit  le  diamètre  du 
foleil  9 fois  plus  grand  que  celui  de  la  lune  (1).  Nous  n’avons 


(1)  Archimède  cite  en  même  tems  un  douze  fois  plus  grand  que  celui  de  11 
cenain  Phidias  Accupatris , enticremenc  in-  lune, 
connu  , qui  iaifoic  le  diameuc  du  foleil  (i)  In  Arcnario. 
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point  trouvé  en  Egypte  de  mefures  comparées  de  ces  deux  aftres, 
& l’idée  femble  ,en  appartenir  à Eudoxe  même.  Elle  prouve  qu’il 
favoit  que  le  foleil  & la  lune  n’étoient  pas  à la  même  diftance  , 

que  , paroid'ant  égaux  à la  vue  , le  plus  éloigné  devoir  être  le 
plus  grand.  C’eft  un  pas  qu’il  a fait  faire  à la  fcience.  Eudoxe 
avoit  un  defir  fi  ardent  de  connoître  le  foleil  , & peut-être  de 
pénétrer  la  nature  de  cet  aftre  lumineux  & brûlant , qu’il  fou- 
haitoit  le  voir  de  près  comme  Phaëton  , au  rifque  de  périr 
comme  lui  (i).  Vitruve  attribue  (i)  à Eudoxe  l’invention  de 
l'aranea  , qui  étoit  une  efpece  de  cadran  folaire  décrit  fur  un 
plan.  La  multitude  des  lignes  qui  y étoient  tracées  lui  avoit  fait 
donner  ce  nom.  Les  cadrans  folaires  étoient  beaucoup  plus  an- 
ciens , maison  les  faifoit  d’abord  dans  une  demi-fphere  con- 
cave. Peut-être  Eudoxe  fut-il  le  premier  qui  fit  un  cadran  folaire 
fur  un  plan. 

§.  V I. 

SÉneque  ( 3 ) dit qu’Eudoxe  tranfporta  dans  la  Grece  les 
élémens  du  mouvement  des  planètes.  Il  faut  entendre  par  là 
leurs  tems  périodiques , &c  peut-être  la  durée  de  leurs  ftations 
& de  leurs  rétrogradations.  La  première  théorie  du  mouvement 
des  planètes  eft  due  à Hipparque  & à Ptoletnée.  Cependant  il 
y a lieu  de  croire  qu’Eudoxe  tenta  avant  eux  d’expliquer  ces 
mouvemens.  La  recherche  des  caufes  eft  une  penfée  qui  n’eft  ve- 
nue auxhommesque  fort  tard.  Les  Chaldéens , les  Egyptiens, les 
anciens  peuples  en  général  ne  s’en  font  point  occupés.  Elle  étoit 
réfervéeaux  Grecs  ; foit  que  dans  l’ordre  des  chofes  la  recherche 
des  caufes  ne  dût  fe  préfenter  à l’efprit  humain  qu’à  l’époque 


(i)  Plutarque.  Libro  qufJ  ficund'um  (i)  ArchitnS.  lib.  IX  , c.  j. 

Epieurum  fuavittr  vivi  non  poitfl.  (j)  Qucrfl.  ntitur.  lib  VII,  c.  J. 
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d’une  certaine  maturité  des  connoiffances , &c  lorfque  les  fiecles 
auroienc  réuni  un  certain  nombre  de  faits  : foie  plutôt  quelle 
tînt  au  génie  des  Grecs,  & qu’elle  demandâc  une  inquiétude  &: 
une  aélivité  qui  manquoienc  aux  peuples  de  l’orient  & du  midi. 

§.  VIL 

On  voit  ici  un  progrès  & une  fuccefïion  d’idées.  Anaximene 
enfeigna  la  folidité  des  deux.  Pythagore  en  donna  un  différent 
à chacune  des  planètes.  Eudoxe , qui  connut  mieux  les  diffé- 
rentes apparences  du  mouvement  des  planètes , multiplia  les 
cieux , ou  les  fpheres , pour  les  repréfenter.  Chaque  planete  , 
félon  lui  (i),  avoir  une  efpece  de  ciel  à part,  compofé  de 
fpheres  concentriques , dont  les  mouvemens  fe  modifiant  l’un 
l’autre , formoient  celui  de  la  planete.  Il  donna  trois  fpheres  au 
foleil.  Une  qui  tournoit  d’orient  en  occident  en  14  heures , pour 
rendre  raifon  du  mouvement  diurne  ; une  qui  tournoit  aucour 
du  pôle  de  l’écliptique  en  3 un  quart , Sc  qui  produifoit  le 
mouvement  annuel  du  foleil  ; la  troifiemeétoit  ajoutée  pour  un 
certain  mouvement  du  foleil , par  lequel  il  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique , &c  cette  fphere  tournoit  fur  fon  axe  perpendiculaire  à un 
cercle  incliné  à l’écliptique , de  la  quantité  nécefTaire  à cette 
aberration  prétendue.  La  lune  avoir  également  trois  fpheres  re- 
latives à fes  mouvemens  en  longitude,  en  latitude  & à fon  mou- 
vement diurne.  Chacune  des  autres  planètes  en  avoit  quatre. 
On  leur  en  donnoit  une  de  plus  pour  rendre  raifon  de  leurs 
Rations  & de  leurs  rétrogradations.  Il  faut  remarquer  que  ces 
cieux  étoient  appliqués  les  uns  fur  les  autres , de  forte  que  les 
différentes  planètes  n’étoienteenfées  féparées  que  par  l’épaifTeur 
de  ces  cieux.  Cette  hypothefe  eft  bien  mauvaife  fans  doute  : 

(1)  Ariftocc,  Métapbyf,  lib.  XII , c.  I.  Simplicius,  de  eetlo , lib.  II,  Commis. 
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on  ne  peut  pas  dire  cependant  qu’elle  ne  fût  pas  conforme  aux 
phénomènes  céleftes , puifqu’eile  embraffoic  tout  ce  qui  étoit 
connu  alors.  L’abfurdité  de  ce  fyftême  cffc  d’imaginer  qu’une 
planete  étoit  attachée  à la  fois  à toutes  ces  fpheres , &c  de  con- 
cevoir qu’elle  obéirtoit  en  même  tems  à leurs  différens  mouve- 
mens.  Mais  dans  ces  fiedes  où  les  faits  n’étôient  connus  que 
groflièremenc , on  ne  pénétroit  pas  fi  avant  dans  les  chofes  , &c 
on  n’étoit  pas  difficile  fur  les  explications.  Celle-ci , toute  ab- 
furde  quelle  eft,  n’eft  pas  indigne  d’attention  , parce  quelle  eft 
la  première.  Elle  trouva  des  approbateurs  dans  la  Grece  , & des 
approbateurs  d’un  ordre  fupérieur.  C’étoic  un  pas  de  lafcience, 
Sc  relativement  au  tems,  un  effort  de  l’efprit  humain.  Ariftote 
l’admira  &c  l’adopta. 

§.  VIII. 

Nous  dirons  ici  , pour  n’y  pas  revenir,  que  Calippe , auteur 
d’une  période  fameufe  dont  nous  parlerons  bientôt  , Polé- 
marque , qui  fut  fon  maître , & difciple  d’Eudoxe , firent  exprès 
le  voyage  d’Athenes  pour  conférer  avec  Ariftote  des  change- 
mens&des  additions  qu’il  falloi^feire  à ce  fyftême.  Ceschan- 
gemens  ne  font  qu’une  plus  grande  complication.  Au  lieu  de 
16  fpheres  que  demandoit  le  fyftême  d’Eudoxe  , Calippe  en 
établit  33.  Il  en  ajouta  une  à chacune  des  planètes,  mars  , 
mercure  Sc.  vénus  , fans  doute  pour  mieux  expliquer  leurs  ré- 
trogradations &c  leurs  ftations  ; 4eux  à la  lune  , pour  rendre 
raifon  d’une  nouvelle  inégalité  qu’on  y avoir  remarquée  , Sc 
qu’on  ne  fpécifie  pas  ; mais  qui  étoit  vraifemblablement  le  mou- 
vement de  fes  nœuds.  Il  donna  également  deux  fpheres  de  plus 
au  foleil , pour  expliquer  les  intervalles  obfervés  par  Euclemon 
&c  Meton.  Nous  pcnfons  que  ces  aftronomes  , en  obfervant  les 
équinoxes  &c  les  folftices , s’étoient  apperçus  de  l’inégalité  du 
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mouvement  du  foleil  qui  refte  environ  huit  jours  de  plus  dans  les 
fignes  feptentrionaux,  &t  que  les  deuxfpheres  étoient  deftinées 
à repréfenter  cette  inégalité  (i).  Outre  toutes  ces  fpheres  qui 
rouloient  les  unes  fur  les  autres  , on  en  plaça  d’intermédiaires  , 
afin  d’empccher  que  le  mouvement  des  unes  ne  fut  troublé  par 
le  mouvementdes  autres.  Il  en  réfulta  que  le  nombre  de  ces  fphe- 
res s’accrut  jufqu’à  5 5 , ce  quienfaifoic  56  en  comptant  la  fphere 
des  fixes  (1).  En  reconnoilTant  que  tout  cela  eft  abfurde,  n’ou- 
blions pas  que  ces  changemens  étoient  faits  ou  approuvés  par 
Ariftote  , l’un  des  plus  beaux  génies  de  l’antiquité.  Jugeons  le 
fiecle , fans  condamner  le  grand  homme.  D’ailleurs  ces  nouveaux 
défauts , ajoutés  à une  hypothefc  abfurde,  rendoient l’erreur  plus 
fenfible,  &en  la  dénonçant  d’avance  à une  poftérité  plus  éclai- 
rée , préparoient  le  régné  de  la  vérité. 

§.  I X. 

Nous  avons  peut-être  eu  tort  de  taxer  d’aberration  préten- 
due , ce  mouvement  par  lequel  le  foleil  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique. Le  foleil  ne  s’en  écarte  jamais  fans  doute.  Mais  qu’efl-ce 
que  l’écliptique  fenfible  ? Ireft-ce  pas  la  route  du  foleil , défi- 
gnée  dans  le  ciel  par  certaines  étoiles  qui  s’y  rencontrent  ? Si 
l’angle  de  l’équateur  & de  l'écliptique  diminue  , fi  le  fécond  de 
ces  cercles  fe  rapproche  du  premier  , il  ne  doit  plus  répondre 
aux  mêmes  étoiles  ; le  foleil  doit  donc  paroître  abandonner 
peu-à-peu  fa  route  , & s’éloigner  ad  latera  de  l’écliptique  qui 
avoir  été  primitivement  tracée  dans  le  ciel.  L’aberration  qu’on 
avoit  ici  en  vue , n’eft  peut-être  autre  chofe  que  la  diminution 
de  l’obliquité  de  l’ecliptique  , dont  Eudoxe  auroit  puifé  la  con- 


(1)  M.  Rouillaud  cfl  dc  ce  (intiment.  (1)  Simplicité,  it  cxlo  , lib.  II,  conun. 

Alh.  rkiiol.  in  Proltg.  page  ij.  4«. 
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noiflanceen  Egypte.  Le  chcvalierde  Louville  a foupÇonné  qu’elle 
y avoit  été  connue , d’après  la  tradition  déjà  citée  qu’on  avoic  vu 
l’écliptique  perpendiculaire  à l’équateur.  Cette  tradition  & ces 
faits  nous  portent  à croire  que  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  a été  réellement  connue  des  anciens. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu’Eudoxe  a connu  le  mou- 
vement des  nœuds  de  la  lune.  Il  avoit  très  bien  apperçu  que  l’or- 
bite de  cette  planera  eft  inclinée  à l'écliptique,  & que  les  plus 
grandes  latitudes  , loin  de  répondre  toujours  aux  mêmes  points 
de  ce  cercle,  s’avancent  coDtre  l’ordre  desfignes  ( i). 

Eudoxe  avoit  compofé  deux  ouvrages,  intitulés,  l’un,  le  mi- 
roir ; l’autre  , les  phénomènes  (a).  11  paroît , fuivant  ce  que  dit 
Hipparque , qui  les  avoit  fous  les  yeux  , que  le  fond  de  ces  deux 
ouvrages  étoit  le  meme.  C’étoit  une  efpece  de  tableau  du  ciel  , 
décrit  d’une  maniéré  populaire.  Dans  le  premier  , il  s’étoit  at- 
taché vraifemblablemenc  à défigner  la  pofition  des  conftella- 
tions  , les  unes  relativement  aux  autres.  Dans  le  fécond  , il  ex- 
pliquoit  le  tems  de  leurs  levers  &c  de  leurs  couchers.  Ces  deux 
ouvrages  font  perdus , il  ne  nous  en  refte  que  des  fragmens 
confervés  par  Hipparque  dans  fon  commentaire  fur  le  poeme 
d’Aratus.  Mais  ces  fragmens  font  précieux , ils  renferment  une 
defeription  afiez  détaillée  de  l’ancienne  fphere  ; &c  le  poeme 
d’Aratus , copié  fur  ces  deux  ouvrages , remplit  les  vuides  de  ces 
fragmens.  On  tire  de  ces  ouvrages  même  une  conclufion 
finguliere  , c’eft  que  cet  Eudoxe  , ü fameux  parmi  les  Grecs , 
leur  plus  grand  aflronome  avant  Hipparque , n’étoit  point  ob- 
fervateur.  Pour  peu  qu’il  l’eût  été  , il  fe  feroit  apperçu  que  la 
fphere , les  apparences  qu’il  décrivoit  , n’avoient  plus  lieu  de 


(0  Simplicim  , tfi  ctlo  , 1.  II , com,  ^6. 
Jnjrà,  Eclaire.  Livre  VIII,  $.  a. 


(t)  Hipparque , Comm  fur  Aratos,  lib.  I, 
page  17 j. 
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fon  tems  , &C  qu’il  nous  traçoit  l'état  du  ciel  , tel  qu’il  étoic 
1000  ans  avant  lui.  Ainfi  , quoi  qu’on  puifle  dire  de  Ce  s ob- 
fervations , ce  fait  démontre  qu’il  u avoir  jamais  obfervé.  Mais 
ce  qui  doit  faire  honneur  à Eudoxe  , c’eft  d’avoir  méprifé  les  rê- 
veries des  aftrologues  , &c  d’avoir  averti  qu’on  ne  devoir  pas  ajou- 
ter foi  aux  prédirions  des  Chaldéens  (i).  C'eft  donc  au  tems 
d’Eudoxe,ou  peu  auparavant  , qu’on  doit  placer  la  réparation 
des  deux  fciences  célcftes  , dues  à lacuriofité  humaine  , l’aftro- 
logie  &:  l’Aftronomie.  Ce  font  deux  filles  d’une  même  mere  , 
dont  la  derniere  eft  feule  légitime.  Eudoxe  mourut  vers  3 6S 
ans  (1)  avant  J.  C. 

s §.  X. 

Aristote,  quoiqu’il  ne  foit  pas  cité  comme  aftronome  , 
eft  peut-être  de  tous  les  philofophes  grecs  celui  qui  en  a plus 
mérité  le  nom.  Il  rapporte  lui-même  plufieurs  de  fes  obfervations. 
Il  a vu  (3)  une  cclipfe  de  mars  par  la  lune  (».),&:  l’occultation 
d’une  étoile  des  gémeaux  par  la  planetede  Jupiter  (5).  Ces  phé- 
nomènes , qui  font  rares , prouvent  que  celui  qui  les  a faifis  étoic 
attentif  à les  chercher.  Il  a obfervé  une  très  grande  comete  (6) , 
.dont  la  lumière , ou  fans  doute  la  queue  , embraflôit  la  troifieme 
partie  du  ciel.  Elle  s’avança  julqua  la  ceinture  d’Orion  , où 
elle  difparut.  Son  opinion  fur  les  comètes  étoit  qu’elles  fonc 
produites  par  une  exhalaifon  feche  & chaude  , qui  s’élève  dans 
les  régions  fupérieures  , s’y  condenfe  &c  s’y  enflamme.  Il  n’a- 


(1)  L'occultation  de  Mars  arriva  dans  le 
premier  quartier  ; car  Ariflotc  explique  que 
Mars  fc  cacha  fous  la  partie  oMcute,  tic  lot  rie 
pat  la  partie  éclairée  de  la  lure.  Kepler  a 
calculé  le  tems  de  cette  oblctvation.  11 
trouve  qu’elle  a dû  arriver  l'an  j j?  avant 
J.  C.  4/fc.  opt.  page  307. 


M.  Cadini  rapporte  la  comete  à l'an  57  j 
Mém.  Acad,  des  Scicn.  année  170a,  p.  108. 
(1)  Cicer.  de  Piv:nat  lib.  II , $ 4». 

(j)  Trcret , Déf.  de  la  Chron.  p.  j. 

(4)  Arift.  dt  ctclo , lib.  I,  c.  la. 

(()  Ida r,  in  Meuur.  lib.  1 , c.  r o. 

(6)  IHdcm. 
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dopta  point  l’opinion  orientale  des  cometes  fupralunaires  , af- 
fujetties  à des  retours,  réglés , parceque  cette  opinion  n’étoicpas 
compatible  avec  la  folidité  des  cieux , enfeignée  par  plufieurs 
philofophes  grecs  , &.  par  Ariftote  lui-même  ; folidité  à laquelle 
on  tenoit  d’autant  plus  , que  c’étoit  un  fyftême  & une  invention 
de  la  Grece.  Ptolemée  a rejetté  cette  opinion  -,  il  paroît  penfep 
que  les  planètes  fe  meuvent  dans  un  fluide  fans  réliftance  ( i ).  Si 
l’opinion  de  la  folidité  des  cieux  a été  rappellée  depuis  lui , c’eft 
parce  que  la  philofophie  d’Ariftore  avois  pris  le  dellus  dans  nos 
écoles.  Ariftote  rangeoit  la  voie  laétéc  , comme  les  cometes  , 
au  nombre  des  météores  (t).  Il  croyoit  que  les  taches  que  l’on 
voit  dans  la  lune  font  l’image  de  l’océan  qui  s’y  repréfente  com- 
me dans  un  miroir  {3).  Il  avoir  très  bien  connu  que  l’ombre  de 
la  terre  devoir  être  conique,  parce  que  le  foleil  eft  plus  grand 
que  la  terre  ; & il  enconcluoit  que  la  diftance  du  fommec  du 
cône  d’ombre  au  centre  de  la  terre  , étoic  plus  petite  que  la 
diftance  du  foleil  à la  terre  (4).  On  ajoute  qu’Ariftote  a cru  les 
aftres  ou  les  cieux  animés  (5).  Il  eft  certain  qu’il  penfoit  que 
chacun  de  ces  aftres  avoir  une  intelligence  immortelle  qui  pré- 

fidoit  à fa  marche  (6).  Cette  idée  des  aftres  animés  a fubiîfté 

• 

peut-être  plus  long-tems  qu’on  ne  pourroit  le  croire.  Ledoéteur 
fubtil , Scot , a dit , Si  ajlra  non  funt  animaia  , id  creditum  ejje 
poùùs  , quam  demonfîratum  (7).  Voilà  ce  qu’on  écrivoit  dans  le 
i3cflecle,  1 y 00  ans  après  Ariftote. 

Ariftote  avoir  adopté  le  fyftcme  des  fpheres  concentriques 
d’Eudoxe  ; il  s’obftina  à le  conferver  : quoique  l’inégalité  de 
grandeur  des  planètes  , qui  paroît  avoir  été  connue  à peu  près 
de  ce  tems , ne  permît  pas  de  fuppofer  que  les  planètes  fuftent 

(t)  Almagcfh  , lib.  XIII,  c.  1.  (j)  Plutarque , de  P.'jcii.  Phil.  Lib.  II 

(1)  Mcttorol.  lib.  I , c.  1 ) & 14.  c.  5.  * 

( r ) Plot,  de  fuie  in  O'ie  lunet,  y.  a.  (6)  Mécaptl.  iib,  Xil , c.  7. 

r,)  L.  e Muter.  Lib.  I , c 1 j.  (7)  Riccuili . Almig.  roin.  I , p.  ». 
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toujours  à la  meme  diftancede  la  terre.  Onobfervoit  ees  dia- 
mètres d’une  maniéré  aflez  ingénieufe  , par  le  moyen  d’un  dif- 
que , qui  , toujours  placé  à la  même  diitance  de  l'oeil  , tantôc 
cachoit  le  difque  entier  de  la  lune  , &C  tantôt  ne  le  cachoit  pas. 
Un  difque  de  n doigts  fuffifoit  quelquefois.  Il  faut  entendre 
un  fécond  difque , dont  le  diamètre  étoit  plus  petit  d’une  douziè- 
me partie.  Les  anciens  étendoient  cette  même  inégalité  de  gran- 
deurs aux  planètes  plus  pecites.  On  leur  doit  encore  quelques 
remarques  qui  prouvent  qu’ils  commençoient  à être  attentifs 
à l’obfervation.  Ils  connoifïbient  les  éclipfes  annulaires , puid 
qu’ils  avoient  remarqué  que  dans  les  éclipfes  centrales  , la  lune 
ne  cachoit  pas  toujours  le  foleil  entier.  Ils  avoient  obfervé  en- 
core , que  dans  une  nuit  fans  lune , vénus  jette  une  ombre  der- 
rière les  corps  (i). 

En  étudiant  les  ouvrages  de  cetems , on  voit  que  l’Aftrono- 
mie  avoir  fait  quelques  progrès.  Peut-être  étoit-ce  l’effet  des 
réflexions  & des  reproches  de  Platon.  C’étoit  un  aiguillon  pour 
la  tiédeur , un  encouragement  pour  la  foiblefTe.  Un  grand  hom- 
me a montré  que  les  progrès  font  poffibles  ; c’eft  beaucoup  pour 
l’cfprit  humain  qui  craint  fur -tout  de  fe  fatiguer  en  efforts 
inutiles. 

§.  XL 

Nous  ne  devons  pas  diflimuler  qu  Ariftote  n’a  cité  que  pour 
la  combattre  l’opinion  des  Pythagoriciens , que  les  cometes  font 
des  planetcs.il  fe  refufa  également  à croire  le  mouvement  de  la 
terre  que  ces  philofophes  avoient  enfeigné  ; ici  fon  génie  femble 
l’avoir  abandonné.  Mais  il  faut  fongerque  ces  philofophes  n’é- 
ubliflôicnt  point  ces  deux  opinions  fur  des  faits.  Ils  difoienc 


(i)  Simplicius , dt  c*!o,  lü>.  Il,  Comment.  4f. 
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ce  qu’ils  avoient  appris  des  étrangers  dans  leurs  voyages.  Les 
Pythagoriciens  ne  donnoient  pas  d’autres  preuves  du  mouve  - 
ment  de  la  terre,  & du  foleil  immobile  au  milieu  du  monde,  que 
la  dignité  de  fubftance  , qui  aflignoit  au  feu  la  première  place. 
Un  bonefpric,  comme  Ariftote , avoit-il  tort  de  rejetter  un  fyf- 
têmequin’avoit  point  d’autre  appui?  Et  y auroit-il  aujourd’hui 
beaucoup  de  Coperniciens  , fi  ce  fyftême  n’étoit  prouvé  par  de 
meilleures  rail'ons?  Tel  eft  le  fort  des  vérités  que  l’on  montre, 
dénuées  des  faits  qui  en  font  les  fondemens  , elles  deviennent 
des  préjugcsavec  le  tems  ; la  raifon  les  difcute,  & elles  font  ban- 
nies injuftement  par  la  j hilofophie  fpéculative.  Voilà  l’hiftoire 
& fans  doute  la  j unification  d’ Ariftote.  Il  naquit  3 84  ans  avant 
J.  C. , & mourut  l’an  3a»,  âgé  de  6 3 ans. 

§.  X I I. 

Nous  réunirons  ici  plufieurs  philofophes  grecs , defquels 
nous  avons  peu  de  chôfes  à dire.  Helicon  Cizicene,  connu  par 
la  prédiction  d’une  éclipfe  de  foleil , qu’il  annonça  au  roi  Denis , 

qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédite.  (1).  L’hifloire  ne  cite  que 
trois  Grecs  qui  aient  prédit  des  éclipfes  ; Thaïes  , Helicon  Ci- 
zicene &:  Eudeme  qui  fut  l’hiftorien  de  l’Aftronomic.  Cette 
hiftoire  eft  perdue , ainfi  que  celle  de  Théophrafte.  Ces  deux 
morceaux  précieux  de  l’antiquité  nous  auraient  été  d’un  grand 
fecours  dans  l’ouvrage  qui  nous  occupe  maintenant.  Nous  au- 
rions des  faits  où  nous  n’avons  fouvent  que  des  conjectures. 
Cependant  fi  l’on  en  juge  par  un  petit  fragment , que  -nous  rap- 
portons dans  nos  éclaircifl'emens(i) , l’hiftoire  de  l’Aftronomie 
d’Eudeme  ne  paroîc  avoir  été  qu’un  abrégé  fort  mal  digéré. 
Cléanthes , Stoïcien , penfoit  que  les  étoiles  ont  une  figure  co- 


( i)  Ariftote  , de  talo , lib.  II , c.  f. 


(»)  fofrj,  Livre  VIII,  J.  ti. 
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nique;  mais  ce  qui  eft  remarquable  , c’eft  qu’il  établifloit  que  le 
foleil  décrit  une  fpirale  en  s’éloignant  de  l'équateur  vers  le  nord 
6c  vers  le  midi(i).  Rien  n’eft  plus  exaCt  , & c’eft  réellement 
l’effet  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  mouvement  annuel  6c 
du  mouvement  diurne.  Cela  prouve  les  progrès  que  la  géomé- 
trie avoir  faits  depuis  Platon. 

Théophrafte,  hiftoricn  de  l’Aftronomie , penfoicque  le  cercle 
lumineux  de  la  voie  laétée  eft  l’endroit  où  s'aftemblent  les  deux 
hémifpheres  du  ciel  (i).  Il  imaginoit  apparemment  qu’il  y avoic 
de  la  lumière  derrière  ces  cieux  folides  , 6c  que  la  jointure  des 
deux  hémifpheres  ctoit  aflez  mal  faite  , puifque  la  lumière  s’é- 
chappoit  à travers.  Ce  Théophrafte  eft  celui  qui  avoit  écrit  les 
caracleres  dont  la  Bruyere  nous  a donné  la  traduction. 

Autolicus  de  Pitanée  nous  a lailfé  deux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  fphere  6c  du  lever  des  étoiles.  Apollonius  Mindien  , Epi- 
genes  , avoient  étudié  l’Aftronomie  chez  les  Chaldéens  , 8c 
adopté  chacun  une  des  deux  opinions  fur  les  cometes.  Phi- 
lippe Medmœus  fit  des  obfervations  du  lever  6c  du  coucher  des 
étoiles  (3).  Philippe  Opuntius,  difciple  de  Platon  , avoit  com- 
pofé  des  ouvrages  qui  pouvoient  être  intéreflans  fur  la  diftance 
du  foleil  êc  de  la  lune  , leurs  grandeurs  6c  leurs  éclipfes.  Ces 
ouvrages  font  perdus,  nous  ne  pouvons  juger  des connoiffanccs 
qu’ils  renfermoient  , mais  ils  annoncent  des  recherches.  Opun- 
tius avoit  aufli  traité  de  l’optique,  6c  il  eft  le  plus  ancien  âuteur 
qui  s’en  foit  occupé  (4). 


§.  XIII. 

Calippe  de  Cizicene  a fleuri  environ  330  ans  avant  J.  C. 


(1)  StoWc. 

£1)  Macrobe,  Somn.  Scip.  Lib.  I,  c.  ! 


Cl ) Eclaire.  Lib.  VIII.  $.  s. 

(4)  Vofüus,  de  Scitni.  Malhtm. 

Il 
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Il  eft  connu  prefque  uniquement  par  la  correûion  qu'il  fit  au 
cycle  de  Méton,  &c  par  la  période  de  7 6 ans  qui  en  réfulca. 

Nous  avons  averti  (1)  que  la  période  de  19  ans  , ou  de 
69 40  jours , avoit  un  défaut  : au  moment  où  elle  fe  renouvelle, 
il  y a déjà  % & demie  que  le  foleil  a recommencé  là  révolution, 
& & demie  que  la  lune  a recommencé  la  fienne.  Ces  diffé- 

rences fe  multiplient  avec  les  périodes  , de  maniéré  qu’au  bouc 
de  quatre  périodes  les  nouvelles  & les  pleines  lunes  arrivent 
30  heures  plutôt  quelles  ne  font  annoncées  par  le  cycle  de  19 
ans.  Calippe  s’apperçut  de  cette  erreur  à l’occafion  d’une  écliple 
obfervée  fix  ans  avant  la  mort  d’Alexandre  (2.)  ; il  propofa  de  te- 
' trancher  un  jour  tous  les  76  ans.  Il  fuffifoit  de  changer  apres 
quatre  périodes  de  19  ans  , un  des  mois  de  30  jours,  en  un 
mois  de  19.  Cette  période  de  7 6 ans,  ou  de  17759  jours,  eft 
la  période  qu’on  nomme  Calippique  , du  nom  de  fon  auteur. 
Elle  commença  l’an  330  avant  J.  C. , la  feptieme  année  delà 
fixieme  période  de  Méton.  De  cette  période  de  17759  jours,  on 
déduic  la  longueur  de  l’année  de  3 65  j un  quart  précisément,  &: 
celle  du  mois  lunaire  de  191  1 zh  44'  1 1"  trois  quarts , mais  on 
ne  peut  guere  croire  que  Calippe,  dans  la  correâion  qu’il  fit  à 
la  période  de  Méton , ait  été  conduic  par  la  connoiffance  affez 
exafte  de  ce  mois  lunaire.  Il  ne  fentit  la  néceflité  de  retrancher 
un  jour  que  par  l’anticipation  des  nouvelles  & des  pleines  lunes. 
Au  relie,  pour  juger  de  l’exa&itude  de  cette  période,  il  faut  con- 
fidérer  que  940  révolutions  de  la  lune  font  exaâement  27758 
18b  61,  8i  7 6 révolutions  du  foleil,  17758)  9H  41'.  La  période 
de  27759)  ne  s’écartoit  donc  de  la  lune  que  de  5 k 54',  Se  du  fo- 
leil de  14*1  18';  donc  au  bout  de  304  ans,  elle  devoit  s’écarter 


(l)  Supri,  lib.  VIII,  J.  II. 


• (1)  VciJlcr,  page  1 1 j. 
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de  la  lune  d’un  jour  entier,  mais  en  iji  ans  elle  s’écartoitde 
plus  d’un  jour  du  foleil. 

C’eft  ici  la  derniere  fois  qu’on  toucha  au  calendrier  grec. 
Hipparque  propofa  depuis  une  période  de  304  ans,  compofée 
de  quatre  périodes  calippiques , mais  ce  ne  fut  qu’une  hypothefe 
aftronomique  : on  n’y  eut  point  d’égard  dans  les  tems  civils.  Il 
paroît  même  qu’on  abandonna  la  période  de  Méton  , car  Pto- 
lemée  fe  fert  toujours  de  la  période  de  Calippe  pour  dater  fes 
obfervations. 

§.  XIV. 

Calippe  a fait  ou  recueilli  beaucoup  d’obfervations  du 
lever  des  étoiles , 8c  il  y a joint  les  prédirions  météorologiques 
qui  en  dépendoient.  Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  cette 
efpece  d’obfervations,  fi  communes  dans  l’AGe  8c  dans  laGrece, 
nous  devons  dire  que  les  anciens , du  moins  les  philofophes , ne 
regardoient  point  les  étoiles  comme  les  caufes  des  changemens 
des  faifons  qu’elles  fembloient  annoncer  par  leurs  levers  8c  par 
leurs  couchers.  Ils  s’étoient  fort  appliqués  à connoître  la  fuc- 
ceflion  de  ces  vicifiîtudes  pour  l’avantage  de  l’agriculture.  Ils 
avoient  reconnu  qu’elles  dépendoient  du  foleil  &:  de  la  lune. 
Après  un  grand  nombre  d’obfervations,  lorfqu’ils  furent  allurés 
ou  du  moins  qu’ils  fe  crurent  allurés  de  connoître  l’ordre  de 
dette  fucceffion  , ils  en  attachèrent  les  pronoflics  aux  levers  8c 
aux  couchers  des  étoiles  qu’ils  croyoient  immuables  , tandis 
qu’ils  favoient  bien  que  les  jours  de  leur  année  ne  l’étoient  pas. 
Geminus  s’explique  très  clairement  à cct  égard,  8c  d’une  ma- 
niéré qui  prouve  que  c’étoit  moins  une  opinion  particulière , &: 
nouvelle  qu’il  rapporte  , que  celle  de  tous  les  aftronomes  qui 
l’avoient  précédé  (1).  Quant  au  nombre  dès  obfervations  an- 

(1)  Gcmicus,  c.  14. 
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nuelles  fur  lefquelles  ces  pronoftics  étoient  fondés , nous  n’en 
pouvons  rien  dire  de  pofiùf.  Cependant  fi  on  confidere  que  les 
anciens  n’ont  jamais  obfervé  les  levers  & les  couchers  des  étoiles 
que  dans  la  vue  de  connoître  6 c de  prédire  les  tems  favorables 
aux  travaux  de  la  campagne  ; que  conféquemment  ils  ont  dû 
accompagner  chacune  de  ces  obfervations , de  celle  des  vents , 
des  pluies , du  froid  & du  chaud , &c.  Si  on  confidere  en  outre 
que  ces  obfervations  étoient  répandues  dans  la  Grece  dès  le 
tems  de  Chiron , &c  au  moins  jufqu’à  Hipparque,  ce  qui  fait  un 
intervalle  d’environ  1200  ans;  qu’à  Babylone  Calliftenes  trouva 
une  fuite  d’obfervations  faites  pendant  1900  années , qui  étoient 
la  plupart  vraifemblablement  des  obfervations  du  meme  genre, 
on  conviendra  que  ces  obfervations , fuivies  pendant  tant  de 
flecles,  pouvoient  être  utiles  en  effet  pour  connoître  les  caufes 
des  intempéries  des  faifons , ou  du  moins  pour  en  affignerla  ré- 
volution , quelles  qu’en  foient  les  caufes.  On  conviendra  que 
nous  devons  particulièrement  regretter  ces  obfervations  météo- 
rologiques, nous  qui  n’en  avons  pas  une  fuite  de  100  années , 
nous  qui  n’avons  d’autre  avantage  à cet  égard  que  l’exaéfitude  de 
nos  inftrumens , Sc  celle  des  obfervations  qui  en  réfultent  ; avan- 
tage qui  necompenfe  pas  toujours  l’ancienneté  des  obfervations. 
Ces  réflexions  doivent  nous  faire  refpe&er  le  travail  des  anciens. 
Si  nous  les  avons  furpaflês  en  beaucoup  de  parties,  il  s’écoulera 
encore  bien  des  fiecles  avant  que  nous  atteignions  dans  celles* 
ci  le  point  où  les  Chaldéens  &c  'peut-être  les  Grecs  étoient 
parvenus. 

§.  X V. 

Dans  les  écrits  des  anciens,  particulièrement  chez  les  Grecs, 
il  eft  fouvent  queftion  de  h grande  année  ; & les  grandes  années 
qu’on  y trouve  citées , fouvent  fort  différentes  les  unes  des 
autres , embraffent  un  nombre  confidérable  d’années  folâires. 

. Ii  ij 
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11  n’eft  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  quelque  détail  à cet  égard- 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  aqpée  étoit  en  général  une 
révolution  aftronomique  d’un  ou  de  plufieurs  aftres  ; mais  les 
anciens  y attachèrent  une  forte  de  fuperftition;  voici  comment 
le  préjugé  s’établit.  Les  premiers  hommes  qui  étudièrent  l’état 
du  ciel  pour  les  befoins  de  l’agriculture  remarquèrent  que  la 
révolution  du  foleil  ramenoit  les  faifons  dans  le  même  ordre  -, 
ils  crurent  reconnoître  que  certaines  intempéries  dépendoienc 
des  afpefts  de  la  lune  ; ô£  en  attachant  les  différens  pronoftics 
de  ces  intempéries,  aux  levers  fie  aux  couchers  des  étoiles,  ils  fe 
perfuaderent  que  les  vicifiitudes  des  chofes  d’ici  bas  avoient  des 
périodes  réglées  comme  les  mouvemens  céleftes.  C’eft  donc 
dans  l’aftrologie  naturelle  que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces 
périodes.  Cette  idée  fera  développée  ailleurs  (i).  Mais  on  voit 
que  toute  efpece  de  révolution  leurpréfenta  l'idée  d’accomplif 
fement  fi£  de  renouvellement.  De  là  naquit  le  préjugé  que  le 
même  afpeft,  le  même  arrangement  de  tous  les  aftres,  qui 
avoir  eu  lieu  à la  naiflance du  monde,  en  amen  croit  la  deftruc- 
tion.  Le  tems  de  cette  longue  révolution  étoit  la  durée  prédefti- 
née  à la  vie  de  la  nature.Un  autre  préjugé , qui  eut  la  même 
fource  , fut  que  le  monde  ne  devoir  périr  à cette  époque  que 
pour  renaître , fie  pour  que  le  même  ordre  de  chofes  recommen- 
çât, avec  le  même  cours  des  phénomènes  céleftes.  Les  uns  fixè- 
rent ce  renouvellement  univerfel  à la  conjon&ion  de  toutes  les 
planètes;  les  autres  qui  avoient'connoifiance  du  mouvement  des 
fixes  , l’attendirent  au  retour  des  étoiles  au  même  point  de  l’é- 
cliptique. D’autres , en  réunifiant  ces  deux  efpeces  de  révolu- 
tions , marquèrent  le  terme  de  la  durée  de  toutes  chofes , au 
moment  où  les  planètes  &c  les  étoiles  revie  ndroient  à la  même 

(ij  fpfrd , Dii'cours  fui  l'Aftxologic, 
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Gtuation  primitive  à l’égard  de  l’écliptique  ; c’eft  à dire  qu’ils 
concevoient  une  période  qui  renfermeroit  une  ou  plulieurs  révo- 
lutions complètes  des  étoiles,  &:  de  meme  un  certain  nombre  de 
révolutions  complétés  de  chacune  des  planètes.  Période  immenlèî 
le  monde  peut  durer  des  milliers  de  fiecles  fans  quelle  s’acheve. 
Toutes  ces  périodes  s appellerait  grande  année, c'd\-i-àive  grande 
révolution.  Ce  préjugé  a pris  fa  fource  dans  l’orient.  On  y trouve 
par-tout  de  prétendues  traditions  fur  la  fituation  refpedive  des 
aftres , au  moment  de  la  naitTance  du  monde  ( i ).  Nous  avons  vu 
Bérofe  annoncer  que  la  terre  feroit  fubmergée  lorfque  les  planètes 
fe  réuniroient  dans  le  même  degré  du  ligne  du  capricorne  ; &c 
quelle  fouffriroic  un  embrafement  univerfel  , lorfque  ces  pla- 
nètes fe  trouveroient  rafl'emblées  dans  le  figne  de  l’écrevifle. 
Ariftote  difoit  également  que  la  grande  année  étoit  celle  qui 
ramenoit  au  meme  point  du  ciel  le  foleil , la  lune  &c  les  cinq 
planètes  ; année  dont  l’hiver  eft  le  déluge  , & l’été  l’incendie 
général  de  la  terre.  Suivant  les  anciens  la  terre  périfloit  cour-a- 
tour  par  l’eau  &:  par  le  feu.  C’eft  encore  cette  année  qu’on 
appelle  la  grande  année  de  Platon.  Les  anciens  Egyptiens  pen- 
foient  bien  que  le  mopde  avoit  péri  par  le  feu,  mais  on  ne  voit 
point  qu’ils  aient  cherché  à enfermer  dans  des  périodes  toutes 
les  révolutions  des  planètes.  Leur  grande  année , leur  année 
fothique  de  1461  ans,  étoit  purement  folaire  i elle  ne  mena- 
çoit  la  terre  d’aucun  malheur  ; elle  ramenoit  au  contraire  l’a- 
bondance & la  fertilité.  La  fuperftidon  attachée  à cette  con- 
jon&ion  générale  de  toutes  les  planètes  s’étendit  aux  conjonc- 
tions particulières  de  deux  ou  de  plufieurs  planètes.  Les  périodes 
qui  ramenoient  ces  conjondions  , favorables  ou  contraires  au 
inonde , annoncèrent  diiférentes  révolutions  , & prirent  en 

(1)  HorusApollo,  lib.  I,  Ci  10.  Infih , Eclaire,  litre  Vf,  J.  44. 
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conféquence  le  nom  de  grande  année.  De  là  le  foin  d’obferver 
ces  conjonûions  , &c  d’en  faire  noce  dans  l’hiftoire.  De  là 
coûtes  les  périodes  aftrologiques  des  conjonctions  de  jupiter  ÔC 
de  fiturne  dans  le  même  figne  du  zodiaque , ou  dans  le  même 
point  de  l’écliptique.  L’ufage  de  l’Aftronomie  & les  befoins  de 
la  fociété  civile  avoient  fait  chercher  pour,  la  réglé  du  calen- 
drier des  périodes  qui  renfermaflent  un  nombre  de  révolu- 
tions complétés  du  foleil  & de  la  lune  ; ces  périodes  furent 
aulfi  de  grandes  années.  Telles  furent  la  période  de  600  ans 
des  patriarches  , les  périodes  lunifolaires  de  113  & de  669 
mois,  de  600  &c  de  3600  ans  des  Chaldéens.  C’eft  pourquoi 
les  Grecs , difciplcs  des  Egyptiens  & des  Orientaux  , ont  ap- 
pelle grande  année  toutes  les  périodes  qu’ils  ont  imaginées  pour 
concilier  les  mouvemens  du  foleil  &c  de  la  lune.  Ils  y avoient 
joint  même  un  préjugé  alfez  fingulier.  Imbus  des  idées  orien- 
tales que  la  grande  année  embralToit  les  révolutions  de  toutes 
les  planètes , trompés  par  l’application  qu’on  avoit  faite  de  ce 
nom  aux  périodes  purement  lunifolaires,  ils  crurent  que  ces  pé- 
riodes ramenoient  toutes  les  planètes  au  même  point  du  ciel. 
C’eft  ainfi  que  Diodore  de  Sicile  s'exprime  en  parlant  de  la  pé- 
riode de  Meton  ( 1 ).  Ce  préjugé  prouve  que  le  premier  objet  de 
ces  périodes,  appellées  grandes  années,  fut  de  régler  la  chrono- 
logie, &:  de  concilier  le  cours  du  foleil  avec  celui  de  la  lune. 
Cette  idée  nous  porteroit  à croire  que  la  grande  année  de  6co  ans 
fut  la  première  & le  modèle  de  toutes  les  autres.  Quand  on 
crut  appercevoir  une  certaine  correfpondance  entre  les  révolu- 
tions céleftes  &c  le  retour  des  intempéries  des  faifons , on  inventa 
de  nouvelles  périodes.  C’eft  donc  l’aftrologie  naturelle  qui  les 
multiplia  j &c  fi  depuis  l’aftrologie  judiciaire  s’en  eft  emparée , 

(1)  Diodore,  lib.  XII,  page  nj.  Voyez  !a  note  de  M.  Tçtraflon. 
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cet  ufage  ne  doit  point  le*  rendre  fufpeûes.  Nous  croyons  que 
ces  grandes  années  , dont  nous  donnons  le  détail  dans  nos 
éêlairciffemeris  (i),  étoient  fondées  fur  des  motifs  réels  d’uti- 
lité , SC  qu’elles  renfermoicnt  plus  de  connoiflances  aftronomi- 
ques  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Recueillies  par  les  Grecs , elles 
font  les  dépouilles  de  l’antiquité , les  relies  , & peut-être  les 
preuves  de  cette  Allronomie  ancienne  qui  étoit  liée  à l’aftrolo- 
gie  naturelle,  cultivée  plus  de  zo  fiecles  avant  notre  ère  chez 
les  Chinois , les  Indiens  & les  Chaldéens. 

§.  XVI. 

P x T h É A s , aftronome  &c  géographe  célébré  , fut  de  Mar- 
feille  ; cette  ville  alors  républicaine  , fondée  par  les  Phocéens, 
joo  ans  avant  J.  C.  On  eft  incertain  fur  le  tems  où  vivoit  Pi- 
théas , mais  il  femble  que  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
concourt  à le  faire  contemporain  d’Alexandre  (x).  C’elt  pour- 
quoi nous  le  plaçons  ici  le  dernier  aftronome  grec,  avant  l’é- 
cole d’Alexandrie. 

Pithéas  eft  un  des  plus  anciens  voyageurs  qui  fe  foient  avan- 
cés vers  le  pôle  boréal.  Nous  ne  croyons  pas  cependant,comme 
nous  l’avons  dit,  qu’il  foit  le  premier.  Il  alla  jufqu’en  Iflande. 
Il  prouve  qu’il  y a réellement  pénétré,  en  racontant  un  phéno- 
mène qu’il  ne  pouvoir  deviner,  qui  eft  que  le  jour  du  folftice 
d’été  , le  foleil  le  foir  ne  fait  que  toucher  l’horizon  , & re- 
commence à s’élever  auffi-tot.  Ce  jour  là  n’a  point  de  nuit  en 
îftande.  C’eft  en  effet  le  premier  climat  où  l’on  trouve  un  jour 
de  14  heures.  Strabon  ( j)  &c  Polybe  l’ont  en  vain  traité  de  men- 


(1  ) Eclaiiciflcracns  , Livre  VIII  , §.  Mémoires  de  l'Académie  des  Inl'ciiptions, 
ij.  tome  XIX  , page  148. 

(1)  Ycidler,  page  110.  (i)  Géogr.  lib.  Il,  page  10s, 
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teur  ; cette  obfervation  eft  un  témoin  de  là  vérité  de  fon  réetJf;-> 
Polybe  s’éronnoit  qu’un  particulier  fans  riçheffes  eût  entrepris 
un  fi  grand  voyage  ; mais,  comme  le  remarque  l’hiftorien  (i)  des 
mathématiques , rien  n’eft  plus  ordinaire  chez  une  nation  ma- 
ritime & c commerçante  que  ces  çntreprifes  de  decouvertes , pro- . 
jettées  par  le  gouvernement  ou  par  des  particuliers  opulens , &c 
exécutées  par  des  gens  curieux , intrépides , fur-tout  faqs  foj> 

tyne.  Ceux  qui  en  ont  font  moins  hardis. 

Il  paroît  que  Pithéas  étoit  obfervateur.  Il  a remarqué  qu’il 
n’y  avoir  point  d’étoiles  près  du  pôle , &c  en  effet  de  fon  tems 
il  n’y  en  avoir  pas.  L’obfervation  qui  l’a  rendu  le  plus  fameux, 
fur-tout  depuis  la  conteftation  élevée  parmi  les  aftronomes  mo- 
dernes, fur  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  eft  celle 
de  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  tems  du  folftice  d’été. 

Pithéas,  en  fc  fervant  d’un  gnomon  fort  élevé  , trouva  que 
la  longueur  de  l’ombre  au  tems  du  folftice  d’été  avoir  à l’égard 
de  la  hauteur  du  gnomon,  la  même  proportion  à Mai feilie  qu’à 
Byzance.  Cette  proportion  étoit,  dit-on , à Byzance  celle  de  1 10 
à 41  i,  ou  en  nombres  entiers  de  600  à 109.  En^conféquence 
on  en  déduit  l’obliquité  de  l’écliptique  au  tems  de  Pithéas,  de 
2 30  yo'.  La  fra&ion  qui  fe  trouve  dans  cette  obfervation  an- 
nonce de  l’exaditude , & fi  l’obfervation  étoit  authentique  , il 
n'y  auroit  plus  de  différend  parmi  les  modernes , qui  obfervent 
aujourd’hui  l’obliquité  de  l’écliptique  beaucoup  plus  petite. 
Mais  Byzance  8c  Marfeille  ne  font  pas  fous  le  meme  parellele, 
la  groportion  de  la  longueur  de  l’ombre,  à la  hauteur  du  gnomon, 
n’y  peut  être  la  meme.  A Byzance  cette  proportion , le  jour  du 
folftice  d’été,  eft  celle  de  3 7 JL  à 120.  Quelle  apparence  qu’un 
obfervateur  qui  fe  feroit  trompé  de  plus  de  quatre  parties , eût 

1 ?"  > ....... -, 

(1)  Tome  I , page  toS, 

tenu 


Digitized  by  Googl 


DE  L’ASTRONOMIE.  i57 

tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces  parties.  Il  n’eft  donc 
nullement  probable  que  l’obfervation  ait  été  faite  à Byzance , 
mais  l’a-t-elle  été  à Marfeille  ? L’a-t-elle  été  par  Pithéas,  comme 
il  femble  qu’on  pourroit  le  conclure  d’aprcs  Cléomedes  &:  Hip- 
parque  qui  le  citent  également  î C’eft  ce  que  nous  penchons  à 
croire  , mais  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Il  eft  bien  fâcheux 
qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  certitude  fur  le  lieu , ni  fur  l’époque 
de  cette  obfervation.  Le  tems , en  détruifant  les  ouvrages  ori- 
ginaux , n’a  lailfé  que  des  fragmens  épars , où  les  faits  font  mu- 
tilés , défigurés.  Ainfi  , des  choies  les  plus  intéreffantes , il-  ne 
relie  fou  vent  à la  mémoire  des  hommes,  qu’une  notion  con- 
fufe  qui  leur  eft  prefqu’inutile. 

§.  XVII. 

Nous  venons  de  parcourir  la  Grece  ; nous  avons  fait  pallef 
en  revue  les  fectes,  les  philofophes , leurs  opinions  ; nous  avons 
vu  des  idées  abfurdes  le  ranger  dans  les  mêmes  têtes  avec  des 
idées  fublimes.  Tel  eft,  dans  cette  petite  partie  du  monde,  le 
tableau  de  l’efprit  humain  , déjà  mûr  pour  les  arts , la  morale  &C 
la  légiflarion  , mais  encore  dans  l’enfance  à l’égard  de  l’ A ftro- 
nomie.  Retenu  par  l’inertie  de  l’ignorance , entraîné  par  l’aéli- 
vité  de  l’imagination  , il  ne  marche  pas  , il  s’agite  fans  fortir  de 
fa  place,  &c  n’a  d’autre  mouvement  que  des  élans  &c  des  chûtes. 
Non  convaincu  encore  de  la  nécelfité  des  faits , qui  font  les 
feules  connoilfances , il  croit  qu’on  peut,  en  raifonnant,  en  con- 
jecturant , approfondir  la  nature  fans  l’obferver;  Sc  quelquefois 
le  hafard , ou  le  génie,  fait  fortir  du  choc  des  opinions  des  étin- 
celles qui  éclairent  cette  nuit  profonde. 

§.  XVIII. 

S î nous  jettons  un  coup-d’oeil  général  fur  les  détails  que  nous 
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avons  parcourus  , nous  verrons  que  tout  ce  qui  eft  vraiment 
allronomique  fut  étranger  à la  Grece.  L’ordre  &c  l’arrangement 
des  planètes , les  caufes  des  éclipfes , la  méthode  pour  les  pré- 
dire , les  deux  étoiles  du  matin  &c  du  loir , réunies  dans  une  feule 
planete , la  durée  des  révolutions  du  foleil  & de  la  lune  , la  pé- 
riode fameufe  de  Meton,  l’obliquité  de  l’écliptique  , la  fphere, 
tout  leur  vint  de  l’Egypte  ou  de  l’Afie. 

Les  Grecs  ne  firent  point  d’obfervations , car  celles  d’Euéle- 
mon,  de  Meton  &c  d’Ariftote  ne  font  qu’une  légère  exception. 
Les  obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles , utiles  pour 
régler  l’année  les  travaux  de  l’agriculture , ne  font  pour  ainfi 
dire  pas  des  obfervations  aftronomiques.  Les  Grecs  ont  fuivi  en 
cela  la  méthode  des  Chaldéens  , mais  ils  n’ont  pas  porté  l’imi- 
tation jufqu’à  obferver  comme  eux  les  éclipfes  8 c les  dations  des 
planètes.  D’ailleurs , la  plupart  des  obfervations  d’étoiles , réu- 
nies dans  leurs  calendriers , ne  leur  appartiennent  point , ne  le 
rapportent  point  au  fiecle  où  ils  les  ont  publiées  , &c  ces  re- 
cueils ne  prouvent  que  leur  ignorance.  Les  Grecs , nés  avec 
beaucoup  de  penchant  pour  philofopher,  n’avoient  point  encore 
à l’époque  où  nous  fommes , la  confiance  nécefiaire  à l’obferva- 
tion.  Us  n’avoient  point  le  goût  de  la  recherche  des  faits  , ils 
ont  tenté  d’élever  un  édifice  fans  fondemens  ; ils  n’étoient  point 
doués  du  difcernement  & de  la  critique  indifpenfables  pour  ap- 
précier ces  faits  ; auflfi  ont-ils  cru  nombre  d’abfurdités  , & dit 
beaucoup  de  fottifes.  On  eft  étonné  de  voir  naître  dans  le  même 
tems , ou  même  quelques  fiecles  après  Thaïes , des  idées  con- 
traires aux  vérités  que  ce  philofophe  avoir  apprifes  aux  Grecs. 
On  peut  croire  qu’il  y a de  la  faute  des  écrivains  qui  tranf. 
mettent  ces  idées  ; l’ignorance  des  hifloriens  peut  avoir  étran- 
gement défiguré  les  opinions  des  philofophes.  Mais  fi  l’on  doit 
quelquefois  admettre  cette  exeufe , elle  ne  peut  être  générale. 
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Il  eft  impoffible  de  juftifier  pleinement  à cet  égard  les  philofo- 
phes.  Il  faut  croire  que  la  communication  des  lumières  étoit 
difficile.  Le  myftere  régnoit  par-tout  ; les  maîtres  ne  parloient 
que  par  énigmes  ; les  véricables  opinions  d’un  homme  n’étoient 
bien  connues  que  de  fes  difciples.  Après  fa  mort , fes  ouvrages 
ne  fe  répandoient  pas , parce  que  les  manufcrits  fe  multiplient 
peu.  Dailleurs , les  feéles  étoient  rivales , & par  conféquent  ja- 
loufes.  De  là  naît  l’envie  de  penfer  différemment,  à laquelle  on 
fe  livroit  d’autant  plus  facilement  que  toutes  les  idées  fur  les 
aftres  & fur  leur  nature  ne  fembloient  que  des  opinions. 

Qui  fait  encore  s’il  n’y  avoir  pas  une  divifion  naturelle  entre 
les  philofophes  qui  avoient  voyagé,  & ceux  qui  n’étoient  pas 
fortis  de  leur  pays  ? Les  Grecs,  dont  la  prévention  nationale  & 
la  vanité  étoient  exceffives , fe  tenoient  peut-être  en  garde  contre 
les  opinions  étrangères  qui  leur  étoient  apportées. 

Si  l’une  de  ces  caufes  , ou  toutes  enfemble  ont  retardé  les 
progrès  de  l’aftronomie,  on  ne  peut  difconvenir  que  les  philo, 
fophes  de  la  Grece  ne  fe  foient  élevés  quelquefois  à des  idées 
très  heureufes.  Telle  eft  celle  des  Antipodes,  de  la  terre  ronde, 
& par-tout  habitée,  quePytagore  eut  le  courage  de  concevoir  &r 
de  mettre  au  jour,  malgré  le  préjugé  fi  naturel  que  les  hommes 
n’y  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds , dans  une  direction 
contraire  à la  nôtre;  celle  de  la  lune  habitée,  de  la  pluralité 
des  mondes , que  la  plupart  des  philofophes  grecs  ont  crue  & en- 
feignée;  la  connoiflance  du  mouvement  de  la  terre,  & celle  du 
retour  des  comètes.  La  plupart  de  ces  connoiffances  venoient 
de  l’Afic  ; quelques-unes  étoient  contenues  dans  les  vers  or- 
phiques : poëme  où  les  merveilles  de  la  nature  étoient  détaillées 
d’après  les  traditions  orientales.  Mais  les  obfervations , les  rai- 
fons  d’analogie , qui  rendent  aujourd’hui  ces  opinions  ou  démon- 
trées ou  probables,  n’exiftoient  pas  alors.  Les  aftres  n’avoienc 
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pas  été  rapprochés  par  le  fecours  du  télefcope  ; il  étoit  peut-être 
aulli  difficile  de  croire  ces  vérités  que  de  les  découvrir.  Ce  n’euc 
été  qu’une  efpece  d’inftind  philofophique  qui  les  eût  fait  deviner. 
Nous  ofons  croire  qu’il  falloic  un  inllinél  femblable  pour  les 
adopter.  Qu’on  fe  rappelle  l’état  d’ignorance  où  étoit  alors  la 
Grece  à l’égard  de  l’Aflronomie  , qu’on  fe  repréfente  des  hom- 
mes, qui,  accoutumés  à juger  des  objets  comme  ils  les  voient, 
ne  confiderent  la  lune  que  comme  un  corps  folide,  d’une  mé- 
diocre grandeur  ; qui  voient  mouvoir  le  foleil , qui  croient  que 
la  terre,  leur  demeure,  doit  être  immobile  & fiable,  Sc  qu’on 
imagine  un  homme  qui  vient  leur  dire  ; cette  lune  eftun  globe 
immenfe , habité  ; cette  terre  où  vous  errez  , erre  elle-même 
dans  les  efpaces  de  l’éther , le  foleil  eft  fans  mouvement.  Cec 
homme  ne  fera  pour  eux  qu’un  vifionnaire , à moins  qu’ils  n’aient 
beaucoup  de  génie  & de  philofophie.  Tel  fut  le  partage  des 
Grecs  à qui  l’obfervation  manqua.  Us  n'en  fencirent  point  afTez 
le  prix.  Ils  méconnurent  la  vraie  route  de  la  carrière  aftronomi- 
que  jufqu’à  la  fondation  de  l’école  d’Alexandrie.  Quel  peuple 
on  aurait  fait,  quels  progrès  on  aurait  obtenus , fi  l’on  eût  réuni 
les  Chaldéens  &c  les  Grecs,  c’efl-à-dire  la  confiance  au  travail 
avec  le  génie  ! 
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DISCOURS 

SUR  L’ORIGINE  DE  L’ASTROLOGIE. 

Avant  de  quitter  l’Aftronomie  ancienne,  & de  paffer  à 
l’école  d’Alexandrie , où  naquit  une  nouvelle  Agronomie , nous 
croyons  devoir  parler  de  l’Aftrologie.  Cette  fcience  vaine  & 
menfongere  n’eft  pas  de  notre  objet.  On  n’attend  point  de  nous 
que  nous  détaillions  les  réglés  par  lefquelles  des  frippons  ont , 
pendant  tant  de  fiecles  , trompé  des  hommes  curieux  &.  foibles. 
Mais  cette  fcience  fut  long-tems  confondue  avec  celle  dont  nous 
écrivons  l’hiftoire.  Elle  a foutenu  l’Aftronomie  dans  des  fiecles 
barbares , où  les  fciences  n’avoient  point  d’attrait  ; le  defir  de 
connoître  l’avenir , la  perfuafion  qu’on  pouvoir  le  prédire , a 
fait  multiplier  Sc  conferver  les  anciennes  obfervations  (i).  Nous 
nous  propofons  de  découvrir  l’origine  d’une  erreur  qui  fcmble 
chere  à notre  foiblefle.  C’eft  la  maladie  la  plus  longue  qui  ait 
affligé  la  raifon  humaine  ; on  lui  connoît  une  durée  de  près  de 
50  fiecles  (1).  Ce  n’eft  point  la  maladie  de  tous  les  tems  , ni 
de  tous  les  efprits , mais  elle  eft  incurable.  Ses  accès  ne  paffent 
que  pour  renaître:  elle  s’affbiblit  par  les  progrès  de  la  lumière, 
elle  difparoît  quand  la  lumière  eft  univerfelle  ; mais  fi  la  lumière 
fouffre quelque  éclipfe,  l’Aftrologie  fe  remontre,  auffi  hardie  à 
débiter  fes  impoftures,  aufiî  heureufe  à les  accréditer. 

L’Aftrologie  eft,  dit-on,  fille  de  l’ignorance,  &c  mere  de 
l’Aftronomie.  C’eft  ainfi  que  l’on  confond  les  idées.  L’Aftrono- 
mie eft  certainement  la  première  ; c’eft  elle  qui  eft  la  merc 


(t)  Kepler,  Prtrf.  ad  tabulas  Rudol-  (a)  Elle  eft  établie  à la  Chine  depuis  le 
fkin , pag.  4.  commencement  de  cet  Empire. 
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l'age  d’une  fille  folle.  Il  a fallu  connoitre  les  aftres , avant  de 
leur  attribuer  quelque  pouvoir  fur  nous.  Il  a fallu  avoir  une 
idée  de  leurs  mouvemens  &c  de  leurs  révolutions , avant  d’y 
attacher  la  deftinée  des  hommes , le  la  chaîne  des  événemens 
de  la  vie.  On  ne  fe  trompe  pas  moins  en  faifant  naître  l’aftro- 
logie  de  l'ignorance.  L’aftrologie  a fans  doute  plus  de  vogue  &: 
de  crédit  dans  les  tems  de  barbarie,  où  la  crédulité  fe  joint  à 
la  curiofité  naturelle  à l’homme  : l'aftrologie  croît  & s’étend  aa 
milieu  de  l’ignorance , comme  dans  le  fol  qui  lui  convient  ; 
mais  l’ignorance  n’a  point  produit  le  germe  du  mal  quelle  nour- 
rit. L’ignorance  eft  un  état  paflif  & ftérile.  Sciences , arts , fa- 
bles, erreurs,  préjugés , fuperftitions , le  mal  comme  le  bien, 
tout  vient  du  génie.  Un  aftre  unique , par  fa  chaleur  5c  fa  force 
attraélive,  répand  la  vie  & le  mouvement  dans  l’univers  phyfi- 
que  , le  génie  eft  la  puillance  aélive  qui  donne  le  mouvement  au 
monde  politique  & moral.  Le  génie  feul  crée  les  idées  primitives 
& originales,  tantôt  réftreintes , tantôt  affoiblies,  le  plus  fou- 
vent  défigurées , rendues  méconnoiflablcs , fuivant  les  têtes  où 
elles  fe  moulent  en  circulant  dans  l’univers.  La  fource  des  er- 
reurs du  peuple  font  les  idées  philofophiques  qu’il  a lui-même  dé- 
naturées. C’cft  ce  que  nous  nous  propofons  de  développer  ici , 
relativement  à la  fcicnce  prétendue  de  la  connoiftànce  de  l’a- 
venir. 

On  diltingue  deux  efpeces  d’aftrologie;  l’aftrologie  naturelle 

l’aftrologie  judiciaire.  L’une  fe  propofe  de  prévoir  & d’an- 
noncer les  changemens  des  faifons , les  pluies , les  vents,  le  froid, 
le  chaud,  l’abondance,  la  ftérilité,  les  maladies  , &c.,  au  moyen 
de  la  connoiftànce  des  caufes  qui  agiflént  fur  la  terre  & fur  fon 
acmofphere.  L’autre  s’occupe  d’objets  qui  feroient  encore  plus 
intérefians  pour  l’homme.  Elle  limite  au  moment  de  fa  naif- 
fance , ou  à quelque  moment  que  ce  foie  de  fa  vie , la  ligne 
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qu’il  doit  parcourir  dans  le  tems.  Elle  détermine  le  caraélere 
dont  il  fera  doué  par  l’auteur  de  la  nature  , les  pallions  qu’il 
éprouvera  ; elle  lui  montre  de  loin  la  fortune , les  malheurs , les 
périls  qui  l’attendent.  Toutes  fes  allions  font  prédites , ôc  li 
cette  fcience  étoit  vraie , l’homme  trop  inflruit  de  fa  dedinée, 
ne  feroit  plus  qu’un  acteur  , qui  répéteroit  fur  la  fccne  du 
inonde  le  rôle  qu’il  auroit  appris. 

L’aflrologie  naturelle  n’a  rien  que  de  raifonnable  dans  ce 
quelle  fuppofe.  Boyle  avec  raifon  en  a fait  l’apologie.  Il  n’y  a 
point  de  viciffitudes  dansl’atmofphere  qui  n’aient  leurs  caufes, 
& l’homme  qui  connoîtroit  ces  caufes , ainfi  que  la  maniéré 
dont  elles  agiffent  en  fe  combinant , feroit  dans  le  cas  de  pré- 
dire les  chabgemens  des  tems,  & leurs  effets  fur  la  nature  (i)j 
mais  ces  caufes  font  fi  compliquées , que  cinquante  fiecles  d’ob- 
fervations  ne  fuffiroient  pas  fans  doute  pour  démêler  la  part 
quelles  ont  chacune  dans  les  phénomènes  naturels.  Peut-être 
auffile  fil  de  ce  labyrinthe  ne  fera-il  jamais  donné  à l’homme. 

Quelles  que  fuffent  primitivement  & tris  anciennement  les 
connoiflances  des  Orientaux  fur  les  météores , nous  ne  pouvons 
fuppofer  qu’ils  fulTent  en  état  de  calculer  leurs  retours.  Il  eft 
clair  qu’ils  s’y  font  pris  d’une  maniéré  empirique  , c’efl-à-dire 
par  l’obfervation  confiante  des  effets  , peut  être  fans  aucune 
connoiffance  des  caufes.  Apres  avoir  obfervé  que  les  orages 
arrivoient  plutôt  dans  certains  mois  que  dans  d’autres  , que 
telles  faifons  étoient  plus  ou  moins  pluvieufes , que  les  mêmes 
vents  fouffloient  afiez  régulièrement  pendant  certains  inter- 
valles, que  telle  époque  de  l’année  étoit  propre  aux  labours, 
aux  moifTons , fans  qu’on  pût  intervertir  l’ordre  écabli  par  la 
nature , ils  en  ont  conclu  que  toutes  ces  chofes  étoient  déter- 


( 1 ) Boyle , Hiftoiie  de  l'ait. 
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minées  par  le  lieu  du  foleil  dans  l’écliptique  ; &C,  comme  le 
foleil  emploie  environ  un  jour  à parcourir  un  degré  de  ce 
cercle , ils  réfolurent  d’obferver  avec  cxaftitude  le  rems  qu’il 
faifoit  chaque  jour.  Ces  obfervations  , répétées  fans  doute 
pendant  une  longue  luire  d’années  , pouvoient  leur  apprendre 
le  tems  &c  les  intempéries  qu’ils  dévoient  éprouver  en  conle- 
quence  de  la  marche  du  foleil.  Mais  ces  obfervations  , & ces 
prédirions  intérelfoient  les  gens  de  la  campagne  , qui , chez 
les  anciens  comme  chez  nous  , ne  connoifloient  point  les 
douze  lignes  du  zodiaque  , les  colures , ni  chaque  jour  le  lieu 
du  foleil  dans  l’éclipcique.  Il  falloir  des  fignes  fenfibles  à des 
gens  qui  n’avoient  point  de  calendrier.  C’eft  donc  aux  levers 
& aux  couchers  des  étoiles  , qui  reviennent  à-peu-près  les 
mêmes  chaque  année , qu’on  attacha  l’annonce  de  la  conftitu- 
tion  de  l’air , &c  des  météores  qui  dévoient  les  accompa- 
gner. 

Ces  obfervations  devenues  générales  dans  l’Orient , dont  ou 
ne  connoît  point  l’origine  chez  les  Indiens , datent  àBabylone 
de  1134  ans  , de  à la  Chine  de  près  de  3000  ans  avant  J.  C. 
Les  Grecs  en  ont  adopté  l’ufage  ; ils  avoient  même, adopté  les 
obfervations  étrangères.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  fondé  ces  calen-r 
driers , où  l’on  trouvoit  les  variations  des  faifons  indiquées  par 
les  levers  &c  les  couchers  des  étoiles.  Il  nous  refte  trois  ou  quatre 
de  ces  calendriers  anciens , mais  ce  ne  font  que  des  vertiges 
d’un  grand  nombre  qui  font  perdus. 

Nous  foupçonnons  que  les  anciens  avoient  fait  beaucoup 
d’efforts  pour  parvenir  à ces  connoiffances.  Nous  fommes  con- 
duits à cette  idée  par  le  nombre  de  périodes  qu’ils  appelloienc 
grandes  années.  Ces  périodes  n’ont  point  été  certainement  chez 
eux  un  objet  de  pure  curiofité.  Les  premières  recherches  onc 
dû  être  tournées  vers  les  objets  utiles  dans  un  tems  où  la 
, • multiplicité 
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multiplicité  des  befoins  laiffoit  peu  de  loifir  aux  fpéculations. 
Le  calendrier  étoit  fuffifammenc  bien  réglé  par  la  période  de 
1 9 ans , fi  ancienne  dans  l'Afie.  D’où  naifient  donc  les  autres 
périodes  fi  multipliées , 8£  la  plupart  fi  longues  ? Celles  de  140 
&c  de  960  ans  qui  ramenoienr  les  conjonctions  de  faturne  Sc  de 
jupiter  , dans  certaines  fituations , à l’égard  de  l’écliptique.  Ces 
révolutions  de  faturne , de  jupiter , de  mars  , de  3 50615  , de 
170610  &c  de  izoooo  ans,  dont  on  ne  connoîtpas  l’objet  (1). 
Ces  périodes  de  600  & de  3600  ans , établies  pour  concilier  les 
mouvemens  du  foleil  &c  de  la  lune  , mais  auffi  pour  ramener 
leurs  allions  combinées  fur  l’atmofphere  au  meme  jour  6 1 à 
la  meme  "heure  de  l’année  : ces  grandes  années  des  Egyp- 
tiens de  1461  ans,  & celle  de  Diogenes  de  365  ans  3 mois, 
relatives  au  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  étoiles  : d’au- 
tres, comme  celle  de  15000  , de  18000  , de  18000  ans  qui 
avoient  fans  doute  pour  objet  la  révolution  même  du  mouve- 
ment des  étoiles  dans  l’écliptique , combinée  avec  quelqu’autre 
révolution  que  nous  ignorons  : quelques-unes  de  ces  périodes 
découvertes  par  l’obfervation , aidée  du  calcul , ont  été  appli- 
quées depuis  aux  rêveries  de  l’aftrologie  judiciaire  ; mais  nous 
croyons  que  ce  n’eft  qu’une  extenfion  de  leur  ufage  primitif, 
borné  d’abord  à l’aftrologie  naturelle.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  la  grande  année  d’Ariftarque,  de  1484  ans,  donc 
nous  avons  faili  l’objet  par  des  conje&ures , afifez  lieureufement 
liées  pour  porter  avec  elles  la  conviction  (1).  C’eft  la  période 
du  retour  des  conjonctions  du  foleil  &c.  de  la  lune  avec  la  même 
étoile.  Ne  paroît-il  pas  vraifemblable  qu’en  déterminant  cette 
période , on  a eu  l’intention  de  ramener  les  afpeds  du  foleil  &£ 
de  la  lune,  les  effets  de  leur  aCtion  combinée  fur  l’atmofphere 


( 1 ) Infrh , Eclaire.  Livre  VIII,  $.  i£.  ( i ) HiAoirc  de  l'Afiranomic  moderne. 
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avec  les  levers  des  étoiles , dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
indiquer  ces  effets  ? Il  n’eft  pas  queftion  d’examiner  fi  ces  pé- 
riodes reniplifloienc leur  objet , fi  l’événement  quadroic  avec  les 
prédi&ions  ; il  nous  fuffit  de  prouver  que  les  anciens  avoienc 
reconnu  la  correfpondance  exiftante  entre  les  phénomènes  cé- 
leftes,  & les  intempéries  des  faifons:  qu’ils  obfervoient  affidu- 
ment  ces  phénomènes  pour  découvrir  les  retours  des  mêmes 
intempéries  : 6c  meme  que  , fondés  fur  la  connoiiïance  du 
mouvement  des  corps  céleftes,  ils  ont  été  jufqu’à  enchaîner 
des  retours  dans  différentes  périodes , relatives  aux  différens 
afpecls  des  affres.  Voilà  ce  qui  vient  du  génie. 

Mais  cette  idée  philofophique,  livrée  au  vulgaire  * ne  tarda 
pas  à être  corrompue.  On  regarda  les  hiades  (i)  comme  des 
affres  pluvieux  , parce  que  les  pluies  arrivoient  dans  le  tems 
où  ces  étoiles  fe  levoient  ; Sirius  prit  le  nom  de  l’ardent  Sirius, 
parce  que  fqn  apparition  étoit  fuivie  des  grandes  chaleurs  de 
Tété , 6c  de  même  à l’égard  des  autres  étoiles.  Bientôt  on  les 
regarda  comme  la  caufe  des  pluies  6c  de  la  chaleur  ; c’étoic 
l’effet  des  influences  qu’elles  verfoient  fur  la  terre.  Voilà  l’ou- 
vrage de  l’ignorance.  C’eft  ainfi  que  fut  dénaturée  une  idée 
faine  & vraie,  conforme  à la  bonne  phyfique,  6c  qui,  en  fup- 
pofant  dçs  obfervations  fuffifamment  continuées,  pouvoir  être 
utile.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  hommes  n’ont  fait  en 
ceci  que  fubftituer  à un  effet  qu’ils  ne  comprenoient  point , un 
effet  qu’ils  ne  comprenoient  pas  mieux  ; car  le  peuple  n’enten- 
doit  pas , ni  les  philofophes  non  plus , pourquoi  les  pluies  arri- 
voient avec  le  lever  des  hiades  ; mais  entendoient-ils  mieux 
comment  les  pluies  tomboient  par  l’influence  de  ccs  étoiles  ? 
En  tout  genre , 6c  en  tout  tems , on  croit  avoir  beaucoup  fait 
en  mettant  une  difficulté  à la  place  d’une  autre. 

(7)  Riccioli,  tomel,  page  jyy. 


Digitized  by  Google 


* 

X 

DE  L’ASTRONOMIE.  a<?7 

On  croira  peut-ctre  que  l’ignorance  en  dénaturant  ainfi  les 
principes  de  l’aftrologie  naturelle,  a donné  naiffance  à l’aftro- 
logie  judiciaire:  quelle  a fournis  l’homme,  aufli  bien  que  l’ac- 
mofphgre,  au  pouvoir  des  étoiles  ; &c  quelle  a fait  dépendre  de 
leurs  influences  les  orages  des  partions , les  maux  &c  les  biens  de 
la  vie,  aurti  bien  que  les  intempéries  des  faifons.  En  effet , il 
paroit  tout  fimple  de  dire  : ce  font  les  étoiles , les  affres  en  gé- 
néral , qui  amènent  les  vents,  les  pluies  Sc  les  orages  ; leurs  in- 
fluences mêlées  à l’a&ion  des  rayons  du  foleil  , modifient  le 
froid  ou  la  chaleur  : la  fertilité  des  campagnes , la  fanté  ou  les 
maladies  dépendent  de  ces  influences  bienfaifantes  ou  nuifi- 
blcs;  il  ne  croît  pas  un  brin  d’herbe  que  tous  les  affres  n’aient 
contribué  à fon  accroiffemenr,  l’homme  ne  refpireque  les  éma- 
nations, qui,  échappées  de  ces  affres  , rempliffent  l’atmofphere; 
l’homme , ainfi  que  la  nature  entière,  leur  eft  donc  affujetti  : ces 
affres  doivent  donc  influer  fur  fa  volonté,  fur  fes  partions,  fur 
les  biens  & les  maux  femés  dans  fa  carrière  ; enfin , déterminer 
fa  mort  ainfi  que  fa  vie.  C’eft  bien  ainfi  qu’on  a pu  raifonner  : 
mais  ce  n’eft  point  l’ignorance , ce  n’eft  point  le  peuple  qui  a fait 
ce  pas.  Le  peuple  livré  aux  lumières  naturelles  &c  communes , 
ainfi  que  le  peuple  inftruit  par  la  révélation , s’eft  toujours  re- 
gardé comme  un  être  diftingué  dans  la  nature , fait  pour  com- 
mander à tout  ce  qui  vit , végété , ou  exifte  fur  la  terre.  II  a 
pu  croire  la  matière  foumife  aux  influences  des  affres , mais  le 
ïentiment  de  fa  liberté  ne  lui  a pas  permis  de  fe  mettre  dans 
leur  dépendance.  Tant  qu’il  a été  dans  la  barbarie , il  n’a  connu 
ni  les  affres , ni  leur  prétendu  pouvoir  ; dès  qu’il  a été  éclairé 
de  quelque  lumière,  il  s’eft  fenti  une  ame divine,  il  s’eft  dit  à 
lui-même  : je  fuis  un  être  fupérieur.  L’idée  de  cet  affujettiffe- 
ment,  qui  ne  fait  plus  de  l’homme  qu’un  inftrument  aveugle, 
çft  ut*  abus  de  l’efprit  ; c’eft  l’imagination  qui  trompe  la  raifon. 

Llij  • 
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Il  f.uij  bien  faire  attention  que  l’aftrologie  naturelle  eft  une 
obfervation , l’aftrologie  judiciaire  eft  un  fyftême.  Le  peuple 
ne  fait  point  de  fyftême;  c’eft  l’ouvrage  des  gens  éclairés,  des 
philofopbes  qu’égare  quelquefois  le  louable  motif  de  la  re- 
cherche des  vérités.  Le  paftage  de  l’une  de  ces  aftrologies  à 
l’autre  fuppofe  un  principe  qui  n’a  pas  été  apperçu  ; celui  qui 
confond  l’ame  avec  le  corps  , l’efprit  avec  la  matière , un  prin- 
cipe eft  il  l’ouvrage  du  peuple;  Eft-ce  lui  qui  a raifonné  fur  les 
deux  fubftances  pour  les  confondre  ; Le  peuple  ou  les  ignore  , 
ou  les  diftingue. 

Nous  penfons  que  l’aftrologie  judiciaire  a eu  fa  fource  dans 
le  matérialifme.  L’homme  dépendant  des  influences  des  pla- 
nètes, enchaîné  à leurs  mouvcmens , n’eftplus  qu’un  ctrepaflif, 
dont  tous  les  pas  font  néceflaires.  Quelle  différence  y a-t  il 
entre  l’homme  de  Spinofa  , & l'homme  dont  un  aftrologue  vi 
tracer  la  deftinée.  Le  fpinofifte  vous  dira  que  toutes  nos  déter- 
minations font  écrites  d’avance  dans  le  grand  livre  du  monde, 
dans  ce  livre  où  pourroit  lire  celui  qui  auroit  embrafTé  la  nature 
entière , &:  découvert  toutes  fes  loix.  Un  aftrologue  va  plus  loin  ; 
il  fe  vante  de  connoître  ces  loix.  Un  aftrologue  de  bonne  foi 
feroit  néceflairement  Athée  comme  Spinofa. 

Le  defir  de  connoître  l’avenir  n’eft  pas  inné  à l’homme  dans 
l’état  folitaire  6c  fauvage.  Le  cercle  des  idées  ne  s’étend  point 
au-delà  des  befoins  aélucls.  La  prévoyance  eft  inconnue,  le  len- 
demain n’exifte  pas.  L’ignorance  de  cet  avenir , qui  nous  caufe 
tant  d’inquiétude,  eft  telle  chez  quelques  fauvages  de  l’Amé- 
rique , qu’ils  vendent  leur  lit  le  matin  pour  en  pleurer  la  perte 
le  foir.  Dès  qu’une  fociété  commencée , quelqu’efpece  de  civi- 
lifation,  eurentdonné  de  la  fuite  6c  de  l’étendue  aux  penfées  ; 
dès  que  l’induftrie  eut  alluré  une  fubfiftance  facile,  l’homme, 
débarraffé  de  ces  foins , connut  les  maux  de  l’efprit , les  plus 
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grands  de  fes  maux.  Le  préfent  ne  fut  plus  rien  pour  lui , la 
crainte  8c  l’efpérance  attachèrent  fes  regards  fur  l’avenir.  Il 
fentit  le  defir  de  le  connoîtce  , mais  il  dut  fentir  en  même 
tcms  que  les  moyens  n’étoient  pas  en  fa  puiîTance.  Quel  que 
foie  le  penchant  que  les  hommes  aient , les  uns  à la  crédulité , 
les  autres  à en  abufer , l’art  de  prédire  l’avenir  n’cft  point  né 
du  delfein  de  tromper  les  hommes.  L’idée  de  cet  art  eft  une 
penfée  hardie  ; l’invention  des  moyens  , tout  erronnés  qu’ils 
font , ne  peut  être  que  la  découverte  8c  l’erreur  du  génie.  Le 
génie  a des  imitateurs  , mais  il  eft  feul  auteur  des  idées  origi- 
nales. Quand  il  a eu  fait  connoître  une  fois  aux  hommes  qu’on 
pouvoit  tenter  de  prédire  l’avenir  par  le  mouvement  des  aftres  : 
le  defir  de  tromper,  8c  de  tromper  fans  fcience  8c  fans  calcul, 
a fait  imaginer  différentes  efpeces  de  divinations , par  les  traits 
du  vifage , par  les  lignes  de  la  main , par  des  grains  de  fable 
jettes  au  hafard , par  le  vol  des  oifeaux  8c  les  entrailles  des 
viétimes  ; enfin,  on  a évoqué  les  morts,  8c  on  a demandé  à ce 
qui  n’étoit  plus  la  connoiflance  de  ce  qui  devoit  être.  Ces 
différentes  divinations  ont  eu  leur  premier  fiege  dans  l’Afie, 
d’où  elles  fe  font  répandues  dans  l’Afrique  8c  daus  l’Europe  : 
mais  elles  ne  font  que  des  copies  altérées  8c  défigurées  d’une 
première  idée,  qui  appartint  jadis  à des connoiflànces  élevées, 
& à un  fyftême  raifonné. 

L’aftrologie , adoptée  par  la  multitude  curieufe  8c  crédule , 
n’a  pas  été  primitivement  l’erreur  de  tout  un  peuple.  Elle  eft 
née  fans  doute  au  milieu  d’une  clafTe  d’hommes  éclairés  , qui, 
ayant  une  fois  admis  un  faux  principe,  ont  été  entraînés  .à  des 
conféquences,  s’il  fe  peut,  plus  faulTes  encore.  Elle  eft  peut-être 
l’ouvrage  d’un  feul  homme.  Il  y a eu  chez  tous  les  peuples  des 
philofophes,  qui  n'ont  reconnu  d’autre  dieu  que  la  nature , en 
niant  la  liberté  de  l’homme  au  milieu  d’un  monde , où , félon 
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eux,  tout  étoit  mu  par  des  loix  éternelles  8c  néceflaires.  Le» 
prêtres  de  toutes  les  nations  orientales  , ceux  des  Egyptiens 
n’ont-ils  pas  profeffé  la  double  doftrine , n’avoient-ils  pas  des 
connoilïànces  élevées  8c  fublimes , qu’ils  réfervoientà  eux  feuls, 
ou  à leurs  initiés  , 8c  auxquelles  le  peuple  n’étoit  jamais  admis  > 
Si  ces  prêtres  Chaldéens,  Brames  ou  Lettrés  , fe  font  égarés 
dans  leurs  dodrines  myftérieufes , jufqu  a anéantir  la  liberté  de 
l’homme  , malgré  le  cri  du  fentiment  intérieur  ; s’ils  ont  pu 
croire  que  tous  fes  aûes  étoient  néceffités  par  les  agens  ex- 
térieurs , mus  & poulTés  tous  également  par  la  caufe  unique  , 
quelle  qu’elle  Toit , du  mouvement  général  de  l’univers  ; ce  faux 
principe  une  fois  établi,  il  eft  clair  que  la  vie  entière  d’un 
homme,  fa  deftinéc,  dépendent  du  moment  où  il  voit  le  jour  , 
où  il  entre  dans  le  courant  qui  entraîne  tous  les  êtres  maté- 
riels ou  fenfxbles.  Puifque  ce  moment  fait  le  fort  d’un  homme, 
8c  nécelfite  toutes  les  circonftances  de  fa  vie  , il  y a donc  des 
caufes  qui  le  déterminent,  8c  il  ne  s’agit  plus  que  de  connoître 
ces  caufes  pour  annoncer  tout  ce  qui  doit  en  réfulter.  Leibnitz, 
dans  ce  fiecle  même , n’établifloit.il  pas  qu’il  y a entre  les  mo- 
nades , entre  les  élémens  fimples  8c  indivifibles  de  la  matière, 
des  rapports  d’après  lefquels , avec  une  intelligence  proportion- 
née à un  fi  vafle  fujet , une  monade  étant  donnée  , l’univers 
paffé , préfent  8c  futur,  le  ferait  aufli?  La  folution  de  ce  pro- 
blème ne  renfermeroit-elle  pas  toute  la  fcience  de  l’aftrologie 
naturelle  8c  judiciaire?  Leibnitz,  à la  vérité,  en  regardant  la 
monade  comme  un  tableau  de  l’univers,  ajourait  que  dieu  l'eul 
pouvoir  y lire  l’état  préfent  du  monde  lié  comme  effet  au  paflTé , 
& comme  caufe  à l’avenir.  Leibnitz  ( i ) étoit  trop  bon  philofophe 


( i ) Voyez  fes  Œuvres  & fon  E'oge , qui  a remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Berlt» 
çb  1768. 
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ne  pas  fencir  l’impoflïbilité  de  réfoudre  un  pareil  problème. 
Mais  dans  les  tems  éclairés , fi  l’on  a fenti  l’impoflibilité  de  ré- 
foudre Je  problème  général  avec  tous  les  details  qu’il  comporte, 
d’aflîgner  pour  un  moment  donné , la  relation  d’un  être  quel- 
conque à tous  les  êtres  environnans , on  a vu,  fans  donner  une 
telle  étendue  à la  recherche  de  l’avenir , que  les  hommes  n’a-*- 
voient  qu’un  certain  nombre  de  pallions , de  caraéleres  princi- 
paux ; que  les  événemens  qui  arrivent  fur  la  fcene  du  monde, 
du  concours  ou  du  choc  des  paflîons , pouvoient  n’offrir  que  des 
combinaifons  bornées , qui  revinrent  les  mêmes  au  bout  de 
certains  intervalles  ; que  les  empires  eux  mêmes  avoient  des 
périodes  d’accroifl'ement  & de  décadence  ; on  a imaginé  qu’il 
n’étoit  pas  hors  des  forces  de  l’efprit  humain  de  parvenir  à la  con- 
noiflance  de  ces  périodes.  Il  étoit  impofiible  de  les  découvrir  à 
priori , on  les  chercha  par  la  voie  de  l’obfervation  ; on  fit  ce 
qu’on  a fait  dans  beaucoup  d’autres  cas , on  prit  la  remarque  d’un 
fait  particulier  pour  une  obfervation  générale , 6c  l’on  établit  des 
réglés  auffi  faufles  que  le  principe  qui  leur  fervoit  de  fondement. 

Par  la  même  raifon  qu’on  avoir  attaché  les  retours  des  mé- 
téores annuels  aux  levers  6c  aux  couchers  des  étoiles , on  penfa 
qu’on  devoir  mefurer  les  périodes  inconnues  des  événemens  de 
la  vie , par  les  périodes  du  mouvement  des  affres. D’ailleurs , ces 
grands  corps  ne  dévoient  pas  être  féparés  de  notre  monde , ni 
étrangers  à tout  ce  qui  s’y  pafle.  Les  hommes  dans  leur  orgueil 
ont  toujours  regardé  la  terre  comme  la  plus  confidérable  partie 
du  monde;  ils  ont  fait  comme  les  Chinois,  qui  remplifient  leur 
mappemonde  de  l’empire  de  la  Chine,  6c  laiflent,  par  grâce, 
quelques  recoins  de  la  terre  aux  autres  peuples.  C’étoit  même 
une  idée  aflez  philofophique , afiez  conforme  au  caraftere  de 
l’efprit  humain  qui  aime  à tout  agrandir , de  penfer  que  l’en- 
çhaîneraent  qui  ne  fait  qu’unç  mafle  de  tout  ce  qui  habice  ou 
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compofe  notre  globe,  hommes,  animaux,  plantes  , élémens , 
que  le  mouvement  par  lequel  ils  réagiffent  les  uns  furies  autres, 
& fe  précipitent  tous  enfemble  vers  l’avenir  , n’eft  pas  borné  à 
notre  globe , &c  s’étend , en  embrasant  l’univers , jufqu’à  la  fphere 
des  fixes.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir  que  les  événemens  de  la 
vie  des  hommes  & des  empires,  ne  revenoient  point  chaque 
année  les  mêmes  ; les  levers  & les  couchers  des  étoiles  n’étoient 
donc  pas  propres  à les  annoncer.  On  eut  recours  aux  planètes  , 
dont  les  révolutions  différentes , &:  quelques-unes  allez  longues  , 
offroient  des  combinaifons  plus  variées.  Leurs  retours  à certains 
points  du  zodiaque , leurs  conjon&ions  entre  elles  eurent  des 
propriétés  différentes.  On  en  tira  des  périodes  allez  longues  pour 
la  fortune  des  empires  les  plus  durables.  La  plupart  avoient  été 
calculées  pour  l’aftrologie  naturelle,  on  les  appliqua  à l’aftrolo- 
gie  judiciaire.  Dès  qu’on  a eu  établi  que  le  lever  d’une  étoile 
ou  d’une  planete,  fon  afpeét  à l’égard  des  autres  planètes,  an- 
nonçoitaux  hommes  une  certaine  deftinée, certains  événemens 
particuliers  , mais  communs,  il  a été  naturel  de  croire  que  les 
configurations  plus  rares  fignifioient  des  événemens  extraordi- 
naires , qui  regardoient  les  grands  empires , les  nations , les  villes 
dont  la  fortune  , étant  plus  durable  , doit  être  limitée  par  des 
phénomènes  que  féparentde  longs  intervalles.  Enfin,  puifque 
les  erreurs  s’enchaînent  comme  les  vérités  , il  a écé  naturel  de 
penfer  que  des  configurations  plus  rares  encore , telles  que  la 
réunion  de  toutes  les  planètes  en  conjonction  avec  la  même 
étoile,  qui  ne  fe  renouvelle  qu’apres  des  milliers  de  fiecles,  lorH- 
que  les  nations  fc  font  renouvellées  une  infinité  de  fois , lorfque 
les  ruines  des  empires  fe  font  fuccédées,  ne  pouvoient  regarder 
que  la  terre  qui  avoit  fervi  de  théâtre  à tous  ces  changement 
On  a joint  à cette  idée  fuperftitieufe  le  fouvenir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a éprouvées.  La  tradition  , qui , chez  certains 
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peuples  , annonçoit  que  le  monde  dévoie  périr  par  le  feu,  y fur 
également  liée  ; & , l’aftrologie  fe  combinant  avec  le  fanatifme , 
on  a annoncé  que  l’on  étoit  menacé  d’un  déluge  univerfel , 
quand  les  planètes  fe  réuniroient  dans  le  figne  des  poiflons  , 
ou  d’un  embrafement  général  , quand  cette  conjonction  arri- 
veroit  dans  le  figne  de  l’écrevifie  ou  du  lion. 

L’aftrologie  judiciaire  , dans  fon  origine , cft  donc  la  fuite 
d’un  fyftême  profond , qui  fut  l’ouvrage  d’un  peuple  éclairé , 
d’un  peuple  qui  s’égara  , comme  il  arrive  à l’homme  qui  veut 
s’avancer  trop  loin  dans  les  myfteres  de  dieu  & de  la  nature.  Il 
feroit  aifé  de  faire  voir  que  toutes  les  erreurs  vulgaires,  les  pré- 
jugés du  peuple  naiflent  des  idées  philofophiques  mal  enten- 
dues , dénaturées  par  la  tradition  orale.  Les  divinités  locales  & 
tutélaires  n'étoient  fans  doute  que  des  emblèmes,  par  lefquels 
les  philofophcs  ont  défigné  les  caufes  fécondés  qui  dépendent 
de  la  caufe  univerfelle  (l).  Les  deux  principes , adorés  ou  re- 
doutés dans  la  Perfe,  repréfentent  au  phyfique  les  élémens  qui 
fe  combattent,  au  moral  les  intérêts  qui  fe  croifent,  les  pallions 
humaines  qui  font  ennemies.  Cette  idée  eft  née  du  fpeâacle 
d’un  monde  où  tout  eft  en  guerre.  La  circulation  de  la  matière , 
& les  êtres  qui  renailfent  fous  de  nouvelles  formes , ont  pro- 
duit la  métempfycofe , que  l’on  a tranfportée  de  la  matière  aux 
efprits,  quand  on  a voulu  concilier  ce  dogme  avec  celui  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

M.  l’abbé  le  Batteux  fait  voir  d’une  maniéré  très  vraifem- 
blable,  que  la  fable  de  Vénus  & de  l’Amour,  fon  fils , ne  font 
que  les  anciennes  idées  phyfiques  fur  la  formation  du  monde. 
Vénus  eft  la  nuit  qui  précéda  toutes  chofes  , & dont  la  pre- 
mière production  fut  la  lumière,  la  chaleur,  l’amour  (1).  Ces 


(1)  Mi  m.  Acad.  lof.  tom.  XII,  p.  if.  (a)  Mém.  Acad.  Infc.  t.  XXYII,  page  144 
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idées  font  étrangement  défigurées.  C’eft  ce  qui  doit  arriver 
lorfqu’clles  font  entre  les  mains  d’un  peuple  qui  ne  les  a pas  in- 
ventées , qui  a perdu , ou  plutôt  qui  n’en  a jamais  eule  fens  mé- 
taphyfique.  Le  fens  littéral  feul  demeure,  &c  le  même  chez  dift'é- 
rens  peuples  produit  des  fables  différentes. 

Ces  idées,  tous  ces  fyflêmes  philofophiques,  nés  & répandus 
dans  l’orient,  font  l’ouvrage  du  peuple  antérieur  aux  Indiens, 
aux  Egyptiens,  auxChaldéens  & aux  Chinois.  C’eft  ce  peuple, 
auteur  de  tant  de  périodes  fameufes , & de  méthodes  allrono- 
miques  favantes , qui  a fait  aux  hommes  le  funefte  prélent  de 
l’aftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  appartient  cxclufivement  à 
l’Afie.  Elle  y eft  de  la  plus  haute  antiquité,  elle  y eft  générale; 
& nous  regardons  comme  un  principe,  que  les  ufages  généraux 
chez  des  peuples  également  anciens  , doivent  remonter  à une 
fource  commune.  Seroit-ce  donc  une  chofe  û naturelle  que  ls 
dée  de  l’influence  des  aftres  fur  l’homme  , pour  fuppofer  que 
différens  peuples  aient  pu  l’avoir  également  &:  féparément? 
Tous  ces  peuples  ont  eu  la  même  idée  de  l’influence  des  aftres, 
parce  qu’ils  ont  également  hérité  d’un  peuple  primitif,  & qu’ils 
ont  tous  recueilli  fes  erreurs  comme  les  débris  de  fes  con- 
noiflances. 

Chez  ce  peuple  antérieur  &:  favant,  iladûexifter  des  phi- 
lofophes  capables  d’erreur , comme  parmi  nous,  Hobbes  &:  $pi- 
nofa.  Ces  philofophes,  de  fyftcme  en  fyftcme , font  parvenus 
au  matérialifme.  Alors  les  révolutions  du  monde,  les  événement 
de  la  vie  femblerent  périodiques , comme  les  vicilfitudes  de 
l’air.  On  penfa  qu’une  obfervation  aflîdue  pouvoir  donner  les 
moyens  de  les  prédire  , & l’aftrologie  judiciaire  fut  inventée. 
Cette  marche  de  l’efprit  humain  entraîné  par  des  vérités  dans 
des  erreurs,  ce  palfage  de  l’Aftronomie , qui  réglé  les  travaux  de 
campagne,  à l’aftrologie  naturelle,  & de  celle-ci  à l’aftrologie 
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judiciaire  nous  paroîc  plus  vraifemblable  que  l’opinion  qui  fait 
naître  l’aftrologie  de  l’ignorance.  L’ignorance  eft  inerte  6c  fans 
force  progrelfive.  Elle  eft  toujours  accompagnée  de  la  fatisfaclion 
de  foi- meme,  6c  d’un  fentiment  d’orgueil  qui  Tourner  touc  à elle, 
Sc  ne  l’aflujettit  à perfonne  ; elle  fe  fait  la  reine  des  animaux  6c 
de  la  nature  , le  centre  de  tous  les  mouvemens  céleftes;  elle 
ne  voit  dans  les  étoiles  que  des  flambeaux  pour  l’éclairer  la  nuit; 
6c , bien  loin  d’imaginer  quelle  puifle  leur  être  aflujettie , elle 
penfe  que  l’auteur  de  l’univers  n'a  créé  ccs  mafles  énormes  qui 
roulent  au  loin  fur  nos  têtes,  6c  n’a  fait  une  fi  grande  dépenfe 
de  merveilles,  que  pour  lui  rendre  ce  foible  fervice. 

Nous  prévenons  ici  le  reproche  qu’on  pourroit  nous  faire  , 
de  rejetter  fur  la  philofophie  l’horreur  & le  mépris  qu’infpire 
l’aftrologie  judiciaire.  Il  faut  diftinguer  l’origine  de  la  fcience  , 
de  l’abus  qu’on  en  a fait  pour  tromper  les  hommes.  Les  prêtres 
qui  furent  les  premiers philofophes  coupables  de  cetre  origine, 
ne  le  font  point  de  l’abus.  Comme  hommes , ils  furent  fufeep- 
tibles  de  tomber  dans  l’erreur.  La  différence  qu’il  y a du  philo- 
sophe au  vulgaire,  ce  n’eft  pas  que  l’un  foie  incapable  de  s’éga- 
rer , mais  c’eft  qu’il  examine  fans  cefle , qu’il  Tournée  à de  nou- 
velles épreuves  les  vérités  les  mieux  établies,  tandis  que  l’autre , 
fermant  les  yeux  à la  lumière , fe  rient  opiniâtrement  aux  opi- 
nions qu’il  a embraflfées  fans  examen. 

Remarquons  fur-tout  que  l’idée  de  l’aftrologie  judiciaire  n’é- 
toit  point  abfurde , dans  la  maniéré  de  penfer  de  ces  philofo- 
phes. L’aftrologie  eft  une  conféquence  néceflaire  du  matéria- 
lifme.  Dès  que  l’homme  eft  enchaîné  au  mouvement  général 
de  l’univers , comme  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  périodes 
dans  la  nature,  ces  périodes  ramènent  les  mêmes  circonftances, 
& deviennent  pour  l’homme  des  lignes  conringens  de  Tes  aftes 
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nécelfaires.  L’entreprife  de  découvrir  la  correfpondance  fuppo- 
fée  entre  les  lignes  céleltes  & les  événemens  du  monde  vétoic 
à la  vérité  infenfée  ; mais  l’efprit  humain , en  elfayant  fes  forces, 
ne  connoît  point  leur  portée.  On  tente  tout  fans  s’effrayer  des 
difficultés  ; on  accumule  des  efforts  pendant  des  ftecles  , & Ton 
ne  reconnoît  l’impolfibilité  du  fucccs  qu’à  la  longue , & par  l’i- 
nutilité des  efforts. 

On  peut  dire  encore  que  l’aftrologie  judiciaire  n’a  pas  été  pré- 
judiciable aux  hommes,  tant  quelle  n’a  été  qu’une  opinion 
philofophique.  Elle  relia  renfermée  dans  le  fecret  des  tem- 
ples , d’où  les  prêtres  n’avoient  pas  intérêt  de  la  faire  fortir. 
L’homme  leur  eût  échappé  s’ils  lui  avoient  confié  le  dogme 
faux  qu’il  ell  un  être  dépendant , dont  la  deftinée  elt  irrévoca- 
blement fixée.  Ils  n’auroient  plus  eu  d’offrandes  ni  de  facrifices  ; 
on  n’eût  plus  fongé  à des  dieux  qui  avoient  tout  réglé  d’avance, 
ou  qui  n’exiftoient  pas.  Il  y a apparence  que  dans  ces  temples 
on  faifoit  un  vœu  du  filence,  comme  dans  nos  monalleres  on 
en  fait  aujourd’hui  de  pauvreté  & de  challeté.  Nous  voyons  que 
Pythagore , qui  avoit  puifé  fa  do&rine  chez  les  Brames  , pref- 
crivoit  le  filence  à fes  difciples.  Les  mylleres , fameux  dans  la 
Grece,  étoient  fans  doute  une  imitation  des  ufages  de  l’Orient. 

Le  maténalifme , qui  fait  la  bafe  de  l’altrologie  judiciaire  , 
fubfifte  encore  chez  plufieurs  nations  de  l’Afie.  La  plupart  des 
lettrés  à la  Chine  font , dit-on , athées.  Quoique  par  le  culte 
extérieur  les  Brames  femblent  adorateurs  des  idoles  , ils  con- 
viennent que  ces  idoles  ne  font  qu’une  repréfentation  de  l’être 
fuprême  ( i ).  Ils  difent  qu’il  ell  le  feul  tout  puifTant , mais  leur 
croyance  tient  beaucoup  de  i’athéifme.  Ils  croient  la  matière 
éternelle , variable  feulement  par  les  formes , &c  produifant  tous 

( i ) Zend- Avcfta , T.  I , Difc.  pi<l.  p.  i jj.  HolwcJ. 
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les  êtres  qui  fe  fuccedenr.  L’exiftence  d’un  pur  efprit  ne  leur 
paroîtpas  pofïible  (c).  Bernier  rapporte  que,  félon  eux,  dieu  a 
tout  produit , tout  tiré  de  fa  propre  fubftance  ; le  monde  n’eft 
qu’une  extenfion , & tout  retournera  dans  le  fein  de  dieu,  lorf- 
que  le  tems  finira.  Ils  le  comparent  à l’araignée  qui  file,  produit 
elle-même  fa  toile  , Sc  la  dévore  quand  elle  le  veut  (î).  L’être 
fuprême  & la  nature,  qui  ne  compofent  qu’une  même  fubftance, 
ont  bien  l’air  d’un  pur  matérialifme. 

On  reconnoît  à ces  idées,  mêlées  de  beaucoup d’abfurdités 
d’un  autre  genre , des  erreurs  philofophiques  qu’ils  n’ont  cer- 
tainement pas  inventées.  Elles  viennent,  comme  tout  lerefte, 
de  leurs  antiques  inftitutions  , de  ce  peuple  antérieur  dont  les 
Indiens,  les  Chinois  & les  Chaldéens  font  les  débris  (3).  L’é- 
poque de  la  deftru&ion  de  ce  peuple  fut  celle  où  l’aftrologie 
commença  à fe  répandre  ; les  temples  furent  abandonnés , les 
prêtres  fe  difperferent.  Les  uns  devinrent  les  lettrés  de  la  Chine, 
les  autres  les  brachmanes  de  l’Inde.  D’autres  fe  retirèrent  dans 
la  Babylonie  inférieure , où  ils  fondèrent  un  peuple  de  favans , 
qui  porta  le  nom  de  Chaldéen , èc  le  donna  à cette  partie  de 
l’empire  nommée  depuis  la  Chaldée. 

On  remarque  que  les  Chaldéens  étoient  étrangers  (4).  Cette 
école  fut  en  grande  partie  une  école  d’aftrologie  judiciaire  (y). 
Il  y a apparence  que  ces  étrangers,  devenus  prêtres  à Babylone, 
ont  à la  longue  penfé  que  cette  fcience,  jufqu’alors  ftérile,  pou- 
voir être  mife  à profit  en  impofant  une  taxe  à la  curioûté.  Ainfi 
la  loi  du  filence , qui  étoit  fondée  fur  un  intérêt  général , fut 
violée  par  les  intérêts  particuliers.  L’art  fut  divulgué,  la  pra- 


< 1)  Zend-Avefta , ioco  citato. 

( 1)  Bernier , tome  III , page  i J j. 
(j)  Supra  , liv.  III. 

(4)  Berofc. 


Sinccllc,  page  îS. 
Supra  , lit».  V,  j.  ;. 
(t)  Diodorc.liv.il. 
Sitprd,  liv.  Y,  J.  II. 
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tique  s’en  étendit,  &c  c’eft  alors  que  naquit  la  dcélrine  des  in- 
fluences. Les  phénomènes  des  aftres,quin’avoient  été  jufques-là 
que  des  lignes  contingens , liés  aux  événemens  comme  effets 
flmultanés , & non  comme  caufes  , devinrent  les  agens  de  la 
nature.  Le  peuple  , témoin  de  la  maniéré  dont  on  parvenoit  à 
lui  prédire  le  fort  qui' l’attend,  le  peuple , entendant  dire  que 
tout  dépendoic  des  aftres  qui  paroifloient  au  premier  moment 
de  la  vie,  brouilla  toutes  ces  idées,  les  dénatura  en  les  pliant 
à fa  maniéré  de  concevoir.  Il  crut  que , puifque  les  aftres  étoient 
confultés  , ils  avoient  en  effec  quelque  pouvoir  fur  l’homme;  il 
eut  recours  à des  influences,  à des  émanations,  & il  donnai 
ces  aftres  un  cara&ere  propre.  Saturne  étoic  un  aftre  malheu- 
reux, il  verfoit  l’infortune  Sc  la  mélancolie;  mars  faifoit  des 
guerriers;  mercure,  des  voleurs;  vénus, des  libertins,  &c. On 
étendit  ces  réglés  , en  attribuant  de  pareilles  influences  aux 
étoiles,  aux  degrés  même  du  zodiaque.  Ces  influences  furent 
modifiées  félon  les  différens  afpeéls.  Mais  les  philofophes  re- 
vinrent de  cetce  erreur,  foit  en  admettant  de  meilleurs  princi- 
pes fur  la  divinité,  foit  en  reconnoiflanc combien  les  obferva- 
tions  étoient  infuffifantes , &c  les  réglés  trompeufes  pour  le  but 
qu’on  s’étoit  propofé.  Du  tems  de  Strabon , parmi  lesChaldéens, 
il  n’y  en  avoir  qu’un  certain  nombre  qui  donnaient  dans  ces 
rêveries , les  autres  ne  les  approuvoient  pas  ( 1 ).  Alors  cet  art 
commença  à tomber  dans  le  mépris , & des  gens  fenfés  qui 
l’abandonnoient  au  peuple , &:  peut-être  de  ceux  meme  qui  en 
faifoient  profeffion.  Mais  les  gens  fenfés  ne  diffuaderent  point 
le  peuple  qui  ne  les  eût  point  écoutés , &c  les  autres  n’eurent 
garde  de  dire  leur  fecret. 

On  ne  nous  reprochera  point  d’avoir  illuftré  l’origine  de 

(1)  Strabon,  lib.  XVI,  page  7J9. 
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cette  fcience  prétendue  , qui  mérite  l’avilifTemenc  où  elle  eft 
tombée.  Nous  avons  dit  la  vérité  telle  que  nous  l’avons  apper- 
çue.  Mais  en  la  faifant  naître  £un  fyftême  erroné , nous  n’a- 
vons gueres  ennobli  (on  exiftence.  Née  d’une  erreur,  elle  eft 
digne  de  fa  fource.  Cette  fcience  eft  abfurde,  même  dans  le 
fyftême  du  matérialifme  , par  les  combinaifons  infinies  qu’il 
feroit  néceflfaire  de  foumettre  au  calcul  ou  à l’obfervation.  Son 
objet  embrafl’e  l’univers  , l’éternité  , &c  pour  une  telle  contem- 
plation il  ne  faudroir  pas  moins  que  l’être  fuprême,  c’eft  à dire 
l’être  que  ce  fyftême  n’admet  pas. 

L’aftrologie  n’eft  pas  moins  abfurde  dans  la  fuppofition  des 
influences.  Comment  a-t-on  pu  concevoir  que  les  émanations 
des  aftres , affoiblies  par  le  long  rrajet  qu’elles  auroient  à faire , 
puflent  confcrver  aflfez  d’énergie  pour  produire  de  fi  grands 
effets  ? Certaines  influences  étant  fuppofées  vraies  , les  aftres 
placés  au  méridien , c’eft-à-dire  dans  le  cas  de  leur  plus  grande 
puilfance,  produiroienc  les  mêmes  effets  pendant  un  certain 
intervalle  de  tems.  Combien  d’enfans,  nés  dans  la  même  heure, 
auroient  donc  le  même  caradere  &c  la  même  deftinée.  Mais 
en  admettant  encore  tous  ces  agens  occultes  qui  n’exiftent  pas 
l’aftrologie  ne  pourroit  indiquer  que  les  caraderes  & lespaflîons, 
déterminés  par  ces  influences  au  moment  de  la  naifl'ance  ; 
elle  n’apprendroit  rien  fur  la  deftinée  qui  dépend  non  feulement 
des  pallions,  mais  des  circonftances  où  l’homme  fera  placé.  La 
pratique  de  cet  art  menfonger , établi  fur  de  faux  principes , a 
donc  été  étendue  plus  loin  que  ces  principes  mêmes  ne  le  per- 
mettent. 

Dans  un  fiecle  où  les  fciences  & la  raifon  font  également 
cultivées,  l’aftrologie  eft  méprifée,  & n’a  point  de  partifans. 
Cependant , fur  la  fin  du  fiecle  dernier , un  Italien  envoya  au  pape 
Innocent  XI , relativement  à la  ville  de  Vienne  , alors  affiégèe 
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par  les  Turcs , une  prédi&ion  qui  fut  très  bien  reçue.  Prefque 
de  nos  jours  le  comte  de  Boulainvilliers , homme  d’ailleurs 
de  beaucoup  d’efprit , étoit  infatué  de  l’aftrologie  judiciaire  ( i), 
fur  laquelle  il  a beaucoup  écrit.  Les  efprits  foibles  font  de  tous 
les  tems , & la  crédulité  , quelquefois  bonteufe  Si  cachée  • 
eft  toujours  la  même.  Le  prince  n’a  qu’à  avoir  la  foibleflè 
de  l’aftrologie  , les  aftrologues  &c  les  croyans  naîtront  de 
toutes  parts.  Tel  eft  le  danger  des  erreurs  qui  flattent  les  paf- 
fions;  la  maladie  en  eft  incurable.  Qué  d’erreurs  en  phyfique  j 
& dans  la  plupart  des  connoiflances  humaines  , fe  font  éva- 
nouies de  deiîus  la  terre  , fans  bruit , comme  elles  y étoient 
venues , &c  font  éteintes  pour  ne  jamais  reparoître  ! Mais  celles 
qui  naiflent  des  palïions  font  durables  comme  elles.  Les  hom- 
mes de  chaque  âge  s’en  emparent  fucceflivement  ; ils  les  regar- 
dent comme  des  vérités  négligées  , réfervées  à la  génération 
a&uelle  qui  feule  fait  les  connoître  Sc  en  faire  ufage.  Ainfi  on 
cherchera  la  quadrature  du  cercle,  & le  mouvement  perpétuel, 
tant  que  le  vulgaire  croira  qu’il  y a des  récompenfes  attachées  à 
leur  découverte.  L’intérêt  avide  eflfaiera  dans  tous  les  fiecles  de 
changer  les  métaux,  & de  transformer  la  nature.  L’amour  de  la 
vie,  le  defir  preflant  de  la  prolonger  demandera  la  panacée  uni- 
verfelle  ; & l’inquiétude  non  moins  preflante  de  l’avenir,  l’im- 
patience d’ajouter  à la  jouiflance  du  préfent  la  connoiflance  de 
cet  avenir , embelli  par  l’efpérance , précipitera  toujours  les 
hommes  foibles  dans  l’aftrologie  ; mais  le  fage  bornera  fes  defirs 
à fe  rendre  content  du  préfent , ce  qui  eft  fouvent  aflez  diffi- 
cile, & il  ne  regrettera  point  une  prefcience  que  dieu  s’eft  ré- 
fervée,  & que  la  fagefle  divine  a refufée  à l’homme,  parce 
qu’elle  feroit  un  grand  mal  fur  la  terre. 


(1)  Encyclopédie , article  Aflrologic. 
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DÉTAILS  HISTORIQUES 
ET  ASTRONOMIQUES. 

AVERTISSEMENT. 

P ou  R rendre  l'hifloire  de  l’ Aflronomie  utile  aux  aflronomes  , 
il  falloir  qu'elle  fût  détaillée  & difcutée  ; pour  la  rendre  agréable 
au  public , il  ne  falloir  lui  offrir  que  des  faits  & une  narration 
fuivie.  Nous  avons  penfé  que  ces  deux  objets  dévoient  être  traités 
fè parement.  En  conféquence  nous  avons  pré  fente  d'abord  un  récit 
purement  hiflorique  des  faits  ejfentiels.  C’efi  l’extrait  & lafubf- 
tance  d’un  long  travail.  Ces  faits  font  de  deux  efpeces  ; les  uns 
donnés  immédiatement  par  l’hifloire , les  autres  établis  fur  des 
conjectures  vraifemblables.  Les  preuves  ou  les  probabilités  , qui 
fondent  ces  conjectures  , la  difcuffion  des  faits  conte  fié  s , le  détail 
des  remarques , des  réflexions  , des  faits  , qui , moins  frappans 
pour  le  public , ne  font  pas  moins  intéreffans  pour  les  aflronomes, 
font  réunis  ici  fous  le  titre  d'éclairciffemens  hifloriques  ù aflro- 
nomiques.  Cette  partie  de  l’ouvrage  n’ef  pas  la  moins  curieufe , 
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Ù quoique  deflinée  particulièrement  aux  ajlronomcs  , la  leclure 
en  fera  facile  a quiconque  aimera  ajfe\  la  fcience  pour  en  cm- 
braffer  l'étendue  & les  détails. 

On  a fuivi  dans  ces  éclairciJJ'emens  le  même  ordre  que  dans 
F hi foire  ; chacun  des  livres  de  cette  fécondé  partie  répond  a un 
livre  de  la  première.  Il  faut  cependant  obferver  que , comme  le  fé- 
cond livre , où  l’on  expofe  le  développement  des  découvertes  af- 
tronomiques , n’avoit  pas  befotn  d’être  éclairci  , le  fécond  livre 
des  éclairciJJ'emens  répond  au  troifeme  de  l’hifloire  , ô ainfi  de 
fuite  jufquau  huitième  qui  répond  au  neuvième.  Nous  avons 
ajouté a ces  éclaircijjemcns  un  neuvième  livre , où  nous  avons  réuni 
& comparé  toutes  les  connoijfances  des  anciens  fur  le  zodiaque  , 0 
les  conjlellations  duciel.  Ces  détails, placés  dans  l'hijloiredes  dif- 
férens  peuples  , auroient  exigé  de  fréquentes  répétitions  , & n’au- 
rotent  pu  être  faifts  d un  coup  d'œil.  En  les  rapprochant , en  la 
préfentant  fous  un  point  de  vue  général , on  a le  tableau  des  con- 
noijfances de  l'Afie  a cet  égard;  ù par  les  connoijfances  commu- 
nes aux  différentes  nations,  on  pourra  juger  de  ce  qu’elles  ont  pu 
fe  communiquer  , ou  plutôt  de  ce  qu’elles  ont  dû  emprunter  a la 
fource  unique  & primitive. 
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LIVRE  PREMIER. 


Des  Inventeurs  del'  Aflronomie  & de  fon  antiquité. 

§.  Premier. 

J o s e p h e attribue  l’invention  de  FAftronomie  à la  poftérité  de  Seth.  On 
peut  admettre  ce  qu'il  avance  , fans  détruire  ce  que  nous  avons  dit  de* 
inventeurs  de  FAftronomie.  La  famille  de  Seth  a peuplé  l’Afie.  Tous  les 
hommes  célébrés  dont  nous  avons  parlé  étaient  fortis  de  cette  branche  du 
genre  humain  , & il  eft  probable  que  FAftronomie  antédiluvienne  eft  fon 
ouvrage.  Voici  le  partage  où  Jofephe  parle  des  enfans  de  Seth.  « On  doit 
» à leur  efprit  & à leur  travail  la  fcience  de  Faftrologie  (i)  ; & parce 
u qu’ils  avoient  appris  d’Adam  , que  le  monde  périroit  par  l'eau  Se  par  le 
»>  feu  ; la  crainte  qu’ils  eurent  que  cette  fcience  ne  fe  perdît  auparavant 
»>  que  les  hommes  en  fuflenr  inftruits  les  porta  à bâtir  deux  colonnes  , 
,,  l’une  de  brique,  l’autre  de  pierre  , fur  lefquelles  ils  gravèrent  les  connoif- 
» lances  qu’ils  avoient  acquifes  , afin  que',  s’il  arrivoit  qu’un  déluge  ruinât 
» la  colonne  de  brique  , celle  de  pierre  demeurât  pour  conferver  à la  pof- 
» téritc  la  mémoire  de  ce  qu’ils  y avoient  écrit.  Leur  prévoyance  réullit , 
u & on  affiire  que  cetce  colonne  de  pierre  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  la 
» Syrie  (i). 

Remarquons  l’antiquité  de  cette  idée  fuperftitieufe  , que  le  monde  feroit 
détruit  par  le  feu.  C’eft  en  conféquence  de  cette  idée  que  Fon  conftruilît  une 
colonne  de  brique.  Cette  idée  renouvellée  par  Bérofe  remonte  donc  aux  tems 
avant  le  déluge  , fuivant  le  témoignage  de  Jofephe  ; 5c  comme  elle  fuppofe 
Faftrologie  judiciaire  , Faftrologie  naturelle  qui  en  eft  la  fource  & FAftrono- 
mie plus  ancienne  que  l’une  & l’autre , on  peut  en  conclure  quelle  eft  l’anti- 
quité de  FAftronomie  même. 


(i)  Il  faut  remarquer  que  les  anciens  con-  logic  judiciaire  , & la  faine  Aflronomie, 
fondoient  fous  ce  nomd'A Biologie  , l'Aftro-  (,i)  Jofephe , Liv.  I.  c.  J. 
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§■  IL 

Il  n’y  a dans  le  récit  de  Jofephe que  les  colonnes  de  Syrie , auxquelles  , 
félon  M.  Veidler  (i)  , il  foie  difficile  d'ajouter  foi.  Quand  Manethon  T 
prêtre  égyptien  , écrivit  rhiftoire  d’Egypte  , ilconfulta  des  colonnes  char- 
gées de  caractères  hiéroglyphiques  > qui  étoient  l’ouvrage  de  Thaut , 8c  qui 
fe  trouvoient  dans  le  pays  de  Ser  (1).  Or  ce  pays  de  Ser  eft  la  haute  Egypte  ou 
l’Ethiopie  ( j).  On  croit  que  Sanchoniaton , [écrivain  de  l’hiftoire  de  Phénicie  , 
a puifé  dans  les  mêmes  fources,  8c  parle  d’après  les  colonnes  de  Thaut , pour 
ce  qui  regarde  l’origine  des  habitans , qui , comme  les  Egyptiens , defeen- 
doient  des  Atlantes  (4).  Achilles  Tatius  fait  aulli  mention  de  ces  colonnes  où 
les  Egyptiens  avoient  gravé  la  mefurc  du  ciel  8c  de  la  terre  (5).  Or  Jofephe 
avoir  lu  Manethon  , puifqu’il  en  cite  des  partages  dans  le  chapitre  V de  fa 
réponfe  à Appion  ; & ces  colonnes  de  Seth  rertemblent  fi  fort  aux  colon- 
nes de  Thaut  ; ce, pays  de  Ser  eft  fi  voifin  de  la  Syrie  par  le  nom , que , félon 
M.  Veidler  , on  peut  foupçonner  que  Jofephe  a fait  honneur  à Seth  & à fa 
poftérité,  de  ces  dépôts  des  connoiilànces  humaines  vus  8c  confultés  prr 
Manethon.  11  nous  paroît  que  Jofephe  n'a  rien  avancé  que  de  vraifcmbla- 
ble.  Quand  Sanchoniaton  compofa  l’hiftoire  de  Phénicie  , il  confulta  les  co- 
lonnes de  Thaut,  mais  ce  ne  fut  point  en  Egypte  ; ce  fut  dans  la  Phénicie.  11 
eut  recours  aux  antiquités  mêmes  des  Phrygiens.  11  y avoir  donc  dans  ce  pays 
des  colonnes  de  Thaut.  On  peut  dire  qu’il  y en  avoir  par-tout.  Les  livres  des 
premiers  hommes  furent  des  pierres.  Le  plus  ancien  des  Thaut  ou  Mercure 
fut  afiarique  ; fes  écrits  originaux  doivent  donc  être  en  Afie.  Le  myftere  fu- 
perftitieux  des  prêtres  dépofa  en  Egypte , dans  les  fouterrains  appelles Jiringes , 
des  copies  authentiques  des  principes  des  fciences  apportées  de  l’Afie.  C’eft 
ce  que  nous  éclaircirons  quand  nous  ferons  l’hiftoire  de  Thaut , mais  on  peut 
tn  conclure  d’avance  que  Jofephe  n’a  point  pillé  Manethon  > 8c  parloit  fans 
doute  de  monumeus  dirterens. 

§.  III. 

S 1 les  Atlantes  font , comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé , plus  anciens  que 
les  Egyptiens  8c  les  Phéniciens,  l’hiftoired’Uranus  & d’Atlas  confirmera  l’idée 


(i)  Veidler  , Hift.  Aftron.  c.  1 & 4.  (4)  Prtp.  Evang.  Eufcbc  , Lib.  IX 

( 1)  Eufebe  in  Chroniço.  Lib.  I , p.  6.  panes  $ 1 f ( j . 

j)  Veidler , p.  17,  & les  Auteurs  ciré*.  (j)  In  Ursno.'og  p.  lit. 
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que  nous  avons  donnée  de  l'antiquicé  de  l’Aftronomie.  Nous  allons  en  expofer 
les  détails  ; nous  établirons  enfuite  des  calculs  qui  peuvent , dans  certaines 
limites , faire  connoître  le  tems  où  ces  princes  ont  vécu, 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  atlantes  habitoient  une  contrée 
maritime  & très  fertile  j c’eft-à-dire , fans  doute  cette  île  célébré , l’Atlanti- 
de , dont  ils  portoient  le  nom.  Les  anciens  ont  dit  de  grandes  merveilles  de 
cette  île , & les  modernes  fe  font  tourmentés  en  vain  pour  la  retrouver  dans 
quelqu'une  des  parties  connues  de  l’ancien  continent.  Becker  (i)  & Bec- 
man  (a)  difenc  que  cette  île  , fituée  entre  l’Europe  & l’Amérique , dans 
l’Océan  qui  porte  encore  fon  nom  , a été  engloutie  par  quelque  grande 
révolution  phyfique , & que  les  Canaries  & les  Açores  en  font  les  débris. 
Le  célébré  M.  d’Anville  (})  n’eft  point  de  ce  fentiment.  11  regarde  l’exif- 
tence  de  cette  île  comme  fabuleufe.  M.  Baer  penfe  que  les  chefs  des  At- 
lantes font  les  defeendans  d’ Abraham  & les  fils  de  Jacob.  11  s’appuie  d’éty  • 
mologies  curieufes  , & trouve  l’Atlantide  dans  la  Paleftine  (4)  : fans  adopter 
ici  cette  opinion  , nous  voyons  dans  quelques-unes  des  autorités  qu’il  rap- 
porte , la  route  que  les  Atlantes  ont  en  effet  fuivie  pour  aller  peupler  l’E- 
thiopie &:  l’Egypte.  Ils  ne  font  point  venus  de  l’occident  de  l’Afrique  , 
comme  Becker  Sc  Becman  l’ont  fuppofé.  Ils  y font  arrivés  par  la  Phénicie 
& l’Arabie.  Platon  rapporte  qu’ils  forcirent  de  la  mer  atlantique  , & qu’ils 
envahirent  l'Europe  & l’Afie  (5 J.  11  ajoute  que  cette  irruption  fit  une  guerre 
entre  ceux  qui  habitent  en  deçà , & ceux  qui  habitent  au-delà  des  colonnes 
d’Hercule  (<5).  Or  nous  apprenons  d’Hérodote  (7)  que  la  mer  qui  eft  par  de- 
là les  colonnes , la  mer  atlantique  & la  mer  rouge  font  la  même  chofe.  Stra- 
bon  dit  également  que  l’Arabie  heureufe  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  mer 
atlantique  (8).  Platon  allure  que  du  tems  de  l’expédition  des  Atlantes  , la 
mer  atlantique  avoit  été  guéable.  11  eft  donc  très  probable  que  les  Atlantes 
ont  fuivi  cette  route  pour  parvenir  en  Ethiopie  & en  Egypte.  11  ne  s’agit  que 
de  retrouver  les  colonnes  d’Hercule  dans  la  Phénicie  ; mais  le  culte  du  fo- 
leil  ou  d’Hercule  étoit  très  ancien  à Tyr  (9).  11  y avoit  dans  fes  temples 
deux  colonnes  , l'une  dédiée  au  feu  ou  au  folcil , l'autre  aux  nuées  ou  aux 


( 1 ) Mur.  Jus  / uo terrant u s . 

(ij  Hifîoirc  des  Iles , c.  f. 

(l)  Géogr.  ancienne  , T.  III > p.  11». 

<4)  M.  Bacr  , Eflai  bift.  & crû,  fur 
(Atlantique  des  anciens. 


( ; ; Plato  mTimto. 
(S)  P.'ato  in  Ciitia. 
(7)  Lii”o  I. 

(X)  Ctoff.  Lib.  XVI. 
(>)  Infri.  J.  ij. 
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vents  (i).  Rien  n’etoit  plus  naturel , comme  le  remarque  très  bien  M.  Baer  » 
que  de  nommer  les  colonnes  d’Hercule  pour  défignerfon  temple.  Il  y avoit 
donc  des  colonnes  d’Hercule  par-tout  où  l’on  avoit  élevé  des  temples  à ce 
dieu  ; ainii  il  n’eft  pas  plus  étonnant  d’en  trouver  en  Phénicie  , & même  dans 
l’Atie  feptentrionale , qu’au  détroit  de  Gibraltar , où  fut  l’ancienne  Gades  8c 
un  fameux  temple  d’Hercule.  Tout  ceci  nous  rapproche  de  l’opinion  d'Olaiis 
Rudbeck.  Nous  verrons  qu’il  place  les  colonnes  d'Hercule  vers  le  nord.  11  va 
plus  loin;  il  trouve  dans  la  Suède  l'Atlantide  des  anciens.  Sans  adopter  cette 
nouvelle  opinion , les  nombreux  partages  que  ce  favant  a réunis  8c  expliqués, 
pourraient  faire  foupçonner  que  les  Atlantes  font  fortis  du  nord  de  l’Alie.  Il 
y a en  effet  des  traditions  qui  les  font  originaires  de  Scithie  (i).  Au  refte , foit 
que  ces  peuples  , fortis  d’une  île  de  l’océan  atlantique  , aient  palfé  dans  le 
continent , foit  que , partis  du  nord  de  l’Alîe , iis  fe  foient , après  des  ficelés  , 
étendus  jufqucs  dans  la  partie  occidentale  de  l’Afrique  , il  paraît  certain 
qu'ils  y fixèrent  leur  habitation.  Le  nom  d’Atlas , qu’a  confervé  la  chaîne  de 
montagnes , qui  , de  l’eft  à l'oued , fépare  la  Barbarie  du  Biledulgerid  , l'in- 
dique aflez.  Voici  ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  de  ces  peuples  (j). 
■>  Leur  premier  roi  fut  Uranus.  Ce  prince  railembla  dans  les  villes  les  hom- 
»•  mes  qui  avant  lui  étoient  répandus  dans  les  campagnes.  11  les  retira  de  la  vie 
» brutale  & défordonnée  qu’ils  menoient.  II  leur  enfeigna  l'ufage  des  fruits  , 
» la  manière  de  les  garder  , 8c  leur  communiqua  plufîeurs  inventions  utiles. 
» Son  empire  s’étendoit  prefque  par  toute  la  terre  : mais  fur-tout  du  côté  du 
» feptentrion  & de  l’occident.  Comme  il  étoit  foigneux  obfervateur  des 
■.  aflres , il  détermina  pluficurs  circonrtances  de  leur  révolution.  Il  mefura 
» l’année  par  le  cours  du  foleil , 8c  les  mois  par  celui  de  la  lune  ; & il  défigna 
„ le  commencement  & la  fin  des  faifons.  Les  peuples  , qui  ne  favoient  pas 
» encore  combien  le  mouvement  des  aftres  eft  égal  8c  confiant  , étonnés  de 
» la  jufteffe  de  fes  prédirions , crurent  qu’il  étoic  d’une  nature  plus  qu’hu- 
» manie , 3c  après  fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins  à caufe  de 
« fon  habileté  dans  FAftronomie , & des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  lui. 
» lis  donnèrent  fon  nom  à la  partie  fupérieure  de  l’univers  , c’efl-à-dire  , au 
„ ciel , tant  pareequ’ils  jugèrent  qu’il  connoiffoit  particulièrement  tout  ce  qui 
» arrive  dans  le  ciel , que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vénération  par 
» cet  honneur  extraordinaire  qu’ils  lui  rendoienc  «. 

(i)  Hérodote , Lib.  II.  (il  Myth.  de  l'Abbé  Banniet  ,T.  II.  p.  ro, 

jvl,  Baa  , page  48.  i)  J-iv.  111  > Trad.  de  l’Abbc  Tcuaifoa. 
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§.  I V. 

Nous  verrons  bientôt  qu’Uranus  doit  avoir  exifté  peu  de  tc-ms  après  le 
déluge.  11  ne  peut  avoir  été  l’auteur  de  toutes  ces  inventions.  11  faut  croire 
qu’elles  ont  été  tranfportées  d’un  pays  plus  voifin  du  féjour  des  premiers 
hommes.  Atlas  & Saturne  furent  les  deux  plus  célèbres  des  enfant  d’Uranus. 
Pline  nous  apprend  qtt’Atlas  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie  ( i ) & de  la 
fphere(i).  Ici  la  tradition  eft  fi  confiante  , & les  témoignages  li  unanimes, 
qu'il  paroît  difficile  de  refufer  à Atlas  quelques  connoifiances  de  l’Aftronomie 
& de  la  fphere.  <*  Les  lieux  maritimes , dit  Diodore  de  Sicile  (a) , étant  échus 
» par  le  fort  à Atlas  ,ce  prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes  fujets , & 
» à la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit  qu’il  excclloit  dans  l'aftro- 
» logie  , & que  ce  fut  lui  qui  reprélenta  le  monde  par  une  fphere.  C’eft  pour 
» cette  raifon  qu’on  a prétendu  qu’ Atlas  portoit  le  monde  fur  fes  épaules  -, 
••  cette  fable  faifant  allufion  à fon  invention.  Il  eut  plusieurs  enfans  : mais 
» Hefperus  fe  rendit  le  plus  recommandable  de  tous  par  fa  piété  , par  fa 
» juftice  & par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont  Atlas  , 
» pour  obferver  les  aftres  , fut  fubitement  emporté  par  un  vent  impétueux , 
» Sc  on  ne  l’a  pas  vu  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort , & fe  reftouve- 
» nant  de  fes  vertus,  lui  décerna  les  honneurs  divins  , & confacra  fon  nom 
» en  le  donnant  à la  plus  brillante  des  planètes  (4).  Atlas  fut  auffi  pore  de 
- fept  filles  , qui  furent  toutes  appellées  Atlantides  ; mais  dont  les  noms 
••  propres  furent  Maia,  Electre  , Taygete  , Afterope  , Merope  , Alcyone  & 
» Celœno.  Elles  furent  aimées  des  plus  célèbres  d’entre  les  dieux  Sc  les  hé- 
« ros  ; elles  en  eurent  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  auffi  fameux 
t>  que  leurs  peres  , Sc  qui  furent  Us  chefs  Je  bien  des  peuples.  Maia  , l’aînée 
» de  toutes  , eut  de  Jupiter  un  fils  appeilé  Mercure  , qui  fut  l’inventeur  de 
» plufieurs  arts.  Les  autres  Atlantides  eurent  auffi  des  enfans  illuftres.  Car 
» les  uns  donnèrent  l’origine  à plufieurs  nations  , & les  autres  bâtirent  des 
» villes.  C’eft  pourquoi  non  feulement  quelques  barbares  , mais  plufieurs 
» Grecs  font  defeendre  leusr  anciens  héros  des  Atlantides.  On  dit  quelles  fu- 
n rent  très  intelligentes  , Sc  que  c’eft  pour  cette  raifon'que  les  hommes  les 
» regardèrent  comme  des  déedes  après  leur  mort , Sc  les  placèrent  dans  le 
» ciel  fous  le  nom  de  Pléiades  ». 

( 1)  Lib.  VU.  c.  ft.  (4)  Hcfpcr  éroit , chez  les  anciens  , le 

(1)  lib.  II.  c.  8.  nom  de  Venus,  quand  elle pitoilloit le  fini 

{))  Liv.  III , page  4j  j.  «pies  le  coucher  du  folcil. 
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II  n’eft  pas  néceflaire  de  recourir  aux  honneurs  divins  rendus  à la  famille 
d’Atlas , pour  expliquer  les  noms  impofés  à la  planète  de  V énus  Sc  aux  Pléiades. 
Si  Atlas  a réellement  cultivé  I’Aftronomic  , il  paroît  naturel  que  ce  prince, 
s’appliquant  à reconnoitre  & à diftingfier  les  allres , leur  ait  donné  des  noms , 
& fpécialemenc  les  noms  de  Tes  enfans , comme  lui  étant  plus  chers  & plus 
familiers. 

§•  v. 

M.  Pluchepenfe  (t)  qucThaut , IJranus  , Saturne  , Atlas,&tous  les  per- 
Tonnages  célébrés  de  la  plus  haute  antiquité , n’ont  jamais  exifté.  11  prétend 
que  les  noms  de  ces  perfonnages  étoient  jadis  des  lignes  fymboliques.  On  ne 
peut  nier  que  fes  idées  Sc  fes  explications  ne  foient  fouveht  ingénieufes  ; mais 
on  fait  que  le  pays  des  pollibilités  eft  immenfe  , & quoique  la  vérité  y foie 
renfermée  , il  n’eft  fouvent  pas  facile  de  l’y  diftinguer. 

M.  Pluche  établit  avec  raifon  , que  tous  les  peuples  avant  l’invention  des 
lettres  , avoient  une  écriture  fymbolique  , ou  des  lignes  caraûériiliques  , qui 
fervoient  à confe’rver  le  fouvenir  des  chofes  mémorables  , ou  à donner  les 
avis  néceflaires  dans  certains  tems  , Sc  à certaines  clalTes  du  peuple.  Le  peu- 
ple égyptien  , un  des  plus  anciens  de  la  terre , eft  le  feul  dont  l’écriture  fym- 
bolique nous  ait  été  tranfmife  par  quelques  monumens.  M.  Pluche  croit  en 
conféquence  que  l’on  doit  trouver  chez  eux  la  vraie  lignification  de  cette  écri- 
ture. En  effet,  en  examinant  ce  qui  devoit  arriver  relativement  à leur  po- 
lîtion,  au  fleuve  dont  le  débordement  rend  leurs  champs  fertiles  , aux  diffe- 
rens  travaux  que  ce  débordement  exige , il  retrouve  dans  les  cara&eres  qui 
dévoient  annoncer  leur  fêtes  & leurs  travaux  , l’origine  des  dieux  du  pa- 
ganifme  , Sc  celle  des  noms  donnés  aux  conftellations  Sc  aux  planètes.  Les 
Phéniciens  adoptèrent , félon  lui , ces  lignes  fymboliques , & les  Grecs  les 
reçurent  des  Phéniciens.  L’abus  des  mots  dont  on  ignoroic , ou  dont  on  fa- 
voit  mal  la  fignification , fit  changer  ces  caraéieres  fymboliques  en  des  perfon- 
nages réels.  M.  Pluche  va  encore  plus  loin.  11  penfe  que  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  s’y  méprirent  ; Sc  qu’ils  révérèrent  comme  des  dieux  les  fymboles 
que  leurs  pères  avoient  inventes.  Ainfi , félon  lui  , le  foleil  étoit  le  ligne  re- 
présentatif de  l’être  fuprême,  & Oliris  le  nom  du  foleil.  Ils  commencèrent , 
en  confondant  le  foleil  avec  l’être  fuprême  , par  adorer  cetaftre  , Sc  ils  fi- 
nirent par  regarder  Oliris  comme  un  bienfaiteur  de  l’Egypte  , déifié  après  fa 

(i)  Hiftoirc  du  Ciel  > Tome  I, 

mort. 
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mort.  Il  eft  difficile  d'imaginer  comment  les  idées  auroient  pu  fe  dénaturer 
ainfi , chez  un  peuple  fi  foigneux  de  conferver  les  traditions  ôc  les  prir.c  pes 
de  fies  ancêtres. 

§.  V I. 

Nous  applaudiflonsà  l’explication  de  quelques-uns  des  noms  donnés  aux 
lignes  du  zodiaque.  Nous  applaudidons  encore  M.  Pluche , lorfqu'il  penfe  que 
les  Egyptiens  on  donné  le  nom  de  Thaut  ou  du  chien  à l’étoile  Syrius , comme 
un  nom  fignificatif  de  l’ufage  qu’ils  en  faifoient.  Cette  étoile  ctoit  l'annonce 
du  débordement  du  fleuve  , & l'avertirtement  de  prendre  les  précautions  nc- 
certaires  pour  s’en  préferver.  Mais  nous  nefetons  point  de  Ion  avis  , quand  il 
dira  que  cette  étoile , ce  chien  , eft  devenu  le  Thaut,  qui,  chez  les  Egyptiens 
fut  l'inventeur  des  lettres , l’inventeur  de  plufieurs  arts,  recommandable  à la 
longue  poftcrité  de  ce  peuple , par  fes  livres  long-tcms  confervés  , & dont 
peut-être  quelques-uns  exiftent  encore.  Qu’importe  que  les  explications  in- 
gcnieufes  de  M.  Pluche  nous  fartent  voir  comment  il  feroit  pofiible  que 
Thaut  n’eût  jamais  exifté  , quand  l’hiftoire  ou  la  fable  nous  attellent  qu’il  a 
vécu  : Si  elles  ne  nous  apprenoient  que  fon  nom , nous  en  croirions  tout  ce 
qu’on  voudroit  ; mais  l’hiftoire  nous  dit  en  même  cems  que  Thaut  fut  l’in- 
venteur des  arts  & des  lettres.  11  faut  néceflairement  que  les  arts  & les  lettres 
aient  eu  un  inventeur  : pourquoi  ne  veut-on  pas  que  cet  inventeur  ait  porté 
le  nom  de  Thaut  ? Comment  imaginer  qu’ Atlas  , Orphée  , Linus , Mufée  , 
à qui  l’on  attribue  l’invention  des  figures  & des  noms  des  conftellations,  font 
des  perfonnages  fantaftiques  qui  n’ont  rien  de  réel  que  le  nom  ; fimulacres,  que 
les  Grecs  ont  placés , dit-on , dans  les  ombres  de  leur  origine.  M.  Pluche  met 
dans  la  même  clarté  , Perfée  , Cephée  , Caflîopce  , Andromède , Hercule  , 
Jupiter , Saturne.  « Saturne  (i) , Jupiter,  auxquels  les  pottes  ont  attribué  des 
» aventures  tragiques  , & tous  les  accidens  de  l’humanité  ; ces  grands  c jn- 
» quérans  , dont  nos  favans  remanient  les  hiftoires  jufqu  a pénétrer  dans  les 
» intérêts  de  politique  qui  les  faifoient  agir  , fe  trouvent  être  comme  l’c— 
» creviire  Sc  le  capricorne  , comme  la  balance  & le  fphinx , des  marques , des 
» enfeignes  , des  écriteau^ui  fervoient  à diriger  le  peuple  , à régler  pen- 
» dant  l’année  les  fêtes  Sc  les  travaux  « (a)  : voilà  ce  qui  n’eft  nullement  con- 

(i)  On  ne  peut  douter  de  l'exiftcncc  de  Capitolin  avoit  porté  précédemment  le  nom 
Saturne  , puifqu'ôn  trouve  des  traces  de  fon  de  Saturnin  ; âc  l'Italie  même  avoit  été  ap- 
féjout  en  Italie  , où  il  régna  après  Janus,  pclléc  Saturnie.  Dtnys  d'Halicum.  Lib.  I. 
Indépendamment  des  Saturnales , le  Mont  (a)  Hiftoirc  du  Ciel , Tom.  I , p.  jsj. 
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cevable.  Cette  conjecture  peut  être  vraie  à 1 egard  de  quelques-uns  des  per- 
fonnages  de  la  haute  antiquité  ; mais  les  comprendre  tous  dans  une  explica- 
tion générale , vouloir  les  anéantir  , & n’en  faire  que  des  fantômes  malgré 
les  témoignages  réunis  des  hiftoriens  de  toutes  les  nations  (i) , nousparoit 
un  fyftême  infcnfc  & dénué  de  fondement.  C'eft  un  jeu  ingénieux  j mais  un 
abus  de  l'efpric. 

§.  VII. 


Nous  n’admettrons  point  non  plus  l’allcgorie , ou  du  moins  nous  ne  l’ad- 
mettrons que  pour  expliquer  une  partie  des  récits  , celle  où  fe  trouve  le  mer- 
veilleux 8c  les  faits  furnaturels.  11  peut  y avoir  beaucoup  de  chofes  allégo- 
riques dans  la  vie  8c  les  a étions  attribuées  à Saturne.  Saturne  fera , li  l'on 
veut , l’inventeur  de  l’agriculture  & du  labourage , nous  confentirons , com- 
me nous  avons  fait  1 l’égard  d’Hercule , que  les  éloges  prodigués  à cette  in- 
vention utile  , exprimée  d’une  maniéré  figurée  & métaphorique  aient  pro- 
duit plusieurs  traits  de  la  fable  de  Saturne.  Ses  enfans  cachés  dans  le  fein  de 
la  terre  , peuvent  n’être  que  le  blé  qu’il  a fait  naître  par  la  culture  , & fi 
renferme  enfui  te  dans  la  terre  , en  le  Tentant.  Mais  ces  fables  font  appliçxcs 
à la  vie  d’un  homme , & non  à lui  être  allégorique  & imaginaire.  Nous  nos 
en  tenons  au  fentiment  de  M.  l’abbé  Bannier  ; il  penfe  que  les  fables  ne  peu- 
vent être  expliquées  qu’au  moyen  de  plufieurs  clefs.  L’allégorie  eft  la  pre- 
mière j l’allégorie  employée  par  le*  philofophes  & par  les  poctes  qui  ont 
parlé  d’une  maniéré  figurée.  Leurs  difeours  pris  à la  lettre  ont  été  entièrement 
dénaturés  : ainfi  beaucoup  de  fables  ne  font  que  la  defeription  ou  l'explica- 
tion des  faits  phyfiques  ; telle  eft  celle  de  l’aurote.  L’allcgorie  dans  le  genre 
hiftorique  peut  avoir  produi  t les  mêmes  effets  : témoin  l'hiftoire  d’Hercule  & 
celle  de  Saturne.  Les  hiéroglyphes  fournifîent  une  autre  clef.  Devenus  obfcirs 
par  la  fuite  des  tems , ils  ont  préfenté  des  idées  différentes  de  celles  qu’ils  ex- 
primoient.  11  ne  paroîr  pas  douteux  que  les  hiéroglyphes  ne  foient  la  fource 
des  hommes  à tête  de  chien  , de  taureau , à pied  de  chevre  , &c.  Les  fables 
naquirent  encore  de  l’adoption  des  mots  étrangers.  S’il  y avoir  des  mois 
femblables  par  le  fon  , ou  avec  peu  de  différence  , chez  le  peuple  qui  les 
adoptoit , les  deux  lignifications  fc  font  confondues  , & il  en  refaite  un  mé- 
langé de  fables  8c  de  vérités.  Beaucoup  de  fables  ne  font  que  morales  cornu» 

— ■ ■ - - — ~ 
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celle  de  NarcifTè.  Enfin  rAftroiiomie  elle-mcme  eft  une  clef  néceflaire  à l’ex- 
plication des  fables.  Les  conftellations  céleftes  en  ont  certainement  produit 
plufieurs.  Les  Grecs  qui  ont  voulu  placer  leur  ancienne  hiftoire  dans  le  ciel,  y 
ont  cherché  des  rapports  , & auront  imagine  ce  qui  manquoit , pour  que  les 
faits  quadrairent  avec  le  nombre  & l’efpece  de  ces  conftellations.  Nous  avons 
vu  que  plus  anciennement  le  cours  du  foleil , les  douze  figues  du  zodiaque  , 
les  femaines  de  l’année , les  jours  de  la  femaine  avoient  été  dcfignés  d’une 
maniéré  allégorique.  On  peut  conclure,  comme  M.  l’abbc  Bannier  (i)  , que 
de  tous  les  fyftêtnes  qui  ont  été  faits  pour  rendre  raifon  de  la  mythologie , il 
n’y  en  a aucun  dont  on  ne  puille  tirer  quelque  chofe  de  vrai  ; mais  qu’on  ne 
doit  pas  tenter  de  renfermer  toutes  les  fables  dans  une  explication 
générale.  Elles  font  l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles  , créées  £c  augmentées  par 
différentes  caufes  & dans  différens  pays.  Un  nouveau  fyftême  à cet  égard  , 
ne  fera  point  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  propofés  jufqu’ici , dès  qu’il  fera 
général. 

§.  V I I I. 

Nous  nous  femmes  attachés  à combattre  lesfyftêmes  dont  le  but  eft  de 
détruire  l’exiftence  d’Uranus  & de  Saturne  , parce  que  l’exiftence  d’Atlas, 
inventeur  de  la  fphere  , eft  attachée  à celle  de  ces  deux  perfonnages.  Philon 
de  Biblos  , traduâeur  de  Sanchoniaton  accufoit  les  Grecs , fuivant  le  té- 
moignage d’Eufebe  , d’avoir  traduit  en  froides  allégories  l’Jiiftoire  des  an- 
ciennes divinités  qu’on  adoroit  dans  leur  pays  , &:  les  reprenoir  d’avoir 
voulu  expliquer  par  les  phénomènes  de  la  nature  des  faits  très  réels  , Sc  des 
evenemens  très  véritables  (a).  Ainfi  Philon  reprochoit  dès  lors  aux  Grecs 
ce  que  nous  fommes  encore  plus  en  droit  de  reprocher  à M.  Plttche  , & à 
ceux  qui  feroient  de  fon  fenriment.  Sanchoniaton  eft  un  écrivain  très  an- 
cien j il  vivoit  avant  la  guerre  de  Troye  , on  croit  même  du  tems  de  Sé- 
miramis , ce  feroit  environ  noo  ans  avant  J.  C.  Philon  dit , que  Sancho- 
niaton , homme  fort  f avant  & Je  grande  expérience  ,fouhaitant  extrêmement 
de  connoitre  Us  hijfaires  de  tous  Us  peuples  , avoit  fait  une perqnifiùon  exacte 
des  écrits  de  Thaut  , perfuajlque , comme  inventeur  des  lettres  & de  l'écriture  , 
Thaut  était  le  premier  des  hijtoriens  (jJ. 


(r  ) Acad.  des  Infcrip.  Tom.  XII  , p.  9.  Origine  des  Loix  & des  Arts  , Tome  I. 
(1)  Dilfcrration  de  M.  Goguct , fur  l’au-  page 
thcnticitc  du  fragment  de  Sanchoniaton.  (j)  Ibidem. 
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Stnchoniaton  ctoit  donc  , relativement  à nous , très  voifin  des  rems  dont 
il  faifoit  l’hiftoire  ; 8c  nous  voulons  connoître  mieux  que  lui  les  chofes  donc 
il  parloir  ! Cicéron  , Vitruve,  Eufebe , Saint  Auguftin  (i)  qui  en  étoient  plus 
proches  que  nous , qui  puifoient  dans  une  infinité  de  fources  de  l’antiquité 
dont  nous  fournies  privés,  croyoienr  qu’Atlas  ctoit  un  perlonnage  réel  , que 
la  fable  , qui  lui  fait  foutenir  le  ciel  , avoit  trait  à une  invention  remar- 
quable , à l’invention  de  la  fphere  , & nous  voulons  juger  & l’écrivain  Phé- 
nicien qui  raconte  le  fait , & les  anciens  qui  ont  cru  devoir  s’en  rapporter  à 
lui! 

On  croit  que  la  fphere  n’é:oit  pas  connue  dans  le  tems  où  les  poctes  fai- 
loient  mention  de  la  fable  d’Atlas.  Mais  cette  connoiflànce  eft  antérieure 
dans  la  Grece , à Homcre  &i  à Héfiode.  Elle  étoit  encore  bien  plus  ancienne 
dans  le  relie  du  monde  ; & la  tradition  de  l’invention  de  la  fphere  aurait  pu 
partir  dans  la  Grece  avant  le  tems  où  la  fphere  elle-même  y a été  portée. 
C’étoit  une  opinion  allez  naturelle , que  les  montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux 
nues,  foutiennent  le  ciel.  Nous  n’ignorons  point  qu’Hcfiode  (z)  a dit  : Atlas 
foutient  le  ciel  aux  extrémités  du  monde  ; qu’Homere  (j)  regarde  les  mon- 
tagnes comme  de  grandes  colonnes  qui  unifient  le  ciel  à la  terre.  Niais  oa 
ne  peut  rien  inférer  de  ceci , ni  contre  l’exiltence  d’Atlas , ni  contre  fes  con- 
noilfances  allronomiques.  C’tll , peut  ctre  , au  contraire  la  fable  d’Atlas  qui 
a donné  nairtance  à la  figure  portique  d’Hciiode , employée  depuis  par  tant 
d’autres  poctes.  Si  la  barbarie  détruifoit  jamais  la  plupart  de  nos  livres  & de 
nos  connoiflances , on  pourrait  dire  également  que  toute  l’hiftoire  des  travaux 
allronomiques  de  Ticho-Brahé  , tft  fondée  fur  ce  qu’il  habitoit  une  ville 
appellée  Uranibourg , la  ville  du  ciel.  Concluons  donc  que  la  fable  parlant 
réellement  d’un  prince  nommé  Atlas , & d’un  prince  occupé  de  l’Aftronomie, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoître  l’invention  de  la  fphere  , exprimée 
d'une  maniéré  très  claire  & très  caraâérifée. 

V §•  ix.  ^ 

Ayant  établi  Pexiftence  vrailemblable  d'Atlas,  il  s’agit  d'eftimer  le  tenas 
où  il  a vécu.  Nous  difons  eftimer , car  on  ne  nous  demandera  point  des  cal- 
culs rigoureux  , ni  des  dates  prccifes.  M.  Veidler  (4)  , cite  un  partage  de 


(1)  Qudîl.  T ufcul.  lib.  V , p.  j. 
Ârcbitcâ.  Lib.  VI  , page  10. 

In  Chrome,  libro  lecundo  , ad  annum 

J7>. 


Ve  enitaie  Dti , Lib  XVIII  , c.  8. 
( 1)  Théogonie  , v.  f 17. 

(j)  Homcre OdyfTéc  , v.  jj. 

(4)  Page  10. 
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Suidas,  d'où  il  conclut  qu’ Atlas  vivoit  onze  âges  avant  la  guerre  de  Troye. 
Mais  Suidas  ne  dit  pas  cela.  11  fait  Atlas  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye , 
d’onze  âges  d'hommes  , 3c  de  fix  générations.  Orphcus  ex  Lebetkris  Thraciee 
eriundus  ( Lcb  ultra  autan  ejl  urbet  Picriee  vicina  ) (Eagri  & C allie  pu  filius. 
(Rager  va  b fuit  quintus  ab  Atlante,  ex  Alcione  und  filiarum  ejus.  f'ixit  un  Je- 
cirrt  atatibus  ante  hélium  Trojanum: ipfumqtte  Lini Difàpulumfuijfe  dicunt, 
& novem  arates  vixiffe  ; a lit  verb  unJecim  (i).  Vixit  ne  peut  fe  rapporter 
à Atlas.  11  fe  rapporte  vifiblement  à Orphée  qui  fut  le  tjjfciple  de  Linus. 
(Rager  quintus  ab  Atlante  ne  peut  lignifier  que  le  cinquième  des  defeendans 
d’Atlas  par  Alcione  l’une  de  fes  filles.  Si  (Eager  fut  le  cinquième  , Orphée 
étoit  le  fixieme.  Atlas  doit  donc  avoir  précédé  la  guerre  de  Troye  de  onze 
âges  d’hommes  , & de  iix  générations.  Un  âge , félon  les  anciens  étoit  d’un 
fiecle  (i’.  A l’égard  des  générations  , on  en  comptoir  trois  pour  un  fiecle.  11 
s’enfuit  donc  qu’Atlas  a vécu  environ  i joo  ans  avant  la  guerre  de  Troye  , 
qui  fut  prife  vers  l’an  i joo.  Donc  le  fiecle  d’Atlas  feroit  vers  jffoo  ans -avant 
J.  C.  fi  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  à la  tradition  confervée  dans  ce  pallaoe  , 
* £c  qu’on  n'eût  pas  des  raifons  de  croire  Atlas  plus  ancien. 

§.  X. 

Nous  trouvons  d’autres  inclusions  fur  cette  époque  dans  ce  qui  nous  a été 
tranfmis  fur  la  famille  d’Atlas.  Diodore  de  Sicile  rapporte  (j)  deux  inferip- 
tions  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  tranferire  ici , infeti^tions  gravées  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  fur  deux  colonnes  , dans  la  ville  de  Nife  en  Arabie. 
Diodore  les  avoit  vraifemblablement  copiées  lui-même  fur  les  monumens 
qui  fubfiftoient  encore  de  fon  tenis  (4). 

Je  fuis  Ifs , Reine  de  tout  ci  pays  : j'ai  été  infiruitc  par  Mercure  ; nul 
ne  peut  abolir  mes  loix.  Je  fuis  la  fille  aînée  de  Saturne , le  plus  jeune 
des  Dieux.  Je  fuis  fxur  Ht  femme  du  Roi  O fins:  j'ai  donne  la  première 
aux  hommis  l'ufage  des  fruits.  Je  fuis  mere  du  Roi  Orus  : je  me  lève 
avec  l'étoile  de  la  canicule.  C'efi  moi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Bttbafte. 
Réjouijfeq-vous  , Egypte,  qui  m'ave j nourrie. 

( 1 ) Suidas , Lcxicon . édit  de  Ktiflcr , au 
Ihoc  Orphals. 

(:)  Ovide  , Métam.  Lib.  XII. 

Cicéron  , dt  Sencilute. 

o;tiv.i,p.  jj. 


(4)  On  voit  encore,  dit-il , dans  cette  ville 
deux  colonnes,  tve.  Il  ajoure  enfuite  : voilà 
ce  qu'on  peut  lire  dcccsdcux  inferiprions  , 
car  le  rems  a effacé  U relie.  Ces  mors  indiquent 
au  moins  quelles  exiffoient  de  ion  tems. 
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J'ai  pour  pcre  le  plus  jeune  de  tous  les  Dieux.  Je  fuis  le  fils  aine  de 
Saturne  ,forméde  fon  plus  purfang  , & frere  du  Jour.  Je  fuis  le  Roi 
Ofiris  qui , fuivi  d’une  armée  nombreufe  , ai  parcouru  la  terre  , depuis 
les  Jables  inhabités  de  l'Inde  ( i ) jufqu  aux  glaces  de  t Ourfe , & depuis 
les  fources  de  l'IJler  (1)  jufqu  aux  rivages  de  l'Océan  , & j'ai  porté 
par-tout  mes  découvertes  & mes  bienfaits. 

Un  phüofoph^(j)  a pcnfé  que  ces  infcriprions  ctoient  l'ouvrage  des 
Grecs  j mais  ils  n’auroient  pas  die  que  Saturne  étoit  le  plus  jeune  des  dieux  , 
puifque  dans  leur  Mythologie  il  étoit  prefque  le  plus  ancien.  Les  Grecs  d'ail- 
leurs n’avoient  point  d'intérêt  de  dreflèr  des  infcriprions  en  l’honneur  de 
perfonnages  qui  ne  leur  appartenoient  point. 

Ces  deux  infcriprions  dépofent  pour  l’exiftence  d'Ifis  & d’Ofiris  , qui 
étoient  les  enfàns  de  Saturne  ou  de  Cronos.  Diodore  (4)  Sc  Sauchoniaton  (5) 
nous  apprennent  que  ce  Cronos  étoit  frere  d'Atlas.  Mais  aucun  de  ces  per- 
fonnages ne  fe  trouve  dans  les  dinafties  des  anciens  rois  d’Egypte,  qui  nous 
ont  été  confervées  par  Manethon  , Hérodote  , Jules  Africain  , Apollodore , 
&c.  Donc  ils  doivent  être  plus  anciens  que  les  premiers  rois  d’Egypte  ; Sc 
ils  appartiennent  au  tems  qui , fuivant  la  tradition  égyptienne  , a été  celui 
du  régné  des  dieux.  Or  le  P.  Pezron  fixe  la  date  du  régné  de  Menés  , pre- 
mier roi  d'Egypte  , à,  l’an  du  monde  1904  , 1 969  ans  avant  J.C.  : c’efl 
donc  antérieurement  à cette  époque  que  doit  être  placé  Atlas.  Remarquons 
qu’Ifis  doit  être  très  ancienne , puifqu’elie  a enfeigne  aux  hommes  l’ufage 
des  fruits.  Remarquons  de  plus  que  dans  ce  tems  très  reculé  , la  canicule  , 
c’eft-à-dire  , l'étoile  Syrius  Sc  la  conftellation  de  l'ourfe  étoient  connues  , * 
que  celle-ci  même  l’étoit  depuis  long-teins  j car  on  avoir  déjà  obfervé  que 
le  foleil  ne  s’en  approchoit  jamais  , Sc  que  les  contrées  , qui  avoient  cette 
conftellation  au  zénith , dévoient  être  très  froides.  En  admettant  l’exiftence 
d'Ifis  Sc  d’Ofiris , nous  11e  prétendons  pas  admettre  toutes  1^  fables  dont  la 
tradition  a chargé  leur  hiftoire.  Mais  il  nous  fenrble  que  fi  l'on  n’eft  pas  pré- 
venu d’un  doute  qui  eft  ici  hors  de  place , ou  aveuglé  par  l’efprit  du  fyftême  , 


(i)  Llndc  , c'étoic  l’Ethiopie.  Airfi  Ofî-  (t)M.  de  P.  Recherches  Philofophicjues 
ris  nfgnoit  dans  l’Ethiopie  , ou  dans  la  furies  Egyptiens  & les  Chinois  , Tom.  I 
haute  Egypte.  Ycyt\  M.  Dantville , Grog.  p.  44  . 
ancien- c , Tom.  111 , p.  47-  (4>  Liv.  III  , p.  45  j. 

Herbclot  ,Bib.  Orient. art.  llcnd.  p.  447.  ({)  Fragment  de  Sanchoniaton.  Four- 

(1)  Le  Danuoe.  mont , Réflexions  Critiques,  p.  1 3. 


Digitized  by  GoogI 


À 


ASTRONOMIQUES.  »9S 

■on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoîcre  , au  ftyle  de  ces  deux  infcriptions  , 
qu’elles  ont  été  dédiées  à des  bienfaiteurs  du  genre  humain  , qui  ont  vécu  dans 
des  tems  éloignés  & bien  antérieurs  à toutes  les  hrtloires. 

§•  X I. 

It  paroît  donc  certain  qu’  Atlas  a vécu  plus  de  jooo  ans  avant  T ère  chré- 
tienne , en  fuppofant  avec  le  P.  Pezron  que  Menés  ait  régné  1969  ans  avant 
cette  époque.  11  eft  aifé  meme  de  faire  voir  qu’Atlas  doit  être  plus  ancien  , en 
confultant  la  chronologie  égyptienne , & en  efTayant  de  concilier  les  diffé- 
rens  récits  des  hiftoriens. 

Nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  d'entrer  ici  dans  quelques  recher- 
ches chronologiques , qui  prouveront  encore  davantage  l'antiquité  de  l’ Aftro- 
nomie , Si  qui  prouveront  de  plus  combien  cette  fcience  peut  être  utile  pour 
concilier  les  durées  qui  paroillènt  les  plus  conttadi&oires. 

Notre  principe  eft  , que  les  anciens  peuples  ont  fait  ufage  pour  mefurer  le 
tems  , de  differens  intervalles , de  différentes  révolutions , qui , toutes  égale- 
ment ont  été  appellées  années.  U eft  prouvé  pat  les  témoignages  d’une  foule 
d’auteurs,  (1  ) qu’il  y a eu  des  années  d’un, de  deux,  de  trois,  de  quatre  & de  fix 
mois,  particulièrement  chez  les  Egyptiens.  11  nous  proie  naturel  que  les  anciens 
aient  employé  aurti  la  révolution  de  la  lune  à l'égard  des  éroiles  de  17I  8h  t 
parce  que  c’eft  la  première  qui  a dû  être  connue.  Vitruve  & Macrobe  fui- 
rent cet  ancien  ufage  , quand  ils  nous  donnent  la  révolution  de  la  lune  do 
a Si  (a)  en  nombre  tonds.  La  chronologie  des  Chaldéens  nous  prouvera 
fufEfamment  que  l’on  a compté  les  années  par  les  jours  \ (5)  on  le  prouve  à 
l’égard  des  anciens  Egyptiens  prie  partage  fuivant:  huic  {Mcrcurio  ) fucceffit 
in  regno  Vukanus  , diesque  mille  fexen/os  odoginta  , hoc  ejl , annos  4 , menfis 
7 , dits  } , regnavie  ; nefàtbant  cnim  tùm  Ægyptii  annos  definire ; fed  unius  diei 
fpatium  annum  appellabant.  (4).  Les  Sauvages  comptent  encore  une  nuit  pur 
une  année,  (5)  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : il  proîr  qu’il  y a eu  des  peuples  qui 
n’ont  point  connu  notre  jour-  artificiel  compofc  d'un  jour  & d’une  nuit , & 
quiontdiftingué  dans  cet  intervalle  deux  révolutions , celle  du  jour  & celle 


( 1 ) Plutarque  , Pline  , Soldas  , Diodo te  , 
ludoxe , (sc. 

(t)  Vitruve  , Archir.  Lib.  IX,  p.  4. 
Macrobe  , Somnium  Scipionis , Lib.  I , 
C.  IJ. 


(5)  Infra  , Eclaire.  Liv.  VJ,  u&  fuir. 
VoytJ  auffi  Sinccllc  Sc  Palephate. 

(4)  Cnron.Alcx.  p.  105. 

(î)  Laffiteau  , Mœurs  des  Sauvages, 
T.  11.  p.  ijo. 
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de  la  nuit.  L’ancienne  énigme  de  Cléobule  , en  donnant  à chaque  mois  Se 
enfans,  femble  faire  allufion  à cet  ufage  : 

Efl  unus  genitor  cui  bis  fex  ordine  nati 
Et  fexaginta  nau  , fed  difpare  forma. 

Candi  du  namqut  hurum  pars  aller  a , & altéra  nigra  efl  : 

CunctA  immort  aies  , montâtes  attamen  omnes  (i  ). 

D’ailleurs  la  divifion  même  du  jour  en  quatre  parties  & de  la  nuit  en  quatre 
veilles  > diftingue  exprelTément  la  nuit  du  jour  & prouve  qu’on  les  a confidé- 
rés  chacun  en  particulier  comme  une  révolution.  Cette  divilion  vient  de 
celle  de  l’année  en  quatre  faifons  , qui  furent  appcllées  hora  ; nom  qui  a été 
appliqué  aux  parties  du  jour , même  après  qu'on  eut  adopté  la  divifion  fexagé- 
fimalc.  Les  heures  font  les  faifons  du  jour.  Si  les  anciens  n’avoient  confidéré 
le  jour  artificiel , d’un  lever  du  foleil  à l’autre  , que  comme  un  féal  inter- 
valle , ils  l'auroient  divifé  en  quatre  parties  comme  l’année  : mais  au  con- 
traire ils  ont  donné  quatre  parties  au  jour , & quatre  veilles  A la  nuic , ufage 
qui  fut  celui  des  Romains  , & particulièrement  &C  très  anciennement  celui 
des  Indiens  : d’où  il  fuit  que  quelques-uns  des  anciens  peuples  ont  pu  comp- 
ter deux  révolutions  ou  années  , Sc  même  jufqua  huit  pour  un  jour  de  14 
heures , félon  qu’ils  l’auront  confidéré  comme  partagé  en  deux  ou  en  huic 
intervalles.  Cette  méthode  de  compter  le  tems  par  les  divifions  du  jour 
nous  paroît  avoir  fa  fource  dans  la  vanité  nationale  qui  a voulu  reculer  fon 
origine.  Les  Indiens  femblent  avoir  été  plus  loin  à cet  égard  que  les  autres 
peuples.  Le  jour  chez  eux  avoit  une  infinité  de  fubdivifions  : ils  ont  calcule 
le  nombre  de  ces  fubdivifions  , renfermé  dans  le  nombre  connu  des  an- 
nées écoulées  depuis  certaine  époque  , & ils  ont  enfuire  donné  le  nombre 
infini  de  ces  fubdivifions,  comme  celui  des  années  de  leur  exiftence.  Quand 
un  peuple  nous  dira  vaguement  qu’il  exifte  depuis  une  infinité  de  millions 
d'années  , nous  y reconnoîtrons  aifément  le  langage  de  la  vanité  êi  du  men- 
fonge;  mais  quand  les  Indiens  affirmeront  que  depuis  le  déluge  jufqu’à  l’é- 
poque de  l’hegire , il  s’eft  écoulé  71063444171 5 jours , ce  nombre  ainfi  dé- 
taille n’a  point  l’air  d’un  nombre  fait  A plaifir.  Les  nombres  imaginés  appro- 
chent plus  des  nombres  ronds.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  peu  fer 
que  ce  font  de  très  petites  fra&ions  du  jour , qu’ils  ont  prifes  pour  des  jours 
par  erreur  ou  par  vanité. 

(t)Diogcnc  Lacrce,  Lib.  I , pi,  Jablonsti , Panthéon , Prolcg.  page  nj. 

$•  x 1 L 
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§.  XII. 

Cela  pofé,  Bérofc(i)nous  apprend  que , fuivant  les  antiquités  babylonien- 
nes , ils  croit  écoulé  i zo  fares  avant  le  déluge.  Il  nous  dit  en  meme  tems  que 
le  fare  étoit  de  3600  ans , ce  qui  feroit  4 3 1000  ans  : mais  il  eft  évident  que 
Bérofe  s’eft  trompé  dans  cette  évaluation.  Sare  étoit  un  mot  générique 
comme  année  ; l'un  & l’autre  fignifioient  en  général  révolution.  Il  eft  fi  vrai 
que  ce  nom  étoit  appliqué  également  à plulieurs  révolutions  , que  Suidas 
nous  en  fournit  une  évaluation  fort  différente,  (x)  Selon  lui , le  fare  ctoit 
de  xiz  mois  lunaires  : M.  Freret,  ({)  en  adoptant  cette  valeur  , trouve  que 
les  t zo  fares  qui  fe  font  écoulés  avant  le  déluge , répondent  à z 1 6 5 ans  fo- 
laires  ; ce  qui  s’éloigne  peu  du  calcul  des  Seprantes  qui  comptent  ZZ41  ans 
entre  la  création  du  monde  & le  déluge.  On  peut  même  tirer  de  ce  partage  un 
accord  plus  fingulier  : 1 zo  fari , dit  Suidas , (4)  confiituunt  annos  z 1 11 , juxtà 
Chaldæorum  caltulum , nempe  faros  confiât  z z z menjlbus  lunaribus , qui  fum  1 8 
anni  cum  ftx  mtnjîbus.  11  eft  clair  que  les  auteurs  copiés  par  Suidas  connoif- 
foient  la  valeur  actribuéc  au  fare  avant  le  déluge  3 il  eft  clair  qu’ils  ont  fait 
eux-memes  le  calcul  des  t zo  fares.  Si  l’on  a cru  que  Suidas  setoit  trompé  , 
en  rapportant  que  z z z mois  lunaires  fâifoient  1 8 ans  3c  demi , & en  affinant 
que  les  110  fares compofoient  zzzz  ans , c’eft  qu’on  n’a  point  fait  attention 
que  ces  années  font  lunaires  : z z 1 mois  lunaires  font  1 8 années  lunaires  & fir 
mois , t zo  fois  1 S ans&  demi  11e  font  à la  vérité  que  zz  zo  ans;  mais  comme 
l’année  lunaire  eft  de  } 541  8h  environ  , c’eft  pour  tenir  compte  de  ces  8h  > 
qui  en  t8  ans  & demi,  font  <5i , que  Suidas  a ajouté  deux  ans  de  plus.  M. 
Halley  (5)  a jugé  que  le  partage  de  Suidas  étoit  corrompu  , & qu’il  falloir 
lire  zz)  mob  lunaires , mais  il  eft  vifible  que  le  partage  entier  ne  le  permet 
pas.  M.  Freret , au  contraire  , i qui  on  doit  une  infinité  de  remarques  qui 
ont  trait  à l’aftronomie , a penfc  (6)  que  les  Chaldéens  avoient  deux  périodes 
app citées fares , toutes  deux  compofées  de  mois  lunaires , l’une  de  z z 3 mois , 
qui  n’étoit  employée  que  par  les  aftronomes  ; l’autre  qui  fervoit  à l’ufage  ci- 
vil , croit  de  18  ans  lunaires  intercalés  , c’eft-à-dire , dont  fix  années  étoient 
de  1 3 lunes  ; enforte  que  la  période  entière  étoit  de  zzz  lunaifons  : ce 
qui  eft  vraifemblable  & conforme  au  rapport  de  Suidas.  Il  eft  évident  par  ce 


(1)  Sincellcs  , pages  17,30,  ;S. 
(1)  Lexicon  au  mot  Xâfte. 
£j)Dcf.dcla  Chion.  p.  133, 


(4)  Vetdler  , p.  44. 

( j)  Tranf.  phi!,  n*.  194. 

(*;  M60.  Acad.  lof.  T.  XVI , p.  10*. 
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partage  de  Suidas  combiné  avec  celui  de  Bérofe  , qu’avant  le  déluge,  i°.  on 
avoit  la  connoirtânce  de  l’année  lunaire  de  554*  8b;  i°.  qu’on  avoit  aulfi 
celle  des  Tares  de  an  & 11 3 mob  lunaires  : 3 °.  que  dans  cette  antiquité  on 
fe  fervoit  de  ces  cycles  pour  mefurer  les  teins  civils  : 40.  que  l’efpace  donné 
par  les  antiquités  babylonienne  entre  la  création  & le  déluge  , eft  conforme 
à celui  que  donnent  les  Septantes  ; fur-tout  ii  l’on  y ajoute  les  t ao  mois  ou 
les  1 o années  lunaires  qui  réfultcnt  de  l'erreur  d’un  mob  fut  l’évaluation  du 
Tare. 

§.  XIII. 

L’ancienne  chronique  égyptienne  ( 1 ) compte  3 <7 5 z 5 ans  , favoir , 3000s 
ans  pour  le  régné  du  foleil  ; 39  84  ans  pour  celui  des  douze  grands  dieux  ; 
Z(7  ans  pour  celui  des  huit  demi-dieux  ; enfin  2514  ans  pour  le  relie  du 
terns  écoulé  jufqu’à  ’Nc-étanebus.  Les  30000  ans  du  régné  du  foleil  appar- 
tiennent vraifemblablement  à un  tems  dont  il  nctoit  relié  qu’une  tradition 
confufe.  En  fuppofant  que  ces  années  foient  des  révolutions  de  la  lune  à 
l’égard  des  étoiles,  on  trouve  que  les  50000  ans  font  précifément  114}  ou 
6 ans  folaires , ce  qui  forme  un  fécond  fynchronifme  très  fingulier.  Remar- 
quons que  les  Phrygiens  fe  vantoient  au  tems  d'Hérodote  d’avoir  30000  ans 
d’antiquité  (a).  On  pourroit  foupçonncr  quelque  analogie  entre  ces  années 
& celles  du  régné  du  foleil  ; mais  il  y en  a une  bien  plus  remarquable.  Héro- 
dote (3  J rapporte  que  le  temple  d’Hercule  à Tyr  avoit  1300  ans  d'antiquité. 
En  fuppofant  que  les  30000  années  des  Phrygiens  fuirent  des  révolutions 
lidéralcs  de  la  lune,  elles  font  1145  ans  folaires.  Cet  accord  lînguiier  de  la 
tradition  phrygienne  avec  le  récit  d’Hérodote  femble  démontrer  l’ufage  des 
révolutions  fidcrales  de  la  lune  pour  mefurer  le  tems. 

Dans  les  antiquités  chinoifes  il  eft  queftion  de  trois  familles  apportées 
Hoang  , qui  fe  font  fuccédées  & qui , félon  le  P.  Gaubil  , ont  fublîfté  , la 
première  & la  fécondé , chacune  pendant  1 8000  ans,  la  troifieme  pendant 
43600.  L’an  1 36S  de  J.C.  les  traditions  comproient  S64S0  ans  : ôtant  de 
ce  nombre  les  81603  ans  des  teins  anciens  & les  1368  ans  écoulés  depuis 
notre  ère , il  relie  351a  ans  pour  la  durée  de  l’empire  & des  tems  hiliori- 
ques  avant  cette  époque  (4}.  Comme  la  mémoire  des  anciens  teins  eft  tou- 
jours confufe  , les  traditions  s’interprètent  quelquefob  différemment.  Nous 

(1)  Sincellc , P.  17  & 51.  (j)  Hérodote  , Lib.  II. 

(1)  Jules  Africain  , dans  le  Sincellc , (4)  Manufc.  de  M.  de  l'Ifle  , au  Dépôt 

f»gc  <7-  delà  Marine,  n°.  151,  j , 
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ignorons  les  fources  où  a puifé  un  auteur  que  nous  avons  eu  occafion  de  con- 
fulter  (i)  : il  dit  à l’égard  de  ces  trois  familles  , dont  la  première  eft  compo- 
fée  de  i 3 princes  , la  fécondé  de  1 1 , la  troifieme  de  neuf,  que  les  premiers 
& les  féconds  ont  régné  chacun  pendant  1 8coo  ans  , & les  derniers  pendant 
45600  ans  , donnant  à chacun  des  individus  la  même  durée  que  le  P.  Gaubil 
lionne  à chaque  famille,  il  en  réfulte  une  fomme  de  842400  ans  qui , étant 
fuppofés  des  jours , font  1 jo6  ans  Polaires , à 64  ans  près  du  calcul  des  Sep- 
tantes. 

Le  premier  âge  des  Indiens  de  « 7x8000  années  fe  trouve  à peu  près  dou- 
ble de  ce  nombre  d’années  chinoifes  ; & lî  l'on  fuppofe  que  les  Indiens  ont 
compté  deux  révolutions  pour  un  jour , ces  1718000  années  font  1565-311$ 
Polaires. 

Albumafar,  (i)  d’aprcs  des  traditions  orientales , rapporte  qu’entre  la  créa, 
tion  & le  déluge  il  s'eft  écoulé  1116  ans. 

En  réunilfant  ces  différens  téfultats  , on  trouve  que  cet  intervalle  eft , 

Selon  les  Chaldéens , de  . . . 1165  ans  Polaires , ou  1131  ans  lunaires. 

Selon  les  Egyptiens  , de  . . . 1145 

Selon  les  Chinois  de  ...  1506 

Selon  les  Indiens  , de  ...  1565 

Selon  Albumafar  , de  . . . . 1116 

Selon  les  70  Hébreux  de  . . . 1141  ou  1156. 

Ces  tableaux  & ces  fynchronifmes  frappant  prouvent  , ce  femble  , que 
les  tems  fabuleux  placés  à l’origine  de  tous  les  peuples  , font  les  tems  qui 
féparent  deux  époques  mémorables  ; tems  qui  , mefurés  par  différentes  ré- 
volutions , ont  paru  fort  différens , mais  qui , ramenés  par  les  fuppofitions 
vraifcmblables  que  nous  avons  établies  , préfentent  un  accord  démonftratif , 
d'où  il  réfulte  évidemment  que  ces  peuples  font  iffus  d’un  peuple  antérieur  , 
& que  l’hiftoire  de  ce  peuple , défigurée  par  la  tradition  , forme  les  antiquités 
de  tous  les  autres. 

§.  XIV. 

Quant  à la  durée  du  monde  avant  notre  ère , nous  voyons  que  les  anti- 
quités de  chaque  peuple  remontent  à des  dates  évidemment  fabuleufes , 
en  prenant  leurs  années  pour  des  aimées  Polaires  ; mais  en  faifant  ufage  , 


(t)  De  la  population  de  l' Amérique  , 
page  joi. 


Martini,  Hift.delaCliinc,  T.  I,  p.  17,  1 g, 
(ij  Albumaiar,  de  m.  p.  ccnj.  T.  I.  dift.  1, 
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des  principes  que  nous  avons  pofés  ci  dcfias  , nous  reflêrrerons  ces  cal- 
culs énormes  dans  des  bornes  vraifcmblables.  L’ancienne  chronique  égyp- 
tienne compte  56515  ans  jufqu’à  N eélancbus  qui  précéda  l'cre  chrétienne  de 
346  ans  5(1)  elle  remonte  doncàl’an  36871  avantj.  C.,  mais  les  3 0000  ans 
du  régné  du  foleil  fe  réduifenc  à 1 2.45  ans  : les  3984311$  du  régné  des  dieux , 
fuppofés  de  trois  mois  , font  996  ans.  Tout  le  relie  ell  évidemment  desan-t 
nées  folaires  : ainfi  de  lafomme  totale  retranchant  5 3 9S4  ans  , on  a 18S7 
pour  la  date  ou  l’époque  où  l’on  a commencé  à compter  par  des  années  fo- 
laires ; ces  trois  nombres  d’années  1145  , 996  & 1887  ajoutés  enfemble, 
donnent  61  z8  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère  , félon  l'an- 
cienne chronique  égyptienne.  Diogcne-  Laercc  (1)  compte  48863  ans  juf- 
qu’à  Alexandre  ; ôtant , comme  dans  l'ancienne  chronique  égyptienne  , lei 
30000  ans  du  régné  du  foleil , les  1 3 a 4 ans  folaires  écoulés  depuis  le  tegne 
des  demi-dieux  , il  relie  16539  ans  > T1'  » étant  fuppofés  des  révolutions 
lidérales  de  la  lune  , font  1138  ans.  Ajoutant  ces  fommes  114;  , 2314, 
1138  ans  aux  3 3 1 ans  dont  Alexandre  précéda  l'ère  chrétienne , on  aura 
fit  38  ans  pour  la  durée  du  monde  chez  les  Egyptiens , fuivant  le  calcul  de 
Diogene-Laerce. 

Les  13000  années  que  Diodore  de  Sicile  (3)  compte  jufqu’au  règne  d'A- 
lexandre , étant  fuppofées  remplit  la  durée  du  monde , & être  chacune  de 
trois  mois  ou  d’une  faifon  , comme  il  le  dit  lui-même , font  5750  ans , lef- 
quels  , ajoutés  à 3 3 1 ans  , donnent  60  8 1 ans  pour  la  durée  du  monde , félon 
ce  nouveau  calcul. 

O11  voit  par  là  que  ces  nombres  d’années  prodigieux  , (i  différens  les  uns 
des  autres  , peuvent  fe  concilier , & renfermer  un  accord  que  l’on  ne  foup- 
çonnoit  pas.  Remarquons  que  tout  ceci  s’accorde  à merveilles.  On  dit  qu'O- 
rus  inventa  les  années  de  trois  mois  (4).  11  croit  fils  d'Ofiris  & fon  régné  ell 
au  nombre  de  celui  des  dieux.  Aulli  les  années  du  régné  des  dieux  font  comp- 
tées en  années  de  trois  mois.  L’inditution  de  la  période  caniculaire  remonte 
à l’an  1781  : aulli  l’ufage  des  années  folaires  quelle  fuppofe  elt-il  ici  de 
l’an  1SS7  , plus  d’un  fiecle  avant  l’établiflèment  de  la  période. 

§.  X V. 

O n pourroit  peut-être  objeâer  que  les  années  folaires  ayant  cette  date , 

(1)  Freret , IV-f.  de  la  Chronolog.  p.  i;o.  (3)  HiA.Univ.  Liv.I.  fcél.  I,  $.  I4,p.;i. 

(x)  In  proem'o.  (4}  Ccnfotin  , c.  ij. 
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nous  avons  cependant  fuppofé  que  le  calcul  de  Diodore  de  Sicile  étendoit  les 
années  de  trois  mois  jufqu’à  l’époque  d’Alexandre  ; mais  il  eft  aifé  de  réfou- 
dre cette  difficulté  , & de  faire  voir  que  l'on  a continué  l'ufage  de  ces  diffé- 
rentes années , après  rétabliffement  des  années  folaires.  Les  années  de  trois 
mois  s'appelaient  hora , du  nom  de  leur  inventeur  Orus.  De-là  anciennement 
les  Grecs  difoient  horographie  au  lieu  d’hiftoire  ( i ).  Eratoftlienes  , qui  vivoit 
aoo  ans  avant  l’ère  chrétienne,  & bien  poftérieuremenc  i l’ufage  des  années 
folaires , rapporte  dans  fa  chronologie  des  rois  de  Thebeÿ(i)  qu’Appapus, 
l’un  de  ces  rois  , régna  i oo  ans  moins  une  heure.  Il  cft  vifible  que  ce  mot 
heure  ne  lignifie  point  ici  la  i le  ou  la  14c  partie  du  jour,  mais  l’une  de  ces 
années  de  trois  ou  de  quatre  mois  , appellées  hora  , dont  les  Egyptiens  sc- 
toient  long-tems  fervis  , & dont  ils  faifoient  encore  ufage  au  tenu  d’Eratof- 
thenes,  puifquc  cet  liillorien  eu  fait  mention. 

§ XVI.. 

La  chronologie  babylonienne  comptoit,  comme  nous  l’avons  vu  , lia 
Tares  avant  le  déluge  que  nous  avons  réduits  à 1 1 6 5 ans  folaires.  Elle  comp- 
toit enfuite  9 fares  & demi  depuis  le  déluge , jufqu  a Evechous  , le  premier 
des  rois  Chaldéens , dont  nous  fixons  l’époque  à l’an  1475  avant  J.  C.  ( 3 ).  Cela 
fait  4638  ans , & 9 fares  & demi  qu’il  s’agit  d’évaluer.  Si  ces  fares  n’avoient  été 
que  de  113  mois,  ils  n’auroicnt  pas  fait  deux  ficelés  , & feroient  bien  loin  de 
compléter  la  durée  du  monde-Mais  toute  efpece  de  révolution  étoit  appellée 
fare  chez  les  Chaldéens.  La  période  de  600  ans , antérieure  au  déluge  , étoit 
un  fare.  Nous  avons  remarqué  qu’elle  exigeoit  1 4 6 jours  intercalés  , c’eft-à- 
dire  , un  jour  tous  les  4 ans  , en  omettant  une  intercalation  tous  les  150  ans. 
La  grande  période  de  600  ans  fe  trouvoit  donc  fubdivifée  en  deux  autres  , 
l'une  de  4 , l'autre  de  1 50  ans.  Ces  deux  périodes  auront  été  appellces  fares  , 
& l’on  aura  pu  faire  ufage  de  celle  de  1 50  ans,  pour  compter  les  rems  civils. 
Il  paroît  que  depuis  le  déluge  , en  confervant  à Babylonne  la  mémoire  des 
1 10  fares  qui  avoient  mefuré  les  teins  précédens , on  oublia  la  valeur  de  ce 
fare  , puifque  long-tems  après  , Bérofe  dit  qu’il  étoit  de  3600  ans.  Si  Bérofe 
attribue  au  fare  cette  nouvelle  valeur  , il  eft  donc  poffible  qu’on  lui  en  ait 
donné  une  autre  plus  anciennement  (4).  Ce  feroit  la  période  de  1 50  ans  , 


(i)  Diodore,  loto  citato , page  jj, 
(1)  Sincellc  , page  104. 

(l)  trf'à,  Liv.  1Y. 


(4)  Déf.  de  la  Chron.  page  15  j. 

Voyez  ' aulü  injri  , Livre  troiûcmc 
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ou  peut-être  celle  de  1 60  ans  , qui  fcroit  alors  l'origine  d'une  période  qnê 
nous  retrouverons  dans  la  Grece.  Dans  ces  deux  fuppofitions } les  9 Tares  & 
demi  vaudroient  1415  ou  1 510  ans,  & la  durée  du  monde  , Telon  lesChal- 
déens , feroit  de  606  3 ou  de  6158  ans. 

§.  vu. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  âge  des  l ndiens  de  1718000  ans  , peur 
Te  réduire  à 1363  ans  folaires.  Les  deux  âges  fuivans  de  1 196000  , &:  de 
864000  ans , renferment  évidemment  des  années  très  courtes.  Les  Indiens 
divifoient  le  jour , comme  les  Romains , en  huit  parties.  Si  l’on  fuppofe  que 
ces  années  font  des  huitièmes  de  jour,  le  fécond  & le  troilîeme  âge  Te  rédui- 
ront à 445  &à  195  ans.  Or , comme  le  quatrième  âge  a commencé  3101  ans 
avant  J.  C.  , fi  l’on  ajoute  enfemble  toutes  ces  années  , on  aura  6104  ans 
pour  la  durée  du  monde  félon  les  Indiens. 

Ceci  peut  fe  concilier  avec  fa  remarque  de  M.  le  Gentil , que  ces  peuples 
ont  fans  doute  arrangé  les  Tommes  des  années  de  ces  trois  premiers  âges , de 
maniéré  quelles continlTenc  un  nombre  complet  de  périodes  de  la  révolu- 
tion des  fixes,  chacune  de  14000  ans.  Ces  fommes  ne  renfermant  que  des 
demi-jours  ou  des  huitièmes  de  jours , ils  ont  pu  les  rendre  divifibles  par 
14000,  fans  altérer  beaucoup  la  durée  de  ces  intervalles.  11  a peut-être  fuffi 
de  les  allonger  ou  de  les  accourcir  de  quelques  années. 

Albumafar(t)  rapporte  que,  félon  les  Indiens,  il  s’eft  écoulé  71063444171  $ 
jours  entre  le  déluge  & l'époque  de  l’hégire.  Il  en  conclut  , on  ne  fait  trop 
comment , qu’il  s'eft  écoulé  3715  ans  dans]  cet  intervalle}  ce  qui  placerait 
le  déluge  3103  ans  avant  J.  C.  , précifément  à l’époque  chronologique  & 
aftronomiqué  des  Indiens.  Mais  Albumafar  ne  dit  point  comment  il  eft  par- 
venu à égaler  ces  deux  nombres  de  3715  ans  , & de  71063444171 5 jours. 
Nous  ne  répé  terons  point  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  qui  doit  faire  regarder 
ce  nombre  comme  vrai  & authentique  : nous  avons  foupçonné  que  ce  font 
de  très  petites  fraétions  de  jour.  En  effet  , les  indiens  divifent  le  jour  en  60 
parties  ; c hacune  de  ces  parties  en  60  autres , chacune  de  ces  nouvelles  parties 
en  60  ; ce  qui  fait  116000  de  ces  parties  dans  le  jour  : ces  dernieres  fubdi- 
vifions  fe  partagent  encore  en  quatre.  Nous  fuppofons  qu’elles  ne  l’ont  été 
primitivement  qu’en  deux.  Le  jour  en  contcnoit  donc  431000.  Si  l’on  divife 


(1  ) Di  ma*,  fenj.  Traité  Y , au  commencement. 
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en  c jiifcquence  le  grand  nombre  précédent , on  aura  , entre  l'époque  de  l’hc- 
gire  Si  le  déluge  , 16681 35  jours  , ou  4570  ans  , l’hégire  eft  de  l’an  611 
de  notre  ère.  Ce  calcul  place  donc  le  déluge  3948  ans  avant  cette  époque.  Si 
l’on  y ajoute  les  1116  ans  écoulés  avant  le  déluge , fuivant  le  même  Albu- 
mafar , la  dutée  du  monde  , d’après  ces  nombres  indiens  réduits , fera  de 
6 1 74  ans.  Ce  qui  s’accorde  art èz  bien  avec  le  calcul  précédent.  On  peut 
même  fuppofer,  pour  un  plus  grand  accord , que  le  premier  âge  des  Indiens 
de  1718000  demi-jours  , ou  de  1365  ans  , n'a  pas  fini  au  déluge , & s’eft 
étendu  un  peu  au-delà  , jufqu’à^a  fondation  de  quelque  empire  qui  a fervi 
d’époque  au  fécond  âge.  Dans  un  ouvrage  d’un  ancien  auteur  arabe  on 
trouve  que  l’Indien  de  qui  Albumafar  tenoit  ces  détails  , s’appelloit  Kan- 
karaf  (i)< 

On  pourroit  peut-être  retrouver  cette  même  durée  dans  la  chronologie 
chinoife.  Le  Pere  Parennin,  dans  une  de  fes  lettres  à M.  Frerer,  luimar- 
quoit  que , fuivant  certains  chronologiftes  chinois,  avant  Hoang-ti , qui  régna 
vers  1697  , on  ajoutoit  9 rois  antérieurs  dans  un  intervalle  de  634  ans  , Si 
! 5 rois , entre  Fohi  Si  ChinnoUg , qui  avoient  régné  1 560  ans.  11  eft  impof- 
fible  que  1 5 rois  de  fuite  aient  régné  chacun  plus  de  100  ans  ; & fi  , pour 
réfoudre  cette  difticulté,on  vouloir  fuppofer  que  ces  1360  années  fuirent 
des  années  de  quatre  mois  , elles  fc  réduiraient  à 5 10  ans  , lcfquels  étant 
ajoutés  à 1697  , à 634  & à 1306  que  nous  avons  trouvés  précédemment 
pour  les  tems  fabuleux  de  la  Chine  , la  fomme  donnera  6 1 5 7 ans  pour  la 
durée  du  monde  avant  notre  ère.  Et  ft  l’on  objecte  qu’il  falloir  réduire  les 
6 5 4 ans  , comme  on  a réduit  les  1 5 60  ans , ces  deux  nombres  d’années  feront 
1 1 9 4 ans,  lefquels  étant  confidérés  comme  des  années  de  6 mois , feréduiroient 
à 1097  ans , Si  en  les  ajoutant  à 1697  Si  à 1306  , ils  donneraient  encore 
6100  ans  pour  la  durée  du  monde.  Nous  montrerons  que  les  années  de  6 
mois  ont  pu  être  en  ufage  à la  Chine  comme  aux  Indes  Si  au  nord  de  l’Alie. 
Cependant  nous  ne  donnons  toutes  ces  réductions  que  comme  des  conjectu- 
res qui  montrent  la  pollibilité  de  concilier  ces  chronologies  par  des  fuppo- 
litions  légitimes. 

§.  XVIII. 

Si  nous  partons  maintenant  aux  traditions  & à l’ancienne  hiftoire  d’Egypte 


( 1 ) Cet  Ouvrage  a été  publié  à Nuremberg , pat  Joacb.  Hcllci  en  1648  . à la  fuite  de 
felui  Je  MciTalab. 
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qui  peuvent  nous  donner  des  lumières  fur  l’époque  d'Uranus  , de  Saturne  Sf 
d’Atlas,  nous  trouverons  d’abord  Mancthon. 

Cet  hiftorien  (i)  établit  1 1 5 régnés  fuccellifs,  qui  ont  duré  3555  ans  , de- 
puis le  commencement  du  régné  des  hommes  en  Egypte , jufqu’à  la  1 5c  an- 
née avant  l’empire  d’Alexandre  qui  commence  l’an  3 3 1 avant  J.  C.  Ce  calcul 
remonte  donc  à l'an  3901. 

Dicearque  (a)  comptoit  1936  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis  , fuc- 
celTeur  d’Orus,  fils  d’ifis  6c  d’Ofiris , jufqu’à  l’établilTèment  de  jeux  olympi- 
ques en  776  3 ce  qui  remonte  à l’an  371a. 

Hérodote  (3)  comptoit  3831  ans  depuis  le  régné  de  Bacchus  ou  d’Ofiris 
jufqu’à  celui  de  Menés , & 11340  depuis  Menés  jufqu’à  Sethon  , c’eft-à-dire , 

7 1 o ans  avant  J.  C.  Les  3831  ans  fiippofés  d’une  révolution  fidérale  de  la 
lune  , font  r8â  ans  folaires.  Les  1 1 340  ans  de  trois  mois  ou  d’une  faifon  , 
font  1835  ans,  auxquels  ajoutant  710  ans , le  calcul  d’Hérodote  remonte  i 
l’an  3831.  Remarquons  que  l’époque  de  Menés  , confidéré  par  plufieurs 
chronologiftes  comme  le  premier  roi  d’Egypte , fe  trouve  en  3545.  Le  Pi 
Pezron  nel’adonc  pas  placée  aftèz  haut  en  la  mettant  en  1969. 

Diodorcde  Sicile  (4)  comptoit  15000  ans  depuis  Orus , fils  d’Ofiris , juf- 
qu’à la  i8ce  olympiade  , c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  60  avant  J.C.  15000  ans 
de  trois  mois  ou  d’une  faifon  font  3750  ans,  auxquels  ajoutant  60  , ce  ' 

calcul  remonte  à l’an  3810. 

Pomporÿus  Mêla  (j)  rapporte  que  les  rois  ont  régné  en  Egypte  pendant 
1 3000  ans  jufqu’à  Arnafis,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  538  avant  J.C.  1 3000 
ans  de  trois  mois  font  3150  ans  ; ce  calcul  remonte  à l’an  3788, 

§.  XIX. 

Ces  difTérens  calculs  donneroient  donc,  à deux  fiecles  près,  environ  la  même 
durée  à l’empire  Egyptien  ; ce  qui  n’auroit  rien  détonnant.  On  n’eft  pas  ac- 
coutumé à trouver  plus  d’accord  entre  les  hiftoriens , fur-tout  quand  il  s’agit 
de  tems  fi  reculés , 6c  d’un  fi  long  intervalle.  Mais  on  peut  encore  diminuer 
cette  différence , en  confidérant  qu’ils  ne  partent  pas  tous  précifément  de  la 
même  époque.  Manethon  regardoit  fans  doute  Uranus  comme  le  premier 


(1)  Sinccllc , page  ji.  Ttcret  , page  11  y. 

(1)  Freitt , dcf.  de  la  Cbron.  page  ni.  (4)  Liv.  I.  fccl.  %.  pag.  ;8, 

(j)Lib.  II.  c.  4).  (|)Uy.  I,c.  j. 
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des  rois  en  Egypte , & commençoit  à fon  régné.  Dicéarquc,  qui  ne  commen- 
çoic  qu’à  Sefonchofis , comptoir  de  moins  les  régnés  d’Uranus,  de  Saturne , 
d’Ofiris  8c  d’Orus.  Ces  quatre  générations  évaluées  à raifon  de  trois  pour  un 
ficelé , fuivant  l’ufage  des  anciens , font  i ; j ans  , & donnent  pour  l’cpoque 
d’Uranus,  fuivant  Dkéarquc  , l’an  5845.  Hérodote  partoit  d’Ofiris;  ce  font 
deux  générations  à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus,  fuivant  Hérodote , 
l’an  $ S 97.  Diodore  de  Sicile  pàrtoit  d’Orus  ; ce  font  trois  générations  ou 
100  ans  à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus  fuivant  Diodore  , $910. 
Pomponius  Mêla  partoit  fans  deilte  ou  d'Orus  ou  de  Scfonchofis  ; on 
aura  dans  ces  deux  fuppofitiorts , félon  lui , l’époque  d’Uranus  en  jSSS  ou 
en  3921  ; fc  par  un  milieu-  en  5905.  81  l'on  retranche  2245  ans , pout  les 
tems  écoulés  avant  le  déluge , des  61 28  8c  des  61  )8  ans  que  donnent  pour 
la  durée  du  monde  l’ancienne  chronique  égyptienne  & Diogene  Laerce  , 
on  aura  5 8 S 3 ans,  & ; 80 j ans  pour  la  durée  de  l’empire  égyptien  depuis 
le  déluge.  On  aura  donc  dans  le  tableau  fuivant  cette  durée , évaluée  par 
différens  hiftoriens , avec  un  accord  bien  fingulier. 


Selon  Manechon,  . 390 1. 

Diccarque,  .1 5845. 

— Hérodote,  . i . . . ........  389-. 

Diodore  , 3 9 1 o. 

— Pomponius,  . 3905. 

L'ancienne  chronique,  % 3 S8 5. 

Diogene  Laerce , ...........  3893. 


En  conféquence  , il  réfulte  de  ces  fept  déterminations , qui  11e  different 
que  de  65  ans  , que  par  un  milieu  l’époque  d’Uranus  & d’Atlas  peut  être 
placée  vers  3890  ans  avant  lcre  chrétienne,  & que  la  fphere  inventée  par 
Atlas,  ou  apportée  par  lui  chez  les  ancêtres  des  Egyptiens,  rejette  beaucoup 
au-delà  l’origine  de  l’Altronomie. 

Il  faut  obferver  que  les  calculs  indiens  , réduits  dans  le  paragraphe  1 8 , 
donnent  l’un  pour  le  commencement  du  fécond  âge , que  nous  fuppofons 
avoir  fuivi  de  près  le  déluge,  l’an  3839  ; 8c  l’autre  donne  pour  le  déluge 
même  l’an  3948.  Les  Egyptiens  ne  font  pas  les  feuls  peuples , qui , fuivant  le 
témoignage  des  anciens  auteurs  , remontent  à cette  haute  antiquité.  Dans  la 
chronologie  de  Trogue-Pompce  l’empire  des  Scythes  dura  1 500  ans, 
j 6 50  ans  avant  Cy  tus , que  l’on  place  vers  l’an  550  avant  J.  C.  ; de  forte  que , 
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félon  cet  auteur , l'empire  des  Scythes  auroit  commencé  3700  ans  avant  notre 
ère  ( 1 ).  Nous  montrerons  qu’il  eft  polKble  que  les  traditions  & les  antiquités 
chinoifes  remontent  jufqu’à  l’an  3851  ( r ). 

Ces  fynchronifmes  iînguliers  mcritoient  d’être  remarqués.  Quoiqu’ils 
foient  fondés  fur  un  principe  vrai  & démontré,  celui  des  différentes  mefutes 
du  tems  fur  la  terre  , nous  fournies  loin  de  regarder  ces  fynchronifmes 
comme  également  certains.  Nous  ne  les  donnonsque  pour  des  conjectures , 
& comme  une  preuve  que  les  chronologies  anciennes  peuvent  être  conciliées 
& rendues  vraifemblables , quoiqu’elles  femblen  t contradi&oires  & abfucdcs. 

(1)  Mémoires  de  l'Acad,  des  lofcriptions,  ( i)  lnfrk  , EdaùcüTctnccs , livre  UI 

tome  XX) , page  no.  13. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES. 


)07 


LIVRE  SECOND. 


De  l'Ajlronomic  antédiluvienne . 

§.  Premier. 

C e que  nous  avons  dit  de  l'4,ftronomie  antédiluvienne  n’eft  point  fondé 
fur  ce  que  l’on  rapporte  d'Adam  , d’Henoch , & de  la  poftérité  de  Seth  (i)  : 
ce  font  des  notions  trop  vagues  , & qui  n’ont  d'ailleurs  aucune  certitude 
hiftorique.  La  Genefe  ne  nous  fournit  qu’un  fait  ; c'eft  le  partage  de  l’année 
en  mois  3c  en  jours.  On  voit  par  le  détail  des  circonftances  du  récit  de 
Moife , qu'au  tems  du  déluge  les  mois  étoient  de  30  jours  ( 1 ).  Il  n’eft  point 
démontré  que  ces  mois  fuflent  au  nombre  de  1 1 , comme  l’ont  cru  quelques 
auteurs  refînés  par  le  Pere  Petau  ( 0 ; il  n’eft  point  certain  que  cette  année 
fur  de  365  jours.  Cependant  Scaliger  (4)  a montré  que  le  récit  de  Moife, 
au  moyen  d’une  fuppofition  allez  (impie  , donnoit  à l’année  1 a mois  3c 
365  jours.  Cette  fuppofition  eft  tout-à-fait  admiflible , puifque  les  pa- 
triarches , les  hommes  qui  vivoient  avant  le  déluge , connoiflbient  la  véri- 
table longueur  de  l’année. 

§.  I I. 


M.  Prïret  obfetve  ( j ),  que  félon  Abydene  (6)  3c  Alexandre  Polyhiftor; 
on  comptoit  1 10  fares  depuis  Alorus , qui  fut  l’un  des  premiers  hommes  , 
jufqu'à  Xifuthrus , fous  lequel  arriva  le  déluge  univerfel.  La  durée  du  face 
étoit  très  exa&c-ment  déterminée  dans  les  livres  d’Aftronomie  chaldéenne  j 
3c  c’eft  là  que  l’avoit  prife  Suidas,  ou  les  écrivains  copiés  par  cet  auteur.  On 
lit  dans  fon  dictionnaire  ( 7 ) que  le  fare  contient  1 1 a , ou  félon  la  reftitution 
de  M.  Halley  (8)  11}  mois  lunaires. 

M.  Freret  penfe  donc  que  les  110  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de  114 
mois  lunaires , ou  de  1 8 années  juliennes  1 5 jours  & 8 heures  ; & cette  idée 


( I ) Veidlcr , page  r j. 

( 1 ) Genefe  , c.  7 & ï. 

( j ) U'unot.  DiiTcrt.  pag.  • 9 1 , Si  fcq. 
( 4 ) De  Emeut,  ump.  lib.  III , p.  106. 


( ; ; Défcnfc  de  la  Chronologie  , p.  1)3, 
( 6 ) Sinccllc  , pages  1S,  10,  1 s. 

( 7 ) Au  nio:  1 +*1.  Edit  de  Ku^.er. 

(8)  Iianf  philof.  n '.  174, ana.  Kg  1, 

Q q*j 
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eft  d’autant  plus  heureufe  qu'elle  donne  pour  les  i io  far  es  un  intervalle 
d'environ  1165  ans  folaires , ou  même  nji  années  lunaires  (1):  ce  qui 
s’éloigne  infiniment  peu  des  1141  ans  , qui,  félon  les  feptantcs  , fe  font 
écoulés  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge. 

§.  I I I. 

M.  Frerït  ( 1 ) obferve  même  encore  que  l’on  retrouve  dans  l’almagefte 
de  Ptolemée , qui  a fuivi  pas  à pas  les  Chaldéens,  des  traces  de  la  période  de 
18  ans , dont  ils  avoient  fans  doute  continué  l'ufage  pour  compter  le 
tcms.  En  effet , dans  les  tables  du  foleil , de  la  lune  , des  planètes , ces 
moyens  mouvomens  y font  donnés  d’abord  pour  les  années  , eufuite  pour 
des  périodes  de  18  années  égyptiennes , qui,  répétées  45  fois,  font  un  inter- 
valle de  8 10  ans.  Comme  cette  période  de  1 8 années  égyptiennes  , même 
quand  elles  feraient  folaires , n'auroit  aucun  ufage  Afttononuque  , il  faut 
croire  que  Ptolemée  a fuivi  l'ancien  ufage  de  Babylone , où  l'on  comptoir 
par  des  fares  de  t 8 ans  dans  les  chofes  aflronomiques,  pour  fe  rapprochée  de 
la  période  des  éclipfes  qui  écoit  de  1 8 ans  & quelques  jours. 

§•  I V. 

Quant  à la  période  de  1 9 ans  , elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  à la 
Chine  ( $ ).  M.  Caffini  (4)  l’a  retrouvée  dans  l’Aftroi  10111  le  fiamoife , dont 
il  a développé  les  principes.  Nous  citons  encore  quelques  auteurs  ( 5 ) qui  l’at- 
tribuent à certains  peuples  de  l’Afie  & du  Nord.  Selon  Diodore  de  Sicile  6), 
une  nation  de  cette  partie  du  monde  , les  Hypetboréens  difoient  que  leur 
pays  eft  le  plus  près  de  la  hine,dans  laquelle  cm  découvre  clairement  des  mon- 
tagnes femblables  aux  nôtres , & qu'  Apollon  y defetnd  tous  les  dix-neuf  ans, 
qui  font  la  mefure  du  cycle  lunaire.  Croira-t-on  qu'au  fiecle  de  cet  hiftorien  , 
Ja  période  de  Meton  étoit  déjà  portée  dans  le  nord  de  l'Afie  , 5c  avoir  eu  le 
tetns  d’y  donner  naiflance  à cette  fable  ? Les  fables  font  des  témoignages 
d'antiquité.  Remarquons  ici  que  le  cycle  de  1 9 ans  étoit  donc  connu  chez 
ces  nations  feptentiionales , où  d’autres  indices  nous  ont  fair  trouver  l’ori- 
gine des  fciences. 


( 1 ) Supri  , Eclaire,  liv.  I,  §.  11. 

( 1 ) Mémoires  de  l'Acad.  des  Infcript. 
wmc  XVI , page  in. 

(})  à»/rd,  $.  K. 


(4)  Mcm  Acad,  des  ScicrK.  rome  VIII. 
( j ) Scaligcr,  d<  Emeri  J.  temp. 

Olaüs  Rudcbcck  , de  Atlannca. 

(6)  iliftoirc  nniverfcllc,  liv.  III. 
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§.  V. 

La  connoifiance  de  ces  deux  périodes  de  xij  mois  lunaires , ou  de  19 
ans  folaires  dans  ces  rems  anciens , ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire 
que  celle  de  la  période  de  600  ans.  L’un  de  ces  fairs  rend  l'autre  vraifem- 
blable.  - Dieu , dit  Jofephe  ( 1 ) en  parlant  des  patriarches  qui  ont  précédé 
« le  déluge , S<  qui  ont  vécu  près  de  mille  ans  , Dieu  leur  prolongçoit  la 
» vie , tant  à caufe  de  leur  vertu , que  pour  leur  donner  le  moyen  de  per- 
» feûionner  les  fciences  de  la  Géométrie  & de  l'Aftronoroie  qu’ils  avoient 
» trouvées  : ce  qu'ils  n’auroient  pu  faire  s’ils  avoient  vécu  moins  de  600  ans, 
» parce  que  ce  n’eft  qu’aptès  la  révolution  de  lîx  Cédés  que  s’accomplit  la 
» grande  année  ».  Jofephe  paroît  d’autant  plus  croyable  dans  ce  récit  qu’il 
cite  une  foule  d’hiftoriens , Manethon , Hécatéc,  Bérofe,  &c.  Il  ne  les  auroit 
pas  cités , fi  leurs  ouvrages  n’avoient  pas  exifté  de  fon  rems , fi  l’on  n’avoit 
pu  les  confulter.  Il  les  auroit  encore  moins  cités  , s’ils  lui  avoient  été  con- 
traires. D’où  il  rcfulte  deux  chofes  qui  nous  parodient  démontrées  ; l’une, 
que  cette  période  étoit  généralement  connue  au  tems  des  hiftoriens  que  cite 
Jofephe,  quoiqu’on  n’en  connût  pas  les  avantages;  l’autre,  que  ces  hiftoriens 
avoient  la  même  opinion  que  Jofephe  fur  l’antiquité  de  la  période  , & pen- 
foient  comme  lui  qu’elle  avoir  précédé  le  déluge. 

§•  V L 

Le  célébré  Dominique  Cailini  eft  le  premier  qui  , ayant  fait  attention  au 
pacage  de  Jofephe,  fut  frappé  de  la  jufteflede  cette  période,  & des  conclu- 
rions qu'on  en  pouvoit  tirer  fur  la  longueur  de  l’année , au  tems  des  pa- 
triarches. 

« Cette  grande  année,  dit- il  (a),  qui  s’accomplir  après  fix  fiecles,  de 
» laquelle  aucun  autre  auteur  ne  parle  , ne  peut  être  qu’une  période  luni-fp- 
u laite , femblable  à celle  dont  les  Juifs  fc  font  toujours  fervis , & à celle 
» donc  les  Indiens  fe  fervent  encore  aujourd’hui  ». 

<<  11  eft  confiant , dit-il  ailleurs  ( 3 ) , que  dès  le  premier  âge  du  monde  , 
» les  hommes  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fcience  du 
» mouvement  des  aftrcs.  On  pourroit  même  avancer  qu’ils  en  avoient  beau- 

(1)  Antiquités  Judaïques,  Liv.  ï,c.  j.  ( ) ) De  l'origine  & des  progrès  <k  l' Alt  to- 
it) Règles  de  l'Aftronomic  Indienne,  nomic. 
page  J (i.  Mém.  de  l'Acad.  tom,  VIII , page  6. 
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» coup  plus  de  connoillance  qu'on  n’en  a eu  long  tems  depuis  le  déluge , s’il 
» eft  bien  vrai  que  l'annce  dont  les  anciens  patriarches  fe  fervoienc  fut  de 
» la  grandeur  de  celles  qui  compofent  la  grande  période  de  <Soo  ans , dont  il 
u eft  fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs , écrites  par  Jofephe.  Nous  ne 
» trouvons  dans  les  monumens  qui  nous  relient  de  toutes  les  autres  nations , 
n aucun  veftige  de  cette  période  de  <>oo  ans  ( i ) , qui  eft  une  des  pius  belles 
» que  l’on  ait  inventées.  Car , fuppofant  le  mois  lunaire  de  19  jours  1 1 
n heures  44'  j",  on  trouve  que  219146  jours  Sc  demi  font  742 1 mois  lu- 
» naires  ; & ce  meme  nombre  de  2 1 9 1 46  jours  & demi  donne  600  années 
» folaires  de  365  jours  5b  51'  3 6".  Si  cette  année  eft  celle  qui  étoiten  ufage 
« avant  le  déluge,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  il  faut  avouer  que 
» les  anciens  patriarches  connoifloient  déjà  avec  beaucoup  de  précifion  le 
» mouvement  des  aftres.  Car  ce  mois  lunaire  s’accorde , à une  fécondé  près , 
» avec  celui  qui  a été  déterminé  par  les  aftronomes  modernes , Sc  l’année 
» folaire  eft  plus  jufte  que  celle  d’Hypparque  Sc  de  Ptolemée  qui  donnent  à 
» l’année  }6j  jours  jh  jj'  il"». 

§•  VII. 

Vo  1 1 a une  connoillance  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à l’Aftronomic  des 
hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  ; mais  on  demandera  s’il  eft  bien  certain 
qu’ils  cullcnt  cette  connoilTance.  Notre  première  preuve  eft  le  témoignage  de 
Jofephe.  11  eft  vrai  que  cet  écrivain  peut  sctre  trompé  dans  ce  qu’il  rapporte 
d’un  tems  li  éloigné.  On  va  plus  loin  ; on  le  foupçonne  meme  de  mauvaife 
foi,  Sc  d’avoir  voulu  arrogera  fa  nation  &àfes  patriarches , des  découvertes  qui 
appartenaient  originairement  aux  Chaldéens  & aux  Egyptiens  (1).  Comment 
veut-on  que  Jofephe  fe  foit  trompé  fur  cet  article.  Ce  n’eft  point  que  nous  le 
regardions  comme  une  autorité  à cet  égard;  mais  M.  de  Mairan  obferve  ( i ), 
avec  beaucoup  de  raifon , que  l’incompétence  des  juges  & des  témoins  ne 
fauroit  avoir  lieu  ici.  Elle  11e  fait  rien  contre  la  juftelle,  la  réalité  Sc  l’antiquité 


(1)  M.  Cartini  fc  trompe  ici , car  cette 
période  eft  certainement  la  même  que  le 
ncros  des  C haldéens  , période  de  600  ans  , 
donc  parlent  Bémfe  & Abydenc. 

Sin  celle  , pages  1 7 & ; 8. 

D’ailleurs  il  l’cmblc  que  Pline  donne  à 
entendre  quelle  a été  connue  d’Hipparque  , 
voici  le  partage  : 

Pofl  tôt  lit!  lu  fut  finis  ettr/um  in  /ex- 


ternes annos  pracinuit  Hipparchus , mtnfes 
geniium  , diesqut  6-  flores  , ac  finis  loeo- 
tum  (i  vijus  populorum  complexus  , «v# 
tefie  hitui  alto  modo  quim  confiliorum  na- 
ture pa-iieeps  , lib.  II,  c.  ta. 

(t)  Veidlcr,  page  17. 

Goguct , t III, (ce.  Dirtert.  p.  jSS. 

( ; ) Lettres  au  P.  Parennin  , pages  1 2 p 
h luis  antes. 
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«Je  la  période  : le  fait  dépofe  par  loi-même  de  fon  authenticité.  Il  fuffit , dit-il 
qu’une  femblabie  période  ait  été  nommée , elle  a exifté  ; le  hafard  ni  la  four- 
berie ne  firent  jamais  rien  de  pareil.  Quant  au  foupçon  que  Jofephe  ait  voulu 
dépouiller  les  Chaldcens  & les  Egyptiens  pour  honorer  fes  ancêtres , cette  in- 
culpation tombe  d’ elle-mcme:  1'.  parceque  Jofephe  cite  leurs  hiftoriens, 
Bérofe,  Manethon,  Hécatée;  cela  n’eût  pas  été  adroit  de  fa  part;  a°.  parce 
que  les  ancêtres  des  Chaldcens  & ceux  des  Hébreux  étoicut  les  mêmes. 

§.  VIII. 

Dis  que  les  hiftoriens  parlent  de  cette  période , il  eft  donc  certain  qu’elle 
a exifté,  & dans  un  tems  où  on  en  connoiftôit  les  avantages , c’eft- à-dire  la 
précifion  avec  laquelle  elle  ramene  les  conjonctions  du  foleil  & de  la  lune 
aux  mêmes  jours  & à la  même  heure.  Mais , dira-t-on  , Jofephe  n’aura-t-il 
pas  puifé  ailleurs  la  connoillance  de  cette  période , & n’aura-t-il  point  tranf- 
porté  à ces  tems  reculés  ce  qui  appartient  à des  tems  poftérieurs  ? C’eft  ce  que 
nous  allons  examiner.  Ptolemée  qui  vivoit  un  fiecle  aptes  Jofephe  ne  parle 
point  de  cette  période  dans  fon  almagcfte  ( i ).  Il  rapporte  quelques  autres 
périodes  des  Chaldéens,  qu’Hypparque  avoit  examinées.  Il  s’enfuit  qu’Hyp- 
parque  8c  Ptolemée  ne  connoilfoient  point  celle  dont  il  s’agit , ou  qu’ils  en 
ignoraient  la  juftefle  ; ce  qui  revient  au  même  pour  des  aftronomcs.  Elle  croit 
donc  entièrement  oubliée.  Car,  dit  encore  M.  de  Mairan,  «.  Je  traite  de 
» tems  d’oubli  fut  cette  période , tout  celui  où  l’on  en  a ignoré  la  juftefTe , où 
» l’on  a dédaigné  d’en  approfondir  les  élémens  , pour  s’en  fervir  d re&ifier 
» la  théorie  des  mouvemens  céleftes , & où  l’on  s’eft  avifé  d’y  en  fubftituet 
» de  moins  exaâes.  Les  hiftoriens  en  avoient  fait  mention,  il  eft  vrai  ; mais 
» les  hiftoriens  en  favoienc-ils  là- de  (Tus  plus  que  tes  aftronomes  ? Et  com- 
» ment  fixer  la  durée  du  partage  à l’oubli  ? Pour  oublier  des  découvertes  utiles 
» à tout  le  genre  humain , & déjà  connues  de  plufieurs  nations , il  ne  faut 
„ rien  moins  qu’un  déluge  univetfel , ou  quelque  chofe  de  femblabie  à 
» l’cngloutijfcmtnt , vrai  ou  faux , de  l’île  Atlantique.  En  tout  autre  cas , 
» l’oubli  des  chofes  utiles,  & d’une  utilité  générale , ne  peut  arriver  que  par 
„ gradation  infenfible  , par  laps  de  tems , Sc  par  la  complication  réitérée  des 
» circonftances  qui  Pamenent.  Donc  ce  n’eft  point  ici  un  événement  fubit^ 
» c’eft  l'ouvrage  des  fiecles  ». 

(i)  Lib.  1Y,  ch,  i. 
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§•  I X. 

Ces  réflexions,  qui  font  très  juftes,  font  donc  remonter  l’origine  & l’in- 
vention de  cette  période  à des  tems  bien  antérieurs  à ceux  d’Hypparque  & de 
Ptolemée.  Mais  on  peut  poufler  cette  efpcce  de  preuve  encore  plus  loin.  Ces 
deux  agronomes  ont  puifé  dans  les  ouvrages  des  Chaldéens , dans  les  re- 
cueils de  leurs  obfervations.  ils  ont  cite  de  ces  obfervatiorts  laites  710  ans 
avant  J.  C.  Ils  ont  également  connu  plulieurs  des  périodes  dont  faifoit  ufage 
ce  peuple  célébré  ; & s’ils  n’ont  point  parle  de  la  période  de  600  ans , 
ce  n’eft  point  que  les  Chaldéens  ne  la  connuflent  point  , puifque  Berofe , 
Abydene  ( 1 ) leurs  hiftoriens , en  font  mention  fous  le  nom  de  Neros  j c’eft 
que  les  Chaldéens  eux-mêmes  ne  la  connoiflbienc  que  pat  tradition , comme 
une  période  qui  avoic  été  mife  en  ufage  jadis  pat  leurs  peres  j ufage  qui 
n’avoit  point  été  rétabli,  parccquc,  moins  inftruits  que  leurs  ancêtres , dont 
ils  avoient  perdu  les  connoiflances , ils  la  croyoient  défochieufe.  C’elt , fans 
doute,  par  la  même  raifon , comme  le  remarque  M.  de  Mairan,  qu’Hyppar- 
que , encore  plus  inftruit  que  les  Chaldéens , n'en  a pas  fait  allez  de  cas  pour 
feulement  la  nommer.  Si  les  Chaldéens  avoient  cette  opinion  de  la  pé- 
riode de  éoô  ans  , fût  ou  fept  lieeles  avant  l’ère  chrétienne,  il  eft  certain 
quelle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Cat  il  faut  remarquer  que  les  Chal- 
déens avoient  des  obfervations  fuivies  pendant  iyoj  années  au  tems  d'A- 
Jexandre.  L’oubli  de  cette  période  eft  donc  plus  ancien  que  ces  190}  an- 
nées , & antérieure  à l’ère  chrétienne  de  plus  de  a 134  ans.  Un  peuple  qui 
fuit  conftamment  l'étude  d’une  fcience  , & qui  accumule  des  obfervations, 
peut , fuivant  fon  génie , faire  plus  ou  moins  de  progrès  mais  il  ne  laiflèra 
échapper  aucune  des  connoiflances  qu’il  aura  ncquifes.  La  confta nce  qui 
forme  ces  dépôts  reffcmble  à l’avarice  ; elle  amaflë  6c  ne  perd  rien.  11  n’y  a 
qu’une  grande  révolution  qui  puiflè  détruire  fon  ouvrage.  Mais  alors  tout  eft 
fufpendu , quelques  fiecles  s’écoulent  ; & fl  le  fil  des  recherches  fe  renoue , 
ces  fiecles  forment  une  lacune  dans  les  obfervations  : ce  qui  eft  contraire  au 
fait , puifque  nous  favons  qu’elles  11’ont  pas  été  interrompues.  11  faut  donc 
placer  l’oubli  de  cette  période  dans  les  lieeles  écoulés  entre  le  déluge  & les 
premières  obfervations  chaldéennes  } mais  14  ou  1 5 lieeles  ne  fulfifenc 
point  pour  découvrir  une  pareille  période , en  faire  ufage , & enfuite  le  laiflër 
tomber  dans  l’oubli  ; fans  compter  qu’après  un  événement  de  l’efpece  du 

Cl)  Sinccllc  , pages  17  & j8. 
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déluge  , il  faut  bien  du  tems  pour  réparer  les  pertes  du  genre  humain.  Les 
probabilités  démontrent  donc  que  la  période  de  600  ans  n'a  pu  être  établie 
après  le  déluge  ; elle  exiftoit  avant  cet  événement  terrible , dont  les  fuites  ont 
£uis  doute  beaucoup  contribué  à la  faire  oublier, 

§.  X. 

T A connoifTance  de  cette  période  avant  le  déluge  étant  bien  confia  tée  , 
qu’on  nous  permette  quelques  réflexions  fur  les  conclufions  qu’on  en  peut 
tuer.  Si  nous  ne  connoiflions  pas  les  révolutions  du  foleil  & de  la  lune  , ou 
que  nous  portions  craindre  qu’elles  n'eufTent  changé  conftdérablement  , il 
feroit  impolüble  de  fixer  quelles  croient  alors  l’année  folaire  & la  révolution 
de  la  lune.  Nous  n’aurions  qu'une  quantité  connue  pour  deux  indéterminées  , 
& nous  faurions  feulement  que  600  révolutions  folaires  fe  font  achevées 
en  même  tems  qu’un  nombre  complet  & inconnu  de  révolutions  de  la  lune  , 
& dans  un  intervalle  de  tems  appellé  600  ans  ; cet  intervalle , c'eft-à-dite  , 
3e  nombre  des  jours  qu’il  embralle,  feroit  également  inconnu.  Mais  nous 
connoifions  très  exactement  les  révolutions  de  ces  deux  aftres  ; nous  favons 
que  ces  révolutions  n'ont  point  changé  , du  moins  fenfiblement  , depuis  que 
l’on  fait  de  bonnes  obfervations.  Les  obfervations  anciennes  ne  font  point 
allez  précifes  pour  nous  éclairer  à cet  égard  ; mais  toutes  enfemble  fuffifent 
pour  nous  alïurer  que  , s’il  y a quelque  changement , la  quantité  en  eft  fi 
petite  , qu’elle  n’a  encore  produit  que  des  doutes  fur  cette  quellion  impor- 
tante , & qu'elle  permet  aux  gens  inftruits  de  fe  partager.  Voilà  tout  ce  qu’il 
nous  faut  dans  ce  moment-ci. 

Aujourd’hui  la  durée  de  l’année  paroît  fixée  (1)  à 365I  5*»  48'  45"  j , & la 
révolution  de  la  lune  à iji  1 ih  44'  3"  (1}  3 600  années  font  par  conféquent 
at  1 9145! 7h  35' , & 7411  révolutions  de  la  lune  font  1191461 1 ih  1 5'  3"} 
d’où  il  s’enfuit  nécertairement  une  de  ces  trois  chofes  : que  les  anciens  s’é- 
roient  trompés  de  i*  4h  40’  3"  fur  cette  période  , ou  qu’ils  l’avoient  adoptée 
quoiqu’ils  euflent  reconnu  qu’elle  étoit  en  erreur  de  cetre  quantité , au  enfin 
que  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  longue  alors  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui. 
Mais,  premièrement,  il  ne  paroît  pas  naturel  qu’ils  aient  commis  une  erreur 
fi  groffiere  dans  l’obfervation  ; il  ne  faut  que  des  yeux  pour  l’éviter.  Les  gens 
de  la  campagne  connoHlènt  l'heure  fans  horloge , par  lctat  du  Ciel , c’eft-i- 


(1)  Aftr.  d«  M.  delà  Lande  , T.  I.p.  j«4. 


(1)  lbidtm , Tom.  O , page  1*7. 
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dire , favent  partager  le  jour  & la  nuit  en  intervalles  égaux  ,6c  ne  fe  trompent 
jamais  beaucoup.  11  eft  donc  aifé  d’apprécier , comme  on  le  voit  par  l’ufage 
des  fau  vages  ( i ) , à quelle  diftance  du  matin , du  midi  ou  du  foir , eft  arrivée 
une  édipfe , ou  tel  autre  phénomène  choifi  pour  mefiirer  le  mouvement  des 
aftres.  11  étoitaifé  de  l’apprécier  certainement  à moins  de  deux  heures  près, 
fur-tout  à des  gens  qui  avoient  déjà  des  connoiflances  aftronomiques , fans 
lefquelles  on  ne  fe  propofe  point  de  Elire  des  obfervations.  Or , en  accumu- 
lant toutes  les  caufes  poilîbles  d’erreur , il  nous  paraît  peu  croyable  que  les* 
anciens  en  aient  commis  une  de  19  heures.  Nous  difons  fccondement  que  , 
s’ils  eulfent  reconnu  que  cette  période  étoir  en  erreur  de  19  heures , ils  ne 
l’auraient  pas  adoptée , ils  ne  l’auroicnt  pas  confacrée  , comme  on  peut  l'in- 
férer des  expreflions  de  Jofephe  , parcequ’il  y a des  périodes  plus  courtes  , 
plus  commodes  par  conféquent,  & qui  n’auroient  pas  été  beaucoup  moins 
exactes  : au  bout  de  30  ans  folaires  , par  exemple  , il  ne  s’en  faut  que  d’un 
jour  & dix  heures  que  les  conjonctions  du  foleil  & de  la  lune  ne  reviennent 
au  même  jour  & à la  même  heure.  Des  gens  allez  peu  fcrupuleux  pour  re- 
garder comme  exaéte  une  période  en  erreur  de  19  heures  , auraient  préféré 
fans  contredit  une  période  plus  courte , & n’auroient  pas  tenu  compte  des 
cinq  heures  d’erreur  que  celle-ci  a de  plus.  Nous  difons  enfin  que  la  révo- 
lution du  foleil  a dû  être  plus  longue  alors  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il 
faut  prendre  ceci , non  comme  une  conclulion  nécelïiire , mais  comme  une 
conjeéhire  que  les  probabilités  autorifent  (a).  Nous  ne  favons  point  pofi- 
tivement  h les  révolutions  de  tous  les  aftres  font  fufceptibles  d’altération  3 
mais , fi  elles  font  foumifes  à quelque  changement  qui  ne  foit  pas  périodique, 
ce  ne  peur  être  qu’une  diminution  de  leur  durée  (3).  Donc  7411  révolu- 
tions de  la  lune  ne  peuvent  faire  moins  que  11914(51 1 ih  1 5'  3"  3 S:  comme 
les  années  folaires  ne  font  que  z 1 9145*  7h  35'  » il  eft  clair  que,  pour  égaler 
ces  deux  quantités  , il  faut  augmenter  la  durée  de  notre  année.  On  peut  dire 
même  que  fi  le  mouvement  de  la  lune  s’accélère  , comme  il  paraît  qu’on 
doit  le  croire , 7411  révolutions  de  la  lune  faifoient  alors  plus  de  219146) 
tah  1 j"  3' , Sc  que  conféquemment  l’année  devoir  être  encore  plus  longue. 


(1)  Moeurs  des  Sauvages  par  le  P.  Laffit-  ScUnctt  , annii  1771.  Voyez  aulTî  mon. 
teau  , Tome  II,  page  ajo.  Mimoirt , 1775. 

( *)  M.  le  tien  lit  tire  la  même  coq-  (3)  Mayer  , Mémoires  de  Gottinguc  , 
clufion  de  l'armcc  foleite , dont  les  Indiens  1751  .page  )8). 

font  ufage,  AUmoircs  de  C Académie  dit  Bailly  , Min.  de  TA  cad.  dtt  Sciât.  1 76  y. 
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§.  X I. 

Depuis  que  nous  avons  imagine  que  la  première  divifion  du  zodiaque 
avoir  cté  d’abord  en  quatre  parties,  fubdivifées  chacune  en  trois,  nous  avons 
rrouvé  qu’Albategnius , fondé  fur  les  traditions  qu’il  avoir  recueillies  , avoir 
eu  la  même  opinion.  On  divifa  , dit- il , d'abord  le  zodiaque  en  quatre  parles 
folftices  & les  équinoxes  : enfuicc  on  partagea  fes  divifions , qui  étoient  trop 
étendues  , chacune  en  trois  (i). 

La  première  divifion  du  zodiaque  , exécutée  lorfque  l’équinoxe  répondoit 
au  premier  degré  des  gémeaux  , nous  paroît  hors  de  doute  , ainfi  que  l’é- 
poque qui  en  réfulte.  Nous  réunirons  au  dernier  livre  de  ces  éclairciilemens 
toutes  les  connoidances  qui  nous  font  parvenues  fur  le  zodiaque  & les  pla- 
nifpheres  des  anciens.  Nous  allons  feulement  rapporter  ici  la  tradition  des 
Scythes  , qui  femble  placer  le  folftice  d’été  dans  le  ligne  du  lion.  Hercule , 
revenant  de  l’expédition  dans  laquelle  il  avoit  enlevé  les  vaches  de  Gerion, 
arrive  dans  la  Scythie , mais  gelé  & morfondu  par  les  glaces  du  nord  , il  fi 
repofe  fur fa  peau  de  lion  ; à fon  réveil  il  ne  voit  plus  fes  chevaux  ; il  fe  met 
en  devoir  de  les  chercher  ; & parcourant  à cette  occalion  la  Scythie  , il 
rencontre  un  monftre  fingulier  : de  la  ceinture  en  haut  c'eft  une  très  belle 
fille , & de  la  ceinture  en  bas  é'eftun  ferpent  (a) , Sec.  Nous  ne  rapporterons 
point  la  fable  entière  ; ceci  fuffit  à notre  objet.  M.  Court  de  Gebelain  y re- 
connoît  le  foleil  du  folftice  d’été  ( j ) ; cet  aftre  en  effet  s’avance  vers  la  Scythie. 
Les  Indiens  difent  encore  voyage  du  foleil  vers  le  nord , voyage  du  foleil  vers 
le  midi.  Le  monftre  , moitié  femme  & moitié  ferpent , eft  le  (igné  de  la 
vierge  fous  les  pieds  de  laquelle  le  ferpent  eft  placé.  Le  foleil  femble  fe  re- 
pofer  au  folftice , 8c  puifqu’Hercule  fe  repofe  fur  fa  peau  de  lion  , le  folftice 
étoit  donc  placé  dans  ce  figue  : c’eft  en  s’éveillant , en  fortant  de  fon  repos , 
qu’Hercule  apperçoit  le  monftre  j le  folftice  étoit  donc  placé  immédiatement 
avant  le  ligne  de  la  vierge.  Nous  n’aurions  rien  conclu  de  cette  tradition  , 
ou  de  cette  fable , fi  elle  avoit  été  fans  appui.  Mais  fondés  fur  les  deux 
faits  que  nous  avons  rapportés  (4) , qui  placent  l’équinoxe  du  printems 
au  premier  degré  des  gémeaux  , & le  folftice  d’hiver  dans  le  premier 
degré  des  poiflbns  , nous  croyons  appercevoir  ici  la  tradition  obfeure  d’un 
fait  analogue , qui  métitoit  d’être  remarquée.  Ajoutons  que  les  Egyptiens 


(1)  De  Sc  eniiâjlell.  c.  1. 
(1)  Hérodote,  Lib.  IV. 


( 5 ) Allégories  orientales,  page  14s. 
(4)  Sufrày  Liv.  III , <•  H. 
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appelaient  le  ligne  du  lion  le  domicile  du  foleil , c'eft-à-dire,  du  foleil  dans  fa 

plus  grande  force  (i). 

§.  X I L 

Nous  ajouterons  encore  quelques  autres  traditions.  Tous  les  dieux , félon 
Macrobe , pouvoient  être  rapportés  au  foleil  , Sc  n’étoient  que  fes  fym- 
boles  (a).  Mitlira , l’emblème  du  foleil , prefque  toujours  repréfenté  par  un 
taureau , ne  déligneroit-il  pas  le  commencement  de  l'année  établi  d'abord 
dans  ce  figne  (3)  ? Selon  Jablonski  , la  mythologie  enfeigne  que  Jupiter 
Ammon  , révéré  fous  la  forme  d’un  homme  avec  des  cornes  de  bélier , étoir 
le  fymbole  du  foleil  dans  l’équinoxe  du  printems  (4}.  Mais  Hercule  étoir 
aulTi  le  fymbole  du  foleil  dans  le  même  équinoxe  (j).  Ces  deux  fymboles 
diftérens  ne  femblent-ils  pas  relatifs  au  changement  de  l’équinoxe  ? Le  bélier 
étoit  adoré  dans  la  ville  d'Ammon  , comme  le  boeuf  dans  Memphis.  Les 
Egyptiens  révéroient  le  bœuf  Apis  en  mémoire  du  taureau  célefte  (6).  Ces 
deux  cultes  du  taureau  Sc  du  bélier  vivans  avoient  fans  doute  la  même  fource. 
On  fètoit  le  renouvellement  3tinuel  de  la  nacure  , qui  avoir  eu  lieu  fuccelli- 
vement  dans  les  deux  fignes  céleftes  , délignés  par  ces  deux  animaux.  Dans’ 
les  fêtes  d’Oiîris  retrouvé  , dont  l’objet  étoit  certainement  le  retour  de  lar 
chaleur  & de  la  végétation  , on  portoit  une  tête  de  taureau  qui  paroit  faire 
encore  allufion  à l’équinoxe  du  printems.  Enfin  la  tranflation  de  cet  équinoxe 
d'un  ligne  à l’autre  eft  marquée  dans  une  fore  des  Egyptiens , où  , félon  Hé- 
rodote (7)  , on  amenoir  la  ftatue  d'Hercule  à celle  de  Jupiter  Ammon 
couverte  d’une  peau  de  bélier.  Cela  ne  femble-t-il  pas  lignifier  que  l'équinoxe* 
d'abord  repréfenté  par  Hercule  , l’étoit  déjà  par  Jupiter  Ammon  , & avoic 
palTé  du  taureau  dans  le  belier,  d’autant  que  le  dernier  degré  du  taureau  com- 
mençoic  les  gémeaux  confacrés  à Hercule  Sc  à Apollon  ? Cette  fête  n’éroic 
donc  qu’une  commémoration  du  changement  obfervé  dans  les  faifons.  Quoi-- 
que  ces  faits  n’ajoutent  pas  beaucoup  aux  faits  agronomiques  que  nous  avons 
rapportés , on  verra  peut-être  avec  plaifir  que  la  tradition  s’accorde  ici  avec 
l’Aftronomie  ; & ces  faits  font  curieux  par  la  mémoire  qu’ils  ont  confervée 
de  ce  changement  de  l’équinoxe  , dont  011  n’eût  pas  cru  trouver  les  traces 


(1)  Macrobe,  Satum.  Lib.I,  c.  al. 
Horus- Apollo  , Lib.  I,c.  17. 

(1)  >atum.  Lib.  I , c.  17  , t8  , ty,  10. 
())  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions.T.XYI.p. 


(1)  Paitthton  Epypciorum.  Lib.  Il,  c.  a. 
(j)  Ikidtm , Proleg,  p.  84,  & Lib.  II.  e.  ). 
ï ()  Lucien,  de  dptotofia. 

Banmcr,  Mythologie  , Tom.  I , p.  jtt, 
(7)  Hérodote  , Lib.  II, 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  ji7 

dans  les  fêtes  & dans  la  religion  des  Egyptiens.  Les  Perfans  défignent  fuc- 
celfivement  les  lignes  du  zodiaque  pat  les  lettres  de  l’alphabet.  La  première, 
c'eft-l-dire  la  lettre  A , défigne  le  ûgne  du  taureau , la  lettre  B le  ligne  des 
gémeaux  , &c.  Le  taureau  croit  donc  alors  le  premier  des  figues  (i).  On 
trouve  encore  quelque  chofe  d’analogue  à la  Chine.  Le  P.  Gaubil  mande 
au  P.  Soucier , qu’on  a parlé  à la  Chine  du  mouvement  de  la  terre  plus  de 
yoo  ans  avant  J.  C.  , & que  le  commencement  de  ce  mouvemenc  y 
eft  rapporté  aux  étoiles  du  taureau.  La  fecte  de  Tao  a de  vieilles  cérémo- 
nies pour  conferver  le  fouvenir  du  commencement  du  mouvement  de  la 
terre  (2).  Ces  faits,  quoiqu’énoncés  d’une  manière  confufe  , femblent  établir 
une  nouvelle  conformité  entre  les  Egyptiens  & les  Chinois.  Nous  répétons 
que  nous  ne  pouvons  admettre  aucune  communication  entre  ces  peuples  ; 
& tout  nous  ramene  à l’opinion  développée  dans  cet  ouvrage  , qu’il 
y a eu  une  fource  commune  où  ces  deux  peuples  ont  également  puifé. 
Depuis  l’imprelEon  commencée  , nous  avons  trouvé  le  palTage  que  nous 
allons  tranferire.  Le  célébré  auteur  de  l'hijloire  philofophique  & politique  des 
établiffemens  & du  commerce  des  Européens  dans  Us  deux  Indes , a eu  la  même 
idée,  & nous  nous  applzudillôns  denous  être  rencontrés  avec  lui.  Sans  entrer 
dans  U fyjlémt  de  ceux  qui  veuUnt  donner  à l'Egypte  une  antériorité  de  fonda- 
tion , de  loix  , de  fciences  & d'ares  de  toute  efpece  , que  la  Chine  a peut-être  au- 
tant de  droit  de  revendiquer  en  fa  favtur , qui  fait fi  ces  deux  empires , égaUmene 
anciens  , n’ont  pas  reçu  toutes  leurs  injlitutions  focia/es  d'un  peuple  formé  dans 
U vafte  efpace  de  terre  qui  Us  fépare  ? fi  les  habitons  fauvages  des  grandes  mon- 
tagnes de  l' A fie , après  avoir  erré  durant  plufieurs  ficelés  dans  U continent , qui 
fait  U centre  de  notre  hémifphere,nefe  font  pas  difperfés  infenftbUment  vers  Us 
côtes  des  mers  qui  l' environnent , & formés  en  corps  de  nations  J épatées  à la 
Chine  , dans  C Inde  , dans  la  Perfe  , en  Egypte  ? fi  Us  déluges  fucceffifs  , qui 
ont  pu  dêfoler  cette  partie  de  la  terre  , n'ont  pas  emprifonnl  Us  hommes  dans  ces 
régions  coupées  par  des  montagnes  & des  déferts  ( $-)  ? 

§.  X I I h 

Il  eft 'certain  , par  le  témoignage  de  Manethon,  que  le  plus  ancien  des 
trois  Mercures.le  fameux  Thoth  des  Egyptiens,  vivoit  avantle  déluge  (4).  Nous 

( 1 ) Chardin  , Tome  V.  p.  S4. 

(i)  Manu  (crûs  de  M.  de  Lifle  , num. 

249  , j , io,  8c  num.  1 jo,  1,7». 

(3)  Seconde  idir.Tom.  II , page  ijo. 


(4)  Sincelle  , page  40. 
AmmianusMarcclIus , Lib.  XXII , p.  130. 
Jablonski  , Lib.  V , $,  4 St  14. 
Abulphaiage , Hift.  Dynaft,  p.  f. 
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ne  voyons  pasce  qu’on  pourrait  oppofer  au  témoignage  de  Manethon  plu* 
ancien  que  nous  de  zooo  ans  , & maître  de  fouiller  dans  toutes  les  anti- 
quités égyptiennes.  Manethon  dit  formellement  que  les  chofes  infcrites  par 
le  premier  Mercure  fur  les  fieles  ou  colonnes  , dans  la  terre  fyriadique  , ou 
dans  le  pays  de  Ser,  en  diale&e  focré  , 6c  en  caraâeres  facerdotaux  , furent 
traduites  en  langue  grecque  , depuis  le  déluge  , par  Agathodemon  , fils  du 
fécond  Mercure.  Jablonski  fuppofe  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  y a ici 
une  foute , & qu’il  fout  lire  en  langue  vulgaire , 6c  non  pas  en  langue  grecque. 
Cette  langue  moderne , ainlî  que  le  peuple  grec , n'exiftoit  pas  au  tems  dont 
il  eft  queftion.  II  penfe  encore  qu’il  fout  entendre  par  la  terre  fyriadique  > 
ces  Jîringts  ou  fouterrains , dont  parle  Ammiea  Marcellin  (1) , fur  les  mur» 
defquels  les  principes  des  fciences  étoient  gravés  en  caraâeres  hiérogly- 
phiques. Certaine  reflemblance  des  noms  peut  autorifer  cette  remarque. 
Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  Jofephe  place  les  colonnes  de  Seth  dans  la  Syrie , 
Manethon  dans  le  pays  de  Ser  ; G l’on  foie  attention  que  les  Seres  étoient  une 
nation  placée  au  nord  de  la  Chine  , 6c  à-peu-près  fous  le  parallèle  de  50® , 
où  nous  avons  cru  voir  l'origine  des  fciences , on  trouvera  beaucoup  d'ana- 
logie entre  ces  différons  récits  ; on  pourra  foupçonner  que  ces  colonnes 
furent  primitivement  élevées  dans  le  nord  de  i’Afie  , 6c  que  les  traditions 
qu’elles  confervoient  ont  été  placées  par  les  Egyptiens  à la  tète  de  l’hiftoire 
de  leur  pays  , quoiqu'elles  appartiennent  au  climat  que  leurs  premiers  an- 
cêtres avoient  habité, 

§.  X I V. 

Lis  premières  ftatues  des  dieux  forent  des  colonnes  (1).  Les  Afïyriens  en 
avoient  confacré  une  à Mars  ( f ).  Selon  Paufanias  (4)  il  y en  avoit  fept  dans 
la  Laconie  , érigées  en  l’honneur  des  fept  planètes.  De  là  l'ufoge  d’inferire 
for  ces  colonnes  les  principes  des  fciences  , comme  une  efpece  d’hommage 
à la  divinité.  Quand  l'art  de  la  fculpture  fut  inventé , on  fubftitua  des  ftatues 
à ces  colonnes  ; mais  l'on  écrivoit  fur  ces  ftatues  , témoin  celle  de  Memnon 
que  Pocoke  (5)  a deflinée  à Thebes  en  Egypte,  6c  dont  les  jambes  font 
couvertes  de  caraâetes.  Ces  colonnes  , ainli  chargées  d’hiéroglyphes , s’ap- 


(1)  Ammianus  Marccllus , ioco  citato. 
(1)  Jablonski,  Proleg.  p.  ja* 

( i ) Hydc  de  Re/igeane  Per/arum  , c.  s, 
jpage  St. 


(a)  h Lacon;eis  ,e.  10.  in  Ackaicu,  c.  1 1. 
Suidas , Maxime  de  7 ir  Dijfertat.  «8. 

(O  Voyage  dans  l'Orient  , de  R.  To- 
coke , Tom.  [ , p.  rot  & 104. 
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pelloient  flelucngxtz  , & tho  'uh  en  égyptien  ; Jablonski  en  conclut  que  le 
fameux  Thaut  n’étoit  que  ces  colonnes  mêmes  perfonnifiées  : il  remarque 
que  les  prêtres  infcrivoient  toutes  leurs  inventions  , fans  y ajouter  leurs 
noms  , fur  ces  colonnes  renfermées  dans  le  fecret  des  temples.  En  confé- 
quence  toutes  leurs  inventions  furent  celles  de  Thaut , &c  cela  explique  la 
multiplicité  des  ouvrages  de  ce  philofophe.  Delà,  félon  Jablonski , Phta,  ou 
le  dieu  des  fciences , a pris  le  furnom  de  Thoth , ou  divinité  des  colonnes.  De 
là  eft  né  le  perfonnage  de  Thoth.  Selon  lui  encore  les  differens  Mercutes 
ne  fignifient  que  les  changemens  des  cara&eres  gravés  fur  ces  colonnes  -y 
les  premiers  commencemens  des  fciences  , ceux  où  l’on  écrivoit  en  carac- 
tères hiéroglyphiques , furent  les  teins  du  premier  Mercure  j la  perfection  des 
fciences,  & l'écriture  alphabétique  furent  ceux  du  fécond  (i).  Tout  cela  eft 
fort  ingénieux  : il  feroit  pofEble  que  la  diftinétion  de  plufieurs  hommes  , 
qui  ont  porté  également  le  nom  de  Thaut  , fut  fondée  fur  ce  changement 
de  caraétere.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  que  Thaut  n'ait  pas  été  un  perfonnage 
réel.  11  nous  paroît  tout  audi  fimple  qu’il  ait  donné  fon  nom  aux  colonnes 
où  il  dépofa  les  principes  des  fciences  , comme  nous  donnons  le  nom  de 
Cicéron  au  volume  qui  renferme  les  écrits  de  l’orateur  romain.  La  réalité 
de  l'exiftence  de  Thaut  eft  atteftée  par  toutes  les  traditions  égyptiennes  Sc 
orientales.  Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  connoiflons  fous  fbn 
nom , mais  qui  peuvent  être  fuppofés  , il  y a en  Afie  des  manufcrits , entre 
autres  un  grand  traité  d’Aftronomie , de  Mercure  Trismégifte  (i),  Sc  c'eft 
une  forte  préfomprion  de  cette  exiftence.  L’opinion  de  Jablonski  eft  fondée 
fur  ce  que  Jamblique  ( j)  nous  apprend  des  prêtres  égyptiens  qui  décoraient 
toutes  leurs  inventions  du  nom  de  Thaut  , & lui  en  faifoienc  honneur 
comme  à l'auceur  même.  On  a remarqué  que  les  Pythagoriciens  avoient  fuivî 
la  même  méthode , en  attribuant  à leur  maître  Pythagore  cous  les  ouvrages 
qu’ils  avoient  compofés  depuis  lui.  Mais  de  ce  que  les  Pythagoriciens  ont 
fuivi  cet  ufage  , quoique  Pythagore  ait  été  un  perfonnage  réellement  exif- 
tant , il  s’enfuit  que  Thaut  peut  avoir  été  un  perfonnage  réel  malgré  l'ufage 
des  prêtres  égyptiens. 


Jablonski , Lib.  V , c.  j . 

( 1)  Notice  des  livres  orientaux  , com- 
muniquée en  1745  par  M.  Mcioc. 


Manuf  de  M.  de  Lille  , n°.  1 j , j B. 

CO  Jamblique  , Je  Myf.  Egyp.  in  initie. 
Jablonski,  Lib.  V,  c.  5.  $.  10. 
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§•  XV.. 

I l ne  faut  point  confondre  Thaut  ou  Mercure , inventeur  des  lettres  & d es 
fciences,  avec  la  divinité  armée  du  caducée  que  les  Grecs  ont  appellée  Mer- 
cure : il  a été  naturel  de  donner  aux  planètes  les  noms  des  premiers  hommes 
célébrés , & particuliérement  de  ceux  qui  avoient  cultivé  l’Aftronomie.  En- 
fuite  les  planètes  devinrent  les  divinités  du  monde  ; on  les  fit  préfider  aux 
lignes  du  zodiaque  ; on  donna  à ces  divinités  des  attributs , qui  tous , comme 
le  remarque  Macrobe , peuvent  être  rapportés  au  foleil.  Mercure  en  eft  un 
exemple.  Le  tétracorde  , qui  lui  étoic  dédié , fignific  , félon  cet  auteur  , les 
quatre  faifons , comme  les  fept  cordes  de  la  lyre  d’Apollon  figuraient  les  fept 
planètes  (i).  Toutes  ces  allufions  ne  font  peuc-ctre  que  le  fruit  de  l'imagi- 
nation des  Grecs  , mais  les  faits  n’en  font  pas  moins  curieux.  On  rapporte 
encore  à l’Aftronomie  l’origine  de  la  fable  d’ Argus.  Mercure  étoit  un  des 
noms  du  foleil.  On  appelloit  le  ciel  Argus.  Les  étoiles  , dont  il  eft  femé  , 
croient  autant  d’yeux  dont  il  regardoit  la  terre  repréfentée , dans  les  hiéro- 
glyphes égyptiens , fous  l’emblème  d’une  vache  s comme  le  foleil  fait  difpa- 
roîtte  les  étoiles  , on  a dit  que  Mercure  avoir  tué  Argus  aux  cent  yeux  , 
chargé  par  Junon  de  veiller  fur  lo  transformée  en  vache  : voilà  ce  que  ra- 
conte Macrobe  (a).  On  ramene  à la  même  fource  le  caducée  de  Mercure  : 
il  eft  compofé  de  deux  ferpens  , de  tout  tems  emblèmes  de  l'année.  Leur 
forme  tortueufe  & circulaire  défigne  le  mouvement  du  foleil  , & d’autant 
mieux  que  le  noeud  où  les  deux  ferpens  fe  joignent  eft  appelle  Hercule , qui 
eft  le  nom  du  foleil  de  l’équinoxe  (;).  C’eft  dans  le  meme  efprit  qu’on  difoit, 
lorfque  le  foleil  avoit  fini  fa  courfe  annuelle  , qu’il  avoit  achevé  le  ferpent  , 
draconem  confecijfe  diubutur  ; de  là  eft  née  l’hiftoire  du  ferpent  Python  rue 
par  Apollon  (4).  Mais  toutes  ces  fables  font  bien  poftérieures  au  tems  où  vi- 
voit  le  Thaut  inventeur  des  lettres } ces  fables  fe  font  formées , étendues , à 
proportion  de  ce  que  la  tradition  s’eft  altérée. 

§ X V I. 


N ou  6 répondrons  ici  à une 


objeékion  qu’on  a faite  à l'ufage  des  obé- 


(1)  Macrobe  .Satura.  Lib.  I , c.  ly.  (s)  Ibidem. 

(a)  Ibidem.  (4)  Ibidem , c,  17, 

lifques 


i 
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lifques  employés  primirivemenc  comme  des  gnomons  ( i ).  On  dit  que  s’ils 
avoient  en  cette  deftination , ils  auroient  etc  termines  en  boule  , fans  quoi 
ils  n’auroient  pu  avoir  aucune  exaéhtude  ; que  d’ailleurs  dans  plulicurs  mo> 
numens  ces  obélifques  font  placés  fymmétriquement , & femblcnt  deftinés 
particulièrement  à la  décoration.  Mais  indépendamment  de  ce  qu’il  y a d’an- 
ciennes médailles  qui  nous  font  voir  ces  obélifqucs  terminés  en  boule  , il 
faut  faire  attention  que  l’imperfe&ion  de  cet  infiniment  n’eût  point  été  un 
obflacle  à fon  ufage,  pareeque  les  premiers  infirumens  ont  tous  été  primiti- 
vement imparfaits.  L’ufage  des  boules  au  fommet  des  obélifques  eft  trcs- 
ancien  , il  e(i  antérieur  à Moïfe  : voici  un  palfage  d'Appion  qui  le  prouve  (i}> 
«<  Moïfe , dit-il , comme  je  l’ai  appris  des  anciens  Egyptiens , étoit  de  la 
» ville  d’Héliopolis , qui  eft  confacrée  au  foleil.  11  étoit  accoutumé  aux 
» ufages  de  fa  patrie  ; il  introduire  l’ ufage  de  faire  des  prières  en  plein  air 
» & fur  les  remparts  des  villes.  Il  tourna  tous  les  oratoires  au  foleil  levant , 
» car  c’eft  ainfî  qu’on  le  pratique  à la  ville  du  foleil.  11  éleva  des  colonnes 
» dont  le  pied  étoit  dans  une  efpece  ’d’efquif  ou  de  badin  , Bc  il  y avoir 
« au  fommet  une  figure , ou  tète  d’homme , dont  l’ombre  avoit  le  meme 
» cours  que  le  foleil  ( 3 ) ». 

Voilà  l’ufage  des  boules  clairement  exprimé.  Quant  à la  fymmérrie  des 
obélifques  placés  à la  porte  des  temples , il  eft  évident  qu’on  a fait  un  orne- 
ment & un  embellifTement  de  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  objet  d’utilité. 

§.  XVII. 

Les  quinze  planètes  connues  des  Indiens  fe  trouvent  dans  le  paflâge  fui- 
vant  du  Shaftah.  On  fuppofe  l’Eternel  dans  le  ciel , au  milieu  des  anges  fi- 
dèles. « L’Eternel  dit  : Que  le  duneahoudah  des  quinze  bobouns  d’expiation 

» & de  purification  paroiflè  pour  fervir  de  féjour  aux  debthaii  rebelles  : 

» & il  parut  à l’inftant  ».  Duneah  fîgnifie  le  monde  ; duneahoudah  , les 
mondes  ou  l’univers;  bobouns,  régions  ou  planètes  ; dcbthah , les  anges  (4). 
On  trouve  dans  le  manuferit  deM.de  Buffon  le  même  paffage,  6c  traduit  ef- 
fentiellement  de  la  même  maniéré.  Si  les  ancêtres  des  Indiens  avoient  connu 
le  télefeope , découvert  les  quatre  farcllites  de  jupiter , & les  cinq  de  fâ- 
turne , ils  n’auroient  donc  compté  réellement  que  fix  planètes  , en  rejettant 

(l)  Suprà , Liv.  III  , 4.  1 j.  (?)  Hift.  Acad.  Infc.  tonie  III,  p.  ut. 

(1)  Jofephc , reponfe  à Appion , Lib,  II,  (4)  Evcnemens  hiftoriques  , relatifs  aa 

c.  1.  Bengale  , par  J,  Z.  Holvcl,  page  jj. 
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de  ce  nombre  la  terre  comme  immobile , & le  foleil  comme  un  aftre  d'une 
nature  toute  différente.  Le  Shaflah  a été  publié  1900  ans  avant  J.  C.  11  a 
paru  depuis  deux  commentaires,  l’un  en  1900,  & l’autre  l’an  4 }6  de  notre 
ère  ( 1 ).  Ce  livre  eft  donc  très  ancien.  C’eft  un  mélange  de  fables  & de  prin- 
cipes d’une  philofophie  très  fage.  Mais  on  ne  peut  croire  que  le  pallâge  cité 
renferme  la  connoiflance  des  neuf  fatellites.  On  voit  que  le  mot  bobouns  eft 
également  traduit  par  régions.  Le  dogme  d’une  purification  néceilaire  peur 
avoir  fait  imaginer  plufieurs  autres  purifications,  6c  on  a multiplié  les  mondes. 
Le  principe  de  la  pluralité  des  mondes  eft  très  ancien  , nous  penfons  qu’il 
appartient  à l’Aftronomie  antédiluvienne.  Parmi  les  philofophes  grecs  qui  l’a- 
voient  adopté,  les  uns  admettoient  une  infinité  de  mondes,  les  autres  feule- 
ment un  nombre  fini  (1).  Plutarque  ( j)  cite  même  un  certain  Perron  d'Hi- 
mere , qui  avoit  compofé  un  livre,  dans  lequel  il  foutenoit  qu’il  y a voit  1 S 3 
mondes.  On  voit  que  ces  opinions  font  trop  vagues , & qu'on  n'en  peut  rien 
conclure  pour  des  connoiflânces  pofidves. 

(O  Itidtm,  pages  17  8c  18.  (j)  Des  ondes  qui  ont  ceiR  , 

(i)  Mcra,  Acad,  Inf.  tom,  IX,  p.  1,  S-  17. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Des  premiers  tems  après  le  déluge , & de  l'Afironomie  des 
* Indiens  & des  Chinois. 

§.  Premier. 

L’  existence  d’un  peuple  favanc , qui  a éclairé  tous  les  autres , & fur-tout 
fon  habitation  fous  le  parallèle  de  50  à <5o°  , eft  un  fait  trop  fingulier , pour 
omettre  aucune  des  preuves  & des  probabilités  qui  peuvent  le  confirmer. 
Olaüs  Rudbeck  a prétendu  trouver  dans  la  Suede  la  fameufe  Atlantique  des 
anciens.  Nous  ne  fommes  point  de  ce  fentiment;  mais  nouspenfons  que  les 
nombreux  partages  des  hiftoriens,  des  poètes  , recueillis  & expliqués  pat  le 
lavant  Suédois  , font  de  nouvelles  probabilités  1 ajouter  aux  faits  qui  nous  ont 
fait  trouver  dans  le  nord  de  l’Afie  l’origine  de  laphilofophie  & des  fciences. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  ciel  de  la  Tartarie  foie  contraire  aux  obfcrva- 
tions  aftronomiques.  Chardin  attribue  à la  férénité  de  l’air  le  grand  nombre 
d’aftronomes  qui  ont  paru  en  600  ans,  dans  le  pays  appelle  la  petite  Tartarie 
orientale  , fituce  entre  les  fleuves  Oxus  Sc  Joxarte  (1).  Dans  des  climats  plus 
lèptentrionaux , le  ciel  eft  peut-être  moins  ferein  : mais  cela  n’empêche  pas 
qu’on  ait  pu  y cultiver  l’Aftronomie. 

Les  anciens  Suédois  avoient , comme  les  prêtres  Egyptiens  , deux  efpeces 
de  dodrine  ; l'une  qu’ils  fe  réfervoient  avec  un  fecret  inviolable  , & qui  a 
péri  avec  eux  ; l’autre  qui  étoit  un  mélange  informe  de  fables  & de  faits. 
Cette  fécondé  dodrine  même , fuivant  les  prêtres , ne  pouvoir  pas  être  écrite 
fans  crime , & n’étoit  confiée  qu’à  la  tradition  orale.  Ces  faits  & ces  fables 
croient  en  vers.  On  les  favoit  par  cœur  : & lorfque  l'afcendant  de  ces  prêtres 
fut  détruit , on  put  aifément  les  recueillir.  C’eft  ce  que  fit  un  hlandois 
nontmé  Sœmondre , l’an  1057  de  notre  ère.  11  donne  à ce  recueil  le  nom 
A'EdJa , qui  lignifie  aïeule  , Sc  l’on  penfe  que  l’auteur  a voulu  dire  que  ce 
recueil  contenoit  l’aïeule  de  toutes  les  dodrines  (z).  Ces  anciens  Suédois 
avoient  l’ufage  de  graver  fur  des  pierres  les  faits  hiftoriques  en  langue 

(1)  Tome  V,  in- 1 1 , pape  14.  fur  l'Hiftoiic  du  Nord , par  M.  de  Kcralio , 

(1)  Collection  de  diiftrçns  morceaux  page  1. 
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nmique  ; & ces  pierres  en  conféquence  , croient  appellées  Runes  , il  n'en 
refte  que  des  veftiges , parceque  les  moines  qui  prêchèrent  l’évangile  au  1 1 e. 
fiecle  les  crurent  chargées  de  caraéfceres  magiques , Sc  s’efforcèrent  de  les 
détruire  ( 1 ). 

§•  IL 

Ces  anciens  Suédois  s’appliquoient  à l’Aftronomie.  lis  comptoient  leurs 
années  , leurs  mois  & leurs  jours  avec  des  calendriers  perpétuels , gravés  fur 
des  planches  (a),  lis  connoülbient  la  longueur  de  l’année  de  365  jours 
& même  très  anciennement.  Cette  année  commençoit  au  folftice  d'hiver , 
ou  plutôt  au  moment  où  le  foleil  reparoilïoit  fur  leur  horizon  , après  une 
abfence  de  40  jours.  Ils  célébraient  alors  une  fête  qui  tomboit  par  confé- 
quent  au  10*.  jour  après  le  folftice.  Au  rems  d’Olaiis  Magnus,  l’an  1000  de 
notre  ère,  cette  fête  tomboit  au  45e,  parceque  leur  année  étant  plus  longue 
que  la  révolution  du  foleil , il  y avoit  un  jour  d’erreur  en  1 3 1 ans.  Ces  a 5 jours 
de  retard  répondent  donc  à 3 jco  ans , & prouvent  que  a 500  ans  avant  notre 
ère  , les  anciens  Suédois  avoient  la  connoilfance  de  la  longueur  de  l'année 
folaire  de  5 6 ; jours  J ( 3 ).  Ce  peuple  pourrait  être  une  colonie  , qui  , du 
nord  de  I'Afie,  fe  ferait  avancée  dans  le  nord  de  l’Europe. 

§•  III. 

I l eft  certain  qu’on  trouve  dans  l’Edda  des  faits  analogues  1 ceux  de  l’É- 
criture. On  y trouve  allez  clairement  la  formation  d’Eve  de  la  côte  d’Adam, 
l'hiftoire  de  Noé  fous  le  nom  de  Belgemer , avec  des  changemens  fabuleux. 
Le  Géant  Ymus  ayant  été  tué,  il  coula  tant  de  fang  de  fes  bleflùres , que  le 
genre  humain  en  fut  fubmergé , à l’exception  de  Belgemer  qui  fe  fauva  dans 
une  barque  avec  fa  femme  (4).  Rudbeck  veut  ramener  également  au  nord 
l’origine  de  toutes  les  fables.  Son  opinion  n’eft  pas  hors  de  toute  vrai- 
semblance. Il  fuffit  peut-être  d’y  en  rapporter  une  , toutes  les  autres  doi- 
vent fuivre.  Phérécide  difoit  que  les  Hyperboréens  étoientnés  des  Titans  (5); 
il  plaçoit  donc  au  nord  l’origine  des  fables  grecques  & meme  indiennes. 
Il  faifoit  naître  les  Hyperboréens  des  géans  , qui , félon  tous  les  peuples  du 
monde , font  la  première  race  des  hommes.  Rudbeck  a recueilli , dans 
les  anciens  auteurs  grecs  & latins,  7}  partages  qui  ont  leurs  femblables 

(1)  Colleâion  de  différent  morceaux  fur  (5)  Rndbcck.  de  Allante »,  tomcl, 
l'Hiftoirc  dr  Noid  , [aj  M.  de  Kctalio,  t.  j . p.  ?6 

P1?6'*)..  (♦)  Ibidem,  pages  541  & fuir. 

(»)  Ib;  de 71.  (;)  Ibidem,  tome  II , pag.  . 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  315 

dans  l'Edda  ( i ).  On  pourrait  placer  dans  le  nord  l’origine  de  Saturne 
& d’Ofîris.  Ces  hommes  ou  ces  dieux  font  étrangers  à l’Egypte.  Leurs  tem- 
ples étoierw  bâtis  hors  des  villes , fuivant  l’ufage  des  Égyptiens  à l’cgard  des 
dieux  adoptés  (a).  Plutarque,  qui  femble  placer  au  nord  l’îleOgygie,  dit  que, 
fuivant  la  fable,  Saturne  y eft  détenu  prifonnier  par  Jupiter.  Ce  qui  caraéténfe 
prccifcment  des  latitudes  allez  boréales  , c’eft  que  dans  cette  île  le  foleil  , 
pendant  30  jours  de  l’année,  ne  defcendoit  fous  l’horizon  quel'efpace  d’une 
heure.  Plutarque  ajoute  que  les  prctrfiers  honneurs  y font  déférés  à Her- 
cule , les  féconds  à Saturne.  Tous  les  30  ans,  quand  farurne  revient  au  ligne 
du  taureau , les  habitans  de  cette  île  s’embarquent  pour  aller  faire  des  facriiîces 
dans  un  autre  pays  ( 3 ).  Ces  peuples  faifoient  donc  attention  au  mouvement 
de  farurne.  Nous  verrons  que  les  Chaldéens  obfervoient  particulièrement 
cette  planete.  Pourquoi  choilillbit-on  le  retour  de  faturne  au  ligne  du  tau- 
reau plutôt  qu’à  tout  autre  ligne  ? Ne  feroir-ce  point  parceque  l’équinoxe 
y étuic  placé , & que  c’étoit  le  point  d’où  l’on  faifoit  commencer  les  révo- 
lutions du  foleil,  de  en  conféquence  de  toutes  les  planètes  ? Tous  ces  fait» 
rapprochés  paroiflent  donc  avoir  beaucoup  d’analogie , en  indiquant  une 
parenté  entte  des  peuples  éloignés  par  la  diftance  des  lieux  & des  tems  , le» 
ramènent  à une  Ibutce  commune. 

§•  I V. 

Osiris  en  Égypte,  Adonis  dans  la  Syrie,  étoient  abfens,  mort», 
pleures  pendant  40  jours.  Dans  certains  climats  du  nord  on  pleurait  lefo  leil 
pendant  40  jours.  11  y avoit  une  fête  de  réjouilTance  quand  fes  rayons  repa- 
roiflôicnt,  femblable  à celle  d’Olîris  8r  d’ Adonis  retrouvés.  Ilîs  , nommée 
Fréja  dans  l'Edda,  eft  cara&érifée  dans  ces  fables  comme  dans  la  fable  égyp- 
tienne , tantôt  par  un  vêtement  noir  , tantôt  par  un  vert , tantôt  par  un 
blanc  ( 4) , conformité , fans  doute  , très  finguliere  ; mais  il  eft  encore  évi- 
dent que  ces  trois  vêtemens  de  Fréja,  qui  repréfente  la  terre,  rappellent  la 
divifïon  de  l’année  en  trois  faifons.  Le  noir  lignifie  les  ténèbres  dans  le  tems 
de  l’abfence  du  foleil  ; le  vert  le  renouvellement  delà  nature  8c  des  plantes  3 
le  blanc  la  faifon  des  neiges.  Ces  anciens  habitans  du  nord  ont  eu  des  an- 
nées de  4 mois  ( j ).  Les  habitans  du  Kamtzchatka  ont  encore  des  années 

(1)  Rudbcck  , tome  II , page  ; 1.  (4)  Rudbcck  , tome  II,  pages  31  Sc 

(1)  Macrobe,  Iiv.  I , c.  7.  fuivantes. 

(j)  Hucarquc,  dtfacie in  orbtlunce ,3.  %j.  ( j ) Rudbcck  , tome  II,  page  6;u 
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de  fix  mois  (1).  11  paroît  naturel  de  rapporter  a ces  deux  formes  d’années  la 
fable  d’Adonis,  qui,  fuivant  le  jugement  de  Jupiter,  doit  paffer  4 mois  avec 
lui , 4 mois  avec  Venus,  4 mois  avec  Proferpine  , & la  fable  de  Proferpine 
elle-mcme , qui  doit  palier  fix  mois  fur  la  terre  avec  Cérès  fa  mere , & 6 mois 
dans  le  royaume  des  ombres.  Ce  fut  Deucalion  qui  tranfporta  dans  la  Syrie  le 
culte  d’Adonis.  Deucalion,  fuivant  Lucien,  croit  feythe,  c’eft  à-dire  venu  du 
nord  (»).  On  trouve  encore  dans  l’Edda  une  fable  quia  précifément  le  même 
objet  que  celle  de  Janus  & du  Phénix  ; c’eft  un  traité  entre  Fréja  & fon  mari, 
lequel  étoit  libre  de  s’abfenter  du  lit  nuptial  pendant  65  jours,  pourvu  qu’il 
s’acquittât  de  fon  devoir  pendant  joo  autres  jours  ( j).  11  eft  impoflible  de  n’y 
pas  reconnoître  le  mariage  du  foleil  avec  la  terre,  & la  nuit  de  65  jours  de 
certains  peuples  du  nord.  11  paroît  donc  affez  naturel  de  conclure  1 °.  que  ces 
fables  font,  eu  effet , l’ouvrage  des  peuples  feptentrionaux  ; a 0 . qu’elles  étoienc 
relatives  au  tems  de  l’abfence  du  foleil  fur  l’horizon  ; en  forte  que  les  unes  ap- 
partiennent au  climat  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  6 mois  ; les  aucres  aux  latitudes 
où  elle  n’eft  que  de  4 mois , & quelques  autres  enfin  à des  contrées  plus  mé- 
ridionales où  l’abfence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  6 5 ou  de  40  jours. 

§.  V. 

Suivant  Hérodote  (4),  les  Scythes  adoroient  la  terre;  ils  l’appelloient 
Apia.  Les  Egyptiens  qui  adoroient  le  bœuf  Apis  peignoient  la  terre,  fuivant 
Horus-Apollo,  fous  l’emblème  d’une  vache.  On  peut  donc  ramener  aux 
Scythes  & aux  peuples  du  nord  le  nom  & l'adoration  du  bœuf  Apis , ainfi  que 
le  refpeél  & la  vénération  des  Indiens  pour  la  vache.  11  n’y  a pas  jufqu'au 
chien  Cerbere , qui  ne  fe  trouve  dellîné  dans  les  hiéroglyphes  fuédois  ( 5 ). 
Les  langues  mêmes  fourniffent  quelques  probabilités  en  faveur  de  cette  opi- 
nion.  Rudbeck  fait  voir  qu'un  grand  nombre  de  mots  phrygiens  ont  leur 
origine  & leurs  femblablcs  dans  la  langue  fuédoife.  Nous  citerons  le  mot 
Pergame  , le  nom  phrygien  de  la  ville  de  Troie  , & btrg , berghem  , qui, 
dans  les  langues  du  nord  , fignifie  encore  un  château  , une  ville  (6).  Les  mots 
ftaphe , en  grec , & feapha  en  latin  , paroiffcnc  venir  de feiphi  ou  de  fcipkrt , 
qui,  dans  les  langues  du  nord  , lignifient  navire  ; c’eft  de  là  que  vient  auflî  le 
mot  anglois  ship.  Les  mots baal , bel,  qui,  dans  l’Afic,  fignifioient fàgncur, 

(0  Voyage  de  l'Abbé  Chappe  en  Sybéiie,  (|)  Uidtm  , page  »ji. 
tome  III  , page  19.  (4)  Lib.  IV. 

(il  Rudbeck , tome  II,  pages  jii  & (j)  Rudbeck,  t II , p.  joi  & joj. 

jio.  («)  Ibidem , tome  I , page  üoj. 
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roi , viennent  du  mot  bal,  qui  a la  même  lignification  dans  les  langues  fepten- 
trionales.  La  racine  htr  du  nom  Hercule  appartient  également  à ces  langues. 
Elle  lignifie  armée  , &:  elle  entre  dans  tous  les  mots  qui  ont  trait  à la  guerre. 
C’eft  de  là  que  vient  le  mot  héros,  & vraifemblablementle  mot  Hcrus , puif- 
que  c’eft  la  guerre  qui  a fait  les  premiers  maîtres.  Her-fûlle  , d’où  l’on  a fait 
évidemment  Hercule,  lignifie  chef  de  foldats  (i).  11  feroit  aflèz  fingulier  de 
trouver  dans  le  nord  l’origine  d’Hercule.  Tacite  favorife  cette  opinion , en  y 
plaçant  les  colonnes  d'Hercul  e,foit,  dit-il,  que  le  courage  de  ce  héros  l'ait 
conduit  dans  des  lieux  fi  reculés , ou  qu'on  lui  attribue  tout  ce  qu’il  y a de 
grand  & d'incroyable  fur  la  terre  (1).  Rudbeck  trouve  également  dans  le  nord 
le  mont  Atlas , & le  perfonnage  qui  lui  a donné  fon  nom.  Nous  ne  nous  ar- 
rêtons point  à quelques-unes  de  ces  reflèmblances  & de  ces  étymologies  qui 
peuvent  être  équivoques;  mais  Rudbeck  remarque  avec  raifon  que  ladefcrip- 
rion  du  mont  Atlas  par  les  anciens , ne  convient  pas  à une  montagne  d’Afri- 
que. Héfiode  femble  en  effet  placer  le  mont  Atlas  dans  un  pays  de  tcnebres(y). 
Selon  M.  Mallet , il  cft  vraifemblable  que  les  premiers  habitans  du  Danne- 
marck  étoient  originaires  de  Scythie  (4).  11  trouve  beaucoup  de  reflèmbiance 
entre  le  fyftême  des  Petfes  Sc  celui  des  anciens  Danois , fur  le  chaos  ou  la 
formation  du  monde  (5).  M.  l’abbc  Bannier  avoit  également  remarqué  une 
reffemblance  finguliere  entre  la  doétrine  des  Perfes  & celle  des  Gaulois  ou 
des  Celtes  (6).  Ajoutons  que  chez  les  Celtes  comme  en  Afie  c’étdient  des 
femmes  qui  prédifoient  l’avenir.  Les  anciens  Danois  ont  un  recueil  de  poéfies 
nommé  Volufpa , qui  fignifie  dans  leur  langue  les  oracles  de  Vola  (y)  : le 
nord  a donc  eu  fes  fybilles.  En  lifant  l’Edda,  ou  le  recueil  des  fables  fepren- 
trionales , on  fe  convaincra  facilement  que  toutes  ces  fables , ainfi  que  les 
fables  grecques , font  forties  de  l'Afie  (8).  C’eft  aux  le&eurs  à juger  fi  les  tra- 
ditions & les  fables  que  nous  avons  rapprochées , ne  répandent  pas  quelque 
jour  fur  l'origine  des  connoiffances  humaines,  & fi  elles  ajourent  quelques 
probabdités  aux  faits  qui  nous  ont  fait  trouver  «eue  origine  dans  le  nord  de 
l'Afie.  Nous  pallons  aux  Indiens. 

§.  V I. 

Les  Indiens  ne  connoillènt  point  leur  origine.  On  peut  croire  quelle 
remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée , & qu’elle  touche  au  déluge.  La  popu- 


(1)  Rudbeck  , pages  7*0  & 75 1. 

(a.)  lance,  Mœurs  des  Germains,  c.  {4, 

§.  x. 

( 5 1 Rudberk,  corne  I , p.  *,8 
( 4 ) Introduction  à l'Hiitoire  de  Da- 


nematek  , in-4'.  page  tx. 

(J)  Ibuem,  Edda  , page  S. 

(«  Mythologie , totnc  II , page  <tS. 
(7)  M.  Mallet  f toco  cuato , p jj  j. 
(S}  ibidem,  pages  106 , xj£,  nj. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSE  MENS 


lotion  & les  arts  de  ce  pays  en  font  une  preuve  (i).  Cette  population  eft 
elle-même  très  ancienne  : quand  Alexandre  parta  en  Afie , il  trouva  dans  les 
Indes  neuf  nations  principales  , & 5000  villes  aurti  confidérables  que  la  ca- 
pitale de  l’ile  de  Cos  ( 1 ).  Et  que  feroit  cette  antiquité  , fi  l’on  pouvoit  ad- 
mettre que  les  Indiens',  au  tems  de  Job  , avoient  l’art  de  teindre  les  étoffes 
comme  ils  l’ont  aujourd'hui  ? Qu’on  imagine  ce  qu’il  faut  de  fiecles  aux 
hommes  raflemblcs  en  fociété , pour  inventer  l’art  de  fabriquer  les  étoffes  1 
trame  &c  à chaîne , enfuite  pour  y joindre  celui  de  les  teindre.  Job  vivok 
félon  toute  apparence  5000  ans  avant  J.  C.  ( j ).  C’eft  M.  Goguet  (4)  qui 
avance  cette  opinion  fur  les  arts  des  Indiens , d’après  un  partage  de  Job  ; mais 
M.  de  P.  penfe  que  c’eft  une  erreur  du  traduéleur  latin.  Ce  partage  dans  la 
traduâion  françoilé  ne  parle  point  des  couleurs  des  étoffes  teintes  j mais  de 
celles  des  pierres  précieufes  ( 5 ). 

$•  V I I. 

Outre  ces  antiquités  des  quatre  âges  indiens  dont  nous  avons  parlé , ces 
peuples  ont  encore  quelques  autres  nombres  d’années  fabuleux , ou  du  moins 
dont  nous  n’avons  pu  découvrir  la  lignification  cachée.  Ils  difent  qu’il  y a eu 
17  fiecles  qui  ont  précédé  l’âge  caliyougan,  & que  dans  leur  langue  ils  ap- 
pellent mondes.  Voici  les  nombres  des  années  de  ces  cycles  (6). 
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( 1 ) Tranfa&ions  philofophiqaes  , tome 
LXII , année  177»,  page  U4- 

(i)  Pline,  Lib.  VI , c.  17. 

(j)  Infrà,  JLiv.  IX,  $.  B. 


U)  Tome  I,  Liv.  Il,  art.  1 , p.  114. 

Job.  c.  18  , v.  K. 

(j)  R(!flcx.  crit.  furies  Egyp.  t.  J , p.  1 ro* 
(S)  Manuf.  de  M.  de  Lille , n».  1 », 7.  A. 
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Il  eft  vifible  que  ces  nombres  font  le  fruit  de  l'imagination  des  Indiens  j 
ils  ne  relfemblent  point  aux  nombres  que  nous  avons  décompofés  , & dans 
lefquels  nous  avons  cru  retrouver  quelque  vérité.  Ceux-ci  font  ronds  , Sc  di- 
minuent par  une  progreilîon  égale  de  i ooooooo  d’années.  On  y rcconnoît  le 
langage  des  peuples  très  anciens  , qui  parlant  d’un  tems  très  reculé  , dont  ils 
n'ont  qu’une  idée  confule  , donnent  avec  profulion  à fa  durée  des  millions 
d’années.  11  y a peut-être  quelque  analogie  entre  ces  1 8 mondes  ou  âges  , & 
quelques  autres  fables  indiennes.  Ils  difent,  par  exemple,  qu'il  y a une  mon- 
tagne qui  eft  le  centre  des  mouvemcns  du  foleil  & de  la  lune  , & qui  s’étend 
dans  1 4 mondes  ( i ).  Si  l’on  fe  rappelle  les  1 5 bobouns  ou  les  i 5 mondes 
d’expiation  , on  verra  que  les  1 4 premiers  âges  précédens  font  dans  ces  fa- 
bles le  teins  du  féjour  des  hommes  dans  les  1 4 premiers  mondes  i nous  fom- 
mes  dans  le  quinzième  depuis  un  teins  partagé  en  4 âges , ce  qui  fait  le  compte 
des  1 8 âges. 

§.  VIII. 

S 1 nous  partons  à des  auteurs  dont  les  récits  feinblent  plus  vraifemblables  , 
nous  trouverons  Pline  (a),  qui  dit  que  les  Indiens  comptoient  avant  l’ar- 
rivée d’Alexandre  1 54  rois  , lefquels  avoient  régné  645 1 ans  & trois  mois 
(3)  ; ou  cette  durée  eft  fabuleufe  , ou  ces  années  n’étoient  pas  folaires.  1 54 
rois  , d raifon  de  ao  ans  de  régné  , fuivant  l’évaluation  de  Newton  , feraient 
j 080  ans  ( 4).  La  circonftance  des  trois  mois  ajoutés  aux  645 1 ans  prouve 
que  ces  années  étoient  plus  longues  qu’une  faifon  , fi  on  les  fuppofe  de  ftx 
mois,  ce  qui  n’a  rien  que  de  légitime,  puifqu’on  retrouve  cette  efpece  d’année 
dans  la  Grece  , dans  la  Chine  , au  Kamtzchatka  (5),  on  aura  une  durée  de 
3116  ans,  lefquels  ajoutés  aux  3x7  ans  écoulés  depuis  l’arrivée  d’Alexandre 
dans  les  Indes  jufqu’i  notre  ère  , donneront  l’an  3553  avant  J.  C.  pour 
l'époque  du  premier  de  ces  rois  indiens , c’ert-à-dire  , un  peu  plus  de  400  ans 
avant  leur  époque  aftronomique.  ' *-J 

\ ’ 

§.  rx.  -, 

■if  ' 

M.  Anqoktii/  nous  donne  une  divifiondu  jour,  différente  ,8c  plus  étendue 


(1)  Manufc.dcM.  de  ibidem. 

(1)  Lib.  VI,  c.  17. 

( 5 ) Arricn , in  Indicés  , donne  à la  durée 
de  ces  régnés  6041  ans.  U parloir  peut-être 
d’une  époque  différente  j nuis  ce  nombre  eft 


trop  prés  de  celui  de  Pline  , pour  ne  pas 
confirmer  fon  tcmoign.igc. 

(4)  Chronologie  des  anciens  royaumes 
réformée , page  54. 

(s)Supta,  j.4. 

T t 
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que  celle  que  nous  avons  rapportée  (i).  « Les  Malabares , dit-il , n’ont  pas 
» d’autre  infiniment , pour  marquer  les  heures  , qu’un  petit  vafe  de  cuivre 
» rond  & percé  par  le  fond.  L’eau  entre  par  le  trou  , Sc  fait  enfoncer  le  vafe 
» au  bout  d’un  intervalle  de  tems  nommé  najika , & dont  6 o forment  le  jour. 
»>  Le  najika  fe  partage  en  60  vinaïgas  ; le  vinaïga  en  6 birpès  ( la  refpira- 
» tion  ) , le  birpé  en  i o kenikans  , le  kenikan  en  4 mattirès  , & le  mattirc 
» en  8 kanni-mas  ( clin  d’œil  ) ou  caignodis  ( l’aétion  de  frapper  le  doigt  du 
«»  milieu  avec  le  pouce  ) «.  Selon  notre  maniéré  de  compter  , le  najika  vaut 
a 4'  ; le  vinaïga  , 14" ) le  birpé  , 4"  ; le  kenikan  , ) le  mattiré , ; le 

kanni-mas  ou  le  caignodis  ÿy".  Ce  dernier  intervalle  efl  donc  plus  petit 
qu’une  de  nos  tierces  , ou  qu’un  foixantieme  de  fécondé.  Comme  on  ne  peut 
pas  penfer'que  leurs  fens  foient  aJfez  fins  pour  faifir  de  fi  petits  intervalles  de 
tems , il  faut  nécelfairement  en  conclure  que  ces  fubdivifions  ont  été  intro- 
duites jadis  pour  la  précifion  du  calcul  aflronotnique.  S’il  y a quelque  diffé- 
rence entre  M.  le  Gentil  & M.  Anquetil  , c’efl  que  le  premier  parle  des 
ufages  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel , &c  le  fécond  des  Indiens  de  la 
côte  de  Malabar. 

M.  le  Gentil  (a)  dit  que  l’ufage  de  cet  infiniment  appellé  Garic  à la  côte 
de  Coromandel  appartient  feulement  aux  Mores , qui  s’en  fervent  dans  leurs 
armées  & dans  les  garnifons  pour  relever  les  gardes.  Il  en  a vu  à Pondicheri 
parmi  les  cipayes  qui  font  des  foldats  Mores  3 mais  il  affine  que  les  Indiens 
n aturels , Malabars  ou  autres , ne  s’en  fervent  en  aucune  façon.  On  s’en  fert  en 
Perfe  pour  mefurer  le  teins  Sc  les  dépenfes  d’eau  (3). 

Cependant  M.  Niebuhr  a vu  entre  les  mains  d’un  Brame  le  vafe  de  cuivre 
percé  par  le  fond , qui  fert  de  clepfidre , & dont  parle  M.  Anquetil.  C’étoit  en 
Arabie  que  M.  Niebuhr  vit  ce  Brame.  Il  réfulte  de  tout  ceci , que  les  depfi- 
dres  ne  font  point  d’un  ufage  général  dans  l’Inde.  Cette  invention  leur  vient 
d’ailleurs  ; les  uns  la  connoifTent , les  autres  ne  la  connoiflènt  pas.  Ce  Brame 
avoir  auffi  un  anneau  foiaire  mal  travaillé , de  3 pouces  environ  de  diamètre, 
Sc  un  cône  d’ivoire  arrondi , tronqué  , haut  de  5 pouces , ayant  plufieurs  cer- 
cles horifontaux.  On  ne  donna  pas  à M.  Niebuhr  une  idée  nette  de  la  ma- 
niéré dont  les  Brames  einployoient  cet  inflrument  (4). 

(1)  Zcnd-  Avcfta  , Tome  I , part.  I,  ( j ) Chardin  , voyage  en  Perfe  , 
pag.  17»  , 175.  TomcV. 

(ij  Voyi\  la  Relation  de  fon  voyage  , en  (4)  Dcfctiption  de  l'Aiabic  de  M.  Nie- 
a Y.ia-4.  chez  Débute,  Sis  aîné,  quai  des  Aug.  bukt , page  toj. 
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§.  X. 

Les  Brames  font  ufage  de  deux  périodes , l’une  de  So  , l’autre  de  )Soo 
ans.  Celle  de  60  ans  leur  fert  pour  l'hiftoire  & la  chronologie  ; 6c  en  gé- 
néral ils  comptent  les  efpaces  de  tems  écoulés  par  le  nombre  de  ces  pério- 
des. Chacune  des  années  de  cette  période  porte  un  nom  particulier  (i). 
M.  Goguet  (i)  , en  parlant  de  la  meme  période  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Chaldéens  , a penfé  quelle  étoit  luni-folaire , & qu’elle  avoit  fervi , en  la 
décuplant , à former  la  période  de  Soo  ans.  Mais  M.  Goguet  s’eft  trompé.  Les 
phafes  de  la  lune  font  trop  évidentes  pour  que  les  anciens  , quelque  ignorans 
qu’ils  fuflent , aient  pu  faire  ufage  d’une  période  qui  étoit  en  erreur  de  trois 
jours.  S’ils  l’avoient  établie  par  un  calcul  grollier  & anticipé,  ils  l’auroient  aban- 
donnée quand  elle  aurait  été  révolue.  Dans  le  nombre  des  cycles  folaires  , il 
y en  a qui  font  beaucoup  plus  courts  & plus  exacts.  Nous  avons  dit  que  cette 
période  n’étoit  due  vraifemblablement  qu’à  la  commodité  du  nombre  fexagélî- 
mal  pour  le  calcul  : c’eftla  même  raifon  qui  a faitdivifer  le  jour  en  6 o heures , 
& qui  aétabli  la  période  de  6 o jours  & de  6o  ans;  mais  h l’on  vouloir  que  cette 
méthode  même  eût  une  origine  agronomique , ce  feroit  dans  la  période  de 
do  ans  qu’il  faudrait  la  chercher.  Les  anciens , 8c  fur-tout  les  Orientaux , fâi- 
foient  grande  attention  aux  conjonctions  des  planètes  entr’elles  ; & quand 
plufieurs  de  ces  planètes  fe  rencontraient  afTezprcs  les  unes  des  autres  , ils  en 
confer voient  la  mémoire  (j).  Jupiter,  vu  de  la  terre , revient  au  même  point 
du  zodiaque  au  bout  de  1 1 ans  & 5 -jours  ; il  y revient  donc  pour  la  cinquième 
fois  au  bout  de  So  ans  & 15  jours.  Mars  fe  retrouve  également  à la  même 
polition  à l’égard  de  la  terre  après  quinze  ans  moins  1 8 jours , & par  confé- 
quent  après  So  ans  moins  7 i jours.  Saturne  ne  revient  pour  nous  au  même 
degré  de  l’écliptique  qu’au  bout  de  5 9 ans  6c  1 jours  (4)  ; mais  il  eft  évi- 
dent pat  la  lenteur  de  fon  mouvement , qu’au  bout  de  So  ans  il  n’en  eft  pas 
fort  éloigné.  La  période  de  So  ans  nous  paraît  donc  celle  de  la  conjonction 
des  trois  planètes  fupérieures  dans  le  même  jîgfie  du  zodiaque , & même 
dans  un  plus  petit  efpace.  Nous  n'ignorons  pas  lés  erreurs  considérables  de 
cette  période  , mais  elles  ibnt  moins  frappantes  que  celles  des  phafes  de  la 
lune  pour  des  hommes  qui  n’avoient  que  des  yeux.  La  (impie  remarque 
que  cette  conjonction  des  trois  planètes  dans  le  même  ligne  du  zodiaque  , 

( 1)  Zcnd-Avcfta , Difc.  prilim.  ccxiu,  ( ))  Hcrbeloc , Biblior.  Orient,  page  y ç *. 

(t)  Tom.  III , Diflcrt.  1 , page  1*7.  (4)  La  Lande , Alh,  Tome  I , page  574. 
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étoit  revenue  une  ou  deux  fois  au  bout  de  6a  ans  , a fuffi  pour  fonder  la  pé- 
riode : l’aftrologie  s’en  eft  emparée , la  fuperftition  l’a  confervée  , malgré  fon 
inexactitude  , & l’ufage  chronologique  a fini  par  la  confacrer.  V oilà  ce  que 
nous  pouvons  dire  de  plus  vraifeinblable  fur  l’origine  de  cette  période. 

§•  X I. 

Quant  à la  période  de  3 600  ans , on  peut  la  croire  luni-folaire  & com- 
pofée  , comme  le  remarque  M.  le  Gentil  , de  fix  périodes  de  6 00  ans  ; de 
forte  que  fans  le  favoir , ou  du  moins  fans  l’exprimer  , les  Brames  font  ufage 
de  la  période  ante-diluvienne  de  <>00  années.  Mais  il  fe  préfente  une  réfle- 
xion allez  naturelle  ; comment  les  Indiens  ou  leurs  prédécefleurs  , avec  la 
connoiflance  de  la  période  de  600  ans  , ont-ils  adopté  celle-ci  qui  eft  moins 
exade  , & dont  l’erreur  , quelle  quelle  foit , eft  fix  fois  plus  grande  ? Les 
Indiens  ont  une  correction  confiante  qu’ils  appliquent  au  mouvement  du 
foleil  (1)  ; nous  avons  fuppofé  dans  un  mémoire  pifticulier  que  cette  quan- 
tité étoit  le  produit  de  la  diminution  de  la  dtitce  de  l’année  folaire , 8c  quelle 
avoir étc apperçue  au  bout  d'un  intervalle  de  3600  ans  (a).  Nous  avons  allez 
bien  déduit  de  cette  hypothèfc  la  diminution  de  cette  durée  : cela  fuppofé , 
il  en  réfulteroit  que  la  période  de  36 00  ans  ne  feroit  que  l’intervalle  , dans 
lequel  le  moyen  mouvement  du  foleil  s’altérctoit  allez  fenfiblement  pour  avoir 
befoin  d’une  correction. 

L’époque  d'où  commencent  les  calculs  des  Brames  eft  très  ancienne  : ils  fup- 
pofent  que  10400  ans  avant  l’âge  d’infortune  qu'ils  appellent  caliyougan,  tous 
lesaftres  étoienten  conjonction  dans  le  mcmcpointdu  ciel  j ainfi  cette  époque 
eft  de  l’an  ij  501  avant  J.  C.  11  n’eft  pas  befoin  d'avertir  que  cette  époque 
eft  fictive.  Nous  allons  voir  par  quelles  raifons  ils  l’ont  fixée  ainfi.  Cette  épo- 
que eft  liée  en  même  tems  au  mouvement  du  foleil  ÔC  de  la  lune , ainfi  qu'à 
celui  des  étoiles.  Lorfqu’ilsdifentque  10400  ans  avant  l’âge  caliyougan  le  foleil 
&la  lune  étoienten  conjonction,  c’eftcomme  s’ils  difoient  que  3 4 révolutions 
de  600  ans  avant  l’âge  caliyougan  le  foleil  & la  lune  répondoient  au  même 
point  du  ciel.  Il  y a apparence  qu’ils  ont  pris  leur  époque  dans  une  conjonc- 
tion du  foleil  & de  la  lune  arrivée  l'an  3101  avant  l’ère  chrétienne,  Ôc 
qu’ils  ont  reculé  cette  époque  de  3 4 périodes  de  600  ans  , ou  de  10400  ans , 


(1  M.  le  Gentil  , Mémoires  de  fAcadé-  (1)  Bailly  , Mémoires  de  l'Académie  des 
nue  des  Sciences,  177a.  Sciences , 1773. 
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pour  y joindre  1' 'époque  d’une  révolution  des  étoiles  à l’égard  d’un  certain 

point  fixe  du  zodiaque. 

§.  XII. 

Les  Brames  connoiflênt  l’obliquité  de  l’écliptique.  Ils  ont  des  tables  de 
l’augmentation  des  jours  , à raifon  du  changement  de  la  déclinaifon  du 
foleil,  tant  fous  l’équateur  que  fous  différentes  latitudes  (i)-  Ces  tables  fup- 
pofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil  , qui  en  a fait  le  calcul  , 
trouve  qu’ils  la  fuppofoient  plus  grande  que  x f.  Voilà  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  ceux  qui  admettent  la  diminution  de  l’obliquité  de  1 écliptique. 
Mais  quel  feroit  le  tems  où  on  auroio  fait  cette  détermination  ? En  admet- 
tant qu’il  y ait  13'  de  diminution  depuis  Hipparque  jufqu’i  nous  , ou  dans 
un  intervalle  d’environ  1900  ans,  il  faut  donc  7 6 ficelé»  pour  que  cette 
obliquité  diminue  de  .«  1 j ce  qui  eft  préc.fément  le  tems  écoulé  depuis 
la  création,  en  donnant  la  plus  grande  étendue  poflibleàla  chronologie  fa- 
créc.  On  11e  donnera  sûrement  pas  à cette  détermination  la  date  de  la  créa- 
tion du  monde  ; mais  deux  confidérations  peuvent  la  taire  rentrer  dans 
les  bornes  preferites.  La  première  , c’eft  oue  cette  diminution  , quoique 
confiante  pendant  un  certain  intervalle'  de  tems  , peut  cependant  avoir  été 
autrefois  plus  rapide.  La  fécondé,  c’effc  que  la  détermination  des  anciens 
Indiens , & 1 e calcul  de  leurs  tables  doivent  néceflairement  ctre  aflujetcis  à 

quelque  erreui.  V I I ï * 


Nous  avons  trouvé  ailleurs  un  paÆige  qui  femble  prouver  également 
oue  l’obliquité  de  l’écliptique  peut  avoir  été  jufqu’i  15’.  Theon  Smirnaus  au 
quoivtttres  Jlatuant  lunamXvtmrmJix. par, Uns  dcfit&rt  ab  u'raquc  parte 
odiaci  • SOLEM  VERO  UN  A-,  qualium  ambitus  circuit  futrit  j(So,  difctrt  (t). 
Dans  le  tems  des  anciens  dont  parle  Théon  , on  faifoit  l’obhquite  de  a4®  ; file 
fole.1  s’étoit  éloigné  d’un  degré  de  fa  route  , jjpfile  de  cette  première  route 
avec  l’équateur  avoir  donc  été  de  i j°. 


$• 


X I V.  -v 


Les  Tamoults , c’efl-à-dire  , les  Indiens  qui  habitent  la  cûte  de  Coro- 


M.  le  Gentil . Mémoires  de  l’Acadé-  <0  de  Théon  , pubüés  pa* 

mie  des  Sciences  177  s.  BowlUud  en  U44* 
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mandel > difent  qu’ils  tiennent  l'Aftronomie  des  Brames  (i).  Les  Brames 
modernes  aiment  à être  appelles  Paramanes  ou  Brach mânes.  Ce  nom  fut  au- 
trefois commun  à tous  les  philofophes  de  l'Inde.  C’eft  par  le  refpeâ  qu’ils 
ont  confervé  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  qu’ils  défirent  d’être  nommés 
comme  eux  (a).  Au  relie  les  Talmoults  difent  que  les  Brames  font  venus  de 
la  partie  du  Nord  dans  le  Tanjaout  & le  Maduré  , qui  font  les  parties  les 
plus  méridionales  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange.  Us  ne  peu- 
vent dire  précifément  ni  de  quel  pays  ces  Brames  font  venus,  ni  dans  quel 
tems.  Ils  ajoutent  feulement  que  cette  époque  n’elt  pas  fort  ancienne.  Mais 
il  faut  remarquer  que  dans  leur  maniéré  de  s’exprimer  , une  époque  de  içoo 
ans  eft  allez  récente.  Il  ell  sûr  que  mille  ans  ne  font  qu'un  inllant  pour  tin 
peuple  qui  prétend  exifter  fur  la  terre  depuis  près  de  quatre  millions  d’années. 
Leur  Butta , celui  qu’ils  regardent  comme  le  fondateur  de  leur  philofophie, 
n’eft,  dit-on,  que  de  l’an  1031  avant  J.  C.  (3)  11  ne  fauroit  être  le  fonda- 
teur de  l’époque  aftronomique  qui  remonte  à l’an  jioi.  11  faut  croire  , ou 
que  cette  époque  établie  dans  un  autre  pays  , a été  apportée  par  lui  dans  les 
Indes , ou  que  ce  Butta  eft  beaucoup  plus  ancien.  C’eft  ce  que  nous  fommes 
portés  à croire  par  la  rellemblancc  que  nous  avons  remarquée  (4}  entre  ce 
Butta  & le  fameux  Thaut  ou  Mercure.  11  y a même  une  analogie  linguliere. 
Selon  les  Indiens  , les  Brames  font  venus  du  nord , & ce  Butta  porte  un  des 
noms  attribués  au  Tibet  j ce  pays  , qui  s’étend  au  nord  depuis  les  Indes  juf- 
qu’à  la  Chine  , eft  appelléle  grand  Tibet , ou  le  royaume  de  Butan  (5). 

Les  Indiens  difent  qu'ily  eut  chez  eux  une  réforme  dans  l’Aftronomie  fous 
le  régné  d’un  prince  nommé  Salivaganam  (fi) , qui  eft  mort , fuivant  leur 
calcul , 1691  ans  avant  l’année  1769 , c’eft-à-dire  , l’an  78  de  lcre  chré- 
tienne. 

§•  V. 

Ils  ont  une  table  (7)  du  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  ligne 
du  zodiaque.  D’où  l’on  peut  fbupçonner  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  fuivant 
leurs  tables.  Le  ligne  où  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  lent , eft  celui 


( 1 ) M.  le  Gentil , ibidem, 

(1)  In  contmuatione  XXIV  retaiionis 
tn'tjfwnarium  Danicorum  édita  Bol*  . 
I718  , ««-4°. 

(l)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inf- 
jriptions , Tome  XXXI , page  8 1, 

(4)  Supra , Liv.  HI , j,  14. 


(f)  Hift.  Gén.  des  Voyages  , in- 1», 
Tome  XXV,  page  5)t. 

(6)  M.  le  Gentil , ibidem. 

Grammaire  du  P.  Refchi. 

Zcnd  Avefta  , Difc.  prélim.  ccxtll. 
Théâc.  dcl'ldol.  Abraham  Roger,  p.  Jo; 

(7)  M.  le  Gentil , ibidem. 
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des  gémeaux , candis  que  c’eft  réellement  aujourd'hui  l'écrevifle.  Le  ligne  > 
où  dans  leurs  tables  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  rapide  , eft  celui  du 
fagittaire  ; nous  favons  que  c’eft  réellement  le  ligne  du  capricorne.  Il  s’en- 
fuit donc  que  l’apogée  du  foleil  étoit  moins  avancé  d'un  ligne  lorfque 
cette  table  du  foleil  fut  conftruite.  Or , li  l’apogée  du  foleil  avance  de  t 0 , 
49'  1 o"  en  cent  ans , il  fera  1 6 40  ans  à faite  un  figne  , d’où  on  peut  conclure 
que  cette  table  en  particulier  a été  calculée  pour  le  tems  de  Salivaganam  l’an. 
7 8 de  notre  cre.  Il  eft  naturel  dç  le  croire , 1 9.  parccque  le  calcul  nous  y con- 
duit à 45  près;  2 parceque  les  Brames  difent  que  l’Aftronomie  fut  réfor- 
mée fous  le  régné  de  ce  prince. 

On  peut  tirer  de  la  table  dont  nous  venons  de  parler  quelques  connoif- 
fances  de  l’équation  du  centre  du  foleil.  Le  ligne  où  le  foleil  refte  le  plus 
long-tems , eft  celui  des  gémeaux:  il  y refte  3 t4h  3 9'.  11  ne  refte  dans  le 
fagittaire  que  191  8h  2 1'  : il  y a 21  <Sh  1 8'  de  différence.  Pour  nous  , nous  fa- 
vons que  le  foleil  refte  dans  l’écrevilfe  3 i*  io>»  49'  ; & dans  le  capricorne 
29*  ioh  52'  ; ce  qui  fait  une  différence  de  li  2 ;h  57'.  Cette  différence  eft 
l’effet  de  l’équation  du  centre , & il  s’enfuit  que  leur  table  a été  calculée  fur 
une  équation  du  centre , plus  grande  que  la  nôtre  d’un  huitième  environ , & 
qu’elle  eft  à-peu-près  de  i°  14'. 

§.  XVI. 

On  peut  obferver  que  les  Brames  appliquent  au  lieu  du  foleil  unecorre&iorx 
qui  reflemble  beaucoup  à une  équation  du  centre  fouftraûive  dans  les  lix  pre- 
miers lignes , & additive  dans  les  lix  derniers.  Elle  a cela  de  lingulier , quelle 
eft  beaucoup  plus  petite  que  la  nôtre  , & qu’elle  n’eft  point  égale  dans  les 
deux  parties  de  l'orbite.  La  plus  grande  fouftraélive  de  25' , elle  répond 
au  20e  degré  des  gémeaux  : la  plus  grande  additive  n’eft  que  de  1 1 ' , & ré- 
pond au  20e  degré  du  fagittaire.  Ils  paroifïènt  donc  placer  l’apogée  du  foleil 
dans  le  20e degré  des  poilfons.  Pat  les  tables  deM.  l’abbc  de  la  Caille  (1)  cet 
apogée  en  1700  fe  trouvoit  dans  le  7 0 43'  29"  de  l’écrevillè,  il  en  réfulce 
un  mouvement  de  3h  170  43'  29";  ce  qui,  à raifon  de  t°  49'  10"  par 
fiecle , répond  à un  intervalle  de  5 9 2 1 ans  , & place  cette  détermination 
vers  4221  ans  avant  notre  ère.  U réfultede  ceci  que  les  Indiens  paroîtroient 
avoir  deux  équations  différentes  du  centre  du  foleil  : favoir , l’une  qu’ils  au- 

(1)  Aflronowuâ  fundamtata. 
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roient  déterminée  par  leiems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  (igné: 
tems  qui  fixe  la  duree  de  leurs  mois;  l'autre  qu’ils  auroienc  déterminée  di- 
reâement,  mais  aflez  mal , par  l’obferv ation  delà  longitude  vraie  du  foleil , 
comparée  à la  longitude  moyenne  tirée  de  leurs  cables. 

§.  XVII. 

Lis  jours  de  la  femaine  font  délignés  par  les  fept  planettes  f i).  Ils  fuivent 
le  meme  ordre  que  nous  ; vénus , faturne  , le  foleil  , & c.  Mais  le  premier 
jour  eft  le  vendredi  , ou  le  jour  de  vénus.  Les  noms  des  planètes  font  (hu- 
era , vénus  ; fany  , faturne  ; adiita  , le  foleil  ; /orna  , la  lune  ; mandata  , 
mars  ; bouta,  mercure;  brahafpati,  jupiter.  Ces  noms  font  un  peu  diff-  îs 
félon  d'autres  millionnaires  (i)  ; il  eft  évident  que  cela  vient  de  La  prot  on- 
ciacion.  Chacun  des  mois  aftronomiques  eft  allignéà  un  des  lignes  du  z~  nu- 
que , & n’a  d’inégalité  que  celle  du  mouvement  du  foleil.  L’année  commence 
à l’entrée  du  foleil  dans  la  conftellation  du  bélier.  Voilà  pourquoi  leur  an- 
née eft  lidérale  , parcequ’elle  commence  au  premier  point  de  leur  zodiaque  , 
qui  eft  mobile  , à caufe  du  mouvement  progrcllif  des  étoiles  en  longitude. 
Mais  on  ne  fait  point  comment  ils  règlent  leur  année  ci  vile , fi  leurs  mois  font 
égaux , s’ils  ont  cinq  jours  ajoutés  à la  fin  de  l’année  , comme  les  ont  eus  tant 
d’autres  peuples.  Les  millionnaires  ont  dit  que  la  forme  de  leur  année  appro- 
choit  beaucoup  de  l’année  julienne  , en  voulant  dire  apparemment  qu’il* 
avoienc  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans  (}). 

Quinte  Curce  (4)  rapporte  que  les  Indiens  au  tems  d’Alexandre  avoient 
des  mois  de  quinze  jours  , ôc  qu'ils  ne  les  réglaient  point , comme  les  autres 
peuples-,  par  le  moment  où  la  lune  achève  fa  révolution  pour  en  commen- 
cer une  [autre  , mais  par  l’ir.ftant  où  l’on  apperçoit  les  cornes  fe  former 
C’étoit  peut-être  l’intervalle  du  moment  où  les  cornes  font  prêtes  à difpa- 
roître  lors  du  premier  quartier  , au  moment  où  elles  commencent  à fe  re- 
montrer après  le  dernier  quartier.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  imaginer, 
fans  quoi  Scaliger  (5)  auroitraifon  de  trouver  le  récit  de  Quinte  Curce  ab- 
furde  & impollible.  S’ils  euflènt  compté  d’un  croiffant  à l’autre  , l’intervalle 
eût  été  de  30  jours.  Ce  qui  a trompé  Quinte  Curce , c’eft  qu’ils  comptent  de 

(1)  Théâtre  de  l'Idolâtrie  . Abraham  (j)  tn  contiiuaiione  relationis  XXIY, 
Roger,  page  77.  m'ÿlonarium  Danieorum. 

M.  le  Gentil,  loto  auto  Manufc.  deM  de  Lille,  n*.  11,7,  A. 

(1)  Manufcrits  de  M.  de  Lille  , n\  it,  (4)  Lib  VIII , J.  IX. 

7 À.  (s)  De  entend,  temp.  Lib.  III , p.  1 14. 
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la  nouvelle  à la  pleine  lune  , de  de  la  pleine  lune  à la  nouvelle  en  difant  le 
jcr , le  , tkc.  tk  le  14e  depuis  la  nouvelle  lune  (1);  ce  qui  fait  15  jours 
avec  celui  de  la  nouvelle  lune.  Ce  n’eft  qu’une  fubdivilîon  du  mois.  Quinte- 
Curce  l’a  ptife  pour  un  mois.  Les  Chinois  onc  également  cette  fubdivifion 
du  mois  en  deux  parties.  Ils  comptent  14  Tlîeki  (1)  dans  le  cours  de  l’annce. 

§.  XVIII. 

O N a cru  que  la  fuperftition  du  dragon  qui  cherche  à dévorer  le  foleil  & 
la  lune  , lotfqu’ils  perdenc  leur  lumière  en  scclipfant , étoit  née  de  l'ufage 
qu’ont  introduit  les  Arabes  de  donner  aux  nœuds  de  la  lune  où  arrivent  les 
éclipfes , les  noms  de  tête  Sc  de  queue  du  dragon.  Mais  on  n’a  point  confi- 
déré  que  cette  fuperftition  exifte  chez  des  peuples  (j)  qui  n’ont  jamais  en- 
tendu parler  des  Arabes , ni  connu  leur  langage  aftronomique.  Cette  fuperf- 
tition eft  fans  doute  ancienne  ; elle  aura  paiTé  dans  l’Arabie  où  elle  aura  été 
détruite , quand  la  faine  Aftronomie  y a été  portée  d’Alexandrie.  Les  Arabes 
ont  feulement  confervé  la  tête  & la  queue  du  dragon  , pour  dcfigner  le  lien 
des  nœuds  & des  éclipfes , & aufli  comme  pour  confervcr  la  mémoire  d’une 
fuperftition  extirpée. 

§.  X I X. 

Les  Indiens  croient  que  les  âmes  font  defcendues  des  aftres  , & c’eâ  a 
raifon  des  7 planètes , qu’ils  ont  établi  7 clalïès  parmi  eux , différemment  ho- 
norées fuivaat  l’aftre  d’où  font  forties  les  âmes  de  ceux  qui  tes  composent. 
La  première  , celle  des  Brames,  réunit  toutes  les  âmes  defcendues  du  foleil. 
La  ic , les  âmes  defcendues  de  la  lune , &c.  (4).  11  eft  inutile  de  dire  que  ce 
dogme  a été  ajouté  après  coup  pour  expliquer  la  différence  des  caftes , car  les 
dalles  d’un  peuple  ne  s’établiflènt  point  fut  de  pareilles  chimères. 

L’ame  paflant  par  toutes  les  planètes,  avant  d’habiter  la  terre  , y contracte 
différentes  qualités  qui  produifent  la  différence  des  caraéteres  & des  paf- 
£0115(5).  Ces  rêveries  , comme  les  meilleures  opinions  plulofophiques , 


(1)  G'ammatica-laiino  Tamulica  , par 
le  P.  Confiance  Bcfchi  , à Tianqucbar , 
171*  .page  i<7. 

Zcnd-Avcfta , Dite.  ptélim.  p.  aij. 

(1)  Golius,  In  appendice  allantes  ftnici, 

Hyde  , de  Religienc  veterum  Ptrfarum , 
ç.  i8,payn«. 


Soucier,  Tome  ni , p.  *f. 

(})  Mœurs  des  Sauvages  , Laffirtcau  , 
Tom.  I.  p.  148. 

(4J  Mémoires  de  l’Académie  des  Inlciip- 
tions,  Tom.  XXXI , p.  joj. 

(j)  *0717  l'Ambcrkend  , livre  Indien, 
extrait  par  M.  de  Guignes.  Ibidem, 

Vv 
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avoient  pafledans  l’occident  : Macrobeen  fait  mention  (i).  Au  relie  cette 
doélrine  appartenoit  à l’aftrologie , Sc  fervoit  à expliquer  l’effet  des  influences 
des  alites.  Les  émanations  des  planètes  s’exerçoient  fur  les  âmes  & faifoient 
agir , ou  pour  ainfi  dire  , réveilloient  les  facultés  contractes  dans  ces  mêmes 
planètes. 

§.  X X. 

Qu  eliîs  que  foient  les  théorie»  favantes  dont  les  Brames  font  en  pof- 
feflion , nous  avons  fait  voir  qu’ils  ne  les  entendent  point , & qu’ils  n’en 
font  pas  plus  habiles  en  Àftronomie.  Dans  le  peu  d’explication  qu’il  elt  pof- 
lible  de  tiret  d’eux  , il  paraît  qu’ils  en  font  encore  aux  premiers  pas  fur  la 
théorie  des  mouvemens  du  foleit  ; ils  femblent  croire  que  cet  aftre  a un  mou- 
vement particulier  vers  les  pôles  ; car  ils  difent,  voyage , ou  cours  du  foleil , vers 
le  nord  ou  vers  le  midi.  Au  relie  cette  cxpreflion  n’eft  pas  décili ve  ; il  faudrait 
connoître  à fond  leur  langue.  Nous  fommes  beaucoup  plus  éclairés  , & noos 
avons  plufteurs  expreflions  abrégées  qui  ne  font  pas  plus  julles.  Nous.fommes 
Copernicicns , & nous  parlons  fans  celle  du  mouvement  dit  foleil.  Ces  ex- 
preflions ne  nous  induifent  pas  en  erreur , parceque  nous  favons  ce  quelles 
lignifient.  On  trouve  dans  un  di&ionnaire  indien  une  définition  allez  jullede  fa 
nouvelle  lune  : c’eft , dit-on , la  conjonâion  du  foleil  & de  la  lune  ( a ). 

§.  XXI. 

En  palEuit  au  peuple  chinois  , dont  nous  avons  cru  pouvoir  fixer  l’anti- 
quité à l'an  19 } x , même  i l’an  3557  avant  J.  C. , & avant  de  rapporter  les 
conjeCures  Se  les  traditions  fur  lefquelles  nous  nous  fommes  fondé» , nous 
croyons  devoir  faire  quelques  réflexions  fur  la  certitude  de  la  chronologie 
de  ce  peuple  ancien.  On  objeéle  contre  la  chronologie  chinoife  que  tous  les 
livres  furent  brûlés  ou  détruits , fous  le  régné  Tfin-chi-hoang  , quelques 
fiecles  avant  l’ère  chrétienne.  Maison  ne  peut  croire  que  cet  empereur  ait 
réufE  dans  fan  projet.  L'hiftoire  antérieure  , fi  détaillée  , ne  feroit  donc 
qu’un  roman  continuel  ? C’eft  ce  qu’on  ne  perfuadera  point  il  ceux  qui  ont 
examiné  les  monumens  chinois.  Les  ouvrages  de  l’imagination  ont  un  ca- 
raélere  qui  frappe  les  efprits  attentifs.  Les  Chinois  font  d’ailleurs  trop  igno- 
rans  pour  avoir  fuppofc  tes  obfervations  rapportées  dans  lèur  hiftoire  j ob- 


( i ) Comntntarium  in  fomn.  Stipionis , (1)  Soucier , obfervations  faite»  aux  Intka 

Lib,  1 , c.  1 1.  ic  àlaChinc,  Tomcl,p.  7. 
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fervadons  qui  font  la  plupart  conformes  aux  phénomènes  du  tetns  où  elles 
font  placées.  Mais  écoutons  le  P.  Parennin , celui  des  Européens  qui  fut  le 
plus  inftruit  de  l’antiquité  & de  1a  chronologie  chinoise  ; homme  d'ailleurs 
allez  éclairé  pour  infpiter  la  confiance.  » Je  dis  (t)  qua  confidérer  cette 
» hiftoire  des  Chinois  en  général , fur- tout  depuis  l’empereur  Yao  jufqu'au 
» tems  préfent , il  y a peu  de  chofe  à redire  pour  la  durée  totale  , pour  la 
» diftribuxion  des  régnés  , & pour  les  faits  qui  font  de  quelque  importance. 
m II  ne  faut  pas  croire  que  l’incendie'  qui  fe  fit  des  livres  fut  femblable  à 
w celui  d'une  bibliothèque , laquelle  en  peu  d'heures  eft  réduite  en  cendres. 
m Tous  les  livres  ne  furent  pas  proferits  y il  y en  eut  d’exceptés  , & entr’au- 
»»  très  les  livres  de  médecine.  Dans  le  triage  qu’il  en  fallut  faire,  on  trouva  le 
» moyen  de  mettre  des  exemplaires  en  sûreté.  Le  zele  des  lettrés  en  fauva 
» un  bon  nombre  ; les  antres , les  tombeaux  , les  murailles , devinrent  un 
» azile  contre  la  tyrannie.  Peu- à- peu  on  déterra  ces  précieux  monument 
» de  l’antiquité  \ ils  commencèrent  à reparaître  , fans  aucun  rifque  , fous 
» l’empereur  Ven-ti,  c'eû-à-dire  environ  54  ans  après  l’incendie.  Sous  fon 
•>  fucceflèur  on  trouva  les  cinq  King  , & les  ouvrages  pbilofophiques  de 
» Confucius , &c  ». 

Ainfî  nous  établirons  la  certitude  de  la  chronologie  chinoife  , non  fur 
le  fendment  de  quelque  Européen  fyftémadque  , mais  fur  le  témoignage 
d’un  Européen  devenu  prefque  Chinois.  On  peur  ajouter  à ce  témoignage 
l’opinion  du  célébré  M.  Fourmont , qui  a fait  voir  qu’il  étoit  impoflible  d'ad- 
mettre l’incendie  général  de  livres  à la  Chine  (x).  Si  les  annales  de  toutes 
les  nations  avoient  été  drellees  avec  autant  de  foin , il  n'y  aurait  pas  tant  de 
problèmes  à réfoudre  dans  la  chronologie  ancienne  : le  fil  ne  ferait  pas  fï 
fouvent  interrompu  dans  la  fucceflïon  des  rois.  11  eft  confervé  dans  l’hiftoiro 
de  la  Chine  depuis  4800  ans  ; car  Fohi , leùr  premier  empereur , régna  en- 
viron z 95 1 ans  avant  J.  C, 

§.  XXII. 

C e n’eft  pas  que  les  Chinois  ne  prétendent  à une  amiquité  beaucoup  plus 
grande  ; ils  ont  leurs  fables  comme  les  autres  peuples  : fables  dans  lesquelles 
quelques  vérités  peuvent  être  enveloppées.  Leurs  (5)  hiftoires  font  mention 
de  trois  familles,  la  première  compofée  de  1 j princes  qui  régnèrent  chacun 


( 1 ) Lettres  édifiantes , T.  XXI , p.  I KJ. 
(v)  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XIII-  p.  1 >0. 


(;)  Population  de  l'Amérique,  p.  joi. 
Maniai,  Tome  1 , 17 , 1*. 
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» 8 ooo  ans  : la  fécondé  de  onze  qui  régnèrent  encore  chacun  i Scco  ans  : la 
rroilîeme  de  9 qui  régnèrent  chacun  43600  ans.  Nous  avons  remarqué  qu’en 
accumulant  tous  ces  régnés , Si  en  prenant  les  années  pour  des  jours,  on  trou- 
ve un  intervalle  de  1306  ans , qui  à 6 4 ans  près  s’accorde  avec  le  tems  écoulé 
entre  la  création  [du  monde  & le  déluge  ; accord  qui  fera  fuffifant , fi  l'on 
fait  attendon  que  ces  régnés  , ainfi  évalués  en  nombres  ronds , ne  font  pas 
donnés  fans  doute  avec  ptécifion.  11  en  réfultera  toujours  que  les  Chinois 
ont  confervc  quelques  connoiflances  de  la  chronologie  anté-diluvienne.  H 
eft  d’autant  plus  probable  qu’ils  ont  pu  compter  les  jours  pour  des  années  , 
qu'iftdépendamment  de  ce  que  cette  méthode  eft  naturelle  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ( 1 ) , & a été  pradquée  par  quelques  peuples , on  prétend 
que  le  cycle  (2)  des  Chinois  a été  d’abord  en  ufage  pour  les  jours , comme  il 
l’eft  encore  aujourd’hui , & ne  fut  appliqué  qu’enfuite  aux  années  ; ce  qui 
feroit  une  preuve  fans  réplique , fi  la  chofe  étoit  démontrée.  Les  Chinois  ont 
douze  mots  qui  leur  ferventà  défigner  les  douze  divifions  du  jour  (3).  Ce  font 
ces  1 1 noms , combinés  avec  une  fuite  de  dix  mots  appelkfs  can , qui  fer- 
vent à défigner  les  années  de  leur  cycle  de  60  ans.  11  eft  évident  qu’ils  au- 
ront pris  les  noms  des  heures  pour  nommer  les  jours  , & que  cette  com- 
binaifon  aura  été  faite  pour  défigner  un  intervalle  de  60  jours  , ou  de  deux 
lunaifons  à-peu-près.  L’ufâge  en  aura  été  enfuite  étendu  à un  intervalle  de 
60  ans.  Ces  périodes  de  60  jours , ou  de  60  ans , feront  nées  , comme  nous 
l'avons  dit , de  la  divifion  fexagéfimale  appliquée  à toutes  les  efpeces  de  nu- 
mérations. 

§.  XXIII. 

Aux  trois  familles,  ou  dynafties  dont  nous  avons  parlé,  fuccéderent 
Y eus , Si  Suïus  , qui  fut , dit-on , très  favant  dans  l’Aftronomie.  N’oublions 
pas  une  tradition  des  Chinois  rapportée  par  le  P.  Gaubil.  « Leur  hiftoire 
„ raconte  fous  Yao , dit-il  (4) , la  fable  d’une  tortue  de  mille  ans , qui  avoir 
» gravés  fur  fon  dos  des  caraéleres  où  l’on  voyoit  tout  ce  qui setoit  pafïè 
.1  depuis  le  commencement  du  monde  ».  En  écartant  ce  qui  eft  vifi- 
blement  fabuleux  dans  cette  tradition  , on  peut  croire  qu’on  avoit  gravé  fur 
l'écaille  d’une  tortue  la  fuite  de  quelques  faits  imporrans  depuis  l’origine  de 
la  monarchie.  Une  écaille  de  tortue  a quelquefois  trois  pieds  de  long  fur 

( 1 ) Supra , Liv.  II.  $.  7.  (5)  Manmi , Tome  I , pge  4<. 

EclaïrcilTcmcns , Liv.  I , 1 T.  (4)  Populacion de  l'Amérique , p.  j»j. 

(1)  Population  de  l'Amérique  , p.  501.  Soucict,  Tom.  III  , page  47. 
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deux  pieds  (i)  de  large.  Les  caraûeres  chinois  font  aflez  abrégés  pont  qu’on 
écrive  beaucoup  de  chofes  dans  un  fi  petit  efpace.  Cette  tradition  feroit  donc 
remonter  l'empira  de  la  Chine  33357  ans  avant  J.  C. , parceque  Y ao  régna 
vers  1 3 5 7 ; fans  compter  qu’il  pourrait  encore  remonter  plus  haut , puifque 
la  tradition  ne  dit  point  que  ces  mille  ans  allaient  jufqu’au  tems  d’Yao.  Re- 
marquons que  le  P.  Kirker  dit  que  cet  empereur  avoir  inventé  des  caraûeres 
qui  reflembloient  à une  tortue  (1).  11  y a quelque  analogie  entre  ce  fait  & la 
tradition  dont  nous  venons  de  parler.  Remarquons  encore  que  fuivant  la 
lettre  du  P.  Parennin  que  nous  avons  citée  ()) , fi  l’on  ajoute  à l’époque 
d’Hoang-ti  l’intervalle  de  63  4 ans , qu’il  donne  aux  régnés  des  9 rois  qui  onc 
précédé  ce  prince  , il  en  réfultera  pour  le  commencement  du  règne  de  ces 
rois  l’époque  de  l’an  3 3 3 1 , qui  ne  différé  que  de  16  ans  de  celle  que  nous 
avons  déduite  de  la  tradition  de  l’écaille  de  la  tortue.  Er  fi  l’on  ajoute  encore 
à cette  époque  celle  des  régnés  des  1 5 rois  antérieurs , régnés  que  nous  avons 
réduits  à 5 10  ans  , on  remontera  à l’an  3851  ; ce  qui  rendrait  l'antiquité  des 
Chinois  à-peu-près  égale  à celle  des  Egyptiens  (4). 

Nous  efpérons  qu’on  ne  trouvera  pas  ces  remarques  puériles.  Nous  ne 
prétendons  point  leur  donner  beaucoupd’imporrance  j mais  dans  les  ténèbres 
de  l’hiftoire  ancienne , où  l’on  ne  trouve  qne  des  traditions  vagues  & obfcu- 
res , ce  font  les  fynchronifmes  fournis  par  ces  traditions  , qui  peuvent  faire 
trouver  un  jour  la  vérité  de  l’hiftoire. 

§.  XXIV. 

Les  Chinois  eux-mêmes  11e  paroiirent  dater  la  certitude  hifiorique  que 
du  régné  d'Yao , c’eft-à-dire,  de  l’an  13  5 7.  Cependant  nous  avons  vu  (5),  & 
nous  verrons  avec  plus  de  détail , que  les  obfervadons  agronomiques  font  re- 
monter cette  certitude  jufqu’au  régné  de  Chueni,  & jufqu'à  l'an  1449.  Il  y a 
plus  : on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’en  écartant  les  fables  , dont  eft 
remplie  l’hiftoire  chinoife  de  ces  tems  anciens  , on  trouve  une  tradition 
fiiivie  jufqu’au  régné  de  Fohi , le  premier  empereur  qui  régna  vers  l’an 
1951.  11  n’y  a point  d’hiftoire  ancienne  plus  fuivie  , plus  détaillée  , Sc  qui 
réunifie  également  les  caraûeres  de  la  vérité.  On  peut  dire  que  là  commence 


(0  Anciens  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  , Tome  III  , partie  1 , page 

(1;  Population  de  l'Amérique  , p.  50 6. 


(0  EclaircifTcmens , Liv.  I , «7. 

(4)  Ibidem  , 1 y 

(l)  Snprà  , Liv.  I,  S.  10. 

lnfih  , $,  18. 
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k certitude  hiftorique  pour  ceux  qui  n’auront  pas  formé  d'avance  , 8c  avant 
tout  examen  , le  deiTcin  d’abréger  la  durée  de  l’empire  de  la  Chine.  Nous 
ajouterons  ici  une  conjeûure  qui  peut  appuyer  encore  l’époque  du  régné  de 
Fohi  ; cela  nous  donnera  lieu  de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  concerne 
lesTarures.  Ils  ont,  comme  les  Chinois , le  cycle  de  60  ans  ; trois  de  ces 
cycles  forment  k révolution  qu’ils  appellent  van  , le  grand  van  eft  de 
ioooo  ans  (i).  L’an  847  de  l’hégire  , qui  répond  à l’an  1444  de  notre  ère  , 
on  étoit,  félon  eux  , dans  le  SStfj  van  de  10000  ans  , depuis  la  création 
du  monde  5 ce  qui  lui  donneroit  aflurément  une  allez  belle  antiquité.  Mais 
dans  1a  perfuafion  où  nous  fommes  que  tous  ces  nombres  prodigieux  d’années, 
que  l'on  trouve  chez  les  diiFérens  peuples , font  fondés  fur  quelque  divilion 
particulière  du  terris , nous  allons  propofer  nos  conje&ures.  On  dit  qu’ils 
comptent  par  des  périodes  de  60  années , & par  leur  van  de  1 So  ans , juf- 
qu’â  ce  qu’ils  aient  atteint  1 0000  ans , alors  Us  recommencent.  Mais  1 0000 
n’eft  pas  un  multiple  de  60  ; ils  auroient  donc  commencé  leur  grand  van 
à k quarante-unieme  année  de  1a  période  de  60  ans  5 cek  n’ell  point  na- 
turel. Les  peuples  n'ont  jamais  admis  de  fubdiviiïons  que  lorfqu’elles  font 
exaltes.  Nous  croyons  que  cette  divilion  en  1 0000  eft  peut-être  une  divilion 
particulière  de  l’année  , comme  celle  des  jours  i k Chine.  Nous  fuppofons 
que  ces  périodes  de  60  8c  de  1 8® , chez  les  Tartaces  comme  cirez  les  Chinois, 
étoient  appliquées  aux  jours  comme  aux  années  , & que  ce  nombre  prodi- 
gieux de  vans  n’étoit  que  le  nombre  de  ces  périodes  de  180  jours.  Cek 
pofé,  les  886}  vans  font  4568  ans  folaires , d'où  retranchant  1444  , relient 
1914  ans  avant  J.  C. , pour  l’époque  de  cette  chronologie.  On  n’imagine 
pas  qu’elle  doive  remonter  à la  création  du  monde  5 on  fent  que  cette  cir- 
conftance  eft  une  addition  de  la  fuperiliticm  ou  de  la  vanité  , mais  elle  re- 
monte allez  précifément  i l’époque  de  Fohi.  Il  eft  très  pol&ble  que  cette 
maniéré  de  compter  le  tems  appartînt  réellement  aux  Tar tares  , que  cette 
date  fut  celle  de  l’antiquité  où  ils  fe  font  ralfemblés  en  corps  de  peuple  : 8c 
cette  antiquité  ferait  à-peu-près  égale  à celle  des  Chinois  8c  des  Indiens.  Il  n’y 
aurait  rien  détonnant  que  lesTartares , voilîns  du  lieu  qui  fut  l'habitation 
du  peuple  antérieur , eullent  connu  ces  périodes  de  60  & 1 80  ans  qui  , foit 
pour  les  jours  ou  pour  les  années  , ont  été  en  ufage  dans  route  l’Afie.  On 
voit  dans  l’hiftoire  des  Tartares , que  depuis  Oguz-kan  , l’un  de  leurs  plus 

( 1 ) Herbclot , Bibliot.  Orient,  y.  jol.  Golius , in  cake  Aüamis  fini  ci. 

H y de,  dt  Rtlf.  Perf.  e.  1 8.  page  a Couplet , in  Pr$f,  afi  Philof,  fiaiuun. 
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anciens  princes  jufqu’à  Gingis-kan , il  s’étoit  écouléplus  de  4000  ans.  Gin- 
gis-kan  naquit  l’an  1 1 6 3.  On  date  fon  régné  à-peu-près  de  l’an  1 1 7 6.  Donc 
Oguz-kan  a précédé  1ère  chrétienne  de  plus  de  1814.  Mais  ce  prince  lui- 
même  avoit  été  précédé  de  plufieurs  princes.  Ainii  cette  chronologie  con- 
firme fort  bien  l'époque  de  19 14  ans , que  nous  avons  déduite  des  calculs 
précédent  : époque  qui  eft  peut-être  celle  de  Mungl-kan  , aïeul  d’Oguz- 
kan  (1  ).  Il  eft  probable  que  les  Chinois  & les  Tartates  ont  une  origine  com- 
mune. Les  Tartares  nommés  lgours  , avoient  le  Chou-  king  & l'Y-king  , 
le  calendrier  & les  caraâeres  chinois  (a).  Mais  comme  les  Tartares  qui  con- 
quirent la  Chine  étoient  très  gtoilters  , quelques  favans  croient  ques  ces 
Tartares  ont  adopté  la  maniéré  des  Chinois  de  mefurer  le  tems  , 8c  fe  font 
réglés  fur  leur  chronologie.  Alors  fi  l'on  admet  nos  fuppofitions , cette  chro- 
nologie donnera  l'époque  de  Fohi.  Nous  avons  dit  que  les  folftices  étoient 
connus  dès-lors  à la  Chine , puifque  l’empereur  Fohi  faifoit  chaque  année  des 
fâcrifices  d’animaux  à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil , & que  fon 
fucccfieur  établit  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes.  Nous  ajouterons  que  les 
Chinois  ont  connu  8c  ont  eu  la  divifion  de  l’année  en  deux  parties  d'une 
équinoxe  à l’aurre  ( 3) , comme  l’ont  eue  les  Indiens  8c  les  Grecs  , & comme 
Font  encore  les  habitans  du  Kamtzchatka.  Les  Chinois  ont  également  connu, 
ou  du  moins  confervent  des  traces  de  la  divifion  de  l’année  en  4 parties , 
puifqu’ils  comptent  trois  lunes  pour  chaque  faifon  j difant  la  première , la 
fécondé  lune  du  printems , &c.  (4). 

§.  X X V. 

Nous  avons  dit  qu’un  Chinois nommé  Yu-chi , compofâ  une  machine 
•n  forme  de  fphere  [qui  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  On  fera  peut-être 
furpris  que  fous  le  régné  d’Hoang-ti  , 169 7 ans  avant  J.  C. , les  Chinois 
euflent  déjà  inventé  & exécuté  la  fphere  j mais  voici  une  autorité  qui 
vient  à l’appui  de  ce  fait , & qui  doit  le  rendre  vraifemblable.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé  Chu-King  , ou  chronique  ancienne,  compofé  1105  ans 
avant  J.  C.  « Dans  la  huitième  figure  eft  repréfentée  une  fphere  montée 
n fur  fon  pied  , 8c  dont  le  pôle  féptentrionaT  eft  élevé  de  36°.  On  y voit. 

(1)  Hift.  Gén.  des  Tartares , page  47. 

Hift.  Gén.  des  Voyages  ia-ia,,  T.  XXV, 
page  ix f. 

(t)  Soocict  , Obftryations  , Totnel  , 
page  H4, 


Herbelot , Bibliot.  Orient,  page  487. 

Cj)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
rions , Tome  XV  , page  fto. 

(4)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions , Tome  XY1I1  > page  18), 
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» l'horizon  , le  méridien  qui  eft  appelle  le  fixieme  cercle  , l'équateur  , l’é- 
■>  cliprique , l’axe  du  monde,  le  centre  de  la  fphere  , Sic.  Outre  ces  chofes  , 
» il  y a encore  deux  cercles , dont  l’un , qui  eft  intérieur  au  méridien , parait 
» être  le  colure  des  folftices  , & eft  appelle  le  troifieme  ; le  fécond  cercle 
» eft  intérieur  à celui-ci , & paraît  être  le  colure  des  équinoxes  , quoiqu’il 
» poutroit  palier  pour  être  mobile  en  dedans  de  la  fphere  , parcequ’rl  eft 
» intérieur  1 tous  les  autres  , & qu’il  fupporte  une  alidade  pour  regarder 
» les  étoiles  : ils’appelle  Jovi-Ki-You-Heng  (i)  ».  Cet  infiniment  eft  cer- 
tainement du  tems  d’Yao  (z)  , crois  fiecles  après  Hoang-ti.  Il  eft  donc  très 
vraifemblable  que  la  fphere  , l’armille  exécutée  d’une  maniéré  fi  complété 
fous  le  régné  d’Yao  , ait  pu  être  ébauchée  Sc  inventée  fous  le  régné 
xl’Hoang-ti. 

§.  XXVI. 

Nous  avons  dit  qu’on  donna  pour  époque  au  cycle  de  Go  ans  la  première 
année  du  régné  de  Hoang-ti.  Le  P.  Gaubil  (t)  ne  fait  remonter  fon  inf- 
titution  qu  i la  8 1 année  du  régné  d’Yao , & comme  en  1684  le  tribunal  des 
mathématiques  à la  Chine  compcoit  la  première  année  du  67c  cycle  , il 
s’enfuit  qu’Yao  commençai  régner  l’an  Z3  57 , & que  le  cycle  fût  établi  l’an 
a 177.  Cette  detniere  époque  paraît  plus  pofîtive , puifque  c’eft  une  décifion 
du  tribunal  des  mathématiques.  Cependant  le  P.  Martini  (4)  &:  le  P.  Gaubil 
lui-même  rapportent  i Hoang-ti  l’établiflêment  du  cycle.  Vraifemblablement 
le  tribunal  des  mathématiques  ne  le  fait  remonter  qu’i  Yao  , afin  de  s’en  te- 
nir i une  époque  chronologique  plus  sûre.  Les  années  de  cette  période  ont 
chacune  des  noms  particuliers  tirés  de  deux  fuites  de  mots  , l’une  de  dix  & 
l’autre  de  douze.  On  ignore  ce  que  lignifient  les  premiers  3 mais  les  derniers 
font  des  noms  d’animaux  qui  appartiennent  à la  période  de  I a ans  , répandue 
généralement  dans  l’Afie.  Ces  noms  d’animaux  font  le  rat , le  taureau , le 
léopard , le  lievre , le  dragon , le  ferpent , le  cheval , la  brebis , le  finge , la 
poule  , le  chien , le  porc  (5). 

§.  X X V 1 I. 

Sous  l’empereur  Hoang-ti  il  n’y  avoit  point  encore  de  caraâeres 


(1)  Manuf.dc  M. de  Lille,  n°.  n,  1 ,D.  (4)  Soucier,  TomeJII , page 44. 

(»)  Ibidtm  , n".  1 1 , r , H.  (fi  Soucict , Obfcrvarions.  Mauufcmj  de 

( j)  Soucier,  Tora.  II , page  r J7.  M.  de  Lille  ,n*.  u,i,D. 
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formés  pour  l’écriture  ; on  fe  fervoit  alors  feulement  de  cordes  en  y faifanc 
diffcrens  nœuds , des  gros  pour  marquer  les  grandes  affaires  , & des  petits 
pour  lignifier  les  moins  coniidérables  ; mais  Thfan  - hié , miniftre  du  roi 
Hoang-ci  commença  à inventer  les  caraCteres  , &on  leur  donne  une  origine 
allez  finguliere  ; car  ce  fut , dit-on , d'après  les  traces  des  oifeaux  & des  ani- 
maux fur  le  fable.  Le  fentiment  commun  de  la  plupart  des  lettrés  eft  qu’aux 
tems  des  rois  Yao  Sc  Chueni , les  caractères  nctoient  pas  encore  tout-i-fait 
perfectionnés  ; ils  ne  l’ont  été  que  7 ou  800  ans  avant  Confucius,  c’eft-à- 
jdire  , 1 1 à 1 3 fiecles  avant  J.  C.  ( 1 }. 

§.  XXVIII. 

L’ïmpereur  Chueni  régna  l’an  1 5 1 3 ; ce  lut  lui  qui  apperçut  les  cinq 
plancus  en  conjonction,  U mime  jour  qu'on  remarqua  celle  Je  la  lune  &du  foleiL 
Il  voulue  que  l'année  commençât  par  ce  même  jour;  ainfi  que  C écrit  un  ajironome 
chinois  dans  fes  remarques  fur  la  conjlellation  Xe,  qui  s'étend  aujourd'hui  de- 
puis U 1 8°  des poiffons , jufqu'au  4“  du  bélier.  Voilà  ce  que  rapporte  le  P. 
Martini  (x).  Cette  obfervation  a été  difeutéepar  plufieurs  aftronomes.  Les 
uns  l'ont  crue  faulTe  & établie  par  le  calcul  ; les  autres  ont  penfé  quelle  étoic 
réellement  arrivée.  Nous  nous  y arrêterons  un  moment,  parcequ’elle  fait  une 
époque  qu’il  ell  bon  de  conftater.  Le  P.  Gaubil  Juge  que  ce  n’étoit  qu’une 
conjonction  fyltématique , une  époque  feinte  du  calendrier  qui  pottoit  le 
nom  de  Tchouen-hiu,  ou  Chueni  (3).  M.  Callini  fait  voir  (4)  qu’il  ne  peut 
y avoir  eu  une  conjonction  de  cinq  planètes  dans  la  conltellation  Xe,  que 
l'an  1011.  Ces  cinq  plancres  font,  félon  lui,  faturne,  jupiter,  mercure, 
venus,  la  lune  , & environ  14  heures  après  arriva  la  conjonction  du  foleil 
& de  la  lune.  Mais  M.  Callîni  s’elt  mépris.  Cette  conjonction  n’elt  point 
celle  dont  parle  le  P.  Martini.  Celle  qui  fut  obfervée  arriva  le  meme  jour 
qu’on  remarqua  la  conjonction  du  foleil  & de  la  lune , ce  qui  fcmble  exclure 
la  lune  du  nombre  de  ces  cinq  planètes.  L’erreur  de  M.  Callini  vient  de  ce 
qu’il  s’eft  trompe  fur  le  fens  du  palfage  du  P.  Martini , il  a cru  que  la  con- 
jonction étoit  arrivée  dans  la  conltellation  Xe  ; le  pafTage  ne  le  dit  point.  M, 
Defv ignoles  ( 5 ) & M.  Kirch  ( C ) ont  fait  tous  deux  le  calcul  de  cette  con- 


( I ) Manufcrits  de  M.  de  Lille.  Celui-ci 
clt  compolé  par  le  (icut  Hoang,  Chinois, 
Interprète  du  Roi , St  «Ecrit  de  fa  main  , 
n*.  ija , >0. 

( t ) Martini,  Tom.  I , p.  ji 


( 5 ) Soucict,  Tom.  III , page  4*. 

( 4 ) Mémoires  de  l'Acadcmic  des  Scien- 
ces Tom.  VIH  , page  (4j. 

(f)  Mém.dc  l’Ac.  de  Berlin.T, III, p.  itf, 
(S)  Ibidem,  Tom.  V,  p.  rjj. 
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jonction  ; ils  ont  trouve  que  le  18  Février  de  l’an  2446 , mars,  Jupiter» 
faturne  & mercure  fe  font  trouvés  réunis  entre  le  onzième  & le  dix- 
huitieme  degré  des  poilfons;  c’eft-à-dire,  dans  une  très  petite  partie  du 
zodiaque.  Les  quatre  planètes  étoient  vifibles  le  foir  ; la  conjonction  du 
foleil  & de  la  lune  arriva  le  même  jour  à 9 heures  du  matin.  Voilà  bien  tous 
les  caraCteres  du  phénomène  décrit  par  le  P.  Martini , & on  ne  peut  faire 
contre  fon  authenticité  que  deux  objections  ; l’une  que  ce  n’eft  peut-ctre  pas 
une  obfervation , mais  un  calcul  fait  dans  des  tems  pofterieurs  ; l’autre  que 
cette  conjonction  n’eft  que  de  quatre  planètes,  au  lieu  de  cinq  que  les  Chi- 
nois fuppofent.  Mais  la  première  objedion  le  détruit  d'elle-même  : il  faut 
une  connoiflance  très  approfondie  & très  exaCte  des  mouvemens  ccleftes 
pour  calculer  ainlî  les  phénomènes  qui  ont  dû  arriver  dans  des  tems  très 
reculés.  Ces  connoillances  appartiennent  à une  A ftronomie perfectionnée,  à 
laquelle  les  Chinois  n’ont  jamais  atteint,  d’aurant  que  , li  c’étoit  un  calcul» 
il  ferait  très  ancien.  A peine  les  Chinois  étoient-ils  en  état  de  prédite  une 
éclipfe  d’une  année  à l’autre , quand  les  Jéfuites  furent  introduits  dans  l’em- 
pire de  la  Chine  ; encore  ces  prédictions  manquoient-elles  le  plus  fouvent. 
Ce  qui  lit  la  faveur  des  Jéfuites,  lût  le  calcul  d’une  éclipfe  récemment  man- 
quée par  les  aftronomes  du  tribunal,  calcul  que  le  P. Terentius  ( 1 ) avoir 
fait , 8c  qui  fot  préfenté  à l’empereur.  Quand  on  ne  peut  pas  annoncer  exac- 
tement ce  qui  doit  arriver  l’année  fuivante , on  eft  bien  loin  de  pouvoir  fup- 
pofer  des  obfervarions  à la  diftance  de  a à jooo  ans.  La  fécondé  objection, 
quoique  plus  forte  que  la  première , eft  tout  aufli  aifée  à détruire.  Dès  que 
la  conjonction  des  quatre  planètes  eft  arrivée  réellement  au  tems  où  l’hiftoire 
en  indique  une  de  cinq  planètes , il  eft  vifible  que  l'erreur  ne  tombe  que  fur 
le  nombre , & que  la  cinquième  eft  une  faute  de  copifte , ou  une  addition 
faite  par  quelque  amateur  du  merveilleux.  Les  Chinois  en  font  fort  avides. 
Nous  avons  un  exemple  d’une  pareille  falfification  d’un  phénomène  réelle- 
ment arrivé.  En  1725  {1)  on  obferva  à la  Chine  la  conjonction  de  mars  , 
jupirer  vénus  & mercure  dans  la  même  partie  du  ciel.  Les  Chinois , pour 
faire  leur  cour  au  prince , ont  marqué  une  conjonction  générale  des  fepr  pla- 
nètes. Si  cette  obfervation  eft  confervée , & fi  dans  quelques  milliers  d’années 
on  ne  trouvoit , par  le  calcul , que  la  conjonction  de  quatre  planètes,  on  fe 
tromperait  beaucoup  en  concluant  que  cette  derniere  11'a  pas  été  obfervée. 
On  doit  donc  conclure  que  la  conjonction  dont  nous  parlons  a été  réelle- 

(1)  Hift.  des  Math-mat.  T.  I , pag.  jyj.  (1)  Recueil  du  P.  Soucier , T.  II , p.  j 5. 
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ment  remarquée , confignée  dans  l’hiftoire  ; mais  qu'on  a ajouté  à la  Angula- 
rité du  phénomène , ou  pat  inattention , ou  par  l’envie  de  le  faire  paroître 
plus  fmgulier. 

Remarquons  de  plus  que  le  premier  Mars  fuivant  la  lune  fc  trouva  en 
conjonction  avec  les  quatre  planètes , Sc  fit  par  confcquent  la  cinquième. 
Cette  circonftance  mal  exprimée  pat  les  hiftoriens  peuc  encore  avoir  produit 
la  différence  dont  il  eft  queftion. 

Chueni  (i)  voulut  qjje  l’année  commençât  le  premier  jour  du  mois  où 
la  conjonâion  du  foleil  Sc  de  la  lune  arriveroit  le  plus  près  du  folltice  ou  du 
1 5°  du  verfeau.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  cette inilicution , l’empereur 
Chueni  ne  fit  que  fuivre  l'ancien  &c  le  confiant  ufage  des  Chinois,  de  com- 
mencer l’année  au  folfiice  d’hiver.  Ce  n’eft  pas  que  le  folftice  fût  alors  prcci- 
fement  au  ij°  du  verfeau  ; mais  la  tradition  confervée , anciennement  fon- 
dée fur  quelque  obfervation,  avoir  fixé  le  folfiice  dans  ce  point  de  l'éclipti- 
que. L’empereur  Chueni  y ramena  le  commencement  de  l’année  qui  s'ett 
ctoit  écarté  par  quelques  vices  du  calendrier. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  le  folfiice  d'hiver  étant  au  1 j°  de  la 
conficllation  du  capricorne,  vers  1133  ans  avant  notre  ère  (a) , il  lui  a fallu 
2160  ans  pour  rétrograder  d’un  ligne  entier , de  maniéré  que  ce  folftice  n’a 
pu  répondre  au  1 5 s du  verfeau , que  vers  351}  ans  avant  J.  C.  Or , fi  les 
Chinois  ont  une  tradition  que  le  folfiice  avoit  été  obfervé  dans  ce  point , on 
en  peut  tirer  une  confirmation  de  certains  calculs  hypothétiques  , qui  font 
remonter  leurs  antiquités  à l'an  3 ; 1 2 & à l’an  3851  ( 3 ). 

§.  XXIX. 

Le  partage  du  Chou-King,  livre  cpmpofé  du  teins  meme  d’Yao,  ou  dans 
un  tems  qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné , eû  trop  fingulier  pour  11e  le  pas  rap- 
porter ici  (4). 

i°.  Yao  veut  que  Hi  & Ho  calculent  & obfervent  les  lieux  8c  les  mouve- 
mens  du  foleil , de  la  lune  Sc  des  autres  aftres , & qu’en  fuite  ils  apprennent 
aux  peuples  ce  qui  regarde  les  faifons. 

i°.  Selon  Y ao  , l’égalité  du  jour  Sc  de  la  nuit , Sc  l’afire  Niao  fout  détermi- 
ner sûrement  l’équinoxe  du  printems. 

(1)  Les  noms  Chinois  s'orthographient  fa)  Infra  , Kclairciffcrocns  , Liv.  IX, 
fort  différemment  par  les  diffère  ns  Au-  $.  t«  de  (divans. 

teurs.  Nous  écrivons  comme  le  P.  Mat-  (j)f.clairc.  liv.  1 , 3.  ij  , Liv.  III.  $.  ij. 
lui.  (+)  Soucict , Tom.  111 , p.  6 . 

Xx  ij 
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L’égalité  du  jour  & de  la  nuit  , & l’aftre  Hiu  marquent  l’équinoxe 
d’automne. 

Le  jour  le  plus  long,  & l’aftre  Ho  font  la  marque  du  folftice  d’étc. 

Le  jour  le  plus  coutt,  & l’aftre  Mao  font  connoître  le  folftice  d’hiver. 

3°.  Yao  apprend  à Hi  8c  à Ho  que  le  ki  eft  de  3 66  jours,  & que  pour  dé- 
terminer l’année  & fes  quatre  faifons , il  faut  employer  la  lune  intercalaire. 

Hi  & Ho  étoient  les  noms  des  aftronomes  d’Yao , chargés  par  lui  de  com- 
pofer  le  calendrier , qui  devoit  être  diftribué  au  peuple  pour  régler  l'agricul- 
ture. Ainfi  voilà  un  calendrier  ruftique,  plus  ancien  que  tous  ceux  dont  il 
fera  parlé  dans  la  Grece.  On  voit  encore  dans  ce  partage  que  la  longueur  des 
jours  & des  nuits  & leur  égalité  font  les  premiers  indices  qui  ont  fait  recon- 
noître  les  folftices  & les  équinoxes.  Les  anciens  mterpretes  de  ce  livre  ont 
expliqué  quelles  étoient  les  conftellations , qui , de  ce  tems , étoient  appellés 
Niao,  Hiu , Ho  & Mao.  Le  P.  Gaubil  en  conclut  que  depuis  le  régné  d’Yao 
jufqu'en  1 700 , les  étoiles  fe  font  avancées  de  plus  de  5 6°  ( 1 ) , ce  qui , à rai- 
fon  de  71  ans  pour  un  degré,  fait  4033  ans.  Donc  le  régné  d'Yao  doit  être 
placé  environ  1331  avant  1ère  chrétienne.  C’eft  ainfi  que  toute  l’Aftronomie 
des  Chinois  dépofe  pour  leur  chronologie. 

§.  XXX. 

M.  Cassini  a mal  déterminé  le  tems  d'Yao  fur  un  partage  du  P.  Mar- 
tini (a).  11  dit  que  du  tems  de  ce  prince  le  folftice  d’hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu.  L’an  t <58 1 ce  premier  degré  étoit  dans  18® 
16'  du  verfeau  ; il  avoit  donc  avancé  de  48°  1 6',  qui  répondent  feulement  à 
3478  ans;  Yao  11e  feroit  donc  que  de  l’an  1796  avant  J.  C.;  mais  la  pofition 
du  folftice  que  rapporte  le  P.  Martini,  eft  un  calcul  & non  une  obfervation. 

11  a puifé  dans  un  auteur  qui  vivoit  l’an  1 00  5 , & qui , en  conféquence  de 
la  pofition  aéluelle  du  folftice , du  mouvement  des  fixes  qu’il  croyoit  d’un 
degré  en  78  ans , & du  régné  d’Yao  que  la  tradition  fixoir  vers  1300  , a 
conclu  que  les  fixes  s’étant  avancées  de  41®,  le  folftice  avoit  dû  être  fous 
le  régné  de  ce  prince  au  premier  degré  de  la  conftellation  hiu.  11  eft  évi- 
dent qu’on  ne  peut  faire  fervir  à déterminer  le  tems  d’Yao,  une  pofidon 
fiâive  établie  elle -même  au  contraire  fur  1a  tradition  du  tems  où  il  a 
vécu  ( 3 ). 


(1)  Recueil  du  P.  Soucict,  T.  III,  p.  j*.  Sciences , Tome  VIII , page  t(8. 

Ci)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  (j)  Recueil  do  P.  Soucier , T.  III,  p.  j. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  Î4? 

Remarquons , avec  le  P.  Gaubil , que  la  plupart  des  aftronoraes  chinois 
fixent  le  commencement  du  zodiaque  à un  des  degrés  de  la  conftellation  .hiu  > 
& de  touc  tems  ils  ont  fait  beaucoup  d’attention  à cette  fixation.  S’il  falloir 
faire  quelque  conjecture,  dit  ce  pere,  je  pencherais  à croire  qu’Yao  eft  le 
véritable  fondateurde  rAltronomie.clûnoife.  Car  de  fon  tems  le  folftice  d’hi- 
ver répondoit  sûrement  à un  des  degrés  de  la  conftcllation  hiu.  Les  Chinois 
ont  toujours  commencé  leurs  calculs  par  le  folftice  d’hiver  (i). 

^ XXXI. 

Il  eft  difficile  de  conjecturer,  d’après  le  fécond  article  du  Chou-King, 
de  quelle  maniéré  ces  conftellations  indiquoient  les  faifons.  A l’égard  du 
folftice  d’hiver,  & peut-être  des  deux  équinoxes , il  paraît  clair  qu’ils  les 
défignoient  pat  le  pacage  des  conftellations  au  méridien,  ou  vers  le  milieu 
du  ciel  à 6 ou  7 heures  du  foir.  Ces  conftellations  font  éloignées  d’environ 
90  degrés  de  celui  des  points  cardinaux  qu’elles  défignent.  On  voie  que 
la  conftellation  Mao,  ou  les  Pléiades,  étant  dans  l'équinoxe  du  printems 
l’an  1387  , dévoient  fe  trouver  à-peu-près  au  méridien  à (ih  du  foir  le  jour 
du  folftice  d’hiver  (a).  On  en  peut  dire  autant  de  la  conftellation  hiu  ; mais 
cela  ne  peut  avoir  lieu  au  folftice  d’été.  Les  étoiles  ne  font  pas  vifibles 
à 6h  du  foir.  Nous  imaginons  qu’ils  fe  font  réglés  par  letoile  qui  brilloic 
dans  le  méridien  au  coucher  du  foleil.  11  fe  trouve  en  effet  qu’à  cette  époque 
& au  coucher  du  folftice  d’été , an  tarés  , une  des  plus  belles  étoiles  & des 
plus  remarquables  du  ciel , étoit  dans  le  méridien.  Alors  l’aftre  ho  ferait  au- 
jourd’hui la  conftellation  ling , où  eft  antarès,  le  cceur  du  feorpion  (5). 

Le  troifieme  article  du  paffagedu  Chou-King  nous  apprend  que  les  Chinois 
avoient  dès  lors  une  année  de  }66  jours,  c’eft-à-dire , trois  années  de 
jours , & la  quatrième  de  jS  6.  Nous  voyons  anfii  qu’ils  avoient  une  lune  in- 
tercalaire , & par  conféquent  leur  année  étoit  luni-folaire.  O11  ignoré  quel- 
les font  les  tentatives  qu’ils  ont  pu  faire  alors,  pour  concilier  les  mouvemens 
du  foleil  & de  la  lune;  conciliation  qui  a coûté  tant  de  temps  &.  tant  d’efforts 
à tous  les  peuples  qui  l’ont  tentée.  11  paraît  qu’ils  avoient  dès-lors  le  cycle  de 
1 9 ans  folaircs , équivalens  à 1 j 5 lunaifons , dans  lefquelles  il  y en  a fept  in- 
tercalaires (4).  Ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  puifque  nous  avons  montré  que 

‘ (1)  Recueil  du  P.  Soucict,  T.  III,  p.  >4.  des  Sciences.  Tome  VIII,  page 

(1)  IkiJem,  pag.  8.  fa)  Recueil  du  P.  Soucict,  Tonie  I, 

( j ) Anciens  Mémoires  de  l'Académie  page  j , Tom.  III , page  47. 
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l’ufagé  de  cette  période  remonte  à la  plus  haute  antiquité , & a été  général  en 
Aile.  La  forme  de  l'annce  dont  ils  fe  fervent  eft  fort  (impie.  Leurs  mois  font 
alternativement  de  xy  & de  je  jours.  Le  mois  porte  le  nom  du  (igné  où  le  fo- 
leil  entre  à la  fin  de  ce  mois  , & lorfqu’il  finit  fans  que  le  foieil  foit  outré 
dans  le  ligne  donc  ce  mois  porte  le  nom , on  intercale  un  mois  j cette  inter- 
calation le  détermine  quelquefois  par  obfervation.  ‘ 

§.  XXXII. 

X u N i , fuccefleur  d’Y ao , fit  faire  , dit-on  , une  fphere  d’or  enrichie  de 
pierreries , où  l’on  voyoit  les  fept  planètes  & la  terre  au  milieu  (i).  II  y avoit 
un  axe  mobile , & au-dellus  tui  tube  pour  voir  les  aftres  , mats  le  P.  Gaubil  dit 
que  le  pairage  ne  lignifie , à la  rigueur , qu’un  axe  pour  régler  le  mouvement 
des  fept  planètes.  » Je  fais , dit-il , qu'oit  exprime  le  caractère  ktng  par  un 
» axe  au-dellus  duquel  eft  un  tube  pour  mirer  ><  : mais  cette  traduction  du 
caractère  heng  pourrait  bien  avoir  fon  origine  dans  1 interprétation  (aire 
long-temps  après , à l’occafion  d'un  inftrument  qu’on  avoit  fous  les  yeux , Sc 
qui  avoit  un  axe  de  cette  forte.  Nous  propoferons  ailleurs  nos  conjectures  fur 
i’exiftence  & l'ufage de  ce  tube  (a).  • 

§.  XXXIII. 

La  i*r*  ou  la  6*  année  du  régné  de  Chou-Kang  arriva , comme  nous  l’a- 
vons dit , une  fameufe  éclipfe  du  foieil  dans  la  conftellacinn  fang,  qui  s’étend 
aujourd'hui  depuis  le  a8u  du  feorpion , jufqu’au  y0  du  fagirtaire.  On  a douté 
de. la  réalité  de  cette  éclipfe,  mais  le  P.  Gaubil  a fait  (i)  voir  qu’il  y avoit  eu 
une  éclipfe  du  foieil , vilible  à la  Chine,  dans  la  conftellation  fang  à y1'  du 
matin,  le  i x Oéiobre  n 5 ^ ans  avant  J.  C.  Il  prouve  de  plus  , comme  cela 
eft  facile  , que  cette  éclipfe  n’a  pu  être  fuppofee,  pareeque  les  éditeurs  du 
Chou-King , 104  avant  J.  C. , n’avoienr  point  les  principes  fufiîians  pour 
calculer  une  éclipfe  li  ancienne.  D’ailleurs  ib  ne  connoillbient  point  le  mou- 
vement des  fixes , Sc  n’auroieiu  pu  établir , d’une  maniete  alfez  précife,  le  lieu 
de  la  conftellation  fang  dans  l’ccliptique  pour  une  époque  fi  reculée.  On  voit 
par  le  détail  de  cette  éclipfe  que  les  Chiuois  avoienc  dès-lors  l’ufage  de  rap- 
porter le  lieu  du  foieil  aux  conftellations.  t 

( 1 y Martini , T- 1 , p.  t<.  ( j ) Recueil  du  P.  Souciât , Tome  U , 

(i)  Hifteire  de  l'Aibunoaiic  moderne.  page  140. 
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§.  XXXIV. 

Dans  le  Tcheou-li,  qui  eft  un  ouvrage  public  Sc  commenté  plus  de 
10 6 ans  avant  J.  C.  ( i ).,  ou  indique  la  cérémonie  d'aller  au  Miao  , palais 
des  ancêtres , le  premier  jour  de  chaque  lune.  Le  jour  de  la  lune  interca- 
laire , la  cérémonie  fe  faifqit  à la  grande  porte  du  palais.  Dans  l'intérieur  de 
ce  palais  , il  y avoir  quatre  bâtimens,  dont  la  grande  porte  regardoit  direcT 
tentent  un  des  quatre  points  cardinaux.  Le  bâtiment  de  l’eft  étoir  pour  les 
trois  lunes  du  printems  ; celui  de  l’oueft  pour  les  lunes  de  l'automne  : le  bâti- 
ment du  midi  étoit  pour  les  lunes  d’été  ; celui  du  nord  pour  les  iunes  d’hi- 
ver. A côté  de  ces  palais  intérieurs , il  y avoir  douze  loges  pour  les  douze 
lunes.  C’eft  là  que  l’empereur , les  grands , faifoient  la  cérémonie  ; on  égor- 
geoit  une  brebis , Si  le  prélident  du  tribunal  des  mathématiques  annonçoit  le 
jour  de  la  lune.  Enfuire  on  montoit  à la  tour  des  mathématiques  ; on  fpêcu- 
lo'u  vers  les  quacte  coins  du  monde,  & on  tenoic  regiftre  de  ( a)  tout.  On  ne 
connoîc  ni  l’intention , ni  l’antiquité  de  cette  cérémonie}  niais  puifque  le 
motif  n’en  étoit  pas  connu  des  commentateurs  du  Tcheou-li,  il  s'enfuit  que 
la  cérémonie  étoit  très  ancienne. 

§.  X X X V. 

Le  Tcheou-li  veut  qu’on  foit  attentif  à marquer  les  révolution  de  la 
planete  de  jupicer  ; qu’ou  divife  la  nuit  pr  intervalles  ; c’étoient  des  cléplidres 
qui  mefuroient  ces  intervalles.  On  y trouve  encore  le  gnomon  Si  fes  ufages 
détaillés  d’une  maniéré  très- particulière.  La  connoiflance  de  cet  infiniment 
patoîc  devoir  remonter  à la  Chine,  au  moins  à l’an  1 1 10  avant  J.  C. , ou 
même  félon  le  P.  Martini,  à i j6o  (j).  Dans  la  ville  de  Teng-fung,  province 
de  Honan , étoit  alors  un  gnomon  élevé  par  l'empereur  Tcheou-kong.  Cet 
infiniment  avoir  une  réglé  perpendiculaire  & une  autre  horifontale , toutes 
les  deux  divifées  (4)  en  parties  égales.  On  enfeigne  dans  l’ouvrage  cité  que 
le  gnomon  efl  propre  à-mefurer  l’ombre  du  foleil;  que  l'ombre  méridienne 
eft  la  plus  courte  de  toutes  les  ombres  ; qu’elle  eft  diliérentc  félon  les  pays  ; 
plus  on  va  au  nord , plus  elle  eft  longue  : plus  on  va  au  midi , plus  elle  efl 
courte  : fi  l’on  s’avance  à l’eft , l’ombre  arrive  plutôt  à fôn  terme  : fi  l’on  mar- 
che à l'oued , elle  y arrive  plus  tard.  Voilà  donc  la  connoiflar.ee  des  latitudes, 

( t ) Soudet , Tom.  III , pag.  33.  (1)  Hiftoirc  de  la  Chine,  T.  I,  n. 

(1)  1 1 lient,  page  34.  (4)  Manuf.  de  M.  de  LiOc,  nv.  11,  3 1s. 
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établie  par  la  differente  longueur  des  ombres , la  connoiffance  même  de  la 
différence  de  longitude  , déduite  des  tems  où  arrive  dans  les  différens  lieux 
l'ombre  la  plus  courte.  Mais  quelle  croit  la  méthode  des  Chinois  pour  con- 
noître  ces  tems  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire.  Le  même  livre  prefcric 
d’obferver  le  jour  les  ombres  du  foleil  avant  ou  apres  midi , & la  nuit  l’étoile 
polaire.  11  eft  vifible  qu'il  s’agiflbit  ici  des  méthodes  de  tracer  la  ligne  méri- 
dienne par  des  hauteurs  correfpondantes  , & par  l 'étoile  polaire  ; méthodes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  orienter  leurs  bâtimens.  Le  P.  Gaubil  affure  encore 
ailleurs  qu’ils  avoient  ces  méthodes  de  tems  immémorial  ( t ).  Il  tjl  fort  dou- 
teux ,dit-il , Ji  de  tout  tems  ils  n'ont  pas  employé  à cet  ufage  l’ aiguille  aiman~ 
té e.  Mais  la  connoiffance  de  l'aiguille  aimantée  fuppofe  encore  celle  de  la 
ligne  méridienne  , pour  en  conftater  la  variation,  fans  quoi  leurs  édifices  fe- 
roient  fort  mal  orientés. 

L’auteur  du  Tcheou-li  dit  qu’au  folftice  d’été  l’ombre  d’un  gnomon  de 
8 pieds  eft  de  i pied  5 pouces  chinois  (a).  M.  Frétée  (3)  remarque  qu’au  folf- 
tice d’hiver  l’ombre  de  ce  gnomon  étoit  de  1 5 pieds  ; ce  qui  donne  pour 
l’obliquité  de  l’écliptique  13“  54'  1 4",  la  même  quantité  à très  peu  près  que 
celle  qui  eft  fuppofée  par  les  anciens  aftronomes  grecs,  Pithéas,  Eratof- 
thenes  , Hipparque  & Ptolemée  : ce  feroit  une  confirmation  finguliere  de 
leur  obfervation , fi  on  favoit  où  M.  Freret  a pris  que  l’ombre  de  ce  gQorrion 
au  folftice  d’hiver  étoit  de  1 3 pieds.  Le  P.  Gaubil  ne  le  dit  point.  Quoi  qu’il 
en  foit  la  hauteur  du  pôle  de  Loyang  , déterminée  par  cette  obliquité  & par 
la  hauteur  du  loleil , réfultante  de  la  longueur  de  l’ombre,  fe  trouve  de  34® 
47'  j »'  3 j";  latitude  que  l’on  foupçonne  appartenir  à Honan , ville  près  de 
laquelle  fut  le  vieux  Loyang  où  habita  Tcheou-kong , tandis  qu’il  gouverna 
l’empire  1 5 50  ans  avant  J.  C.  : conje&ure  qui  donneroit  au  moins  cette  date 
à l’ufage  du  gnomon  (4).  Les  PP.  Regis  & de  Mailla , avec  des  inftrumens 
exacts,  ont  trouvé  cette  latitude  de  34?  4 6’  ij"  (5)  : ce  qui  prouveroit  que 
les  Chinois  n’obfervoicnt  pas  fi  mal. 


(1)  Recueil  du  P.  Souciet,  Tome  II, 
page  69. 

(»)  Ibidem,  Tome  III,  page  38. 


(O  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVIII , p.  1,1. 
(4)  Soucict,  Tom,  III , p.  )>. 

(3)  Ibidem  , Tom.  II  , pag.  i j. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


De  rAflronomic  des  anciens  Perfes  & des  Chaldéens. 

§.  Premier. 

Les  anciens  Perfes  comptoient  deux  dynafties , ou  fuite  de  rois  jufqu’à 
Alexandre,  celle  des  Peischdadiens  qui  ont  régné  pendant  145  1 ans  7 mois  : 
& celle  desKéaniens  qui  ont  régné  pendant  7 3 1 ans.  Alexandre  fut  le  der- 
nier, qui  mourut  3 14  ans  avant  J.  C.  Cette  chronologie  commence  donc  l’an 
J507.  Diemschid  régna  7 1<>  ans  depuis  l’an  3407  jufqu'à  l'an  1S91.  M.  An- 
quetil  remarque  Sc  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  nom  doit 
être  celui  d’une  dynaftie  (1).  On  voit  que  cette  chronologie  eft  fuivie.  En 
confultant  l’ouvrage  meme  de  M.  Anquetil , on  verra  que  la  durée  des 
régnés  y eft  citée  en  années  & en  mois.  Cette  exactitude  & ces  détails  dé- 
montrent l’authenticité  de  la  chronologie.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  ces 
rois  appellés  Peischdadiens , & encore  moins  Diemschid  dont  la  réputation 
fiiblifte  dans  l’Afie.  Nous  avons  rapporté  la  tradition  orientale  que  fept 
édifices  merveilleux , renfermés  à Perfépolis  dans  le  palais  de  Diemschid , 
furent  détruits  par  Alexandre  ; ce  qui  eft  conforme  à l'hiftoire  de  ce  conqué- 
rant qui  brûla  le  palais  des  rois  de  Perfe  dans  cette  ville. 

M.  le  Comte  de  Cailus  reconnoît  que  les  édifices  des  Perfes  à Perfépolis 
ne  peuvent  ctre  l’ouvrage  de  Cyrus , ni  d'aucun  tems  poftérieur  (î)  : ce  qui  eft 
d'accord  avec  l’opinion  qui  les  attribue  à Diemschid.  Chardin  étoit  perfuadé 
que  cette  ville  étoit  de  la  plus  haute  antiquité  (3). 

Cette  chronologie  rapportée  par  M.  Anquetil  donne  pour  le  commence- 
ment de  l’empire  des  Perfes  l’an  3507  avant  J.  C.  11  paroit  par  les  tables 
perfiennes  qui  font  dans  l’Aftronomie  philolaïque  (4)  que,  lorfque  Yezdegird 
monta  fur  le  trône  l’an  631  de  notre  ère,  les  Perfes  comptoient  l’an  du 
monde  61  39  J cette  chronologie  remonte  encore  aooo  ans  au-delà  de  l'épo- 
que donnée  par  M.  Anquetil. 

(1)  Zcnd -Avefti , traduit  par  M.  Anquc-  ( 3 ) Chardin,  voyage  en  Perfe  , t,  IX  , 
trt , tome  II , page  4 1 7-  page  1 64. 

( 1)  Mém,  Acad.  Inf.t.  XXIX,  p.  141,  (4)  Bouülaud,  page  114. 
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L’année  des  Perfes , établie  par  Diemschid , écoit  de  365  joins,  comme 
le  tems  de  la  création , qui  s’eft  opérée  en  fix  gahambars , ou  intervalles , dont 
la  fournie  fait  565  jours.  Partagée  en  douze  mois , de  trente  jours  chacun  , 
elle  avoit  cinq  jours  qu’on  ajoutoit  & qui  étoient  appelles  jours  furtifs  ou 
dérobés  (1). 

§•  IL 

La  période  de  l’intercalation  d’un  mois  tous  les  izo  ans,  réglée  par 
Diemschid , peut  fervir  à déterminer  le  tems  où  régna  ce  prince,  & lcpoque 
de  ces  connoiflances  chez  les  Perfes.  L’an  6 j 1 de  notre  ère , au  commence- 
ment de  l’ère  d’Iesdegird , le  mois  intercalaire  fe  trouva  d la  fin  du  huitième 
mois  , ce  qui  répond  à l'an  960  de  la  période  de  1440  ans  (1).  Elle  avoit 
donc  commencé  l’an  319  avant  J.  C.j  mais  comme  Diemschid  eft  certaine- 
ment beaucoup  plus  ancien  , il  faut  remonter  d'une  ou  de  deux  périodes  , 
jufqu’i  l’an  176$,  ou  3109  avant  J.  C.  Il  s’agit  de  choifir  entre  ces  deux 
époques.  Nous  croyons  qu’on  peut  démontrer  que  la  plus  ancienne  eft  la 
véritable.  Cette  forme  d’année  dura  jufqu’au  régné  de  Sultan  Melic-Schah 
en  1079  de  J.  C. , où  l’aftronome  (3)  Omar  Cheyam  réforma  le  commen- 
cement de  l'année , pour  le  faire  quadrer  avec  l’entrée  du  foleil  dans  l’équi- 
noxe , & il  ajouta  1 5 jours  dont  le  commencement  de  l’année  précédoit  l’é- 
quinoxe. Or  l’année  folaire  vraie  étant  fuppofée  de  j6jj  5I1  50',  & l’année 
civile  étant  établie  de  365)  6b»  il  s’enfuit  que  tous  les  ans  l'année  civile  doit 
arriver  1 0'  plus  tard  que  la  vraie  année  folaire  , & au  bout  de  1 440  ans  le 
commencement  de  l’année  civile , au  lieu  de  précéder  le  commencement  de 
l'année  folaire , doit  retarder  de  10  jours.  Mais  l’erreur  étoit  toute  contraire, 
puifque  la  correétion  de  l’aftronome  Omar  prouve  que  l’année  civile  com- 
mençoit  1 5 jours  avant  l’équinoxe.  Le  commencement  de  l’année  civile 
ayant  été  établi  au  premier  degré  de  la  conftellation  du  belier  du  tems  de 
Diemschid  , fi  l’on  veut  que  ce  fut  1769  ans  avant  J.  C.  l’étoile  y du  belier 
étoit  dans  le  to°  13'  des  poùTons 5 ainfi  le  commencement  de  l’année  précé- 
doit l’équinoxe  de  10  jours.  Mais  dans  l’intervalle  de  l’an  1769  avant  J.  C. 
à l’an  1079  de  notre  ère,  en  1847  ans,  ce  commencement  auroit  avancé  de 
a 8470',  ou  d peu  près  de  10  jours,  il  auroit  donc  coincidé  avec  l’équi- 
noxe , & il  n’y  auroit  point  eu  de  correélion  à faire.  C’eft  toute  autre  chofe 
en  fuppofant  pour  l’époque  de  la  période  l’an  3109.  y du  belier  étoit  alors 

( 1}  Hydc,  de  rel.  Met.  Ptrf  c i y,  p.  i.  ( î ) Hydc , C.  14  , p.  ■ 84. 

Fictet,  déf.  delà  Chron.  p.  41t.  (j)  Hcibclot,  page  jyi. 
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dans  10*  15’  du  verfeau , & le  commencement  de  l’année  civile  précédoit 
l’équinoxe  de  40  jours.  Dans  l’intervalle  de  4188  ans,  ce  commencement 
avoit  dû  avancer  de  41880',  ou  d’un  peu  moins  de  jo  jours.  L’année  com- 
mençoit  donc  encore  au  tems  d’Omar,  10  joun  avant  l’équinoxe.  La  diffé- 
rence de  5 jours  eft  fans  doure  une  erreur  d’obfervation , ou  plutôt  de  calcul  ; 
on  en  peut  même  indiquer  la  fource.  Suppofons  que  l’aftronome  Omar 
Cheyam  , par  les  ordres  du  fultan  Melic-Schâh  én  1089  de  notre  ère,  ait 
obfervé  que  le  foleil , le  premier  jour  de  l’année  civile , étoit  encore  éloigné 
de  y du  belier  de  j 1 il  aura  cherché  dans  le  catalogue  de  Ptolemée  la  por- 
tion de  cette  étoile , qui , pour  l’an  t 3 9 , eft  de  6°  4*'  plus  avancée  que  l’é- 
quinoxe. En  tenant  compte  du  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  1 00  ans, 
comme  il  a été  établi  par  Ptolemée , il  aura  trouvé  qu’en  1089  l’étoile  étoit  à 
i6°  10'  de  diftance  de  l’équinoxe , d’où  il  a conclu  que  le  commencement 
de  l’année  précédoit  l’équinoxe  de  t 5 0 ou  de  1 5 jours.  Mais  cette  étoile  avoit 
réellement  alors  zo°  18'  de  longitude  ; donc  le  commencement  de  l’année  ne 
précédoit  l’équinoxe  que  de  1 o jours  & demi.  Il  s’étoit  donc  avancé  depuis 
Diemschid  de  19  jours  & demi  : ce  qui  eft  à peu  près  l’anticipation  qui  dévoie 
avoir  lieu  à raifon  <F un  intervalle  de  41 8 8 ans.  Donc  la  période  de  l’intercalation 
des  Perfcs  a commencé  vers  l’an  5109  avant  J.  C.  C’eft  aufli  la  confirmation 
de  la  chronologie  qui  place  Diemschid,  inftituteur  de  cette  période , vers  le 
fiecle  même  que  le  calcul  vient  de  nous  donner  ; car  nous  fuppoions  avec 
M.  Anquetil,  que  le  nom  de  Diemschid  eft  celui  d’une  dynaftie  qui  régna 
depuis  } 507  ans  jufqu’i  1691.  Un  des  princes  de  cette  dynaftie  établit  la  pé- 
riode , fle  il  nous  fuffit  quç  l’époque  de  notre  calcal  remonte  i l’intervalle  du 
régné  de  cette  dynaftie.  Nous  n’avons  rien  fuppofé  contre  la  vtaifemblance. 
Si  nous  avons  fait  l 'année  vraie  plus  longue  qu  elle  ne  l’eft  aujourd'hui , c’eft 
que  nous  avons  lieu  de  croire  quelle  l’étoic  réellement  dans  ces  fiecles  re- 
cules (1). 

S-  III. 

I l eft  remarquable  que  les  Petfes  croyoient  les  étoiles  plus  près  que  la 
lune.  Selon  eux  (1) , la  montagne  de  l’Albordi , la  plus  haute  de  la  rené,  fut 
800  ans  Û croître  entièrement.  En  zoo  ans,  elle  s’eft  élevée  jufqu’au  ciel 
des  étoiles,  en  zoo  ans  jufqu’au  ciel  de  la  lune,  en  autant  de  tems  jufqu’aa 
ciel  du  foleil  ; enfin  dans  les  zoo  dernières  années , elle  a atteint  le  ciel  de  la 


(1)  Bailly,  Mém.  Acad,  des  Sc.  177}. 


(t)  Zcod- Averti,  tome  II,  j>.  j <4. 
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himiere  première.  Les  Perles , d’après  une  de  leurs  traditions , penfènt  qu’l 

la  fin  du  monde  il  tombera  un  aftre  fur  la  terre  ( i ). 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  connoiflances  des  anciens  Perfes.. 
M.  Axiquetil  croit  que  les  rois  des  deux  dynafties  des  Peifchdadiens  & des. 
Kéaniens,  étoient  peut-être  des  princes  de  l'Aderbedjan  Sc  des  provinces, 
orientales  de  la  Perfe  , abfolument  différens  des  monarques  AlTyriens 
Medes  & Perfes  > dont  parlent  les  auteurs  Grecs. 

§.  IV. 

* 

Nous  avons  dît  que > fuivant  notre  opinion  des  trois  Hermès , le  der- 
nier feul  étoit  Egyptien.  Le  premier  a vécu  avant  le  déluge  , c’eft  Manéthon 
qui  nous  l’apprend  (1).  Nous  avons  cru  pouvoir  indiquer  l’époque  dés  deux 
autres  Hermès,  au  moyen  de  quelques  obfervations  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  auteurs.  M.  Edouard  Bernard  (3)  rapporte  une  obfervation  de 
l’œil  du  taureau,  attribuée  à Hermès  , qui  place  cette  étoile  dans  15 0 17' 
des  poiflons.  11  ne  die  point  où  il  a pris  cette  obfervation , qui  eft  infiniment 
curieufe , Sc  qui , fi  elle  eft  authentique , eft  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
noiffions.  En  1750  l’œil  du  taureau  étoit  dans  is  6°  17' ; il  a donc  avancé, 
depuis  ce  rems  de  71 Q : ce  qui , à raifon  d’un  degré  en  71  ans  , fait  5 1 1 a. 
ans,  & place  par  conféquent  Hermès.  3 361  ans  avant  J.  C. 

Nous  ne  devons  pas  diflimuler  que  dans  le  nombre  des  polirions  de  rccil 
du  taureau , obferv.ées  pat  différens  aûronomes , & rapportées  dans  la  petite 
table  de  M.  Bernard , on  a marqué  par-tout  le  belier  au  lieu  du  taureau.  On 
pourroit  de  même  avoir  marqué  les  poiflons  au  lieu  du  belier.  C’eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  M.  Bernard  n’a  donné  aucun  dérail  fur  cette  ob- 
fervation.  Ce  n’eft  point  une  faute  de  l’abrégé  des  Tranfaftions  philofophi- 
ques , l’original  y-  eft  abfolument  conforme.  Cependant  l’époque  d’Hermès, 
relie  que  nous  l’avons  donnée , & telle  qu’elle  réfulte  de  cette  obfervation  , 
s’accorde  fi  bien  avec  l’établiflement  des  connoiflances  aftronomiques  chez 
les  Indiens  & chez  les  Perfes  , puilqu’elle  précédé  de  deux  fiecles  & demi 
l’époque  des  Indiens,  & de  150  ans  l’érabliflement  de  la' période  des  Perfes, 
que  nous  penchons  à croire,  que  l’oblervation  efl  véritable.  Nous  penfons 
donc  que  cet  Hermès  eft  l’Hermès  Chaldéen , né  à Calovaz , qui  fut  le  fécond 
Thaut  des  Egyptiens.  Nous  avons  tiré  l’époque  du  troifieme  Hermès , de 

(1)  Zcné-Ayefta  , 1. 1,  part,  a,  p.  3S.  (})  Tranf.  Philof.  n*.  1 jî  , année  rtfp*. 

(1)  SinccUC/page^o.  abrégé,  tome  I,p.  %j r.. 
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deux  obfervations  rapportées  par  Auguftin  Riccius  (1).  Nous  difcuterons 
ailleurs  ces  obfervations,  & nous  ferons  voir  quelles  font  plus  vraifembla- 
bles  qu’elles  ne  le  paroiflènt  d’abord  (a).  Il  nous  fuffira  de  dire  ici  que 
Riccius  attribue  ces  obfervations  à un  Hermès  plus  ancien  que  Ptolemée  de 
1 98  5 ans  : d’où  il  réfulce  que  cet  Hermès  floriffoit  1 84 6 ans  environ  avant 
notre  ère.  Cette  époque,  fi  différente  des  deux  autres,  nousi  paroît  ètrecell? 
du  troifieme  Hermès. 

§•  V. 

La  chronologie  des  Afiy  riens  8c  des  Medcs  eft  fu jette  à beaucoup  de 
difficultés , nous  ne  nous  f arrêterons  point  ; nous  dirons  feulement  que  le 
P.  Pezron  place  la  fondation  de  Babylone  3144  ans , & celle  de  Ninive  178  7 
ans  avant  J.  C. 

Selon  Alexandre  Polyhillor,  Abidene  & Apollodote  (3),  il  s’étoit  écoulé 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge  1 10  fares.  Depuis  le  déluge 
jufqu'à  Eveehous  9 lares  & demi  3 enfui  te  7 rois  Chaldéens  qui  régfierent 
190  ans  (4)  ; 7 rois  Arabes  ai;  ans.  Enfin  les  Aflÿriens  fournirent Baby- 
Jone,  & Belus  & fes  fuccelfeurs  y régnèrent  pendant  14S0  ans  (5) , jufqu’au 
dernier  Sardanapale , qui  ayant  été  vaincu  par  Arbace , laifTa  palTer  l’em- 
pire aux  Medes.  Ce  Sardanapale  fut  détrôné , félon  M.  Freret , en  £08  (6). 
Il  en  réfulte  qu’Evechous  régna  à Babylone  1473.  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. Le  fiecle  d’Evechous  eft  important  à fixer , autant  que  le  permet- 
tent les  ténèbres  de  la  chronologie , parceque  c’eft  alors  qu’on  cefla  de 
compter  par  fares , & que  les  années  folaires  furent  admifes  pour  la  réglé 
des  tems  (7). 

Nous  avons  remarqué  que  l’ancienne  période  de  600  ans , dont  l’inftitu- 
tion  a précédé  le  déluge , fuppofoit  146  jours  intercalés,  & nous  avons  cru 
pouvoir  établir  que  cette  intercalation  avoir  été  celle  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans.  Mais , dans  l'intervalle  de  600  ans  , il  y auroit  eu  1 50  jours  intercalés 
au  lieu  de  146,  d’où  nous  avons  cru  pouvoir  conclure  qu’on  fupprimoit  une 
intercalation  tous  les  1 jo  ans , 8c  nous  avons  penféque  ces  1 50  ans  avoient- 


(0  Auguftin  Riccius,  TraSétui  de  oS. 
fphtra  , page  1 1 . 

(1)  Voyez  l'Hiftoiredc l'AftroDomie  mo? 
deme. 

(})  Sincelle , pages  jo,  jg. 


U)  H'idem,  page  7». 

(y)  Ibidem,  paecyt. 

(«)  Mifui.  Acad.  Inf.  tom.  V.  p.  494. 
Frcicr , Déf.  de  U Chron.  p. 

(7)  Sincelle, page  7*. 
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pu  former  une  période  civile  (1).  Si,  en  conféquence , on  fuppofe  qu’elle  fut 
en  ufage  depuis  le  déluge  , & que  c’eft  ainfi  qu’on  doit  entendre  les  9 Tares 
& demi  écoulés  jufqu’à  Evecbous , il  en  réfultera  un  intervalle  de  1 415  ans  , 
qui , ajoutés  aux  1165  ans  qui  ont  précédé  le  déluge , fuivant  la  chronologie 
chaldéenne,  & aux  1475  écoulés  depuis  Evechous  , forment  une  fomme  de 
6061  «ns  pour  la  durée  du  monde  jufqu'à  notre  ère.  Le  récit  des  crois 
auteurs  que  nous  venons  de  cirer , pour  le  dite  en  partant,  montre  l’antiquité 
des  Arabes,  qui  l'an  xi8  \ croient  déjà  réunis  en  corps  de  peuple  , & allez 
puiflans  pour  faire  la  conquête  de  Babylone^ 

§•  V L 

Cettï  connoiflance  de  l’année  folaire annonce  beaucoup  de  connoiflan» 
ces  aftronomiques  antérieures , fi  elle  ell  née  à Babylone  ; mais  nous  pen- 
chons à croire  qu’elley  avoir  été  apportée  d’ailleurs.  11  eft  vrai  que  Strabon  (a) 
regarde  les  Chaldéens  comme  indigènes  ; mais  Berofe  (j) , qui  devoit  être 
mieux  inftruit  que  Srrabon  des  antiquités  babyloniennes , dit  pofitivement 
qu’ils  étoient  étrangers.  Ainfi  on  peut  croire  que  les  Chaldéens  étoient  fords 
de  quelque  contrée  plus  orientale,  on  peut-être  delà  Perfe.  Evechous  tranf- 
porta  à Babylone  la  connoiflance  de  l’année  folaire.  Cet  Evechous  eft  effec- 
tivement le  premier  des  rois  Chaldéens  ; ceux  qui  l’ont  précédé  depuis  la  fon-; 
dation  de  Babylone  ne  portoient  pas  ce  nom. 

§•  VII. 

ZoROASTitx  fut,  dit-on,  l'inventeur  de  l’Aftronomie  dans  la  Chaldée; 
mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  fa  patrie  , ni  fur  le  tems  où  il  a vécu.  Zo- 
roaftre , l’Auteur  du  Zend-Avefta , l’inftituteur  ou  le  reftaurateur  du  culte  du 
feu  & de  la  religion  des  mages,  a été  contemporain  de  Darius  Hiftafpe , & 
naquit,  furvant  M.  Anquetil , 589  ans  avant  J.C.  (4)  ; Suidas  (5)  le  place 
jeo  ans  avant  la  guerre  de  Troie , c’eft  à dire  1709  ans  avant  J.  C.  Dio- 
geneLaerce  600  ans  (6)  avant  l'invafion  de  Xercès,  ou  1080  ans  avant 
J.  C.  Hermodore,  platonicien , 6c  Hermippe  cités  par  Pline,  5000  ans  avant 
la  guerre  deTroie,  ou  6 109  ans  avant  J.  C.  Eudoxe  £000  ans  avant  la  mort 
de  Platon , ou  6548  ans  avant  J.  C.  (7).  On  a penfé  qu’il  y avoir  eu  plufieun 


(1)  Supri,  liv.  m.  S.  *. 

(x)  Go»gr,  Kb.XVI.p.75,. 

(j)  SinceUe,  page  x». 

(4)  Ztnd-Avelu , 1. 1 , part,  x,  p.  ta. 


(5  ) Su6  titula  Aftrooomic  Je  Zoroafo 
tre 

(<)  Inprocmio. 

(7)  Pline,  lib,  XXX,  c.  I. 
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Zoroaftres  , 8c  il  femble  que  ces  différentes  traditions  J le  prouvent  quoi- 
que M.  Hyde  ne  foit  pas  de  ce  fentiment  (t).  Il  eft  impoflible  de  rap- 
porter ces  traditions  au  Zoroaftre  qui  vivoit  en  5 89.  Comment  Eudoxe  au- 
roit-il  pu  croire  que  Zoroaftre  vivoit  6000  ans  avant  la  mort  de  Platon , Zo- 
roaftre qui  n’auroit  précédé  Platon  & Eudoxe  que  d’un  fiecle?  11  eft  vraifem- 
blable  que  ce  qu’en  difent  Hertnodore , Hermippe , Eudoxe , n’étoit  fondé 
que  fur  la  tradition  vulgaire  5 cette  tradition  eft  viliblement  fàbuleufe , ou 
du  moins  demande  quelque  explication  ; mais  peut-elle  avoir  lieu  à l’égard 
d’un  homme  qui  vivoit  1 00  ou  aoo  an»  auparavant  ? Les  fables  ne  n aillent 
ni  ne  s'accréditent  point  fi  promptemenc  ; il  en  faut  donc  conclure  qu’il  y 
a eu  au  moins  deux  Zoroaftres.  « Les  anciens  Perfans  (1)  veulent  tous  que 
v Zoroaftre  foie  plus  ancien  que  Moïfe , & les  Mages , feétateurs  de  ce  pre- 
» mier  législateur , vont  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  le  meme  qu’ Abraham , 
» & l’appellent  fouvent  Ibrahim  Zcrdafeht , comme  qui  diroit  Abraham , 
« l'ami  du  feu  Benfchuhnah  , quoiqu’il  penfe  que  Zoroaftre  ait  vécu  du 
tems  d’Efdras , c’eft-à-dire  peu  de  tems  après  Darius  Hiftafpe , ajoute  cepen- 
dant (j)  « qu’il  y a plufieùrs  hiftoriens  perfans  qui  le  croient  beaucoup  plus 
» ancien , Sc  qui  le  font  defeendre  de  Manougeher , roi  de  la  dynaftie  des 
» Peifchdadiens  ».  Dans  le  livre  de  Giafmab,  ce  philofophe  (4)  dit  que  Zo- 
roaftre parut  du  tems  de  Feridoun , roi  de  la  même  dynaftie , 1 300  ans  après 
le  déluge,  c’eft-à-dire  long-tems  avant  Manougeher.  Il  eft  évident  que  les 
hiftoriens  fe  contredifent  ici , ou,  pour  mieux  dire,  parlent  de  deux  perfon- 
nages  différens.  Le  premier  parle  du  dernier  Zoroaftre,  ilîu  de  Manouge- 
her, dont  il  étoit  le  14e.  defeendant  (5).  Le  fécond  parle  du  plus  ancien  Zo- 
roaftre. Le  même  philofophe  Giafmab  dit  que  Dieu  envoya  le  prophète  Zer- 
dafcht  dans  le  tems  de  la  grande  conjon&ion  des  planètes.  Or , s’il  eft  permis 
de  regarder  ces  5000  ans  écoulés  entre  Zoroaftre  & la  guerre  de  Troie, 
comme  des  années  de  trois  mois,  ces  5000  ans  feront  1 ijo  années  folaires, 
lefquelles  ajoutées  à 1109,  époque  de  la  guerre  de  Troie,  félon  le  P.  Pe- 
zron  (6) , font  145  9 ans  , & répondent  précifétnent  au  tems  de  la  grande 
conjonéfion  des  planètes  obfervée  à la  Chine  (7) , 510  ans  avant  Moïfe , & 
du  tems  d’ Abraham  qui  naquit,  fuivant  le  même  chronologifte,  l’an  1436. 


(1)  De  relig.  Vtt.  Pirf.  page  )ij. 

(1)  Herbelot,  Bibl  Orient,  page  pjt. 
(5)  Ibidem  , page  »)». 

(3)  Ibi dem  , ait.  Feridoun, 


Chardin  , rame  IX,  page  144. 

(j)  Zcnd-Avcfta  , tome  II , page  419. 
(«J  Antiq.  rétablie. 

(7)  Suprd  , liv.  IV  , $.  14. 
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Remarquons  que  Zoroaftre,  contemporain  d’Evechous,  auroit  paru  9 Tares 
& demi  après  le  déluge,  fuivant  les  Chaldéens , lefquels  {ares,  fuivanc  l’éva- 
luation que  nous  venons  de  faire , répondent  à un  intervalle  de  1 4 fiecles , ce 
qui  s’accorde , 1 un  fiede  près,  avec  le  récit  du  philofophe  Giafmab,  qui  dit 
que  Zoroaftre  parut  1 300  ans  après  le  déluge.  Rencontre  heureufe  & fingu- 
licre  qui  dbnne  beaucoup  de  probabilité  à nos  conjeûures  chronologiques. 
Ainft  toutes  c es  traditions  , grecques  & orientales  , s'accordent  fur  l’âge  de 
Zotoailre  : car  on  peut  fuppofer  que  Suidas  & Diogene  Laerce  ont  écrit 
3 00 , 6 00  pour  5 & 6000  ans , & qu’Eudoxe  a compté , en  nombres  ronds  , 
1000  ans  pour  l’intervalle  écoulé  entre  la  guerre  de  Troie  & la  mort  de 
Platon. 

$.  V I I L 

P 00  r développer  les  opinions  aftronomiques  des  Chaldéens  avec  le  dé- 
tail que  nous  n’avons  pu  nous  permettre  dans  notre  hiftoire,  nous  allons  fuivre 
le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 

« Les  Chaldéens  (1),  dit- il,  defcendent  des  plus  anciennes  familles  de 
» Babylone  , & ils  obfervent  une  forme  de  vie  approchante  de  celle  des 
» piètres  d’Egypte:  car  pour  fe rendre  plus  favans  & plus  entendus  au fer- 
» vice  des  dieux , ils  s'appliquent  continuellement  â la  philofophie , & fe 
» font  lait  une  grande  réputation  en  aftronomie  ». 

Ces  prctrcs , ou  Chaldéens , furent  inftitués , dit-on , par  Bélus  (1),  fils  de 
Neptune  & de  Libie  , fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  On  pouroit  croire 
en  conféquence  que  les  Chaldéens  ont  également  tiré  de  l’Egypte  leurs  pre- 
mières connoillances  aftronomiques;  cela  feroit  d’autant  plus  vraifemblable, 
que  Pline  (3)  nous  donne  Bélus  pour  l’inventeur  de  l’aftronomie  dans  la 
Cluldée.  Mais  d’après  tous  les  faits  contenus  dans  cet  ouvrage , on  peut 
conclure  que  ces  reffemblances  ne  prouvent  point  la  communication  des 
lumières  ; elles  prouvent  feulement  l'identité  d’origine  de  ces  peuples  qui 
les  ont  puifées  à une  fource  commune.  D’ailleurs  l’aftronomie  de  ces  deux 
peuples  paroît  avoir  été  allez  différente , comme  on  le  voit  par  la  fuitç 
de  cette  hiftoire.  M.  Fteret  ( 4 ) remarque  que  fi  l’on  peut  juger  de  l’Af- 
tronomie  de  ces  deux  peuples  par  leur  aftrologic , il  n’y  avoir  pas  de  grands 

(1)  Diodore  de  Sicile,  tndufiiou  de  (1)  IliJtm,  tomel,  liv.  I,  p.  j<. 

M.  Tciraflon,  in-ix,  livre  II,  J.  »i  , (j)  Pline,  lib.  VI,  c.  16. 

page  173.  (4)  Dtf,  de  la  Chron.  page  j K. 

rapports; 
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rapports , puifque  Ptolemée  ( i ) nous  allure  que  l’aftrologie  chaldéenne  étoit 
très  differente  de  l'aftrologie  égyptienne. 

Quand  ces  peuples  font  devenus  rivaux  en  puiftance  & en  réputation  de 
favoir , chacun  a prétendu  de  fon  côté  à"  l’honneur  d’avoir  inftmit  l’autre. 
Nous  ne  nions  point  que,  dans  la  fuite  des  tems,  il  n’y  ait  eu  quelque  com- 
munication entre  les  deux  peuples  ; mais  dans  l’origine  & dans  Pinftitution 
des  fciences  , ils  ne  fe  dévoient  rien.  Thaut  porta  l’aftronomie  en  Egypte  , 
comme  Zoroaftre  à Babylone  : l’un  & l’autre  étoient  Afiatiques.  Nous  par- 
lons ici  du  fécond  des  Thaut,  ou  Hermès,  né  à Calovaz  , qui , fuivant  les 
conjeâures  que  nous  avons  propofées  fur  ces  trois  .Hermès , auroic  vécu  vers 
l’an  3 joo , ou  3400  avant  J.  C.  , 

§.  I X. 

Diod  o ri  continue  en  remarquant  que  les  Chaldéens  s’inftruifent  dans 
les  fciences  d’une  maniéré  toute  autre  que  les  Grecs  qui  s'y  adonnent  ; que 
ces  fciences  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  familles  ; que  n’ayant  point 
le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés , ils  ne  s’écartent  point  des  principes 
de  leurs  maîtres  3 & que  ne  faifant  jamais  qu’une  feule  chofe , ils  s’y  ren- 
dent infiniment  habiles.  Cet  ufage  d’attacher  & de  fixer  les  familles  à une 
feule  profeffion  eft  très  ancien , & fut  prefque  général  dans  l’antiquité.  On 
le  retrouve  chez  les  Egyptiens  & chez  les  Indiens.  Cet  ufage  peut  avoir 
quelque  utilité.  La  tradition  , au  défaut  de  l'imprimerie  & peut-être  même 
de  l'écriture , confervoit  dans  les  mêmes  familles  les  principes  des  fciences  , „ 
& les  pratiques  des  arts.  Mais  comme  le  remarque  M.  de  P * (1) , il  ne  faut 
pas  croire  que  les  profeffions  fufient  rigoureufement  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Une  famille , qui  auroit  été  féconde , eût  rendu  certains  artiftes  plus 
nombreux  qu’ils  11e  pouvoient,  & qu’ils  ne  dévoient  l’être.  Les  Anciens 
plus  fages  avoient  circonfcrit  certaines  claftès  de  citoyens , telles  que  les 
prêtres , les  foldats,  les  artifans , les  laboureurs  : on  ne  pouvoit  palier  de  l’une 
dans  l'autre  3 mais  dans  celle  des  artifans , chaque  famille  n ’étoit  sûrement 
pas  attachée  à une  profelfion  particulière.  Diodore  a tort  de  louer  les  Chal- 
déens de  n’avoir  point  le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés , Ôc  de  demeu- 
rer conftamment  attachés  aux  principes  de  leurs  maîtres.  Malheur  au  phi— 
lofophe  qui  aura  cette  efpece  de  refpeét  idolatrique  ! jSi  Defcartes  l’avoit 

(1)  Tctrabiblon  , Lib.  I,  chap,  17  te  (1)  Recherches  philofophiqucs  fur  les 
as.  Egyptiens  & les  Chinois,  T.  I , p.  167. 
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eu , nous  fêtions  peut-être  encore  dans  la  barbarie  fcholaftique.  Les  Chal- 
déens  pouvoient  être  louables  de  ne  faire  qu'une  feule  chofe , 6c  de  fe  borner 
à amaflèr  des  faits  ; dans  d’autres  circonftances , d’autres  peuples  ne  le  fe- 
raient pas  également.  Il  eft  des  teins  où  en  effet  cette  réferve  rend  les  hom- 
mes plus  habiles  ; il  eft  d’autres  tems  où  cette  rérerve  gênerait  l’elfor  des  ta- 
lens , Sc  retarderait  les  progrès  des  fciences.  Quand  on  entre  dans  l’étude 
de  la  nature  , il  faut  commencer  par  en  connoître  les  différentes  branches; 
les  hommes  doivent  fe  les  partager , fe  faire , pour  ainfi  dire , un  domaine , 
& ne  fuivre  qu’une  feule  chofe  pour  mieux  l’approfondir.  Mais  quand  après 
un  grand  nombre  de  fiecles , un  lïecle  comme  le  nôtre  jouit  des  lumiere9 
de  tous  les  âges , quand  on  a prefque  tout  décrit , il  faut  lier  les  parties  qui 
ont  été  analyfées,  & réunir  en  un  corps  le  fyftêmc  de  la  nature  qu’on  avoit 
divifé.  Le  défaut  de  goût  pour  la  recherche  des  nouveautés  chez  les  Chal- 
deens  , 6c  en  général  chez  les  Orientaux , eft  fans  doute  la  caufe  du  peu  de 
progrès  des  fciences.  Ils  ne  font  point  de  découvertes  , par  la  même  raifoni 
qu’ils  ne  font  point  de  conquêtes.  Us  gardent  les  principes  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  premiers  ancêtres , comme  ils  confervent  un  gouvernement  qui  les- 
rend  efdaves , & des  maîtres  qui  leur  envoyent  la  mort.  Les  fciences  nées,, 
fans  doute , fous  le  parallèle  de  jo”,  & tranfplantées  entre  le  10e  & le  30e 
ont  vu  fufpendre  leurs  progrès  ; il  a fallu  les  tranfporrer  en  Europe , 6c  le» 
rapprocher  du  climat  qui  les  avoit  vues  naître,  pour  qu’elles  s’avançalfent  vers 
la  perfeûion. 

X. 

« Lis  Chaldéens,  ayant  fait  d’ailleurs  de  longues  obfervations  des  aftres, 
» & connoifTant  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  aftrologues  leurs  mou- 
m vemens  & leurs  influences , prédifent  aux  hommes  la  plupart  des  chofes 
*»  qui  doivent  leur  arriver.  Ils  regardent  fur-tout  comme  un  point  difficile  & 
» de  conféqucnce  la  théorie  des  cinq  aftres  qu’ils  nomment  interprètes , & 
» que  nous  appelions  planètes,  & ils  obfervent  particulièrement  celle  à. qui 
u les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Chronus.  Cependant  ils  difent  que  le  fo- 
» leil  eft  non- feulement  le  plus  brillant  des  corps  céleftes , mais  encore  celui 
» dont  on  tire  le  plus  d'indications  pour  les  grands  événemens.  Ils  diftin- 
» guent  les  quatre  autres  par  les  noms  particuliers  à! Ares  , d'Aphrodite  y 
» à.' Hermès  6c  de  Zcus  ». 

11  eft  certain  que  la  feule  obfervation  des  planètes  faite  par  les  Chaldéens 
l‘an  ia8  avant  J.C.Sc  confervée  par  Ptolemée,  eft  une  obfervation  de  fa.- 
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tume  (i).  Nous  ignorons  abfolument  la  raifon  pour  laquelle  ils  obfervoient 
particuliérement  Chronus  ou  Saturne.  Nous  avons  vu  (i)  que  les  peuples  du 
nord  ont  des  facrifices  ôc  des  cérémonies  pieufes , attachés  au  renouvellement 
de  la  planete  de  faturne.  Les  quatre  autres  font , mars , venus , mercure  &: 
Jupiter.  On  trouve  ailleurs  (j)  que  les  Chaldéens  donnoicnt  au  foleil  le  nom 
de  fielus,  à la  lune  celui  de  .<*cbo  ; quelquefois  ils  l'appelloient  Nergal. 

§•  XL 

«Ils  leur  ont  donné  ( aux  planètes  ) le  nom  d'interpretes , parceque , les 

* étoiles  fixes  gardant  toujours  la  même  pofition  & les  mêmes  diftances  en- 
m tre  elles , celles-là  ont  un  mouvement  propre  qui  fort  à marquer  l'avenir, 
*>  & elles  ailurent  fou  vent  les  hommes  de  la  bienveillance  des  dieux.  Car  les 
m unes  par  leur  lever , les  autres  par  leur  coucher  ; d'autres  par  leur  couleur 
m feule , annoncent  diverfes  chofes  à ceux  qui  les  obfervent  attentivement. 
m On  eft  averti  par  elles  des  vents , des  pluies  & des  chaleurs  exrraordinai- 
n res.  Ils  prétendent  aufli  que  les  apparitions  des  cometes , les  éclipfes  du 
m foleil  & de  la  lune,  les  tremblemens  de  terre  , 6c  tous  les  changement 

* qui  arrivent  dans  la  nature  font  des  préfages  de  bonheur  Sc  de  malheur  j 
» non-feulement  pour  les  nations  entières  $ mais  encore  pour  les  rois  éc  pour 
«•  les  particuliers  ». 

Ce  pafTage  prouve  que  les  cometes  étoient  obfervées  à Babylone,  quelle 
que  fût  l’opinion  qu’on  avoit  de  leur  nature , que  les  éclipfes  étoient  auili  au 
nombre  des  phénomènes  obfêrvés.  Ptolemée  nous  a confervé  quelques-unes 
de  ces  éclipfes.  Mais  remarquons  toujours  que  les  phénomènes  auxquels  on 
portoit  une  attention  plus  particulière , étoient  ceux  du  lever  & du  coucher 
des  planètes  , parceque  les  indications  de  l’aftrologie  en  dépendoient.  En 
effet  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  fe  renouvellent  tous  les  ans  avec  les 
mêmes  circonftances  (ou du  moins  à très  peu  près)  ; il  n’y  a de  changement 
que  relativement  aux  planètes,  & comme  tout  change  dans  la  vie  & dans  la 
fortune  des  hommes , c’étoit  à l’influence  des  planètes  que  ces  changemcns 
dévoient  être  fournis.  On  eft  étonné  que  parmi  ces  aftres  qui  font  la  deftinée 
du  monde  , il  ne  foit  pas  queftion  de  la  lune , qui  eft  fi  ptês  de  nous , & dont 
les  influences  devroient  avoir  tant  d’effet  ; d’autant  que  fon  mouvement  rapide 


(j)  Ifaïe,  c.  XL»! , i. 

Brukcr , Hift.  philof.  T.  I , p.  r j f . 

Zz  ij 


(t)  Almag.  Lib.  XI , p.  7. 
il)  Supra , Éclair.  Liv.  III,  §.  j. 
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eft  le  premier  qui  a ccé  découvert.  11  faut  faire  attention  à ce  que  les  Chal- 
déens  difoient  du  foleil  ; en  mime  tems  qu'il  ejl  le  plus  brillant  des  corps  célef- 
ees  , il  e/7  encore  celpi  dont  on  tire  le  plus  d'indications  pour  les  grands  évene * 
mens.  Ils  ne  le  regardoient  donc  pas  comme  fixe , car  on  a vu  qu’ils  ne  tiraient 
d'indications  que  des  corps  en  mouvement.  C’eft  pourquoi  il  ne  paroît  pas 
que  l’immobilité  du  foleil  ait  eu  des  partifans  dans  la  Chaldce. 

§.  XII. 

« Ils  s’imaginent  que  les  cinq  planètes  commandent  à trente  étoiles 
» fubalternes , qu’ils  appellent  dieux  confeillers , dont  la  moitié  domine  fut 
» tout  ce  qui  eft  au-delfous  de  la  terre  , & l’autre  moitié  obferve  les  allions 
h des  hommes , ou  contemple  ce  qui  fe  parte  dans  le  ciel.  De  dix  jours  en 
» dix  jours  une  érode  eft  envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre , & il  en  part 
» une  de  de (To us  la  terre  pour  leur  apprendre  ce  qui  s’y  parte  ».  Ici  nous 
n’avons  rien  à remarquer  que  l’extravagance  de  cette  opinion , & combien 
elle  eft  éloignée  de  la  faine  Aftronomie.  Il  y a apparence  que  ces  météores  , 
ces  traînées  de  matière  enflammée , que  le  vulgaire  appelle  étoiles  tombantes  , 
ont  donné  lieu  à cette  opinion.  On  peut  foupçonner  que  les  dieux  qui  gouver- 
noient  ces  trente  étoiles  font  les  mêmes  que  les  trente  génies  ou  intelligen- 
ces , qui , chez  les  Pcrfes , préfident  aux  jours  du  mois. 

§.  XIII. 

«Ils  comptent  douze  dieux  fupérieurs  > qui  préfident  chacun  à un  mois 
» & à un  ligne  du  zodiaque.  Le  foleil , la  lune  & les  cinq  planètes  partent 
•»  par  ces  douze  fignes  ; mais  le  foleil  ne  fait  ce  chemin  que  dans  une  année , 
» & la  lune  l'acheve  dans  un  mois.  Chaque  planete  a fa  période  particulière; 
» mais  leurs  révolutions  fe  font  avec  de  grandes  différences  de  tems  , & de 
» grandes  variations  de  vîtertè».  Voilà  bien  des  connoiflances  aûronomiques 
réunies!  Les  douze  fignes  du  zodiaque  , la  divifion  de  l’année  en  mois;  l’an- 
née déterminée  par  la  révolution  du  foleil , & les  mois  par  celle  de  la  lune  ; 
le  foleil  & la  lune  , ainfi  que  les  cinq  planètes , aflujettis  à ne  point  s’écarter 
du  zodiaque  ; les  révolutions  des  planètes  très  différentes  entre  elles , & par  le 
tems  & par  la  vîtefle. 

§.  XIV. 

* Ils  déterminent  hors  du  zodiaque  14  conftellarions,  11  feprentriona- 
» les , & 11  méridionales.  Les  1 1 qui  fe  voient  dominent  fur  les  vivans  ; 
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« celles  qui  ne  fe  voient  pas  dominent  fur  les  morts , & ils  les  croient  juges 
» de  tous  les  hommes».  Ce  partage  égal  entre  les  conftellations  vifibles  & 
invifibles  feroit  penfer  qu'ils  étoient  bien  peu  avancés  dans  cette  partie  ; car 
ils  auroient  dû  lavoir  que  dans  la  fphere  oblique , on  voit  beaucoup  plus  de 
|a  moitié  des  conftellations;  & de  tous  les  climats  , celui  du  pôle  eft  le  féal 
borné  à voir  la  moitié  du  ciel , & des  conftellations  qu’il  renferme.  Si  nous 
ne  craignions  de  revenir  trop  fouvent  fur  les  mêmes  idées,  nous  en  tirerions 
volontiers  un  nouvel  indice  que  l’Aftronomic  eft  née  dans  les  climats  fepten- 
trionaux , où  l’on  ne  voit  qu’à  peu  près  la  moitié  des  conftellations.  Les 
hommes  , inftruits  qu’ils  ne  voyoient  que  la  moitié  du  ciel , ayant  placé  1 1 
conftellations  dans  celle  qui  étoit  expofce  à leurs  yeux , en  auront  également 
fuppofc  1 1 dans  celle  qu’ils  ne  voyoient  pas.  Ce  fyftême  aura  palTé  par  tra- 
dition aux  Chaldéens,  qui  l’ont  confervé  fans  s’appercevoir  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à leur  climat.  A l’égard  de  ce  qu’ils  ont  placé  le  féjourdes  morts  aux 
antipodes,  c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  anciens,  des  Egyptiens  , des  Grecs, 
des  Romains , des  premiers  Chrétiens  memes , que  les  enfers  étoient  fous 
la  terre,  c’eft-à-dire,  à peu  près  aux  antipodes.  Ils  croyoient  que  dans  le 
fejour  des  juftes , dans  les  champs  élifées  , on  y jouiiToit  d’un  ciel  pur , & 
d’un  foleil  fans  nuage  (i).  Virgile  dit  que  ces  demeures  ont  leur  foleil  & leurs 
aftres  (i).  Ainfï  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Chaldéens  aient  penfé  comme 
tous  les  anciens. 

§.  xv. 

« La  lune  eft  placée  au-deftôus  de  toutes  les  étoiles  & de  toutes  les  pla- 
ît netes  dont  nous  venons  dt  parler.  Comme  elle  eft  la  moindre  de  toutes , 
» elle  eft  auflj  la  plus  proche  de  la  terre , & fa  révolution  fe  fait  en  moins  de 
„ tems , non  à caufe  d’une  plus  grande  vîteiïè , mais  à caufe  de  la  petirefle 
» de  fon  orbite.  Ils  conviennent  avec  les  Grecs  ( il  auroit  fallu  dire  les  Grecs 
» conviennent  avec  eux  : les  Grecs  étoient  des  enfans  en  aftronomie,  mais 
» alors  le  préjugé  étoit  pour  eux , qu’elle  n’a  qu’une  lumière  empruntée  , & 
» que  fes  éclipfes  viennent  de  ce  quelle  entre  dans  l’ombre  de  la  terre.  Ils 
» n’ont  encore  qu’une  théorie  fort  imparfaite  des  éclipfes  du  foleil , & ils 
» n’oferoient  les  déterminer  ni  les  prédite».  Dans  ce  palfage,  ce  qui  con- 


(i)  f'oyy  Pyndarc  ic  la  Mythologie  de 
l'abbé  Barnier,  Tome  II  , page  «tes 

» juftes  y mènent  une  vie  exempte  de  toutes 
» tories  de  peines.  Leurs  jouis  n'onc  point 


» de  nuit  ; un  pur  lôkil  les  éclaire  fans 
« celle». 

( i) . . . So.’emq'it  futi  n , fia pitra  norunt. 
Virg.  Ænud , Lib.  VI,  v.  «j*. 
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cerne  la  lune  ne  marque  par  une  connoilTance  bien  approfondie  des  mouve- 
mcns  de  cette  planete  j nous  verrons  bientôt  qu’ils  les  connoifToient  plus 
exactement  que  ce  récit  ne  le  fuppofe  ; mais  enfin  toutes  les  idées  en  font  fai- 
nes & vraies.  Ce  qui  regarde  les  cclipfes  du  foleil  eft  décifif , 6c  montre  qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  de  les  prédire  : mais  on  peut  inférer  du  récit  de  Diodore, 
qu'ils  predifoient  les  éclipfes  de  lune,  puifqu’il  exempte  feulement  leséclipfes 
du  foleil.  En  effet,  les  premières  font  bien  plus  faciles  à calculer.  La  parallaxe 
n’y  entre  point , & nous  verrons  que  les  Chaldéens  avoient  des  périodes  luni- 
folaires  très  propres  à cet  ufage. 

§.  XVI. 

« lis  ont  des  idées  particulières  au  fujet  de  la  terre  qu’ils  regardent  comme 
u creufe , & ils  apportent  un  grand  nombre  de  raifons  alTez  vraifemblables 
m en  faveur  de  ce  fenriment  & de  plufieurs  autres  qui  leur  font  particuliers 
m fur  ce  qui  fe  paflè  dans  la  nature  ; mais  toutes  ces  opinions  font  trop  éman- 
as gères  à notre  hiftoirc  «. 

Il  eft  bien  dommage  que  ces  raifons  aienr  femblé  trop  étrangères  à l’hif- 
toiré,  & que  Diodore  ne  nous  les  ait  pas  tranfmifes.  Pour  connoître  le  génie 
d'un  peuple  & l'étendue  de  fes  connoiftances , il  ne  fiiffit  pas  de  rapporter  fes 
opinions , il  faudrait  dire  fur  quels  faits  elles  font  fondées  ; ç’çût  été  d’excel- 
lens  mémoires  pour  l'hiftoire  de  l'efprit  humain  ; mais  il  n’y  a pas  long-terns 
que  l’on  a compté  l’efprir  humain  pour  quelque  chofe  dans  l’hiftoire  des 
hommes. 

Il  paraît  que  le  texte  de  Diodore  porte  qu’ils  penfoient  que  la  terre  ref- 
fembloit  à un  bateau.  L’abbé  TerafTon  ne  l’a  point  traduit  ainfi.  Mais  on 
trouve  dans  d’autres  traductions  latines , terram  ajfcruni  feapha  fimiltm  & 
concavam  (i).  Nous  avons  obfervé  que  les  anciens  faifoienr  mouvoir  les  aftres 
dans  des  bateaux.  Plutarque  le  dit  dans  la  traduction  d'Amiot.  «Le  foleil  & 
» la  lune  étoient  voitures  non  dedans  des  charriots  ou  charrettes , ains  de- 
» dans  des  bateaux , efquels  ils  navigeoient  à l’entour  du  monde  ( x)  » fur 
- un  bronze , dont  le  P.  Monrfàucon  a donné  la  figure  dans  fon  fupplimtnt  à 
l'antiquité  expliquée , on  voit  Jes  7 planètes  perfonnifiées  , & placées  à côté 
les  unes  des  autres  dans  un  même  bateau.  Apollodore  difoit  de  même  qu’Her- 
cule  arrivoit  aux  extrémités  du  monde  dans  le  vaifleau  du  foleil  (3).  Obfer- 

(l)  Veidler,  p.  40.  (j)  M.  Court  de  Gcbelaia , Allégories 

D'Ifis  k d'Oûris.  Orientales  , pag.  1 14. 
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Vons  que  fi  les  Chaldéens  comparaient  la  terre  à un  bateau , il  paroîtroit  s’en- 
fuivre  qu’ils  fuppofoienc  la  terre  en  mouvement , ce  qui  eft  contraire  à la  con- 
clufion  que  nous  avons  tirée  d’un  autre  p adage  de  Diodore  (i  ).  Nous  ne  fom- 
mes  point  en  état  de  prononcer;  mais  au  refte  les  deux  opinions  ont  pu  fut*, 
fifter  en  même  tems  dans  différentes  écoles , ou  appartenir  à diffcrens  tems, 
Les  hiftoriens  peu  infttuits  ont  confondu  les  feétes  & les  tems;  & c’eft  pour- 
quoi il  y a 11  peu  de  lumières  fur  cette  ancienne  pliilofophie. 

§.  X V I L 

«Il  nous  fuffit  de  dire , continue  Diodore  de  Sicile , que  les  Chaldcens 
» font  les  plus  habiles  aftrologues  qu’il  y ait  au  monde , comme  ayant  cultivé 
m cette  fcience  avec  plus  de  foin  qu’aucune  autre  nation  connue.  Au  relie 
» on  n’ajoutera  pas  aifément  foi  à ce  qu’ils  avancent  fur  l’ancienneté  de  leurs 
» obfervations  : car,  félon  eux , elles  ont  commencé  473000  ans  avant  le 
» paffage  d’Alexandre  en  Afie  », 

On  n’ajoutera  point  foi  fans  doute  à cette  antiquité  fabuleufe  ; mais  il  s’a- 
git d’examiner  qu’elle  peut  être  en  effet  l’époque  la  plus  reculée  dont  l’hif- 
toire  fournirtê  des  preuves. 

C’eft  de  Ptolemée  que  nous  tenons  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  fur 
les  obfervations  des  Chaldéens  ; il  nous  a confervé  quelques  éclipfes  de  lune 
arrivées  7 1 9 ou  710  ans  avant  J.  C.  Voilà  une  époque  précife  & des  monu- 
mens  à l’abri  de  toute  conteftation. Cependant  on  fëroit  tort  aux  Chaldéens,, 
fi  l’on  regardoit  cette  époque  comme  la  plus  ancienne  de  leur  aftronomie. 
Différens  auteurs  nous  fourniftênt  des  témoignages  qui  remontent  à des  épo- 
ques plus  éloignées.  Ils  patient  des  chofes  qu’ils  ont  vues , ou  du  moins  des 
chofes  dont  les  auteurs  de  leur  tems  faifoient  mention.  Epigenes  qui  étoit  un 
auteur  grave  (a),  trouva,  dit- on  communément ,.  chez  les  Babyloniens  710 
années  d’obfetvations  gravées  fur  des  briques.  Critodeme , & fur  - tout 
Berofe  , qui  étoit  près  de  Babylone , & qui  en  cette  qualité  devoit  être  au 
fait  par  lui-même,  ne  parlent,  dit-on  encore,  que  de  490  années. 

Simplicius  , dans  fes  commentaires  fur  Ariftote  ( 3 ) , rapporte , d’après 
Porphyre,  que  Calliftenes , parent  & difciple  d’ Ariftote  , ayant  fuivi  Ale- 


(i)  Supri,  3.  11.  (})  Simplicius,  4t  ccelo , lib.  IJ , Com- 

(1)  Pline , lib.  VII , c.  ivi.  ment.  46, 
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xandre  dans  les  conquêtes , envoya  à ce  philolophe  la  fuite  de  1 905  années 
d’obfervarions  aftronomiques , faites  à Babylone  avant  l'arrivée  d’Alexandre. 

Ces  obfepvations  remontent  donc , félon  Simplicius , à «34  ans  avant 
J.  C.  ; félon  Epigenes , que  l’on  croit  antérieur  à Alexandre  ( t ) , à 1 1 ou  1 x 00 
ans  , & félon  Bcrofe , à 750  ou  760  ans , puifque  cet  hiftorien  vivoit  fous 
Antiochus  Sotcr , à qui  il  dédia  fon  hiftoire , z6o  ou  170  ans  avant  J.  C. 

§.  XVIII. 

Le  témoignage  des  Simplicius  eft  le  plus  important  par  la  grande  anti- 
quité qu’il  donne  aux  obfervations  chaldéennes , & doit  être  difcttté  le  pre- 
mier. Quoique  ce  témoignage  ne  foit  pas  au(li  certain  que  les  obfervations 
rapportées  par  Ptoiemée , parceque  les  obfervations  confervées  font  des 
faits  y nous  remarquerons  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  prouvé  dans  l’hiftoire 
' des  anciens  peuples.  Callifthenes  croit  un  des  plus  grands  philofophes  de 
la  Grece.  Porphyre  un  platonicien  célébré,  fort  habile  lui-même  dans  l’af- 
tronomie  : on  le  met  au  rang  des  commentateurs  d’Ariftote  (a)  $ on  fait  qu’il 
avoit  fait  quelque  voyage  eu  orient,  & un  philofophe  aftronome  n’aura 
pas  manqué  d’aller  dans  la  Chaldée.  Simplicius  eft  connu  par  fon  commen- 
taire fut  Arillote , ouvrage  qui  eft  eftimé.  Ces  auteurs  font  donc  dignes  de 
foi , pourvu  qu’ils  ne  difent  rien  contre  la  vraifemblance  ; c’eft  ce  qu’il  faut 
examiner,  en  difcutant  les  difficultés  qu’on  peut  élever  contre  leur  témoi- 
gnage. 1 #.  Porphyre  étoit , dit-on , ennemi  du  chriftianifme  ; il  a compofé 
un  traité  contre  la  religion  chrétienne , & fon  but , en  faifant  remonter  ù 
haut  les  obfervations  chaldéennes,  a été  de  donner  atteinte  à la  chronologie 
des  livres  facrés.  Mais  s’il  avoit  eu  cette  intention , s’il  avoit  voulu  lup- 
pofer  des  faits  & des  dates , il  avoit  i choifir  dans  les  47J000  années  dont 
fe  vantoient  les  Chaldéens  , & en  fe  reflerrant  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  & plus  vraifemblables  , il  auroic  donné  à ces  obfervations  une 
date  plus  reculée  qui  eût  mieux  rempli  fes  vues  ; car  il  eft  aifé  de  prou- 
ver que  ces  1903  années  ne  font  point  incompatibles  avec  le  texte  de  l’é- 
criture. a°.  Ces  obfervations  remontent  à 1134  ans  avant  J.  C. , ce  qui 
atteint  prefque  le  déluge  arrivé,  fuivant  le  texte  hébreu,  *348  ans  avant 
J.  C.  ; mais  le  calcul  des  Sepcantes  fait  arriver  le  déluge , félon  le  P. 


(j)  Hiftoire  dcsMathématiques.Toni.  I,  (1)  M.  de  Mairan,  lettres  au  P.  Paren- 
pag.  ■■  nin.yag.  ry4. 

Pezron , 
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Pezron(i),  l’an  du  monde  12.56  , 5617  ans  avant  J.  C.  (1).  Ainfi  ce  calcul, 
qui  n’eft  pas  moins  orthodoxe  que  l'autre , place  le*  obfervations  chaldéennes 
environ  1 400  ans  après  le  déluge.  C’eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  le  dévelop- 
pement de  toutes  les  chofes  qui  doivent  précéder  les  obfervations  aftrono- 
miques  fuivics.  j °.  Ariftote  r*  parle  point  de  ces  1 905  années  d’obfervations 
qui  lui  ont  été  envoyées  par  Callifthenes  ; fon  filence  peut  faire  douter  de  ta 
venté  du  fait , avancé  par  Porphyre.  Voici  ce  que  répond  M.  de  Mairan  à 
cette  difficulté  (3).  « L’objeéHon  fondée  fur  le  filence  d’ Ariftote  eft  bien 
» foible  ; car , outre  qu’il  s’en  faut  bien  que  tous  les  écrits  de  ce  Philofophe 
" foient  parvenus  jufqu'à  nous , on  trouverait  peut  - être  parmi  ceux  qui 
» nous  relient , plus  d’un  endroit  où  il  fait  allulion  aux  obfervations  dont  il 
» s’agit.  Mais  voici , à mon  avis  , quelque  chofe  de  plus  concluant.  Deux 
» anciens  auteurs  , Plutarque  (4)  & Aulu-Gelle  (5) , nous  ont  confervé  la 
» lettre  qu'Alexandre  étant  déjà  parte  en  Afie  , écrivit  à Ariftote , & que  je 
u vais  tranferire  d’après  la  traduâion  naïve  d’Amiot  ». 

Alexandre  a Aristote,  salut. 

TU  nas  pas  bien  fait  de  publier  tes  livres  des feienees  fpiculatives , pour  autant 
que  nous  n'aurons  rien  par  de  fus  les  autres  , fi  ce  que  m nous  as  enfeigni 
en  furet  vient  à être  publié  & communiqué  à tous  ; & je  veux  bien  que  tu 
fâches  que  j’aimerois  mieux  furmonter  Us  autres  en  intelligence  des  chofes 
hautes  & tris  bonnes  , que  non  pas  en  puifjance.  Adieu. 

« Ariftote,  pour  appaifer  cet  ambitieux  mécontentement,  lui  répond  , que  ces 
» livres  là  n étaient  ni  publiés  ni  à publier,  ou  que  ce  qu'il  en  avoit  publié  n’étoit 
» intelligible  que  pour  ceux  qui  étoient  déjà  f avants  & in  fruits  d'avance  par  lui • 
» mime.  Plutarque  ne  dir  pas  d’où  il  tient  cette  lettre  ; mais  Aulu-Gelle  cite 
» Andronicus  de  Rhodes , qui  étoit  un  philofophe  ariftotélicien  à Athènes , 
» & il  rapporte  de  plus  la  réponfe  d’ Ariftote  en  entier , Sc  en  propres  termes, 
»»  en  grec. 

» Or , je  laide  â penfer  fi , après  cet  avertifïëment , Ariftote  , qui  étoit 

(1)  Antiquité  rétablie.  ans  l’époque  du  déluge.  Rico.  Chren.  ftera  , 

(1)  II  y a d'autres  chronologirtcs  tels  pag.  191. 
qu’Onuphrc  Panvini  8c  les  Auteurs  des  (j)  Lettres  au  P.  Pare  nnin 
;ables  alphonlines  , qui  donnent  à la  durée  (4)  Plutarque  , vie  d' Alexndre. 
du  monde  avant  J.  C.  <110,  <98430$.  Sc  (f)  Aulu-GtUc  , noCUs  ante , lib.  XXI, 
qui  reculent  fans  doute  au-delà  de  j 6 1 7 c.  j. 
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m déjà  a fiez  tnyftérieiix  par  lui-même,  devoit  beaucoup  s’emprefier  de  di- 
» vulguer  les  connoifiances  qui  lui  venoient  de  Babylone , & vraifembla- 
» blement  fous  le  fceau  d’Alexandre.  C’eft  cependant  par  une  complica- 
» tion  de  hafards  que  cette  anecdote  a échappé  du  naufrage  de  tant  d'aunes 
• pareilles  ».  4®.  Les  obfervations  chaldéeni  dont  Hippatque  & Ptolemée 
ont  fait  ufage  , pour  en  déduire  les  mouvemens  des  planètes , ne  remontent 
point  au-delà  de  710  ans  avant  J.  C.  S’il  y avoit  eu  chez  les  Chaldéens  des 
obfervations  qui  euflent  zooo  ans  & plus  d’antiquité  , pourquoi  s’en  fe- 
roient-ils  tenus  à celles-là,  qui , etj  comparaifon  des  autres,  étoient  fi  mr- 
demes  ? EVabotd  ces  obfervations , gravées  fur  des  briques , pouvoientexif- 
ter  du  temps  d’Alexandre  , 8c  avoir  péri  pour  le  plus  grand  nombre  dans  les 
guerres  que  fes  fucceftèiirs  fe  font  faites.  Hipparque  , qui  eft  venu  100  ans 
après , n’aura  pas  eu  plus  à choifir.  Mais  une  raifon  plus  forte  que  celles-là  , 
c’eft  que  les  obfervations  les  plus  anciennes  né  font  pas  toujours  les  meil- 
leures , l’Aftronomie  fe  perfectionne  fans  celle  j un  aftronôme , dans  le  choix 
des  obfervations , fe  décide  par  les  circonftances  dont  elles  font  accompa- 
gnées. Hipparque  aura  choifi  les  plus  exactes , & n’aura  point  parlé  des  au- 
tres j Ptolcmce , venu  joo  ans  après  lui , ou  les  aura  ignorées , ou  n’eh  aura 
point  fait  mention  non  plus  ; & , dans  cette  fuppofition , il  s’enfuit  que  les 
obfervations  faites  avec  quelque  exaâitude  , les  obfervations  dignes  d’etre 
employées  par  des  aftronômes  inftruits  & exercés,  tels  qu’Hipparque  & Pto- 
lémce , bien  fuperieurs  fans  doute  aux  aftronômes  chaldéens  , ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  7x0  ans  avant  J.  C.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  les 
Chaldéens  n’eillTênt  point  avant  cette  époque  une  longue  fuite  d’obferva- 
tions,  qui , quoique  groflieres  , prouvent  le  culte  établi  & fuivi  de  l’Aftro- 
nomie.  11  feroit  bien  plus  fort  de  dire  que  les  probabilités  portent  à croire 
qu’ri ipparque  a réellement  connu  ces  obfervations  ; nous  ignorons  pour- 
quoi Ptolémée  n’en  fait  pas  mention.  Voici  à cet  égard  le  fentiment  de 
Dominique  Callini , le  plus  habile  aftronôme  qui  ait  paru  en  Europe 
depuis  Kepler  & Ticho.  11  dit , dans  fon  EJfai  fur  Us  progrès  de  C Aflrono- 
mit  ( 1 ) , qu’Hipparque  , pour  corriger  les  longues  périodes  déjà  trouvées  par 
les  anciens  aftronômes , { qui  ne  peuvent  être  que  les  Chaldéens  (1)  , com- 
para entre  elles  un  grand  nombre  d’obfervations  anciennes.  11  s’agifibit  par- 
ticulièrement d’une  période  de  5 45  S mois  lunaires.  Il  ajoute  « ceci  montre 

» évidemment  que  quelques-unes  des  obfervations  dont  Hipparque  fe  fer- 

— - ■ ■ - 

(1)  M4m.  Ac.  des  Sc.  T.  VIII  , p.  j ( i ) Infra  f J.  17. 
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'»  vit,  ctoient  fort  anciennes  ; tar  ii  fout  un  ttès  long  intervalle  de  rem; 
» & un  très  grand  nombre  d’obfervadons  , pour  pouvoir  conclure  que  ces 
« longues  périodes  qu'Hipparquc  cotnparoit  enfemble , font  uniformes  , 8c 
» l’on  n’aura  pis  de  peine  à croire  qu’il  faille  tant  d’obfervations  pour  véri- 
» fier  cette  uniformité  , fi  l’ftn  fait  réflexion  qu’entre  toutes  celles  que  nous 
» avons  des  éclipfes  arrivées  c epuis  1 5 00  ans  jufqu’à  prefent , il  ne  s’en  trouve 
» pas  deux  qui  foient  éloignées  entre  elles  de  l’efpace  d’une  de  ces  longues 
•»  périodes  ».  Le  fendaient  de  ce  grand  homme  prouve , non-feulement 
l’exiftence  & la  néccflité  des  1 903  années  d’obfervations  ; mais  il  prouverait 
encore  qu’elles  n’auroient  pas  été  fuffifantes  , fi  Babylone  n’eût  pas  joui  d’un 
très  beau  ciel , 8c  fi  les  altronômes  n’euflènt  pas  été  afltdus.  Cette  preuve 
fera  d’un  grand  poids  aux  yeux  de  quiconque  voudra  l'apprécier.  5 Epigenes, 
qui , félon  le  témoignage  de  Pluie  , étoit  un  auteur  grave , ne  donne  à ces 
obfervations  qu’une  antiquité  de  1 1 à 1 100  ans  avant  1ère  chrétienne. 
Bérofe  & Critodeme  réduifent  encore  cette  antiquité  à un  peu  plus  de  700 
ans , 8c  leur  calcul  femble  d’autant  plus  démooftratif , qu'il  s'accorde  avec 
les  obfervations  citées  par  Ptolémée.  .7.  ■ ; 

Mais  on  a répété  8c  cité  le  paflage  de  Pline  qui  parle  de  Bérofe , de  Cri- 
todeme & d’ Epigenes  (1) , & on  ne  la  point  entendu. 

Premièrement , on  n’a  pas  fait  attention  que  , dans  certains  exemplaires 
de  Pline , le  millénaire  a été  omis  à l’endroit  où  il  prie  d’Epigenes , de 
Bérofe  & de  Critodeme.  Il  n’y  a qu’à  confulter  le  Pline  cum  nous  variorum  , 
on  verra  qu’il  faut  lire,  non  pas  710  & 490  années,  mais  710000 & 490000; 
Perizonius  l’avoir  déjà  remarqué  ( 1)  il  y a long-tems.  Secondement , quand 
on  ne  fauroit  pas  que  le  millénaire  a été  omis  par  ks  copiftes  , il  ferait  aifé 
de  voir  que  le  paflage  de  Pline  eft  corrompu  , parce  qu’en  l’employant 


( t ) Litteras  Jtmpcr  arbitror  affyriat  invtniffe  qucmdem  nomine  Memona  tra - 
fuiffe  : fed  alu  apud  Ægyptios  a Mercano  p dit  XV  antâs  a rue  P horoneumantiqurfiimutH 
vt  Gellius  : alit  apud  Syros  repertas  volant,  Gneta  regem  y idque  monumentis  appui, - 
Utbtjüt  in  Grcciam  tntuhjfe  è Phemct  Cad - ba eenatar.  E drrerfo  Epigenes  , apud 
mum  ftxdecim  numeo  y quibus  trojana  bcü»  Baiylonios  O CC  XX  ancorum  cbj'trva - 
Palsrtiedem  adjecijje  quatuor  hâc  figura  , ttones  fiderum  coâi/ibus  laurcuhs  in/crip - 

0,  H , X,  Totidem  pofl  eum  Simontdcm  tas  docte  f gravis  autvr  imprimés  „•  qui  mi*. 

melicum  , Z,  H,  •+  t û.  Quorum  omnium  nirrjtm  BerofuS  & Critodemus  p CCCCXC 
vis  in  noflris  recognofcicur.  A (rifiotcla  X & annomm  *.  Ex  qoo  apparet  aternus  huera - 
VIII  , prifeas  futffit  : A , B , t,  À,  rmm  tffiusl  üb.  VU  * J 

1,  K>A,MlN,0,n,FJS,T(Y,'t>.*  * il  y a des  manuferits  qui  ne  portent 

& duas  a b Eptcharmo  alditas  0 , X , quant  que  CCCCLXXX. 

4 PJamtde  tnavu.lt . Amitùitdes  tri  Æ&pto  (i)  Ant,  Babyl.  ç;  u 
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tomme  on  a fait  jufqu’ici , on  fait  faire  à Pline  un  contre-fens  manifefte.  11 
eft  clair  qu’il  n’a  eu  d’autre  objet  que  d’examiner  l’antiquité  des  lentes  , & 
qu’il  n’a  parlé  des  obfervarions  aftronomiques , gravées  fur  des  briques  alites , 
que  pour  faire  voir  l’anciennetc  des  caraéteres  de  l’écriture.  Suivons  l'on 
raifonnement.  11  commence  par  dire  que  les  i;ns  rapportent  l’invention  des 
lettres  à Mercure , ce  qui  les  rendrait  très  anciennes , Sc  que  les  autres  la  rap- 
portent à Cadmus , ce  qui  remonte  i zoo  ans  environ  avant  la  guerre  de  T raye, 
ou  à i <joo  ans  avant  J.  C.  Il  dit  enfuite  qu’Anticlides  en  place  l’invention 
i 5 ans  avant  Phoronée.  Phoronée  écoit  iîls  d’Inachus  , qui  vivoit  vers  l'an 
19 j 7 (1).  Anticlides  donne  donc  aux  lettres  environ  1951  ans  d’ancienneté 
avant  J.  C.  Epigenes  au  contraire  a trouvé , dit-il , 7 16  années  d’obferva- 
tions  gravées  fur  des  briques  , Bérofe  Sc  Critodeme  490  : ex  quo  apparet 
mur  nus  litterarum  ufus  ; d'où  U parait  que  l'ufage  des  lettres  eft  de  la  plus  haute 
antiquité.  Or  nous  demandons  fi  Pline , pour  établir  ce  fait , aurait  cité 
Berofe , dont  le  témoignage  fe  réduirait  à environ  750  ans  , tandis  que 
Pline  favoit  très  bien  que  les  poemes  d’Hélîode  & d’Homere  avoient  été 
écrits  900  ou  1000  ans  avant  J.  C.  Nous  demandons  s’il  en  aurait  conclu 
que  cet  ufage  étoit  très  ancien.  Ces  paroles  aternus  littcrarum  ufus , fe  rap- 
portent nécelTairement  à 710000  Sc  à 490000  années.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ajoutât  foi  à ces  nombres  énormes , mais  ils  lui  fuffifoient  pour  conclure 
que  l’ufage  des  lettres  étoit  de  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  fens  fuivant 
lequel  on  a cité  jufqu’ici  ce  partage  , l’ufage  en  aurait  été  au  contraire  fort 
nouveau.  Pline  étoit  un  homme  favant  & judicieux , il  n’eft  pas  poflible 
qu’il  ait  fi  mal  raifonné , & qu’il  ait  dit  : les  uns  donnent  aux  lettres  1 400 
ans  d’ancienneté , les  autres  1 900.  D’un  autre  côté , i diverfo , il  y en  a 
qui  leur  donnent  environ  750  ans , donc  l’ufage  en  eft  immémorial  & de 
la  plus  haute  ancienneté. 

Depuis  que  ceci  eft  écrit , nous  avons  découvert  que  Bayle  (x)  avoir  re- 
levé le  contre-fens  manifefte  qu’on  faifoit  faire  à Pline  en  omettant  le  mil- 
lénaire. Bayle  a relevé  très  vivement  cette  faute  il  y a près  de  100  ans , & 
cependant  tous  cecu  qui  depuis  ce  temps  ont  cité  ce  partage  de  Pline , y font 
également  tombés.  \ 

§.  XIX. 

Mais  quel  fondement  a donc  cette  antiquité  des  obfervations  chaldéen- 

(1)  Antiquité  rétablie , Canon,  ».  (1)  Diâ.  Hift.  an.  Babylone , rat.  A. 
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nés  > que  Diodore  de  Sicile  fait  remonter  à 473000  ans , Bérofe  & Crito- 
deme  à 490000,  Epigenes  enfin  à 710000?  Ces  différences  énormes  ne 
font-elles  pas  une  preuve  de  la  faufTeté  de  ces  dates , fans  parler  de  l’impof- 
fibilicé  abfolue  de  ces  dates  mêmes  ? Cela  parole  évident  ; mais  en  même 
rems  on  doit  avouer  qu’fn  fyftême  vraifemblable  , qu’un  principe  qui 
les  rameneroit  à des  époqués' vraies  & connues  d’ailleurs  dans  l’hiftoire , leur 
donneroit  un  haut  degré  d'authenticité , Si  que  leur  contraditftion  apparente 
démontreroit  leur  vérité , puifque  ces  différera  auteurs  ne  peuvent  être  foup- 
çonnés  de  s'être  copiés  les  uns  les  autres. 

On  a trouvé  la  clef  de  cette  chronologie  extraordinaire.  Deux  moines 
égyptiens , Annianus  & Panodorus , qui  vivoient  vers  l’an  411,  ont  fup- 
pofé  que  ces  années  n’étoient  que  des  jours  (1)  ; le  mot  année  ne  lignifie 
que  révolution.  11  eft  hors  de  doute  que  les  anciens  ont  entendu  par  ce 
mot  différentes  efpeces  de  révolutions  d’un  ou  de  pluficurs  mois , d’un 
jour  même  (1)  ; & il  eft  afTez  naturel , comme  nous  l'avons  dit  (3) , que  les 
premiers  aftronômes  qui  ont  amafTé  des  obfervations , aient  compté  par  les 
jours  mêmes  de  ces  obfervations.  Feu  M.  Gibert , de  l’Académie  des  Inf- 
criptions , dans  une  lettre  fut  la  chronologie  , imprimée  à Amfterdam  en 
1743  (4),  a fuivi  cette  idée,  & en  a tiré  l’explication  la  plus  heureufe; 
elle  porte  tous  les  caraéteres  de  la  vérité.  Nous  allons  la  développer  d’après 
lui. 

§.  X X. 

M.  Gibert  remarque  que , fuivant  Diodore  de  Sicile , les  ChaldéenS  comp- 
toient,  lorfqu’ Alexandre  paffa  en  Afie , 473000  ans  depuis  qu’ils  érudioienr 
par  des  obfervations  réitérées  les  influences  des  aftres  fur  la  deftinée  des 
hommes.  Cicéron  ne  laifTe  pas  lieu  d’en  douter  , lorfqu’en  rapportant  le 
tnême  calcul  dont  il  s’agit,  il  s’exprime  en  ces  termes  : Nam  quod  ah.ru  qua- 
dringenta  & feptuaginta  milita  annorum  in  periclitandis  experitndifqut  pueris 
Bahylonicis  pofuijfe  (5).  En  fuppofant  que  ces  473000  années  foient  des 
jours , elles  fe  réduifent  à 1 195  ans  , & elles  remontent  i l’an  1616  avant 


(1)  Voyt[  les  notes  du  P.  Goar,  ad  Sin- 
ttll  f.  11. 

(a)  Plutarque  , in  Numa  , $.  K. 

Pline  , Lib.  VII , c.  48. 

Suida , in  voce  iW  O rputtr. 

Snpri , EdaixeilT.  Lib.  I , }.  1 1, 


(j)  Supra , Lib.  II , $.  7. 

(4)  Cette  lettre  eft  très  raie  aujourd’hui. 
On  en  trouve  ici  un  extrait  considérable  , 
ainft  que  dans  l'Encyclopédie  , à l'article 
Chronologie. 

(;)  Cicéron , dt  Dirinal,  Lib,  II , § 4 S. 
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J.  C.  Berofe  ajoutoit  17000  ans  à ces  473000  , & comptoic  également 
490000  ans  pour  la  durée  des  obfervations  agronomiques.  L’hiftoire  de 
Berofe  écoit  dédiée  à Antiochus  Sorer.  On  peut  conjeéturer  qu’il  l’avoit 
conduite  jufqu’aux  dernières  années  de  Selcucus  Nicanor  ; car  ce  fut  vers 
ce  tems  que  Babylone  , entièrement  dépeuplée  . perdit  jufqu  a fon  nom  , 
qu'une  ville  nouvelle , bâtie  dans  fon  voifinage , lui  enleva  avec  fes  habitans. 
Cela  arriva  fuivant  Prideaux  (1)  en  la  193e  année  avant  J.  C.  , ou  plutôt 
ce  fut  4 ans  après  en’la  i8y«  qui  concourt  avec  la  derniere  de  la  CXXll0 
olympiade  & la  3 9e  d’Alexandre , pareeque  c’eft  en  cerre  année , comme 
le  remarque  Eufebe  , que  Seleucus  peuploit  les  villes  qu’il  avoit  bâties  (1). 
Comme  donc  cette  révolution , ou  plutôt  cette  chute  de  Babylone  eft  le 
terme  le  plus  naturel  que  Bérofe  pût  donner  à une  hiftoire  de  cette  ville 
qu’il  publioit  9 ou  10  ans  après;  rien  auflt  n’eft  plus  probable  que  de  fup- 
pofer  qu’il  le  lui  donnoit  en  effet.  Cela  pofé , lî  nous  prenons  pour  des  jours 
les  1 7000  ans  queBérofe  compte  au-delà  des  473000  années  qui  s croient  écou- 
lées jufqu'au  partage  d’Alexandre  en  Afie,  nous  aurons  46  ans  & 6 à 7 mois, 
autant  exaétement  qu’il  s’en  trouve  depuis  le  partage  d’Alexandre  en  Afie 
jufqu  a la  première  année  de  la  1 1 3e  olympiade  ; c’eft-i-dire  , jufqu’au  terme 
où  Bérofe  avoit  conduit  fon  hirtoire.  Ainfi  fon  calcul  ne  différé  de  celui 
qui  eft  rapporté  par  Diodore  de  Sicile , que  pareeque  Bérofe  comptenoit 
dans  le  fien  toutes  les  obfervations  faites  jufqu’au  terme  qu’il  donnoit  à fon 
hiftoire  , au  lieu  que  celui  de  Diodore  eft  borne  aux  obfervations  faites 
avant  qu’ Alexandre  pafsât  en  Afie. 

/ \ 

$.  XXI. 

Les  7x0000  années  qu’Epigencs  donnoit  aux  obfervations  confervées  à 
Babylone , reçoivent  une  explication  aurti  naturelle  que  les  calculs  préccdens} 
On  11e  doit  pas  être  étonné  de  trouver  chez  les  Chaldcens  des  obfervations 
différentes  de  celles  de  Bérofe  , & même  beaucoup  plus  anciennes.  Nous 
avons  fait  voir  ( 3 ) qu’il  y avoir  eu  chez  les  Chaldéens  vers  le  1 6e  fiecle  avant 
J.  C. , une  révolution  dans  l’Aftronomie , que  les  obfervations  s etoient  éten- 
dues & peut-être  perfectionnées.  C’eft  ce  renouvellement  que  Bérofe  avoit 
choifi  pour  date.  En  effet,  ces  710000  années  réduites  fuivant  la  méthode 


C t ) Prideaux , Hiftoire  des  Juift. 
(1)  Eufcbc,  d.  1717. 


(3)  Suprà  , Liv.  V,  V.  ix. 
tiv.  VJ  , $.  tr. 
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préfente,  donnent  1971  années  juliennes  & 3 mois  environ,  nombre  qui 
approche  beaucoup  de  celui  de  1903  années  que  Callifthenes  donnoit  juf- 
tcment  au  même  genre  d’obfervations.  La  différence  même  de  l'un  à l’autre , 
qui  n’eft  que  de  68  ans , vient  très  probablement  de  ce  que  le  calcul  de 
Callifthenes  fe  terminoic  à la  nrife  de  Babylone  par  Alexandre,  au  lieu  quT- 
pigenes  conduifoit  le  fien  jufqu’à  fon  tems  3 car , autant  qu’on  le  peut  con- 
jeéturer , il  vivoit  fous  Ptolemée  Philadelphe , qui  eft  monté  fur  le  trône 
40  ans , &:  eft  mort  7 S ans  après  Alexandre.  Epigenes  auroit  donc  écrit  la 
iSJ  année  de  Ptolemée  Philadelphe. 

§.  XXII. 

Nous  ajouterons  ici , encore  d'aprcs  M.  Gibert , un  calcul  qui , quoique 
etranger  à l’Aftronomie  , ne  fera  pas  déplacé  dans  cette  hiftoirc , parcequ’il 
appuie  très  folidement  l’hypothefe  fur  laquelle  eft  fondée  la  méthode  de 
M.  Gibert. 

Bérofe  après  avoir  dit  de  lui-même  (1)  qu’il  parut  dans  les  premiers  tems 
d’Alexandre  le  Grand  , ajoute  que  l'on  confervoit  depuis  plus  de  1 50000  ans 
à Babylonc , des  mémoires  hiftoriques  de  tout  ce  qui  s ctoit  parte  pendant 
ce  long  efpace  de  tems.  Il  n'eft  perfonne  qui , en  lifanc  ce  partage , ne  foit 
d’autant  plus  tenté  d’accufer  Bérofe  d’impofture  , qu’on  fe  rappelle  aufti-tôt 
que  Nabonartâr , qui  ne  vivoit  que  410  ou  41 1 ans  avant  Alexandre , avoir 
détruit  tous  les  monuments  hiftoriques  des  temps  qui  l’avoient  précédé  ; mais 
fi  , en  conféquence  d’un  principe  avoué  de  toute  l’antiquité  , on  réduit  ces  t 

1 50000  ans  à des  jours,  on  ne  reprochera  plus  à Bérofe  qu’une  affectation 
ridicule  de  myftere  & de  vanité  , car  fon  calcul  ne  remontera  qu’au  tems 
même  de  Nabonaflâr.  Et  en  effet  ces  150000  jours  produifent  410  ans 
8 mois  & 3 jours  , quife  font  précisément  écoulés,  & jour  pour  jour,  depuis 
le  16  Février  de  l’an  747 , où  commence  l’ère  de  Nabonartar , jufqu’au  pre- 
mier Novembre  de  l’an  337,  c’eft-à-dire , jufqu’à  l’annce  & au  mois  d’où 
les  Babyloniens  datoient  le  régné  d’Alexandre  après  la  mon  de  fon  pere. 

Nous  avouons  que , dans  le  genre  des  probabilités  & des  preuves  hiftoriquer-, 
rien  ne  nous  paroît  fi  frappant  que  ce  calcul , & qu’une  fuite  de  rencontres 
nufli  exactes  & aufli  juftes  que  celle  que  nous  venons  d’expofer  , ne  doit 
laiffer  aucun  fcrupule  fur  la  foliditc  du  principe  qui  les  produit.  M.  le  pré- 


(1)  Sinceilc , p.  iS. 
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fuient  de  Broffè  a cherché  à fauver  la  contradidHon  du  partage  de  Pline  fans 
en  changer  le  texte , en  difant  que  les  490  ans  de  Bérofe  & les  710  ans 
d’Epigenes  fonc , par  ce  texte  , des  années  qu’on  fuppofe  écoulées  avant  le 
régné  de  Phoronée  ; de  forte  qu’en  établiflant  l'époque  de  ce  prince  en  1 77  3, 
M.  de  Brofle  place  les  premières  obfervations  en  xi<5j  , à-peu-près  comme 
Callifthenes , ou  en  49  j (1  ).  Mais  , t°.  il  nous  femble  qu’on  ne  peut  en- 
tendre ainft  le  pacage  de  Pline  fans  en  forcer  le  fens.  a0.  La  méthode  de 
regarder  ces  années  comme  des  jours  , nous  paroît  bien  plus  naturelle  ; elle 
eft  d’ailleurs  conforme  à des  ufages  connus  de  l’antiquité.  50.  Le  millénaire 
eft  dans  quelques  manuferits  de  Pline , ce  qui  décide  abfolument  la  queftion. 
§.  X X I I 1. 

E n fuppofant  que  les  années  de  ces  différens  auteurs  font  des  jours , le 
récit  d’Epigenes  & de  Bérofe  ne  fe  contrcdifent  plus , & celui  d’Epigenes 
confirme  le  fait  qui  nous  a été  tranfmis  par  Callifthenes.  D'ailleurs  ces 
190  j années  qui  remontent  ainfi  à l’an  a a ( 4 avant  l’ère  chrétienne,  s'ac- 
cordent très  bien  avec  l’époque  d’Evechoiis  & de  l’année  folaire  fixée  en 
147  j , avec  celle  de  Zoroaftre,  inventeur  de  l’Aftronomie  vers  1459 , enfi* 
avec  celles  de  Bel  us  en  a 3 46  j Bel  us  qui  fit  fans  doute  bâtir  le  temple  de 
Jupiter,  où  les  obfervations  furent  commencées  en  aa34  (a). 

Cette  difeuflion  a été  un  peu  longue , mais  il  s’agifloit  de  fixer  les  idées 
à ce  tégard  , de  raflembler  toutes  les  probabilités  , & , fi  nous  ofons  le  dire , 
toutes  les  preuves  qui  exiftent  en  faveur  de  l’ancienneté  des  obfervations 
chaldcennes.  Les  auteurs  modernes  ont  cité  Pline  fans  le  bien  entendre , 6c 
ont  combattu  cette  antiquité  fans  l’avoir  approfondie.  Il  réfulte  de  tout  cec* 
que  les  7x0000  années  d’Epigenes  que  l'on  avoir  prifes  mal- à-propos  pour 
feulement  7x0  années,  & que  l’on  oppofoitaux  1903  années  de  Callifthenes 
comme  une  preuve  de  leur  fauflèté  , dépofent  au  contraire  de  leur  authen- 
ticité. 

§.  XXIV. 

Les  périodes  aftronomiques  des  Chaldéens  ont  été  pendant  long-tems  un 
ôbjet  de  conteftation  parmi  les  favans. 

Sincelle  nous  dit , d'après  Bérofe , Abydene  (j) , que  les  Chaldéens  avoienc 
crois  périodes , le  faros , le  neros  & le  fortes.  Le  foflôs  étoit  de  60  ans  , le 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Iufccip-  (1)  Supra  , Liv.  j , 5.  I. 
lions,  Tom.  XX Vil , p.77.  (j)  Sincelle , p.  17,  ) J. 
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lieras  compofé  de  1 o folios  & de  tfoo  ans , & le  faros  qui  comprenoit  fit 
néros , étoit  de  jffoo  ans.  H eft  évident  que  ces  périodes  de  60  & de  }6ca 
ans  font  les  memes  que  celles  que  nous  avons  trouvées  chez  les  Indiens. 
A l’égard  de  la  période  de  6 00  ans , c’eft  la  grande  année  fi  ancienne  dont 
rious  avons  parlé,  livre  III.  Avant  que  l’on  eût  les  connoiflances  que  nou* 
avons  aujourd'hui  fur  les  Chinois , fur  les  Indiens,  & que  l'on  eût  pu  faire 
les  rapprochemens  que  nous  avons  faits , ces  différentes  périodes  ont  exercé 
la  fagacitc  des  critiques. 

Les  chronologiftes  chrétiens  & quelques  favans  ont  penfé  que  ces  années 
n’étoient  que  des  jours  (1).  Cela  étoit  d’autant  plus  naturel  que  Bérofe  fe 
fert  de  fares  pour  régler  la  chronologie  de  l’ancienne  hiftoire  de  Babylone  j 
qu’il  eft  très  probable , comme  nous  l’avons  fait  voir,  que  les  490000  an- 
nées d’obfervations  qu’il  cite , font  des  jours  ; que  Bérofe  { 1)  donne  aux  tems 
qui  ont  précédé  le  déluge,  une  durée  de  1 10  fares , ce  qui  feroit  4)1000  ans, 
fans  y compter  plus  de  dix  générations  , c’eft-A-dire  fans  en  compter  plus 
qu’on  n'en  trouve  dans  la  Genèfe.  Mais , d'un  autre  côté , ces  45  tooo  ans 
réduits  en  jours , ne  fêroient  qu’environ  s 1 1 o ans , ce  qui  eft  bien  loin  de 
remplir  l’intervalle  afligné  par  l’écriture.  D'ailleurs  que  fèroit-ce  qu’une  pé- 
riode de  600  ou  de  3S00  jours , que  l’on  ne  pourroit  ramener  ni  aux  révolu- 
tions du  foleil  & de  la  lune,  ni  à celle  d’aucune  autre  planete  ? Il  n’étoit  pas 
poftible  d’admettre  cette  fuppofition.  Il  eft  également  impoflibte  d’admettre 
les  110  fares  de  3 <00  ans.  C’eft  pour  lever  certe  difficulté  que  M.  Fréret 
propofa  la  conje&ure  heureufe  que  les  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de 
113  mois  lunaires.  Les  probabilités  que  nous  avons  ajoutées  A la  conjeéhire 
de  M.  Fréret  nous  la  font  regarder  comme  une  vérité. 

§.  XXV. 

Mais  M.  Fréret  va  plus  loin.  En  donnant  au  farê  113  mois,  ou  6585 
jours  8 heures , «<  il  établit  que  le  fare  contenoit  fix  néros  de  1 097*  1 4h 
» chacun,  c’eft-à-dire  37  lunaifons  & quelques  jours,  ou  de  3 années  fo- 
» laires  & 44  heures.  Le  néros  , dix  folios  , chacun  de  109  jours  18 
» heures  la  minutes,  ce  qui  fait  4 mois  de  17)  ioh  33'.  Ces  mois 
» étoient  moyens  entre  le  mois  périodique  & le  mois  anomaiiftique , 
» ou  le  retour  de  la  lune  A fon  apogée.  Les  ufages  aftronomiques  de 


(1)  Sincelle,  page  17,  )». 


(a)  Ibidtm,  pages  17  jd , )*. 
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>1  ces  divifions  du  fare  confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suidaî , 
» puifqu’ib  font  voir  que  le  Tare  & Tes  parties  étoicnt  des  périodes  aftro- 
» nomiques  d’un  ufage  réel.  Il  eft  étonnant  que  des  chofes  fi  fimplcs  & qui 
» fe  préfentent  d’elles-mêmes , n’aient  point  été  remarquées  jufqu’Apréfent, 
t>  Sic.  •>  Nous  avouons  cependant  que  tout  cet  arrangement  nous  paroît 
plus  ingénieux  que  folide.  Nous  ne  pouvons  admettre  un  intervalle  de 
10971  i4h  pour  une  période  agronomique.  A l’égard  des  quatre  mois 
moyens , entre  des  mois  périodiques  ôc  des  mois  anomaliftiques  , cette  efpece 
de  période  nous  paroît  d'une  recherche  bien  fine  pour  des  tems  fi  peu  éclai- 
rés. Tout  ce  qu’on  pourrait  dire  en  faveur  de  cette  hypothèfe , c’eft  que  les 
Chaldéens  ayant  une  fois  admis,  pour  la  mefure  des  tems,  la  période  de 
ai)  mois  lunaires , & voulant  y établit  des  fubdivifions,  ont  pu  prendre  celles 
que  conjeéture  M.  Fréter,  comme  ayant  quelques  rapports  avec  les  mouve- 
mens  de  ces  deux  aftres.  Mais  une  hypothèfe  eft-elle  bien  appuyée  fur  de 
pareils  fondemens  ? Sans  compter  que  M.  Fréret  admet  les  divifions  du  faros 
que  lui  fournit  Bérofe , & qu’il  rcfufe  d’adopter  la  valeur  que  cet  hiflorien 
alligne  à cette  période  -,  il  nousfcmble  qu’en  pareil  cas,  il  faut  ou  tout  rejette! 
ou  tout  admettre. 

§.  X X V L 

, ’ ’ . ■ ' • • • 

Il  eft  très  certain  que  les  Chaldéens  ont  connu  cette  période  de  11  ) 
mois  lunaires.  Selon  l’almagefle  de  Ptolcméc  (1)  les  anciens  aftronomes 
avoient  trouvé  que  11)  mois  lunaires  comprenoient  6585I  8h,  pendant 
lequel  tems  la  lune  faifoit  1)9  révolutions  entières  à l’égard  de  foin  apogée, 
141  A l’égard  de  fon  nœud,  ôc  parcourait  141  fois  le  zodiaque  entier,  ôc 
ïo°  40'  de  plus.  Pour  avoir  une  période  qui  renfermât  un  nombre  de  jours 
complet,  les  anciens  triplèrent  cdle-ci , ôc  ib  eurent  une  période  de  19756 
jours , qui  comprenoit  669  révolutions  entières  A l’égard  du  foleil , 717  1 
l’égard  de  l’apogée,  716  A l’égard  du  nœud , enfin  la  lune  parcourait  715 
fois  le  zodiaque  & ) a°  de  plus. 

§.  XXVII. 

7 * t ■ “ - 

On  ne  peut  douter  que  ces  deux  périodes  n’aient  appartenu  aux  Cbal- 
déens.  1 °.  Ce  font  eux  vifiblement  que  défigne  Hyppatque  fous  le  nom  des 


<1)  Lib.  IV,  c.  ». 
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anciens  aftronomes.  Ariftille  & Timocharis  n’étoicnt  pas  a fiez  éloignés  de 
fon  tems  pour  qu’il  leur  donnàc  ce  nom.  D’ailleurs  il  eft  bien  certain  que 
ni  ces  deux  agronomes  Grecs , ni  les  Egyptiens  qui  les  ont  précédés , n'ont 
fait  d’obfervations  de  ce  genre  , puifqu’Hypparque  n’en  cite  aucune.  Hyp- 
parque  & Ptolemée  ont  puifé  dans  les  obfervations  des  Chaldéens  ; il  eft 
donc  clair  que  ceux-ci  font  les  anciens  aftronomes  dont  ils  parlent.  i°.  Pline 
fait  mention  d’une  période  de  mmois  lunaires  qui  ramene  les  éclipfes  (i). 
M.  Halley  a fait  voir  (a)  qu'il  falloir  lire  113  mois  dans  le  texte  de  Pline, 
parceque  ni  mois  ne  pouvoient  ramener  les  éclipfes  comme  Pline  l’annon- 
çoit , & le  P.  Hardouin  a trouvé  depuis  dans  d’anciens  manufcrits , la  correc- 
tion que  ce  favant  ailronome  avoit  devinée.  Cette  période  eft  évidemment 
celle  dont  parle  Ptolemée  : elle  eft  également  celle  que  Suidas  nous  a tranf- 
mife  fous  le  nom  de  faros,  Sc  qu’il  attribuoit  aux  Chaldéens.  j°.  ^jemi- 
nus  (3)  attribue  nommément  aux  Chaldéens  la  fécondé  de  ces  périodes  de 
1 97  j 6 jours.  11  eft  évident  que  cette  fécondé  période  a été  formée  en  triplant 
la  première  de  6 5 8 5 jours  i.  D 'ailleurs  , Ptolemée  nous  apprend  que  cette 
période  fut  formée  ainfi  par  les  anciens  aftronomes , & il  s'enfuit  par  coa» 
tiquent  que  ces  aftronomes  étoient  les  Chaldéens. 

§.  X X V I I L 


I l faut  croire  que  le  faros  croit  jadis  la  période  de  1 1 3 mois.  Ce  mot 
lignifie  révolution  (4),  Sc  même  félon  quelques-uns  révolution  lunaire  (5). 
Depuis  les  anciens  Chaldéens  ont  appellé  faros  toute  efpece  de  révolution. 
Suidas  & Bcrofe  s’y  font  trompés  ; c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  dans 
leurs  récits  des  chofes  fi  contradiéfoires  fur  la  valeur  du  fare.  11  eft  clair  que 
les  Chaldéens  ayant  adopté  la  période  de  3 6 00  ans,  font  nommée,  comme 
les  autres  périodes , révolution  ou  fare  : Bétofe  eft  venu , qui , lifant  dans  les 
anciennes  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  1 10  fares  avant  le  déluge,  & voyant' 
que  le  fare  connu  de  fon  tems  étoit de  3600  ans,  a alligné  cette  valeur  au 
lare  qui  avoit  été  en  ufage  avant  le  déluge,  au  fare  dont  la  durée  étoit  fans 
doute  oubliée;  & il  a dit  que  les  1 ao  fares  embraffoient  unefpacede  43 1000 
ans.  V oilà  le  foui  moyen  de  concilier  les  témoignagesde  Suidas  & de  Bétofe,  Sc 


(1)  Lib.  Il , c.  1 3. 

(»)  Tranfaél.  philofopk.  n*.  I94 , an- 
née t«St. 

(j)  C.  tj,  in  Uranoloç.  page  St. 

(4)  Rcftitutioa , ou  révolution.  Fréter. 


Mém.  Acad,  des  Infc  tome  VI , pag.  174. 
(fi  Le  mot  faroi  répond  exaflement  au 
mot  Chaldécn  far  , qui  lignifie  menf~  - 
nuus  ou  lunarii,  Goguct , tonte  III,  page 
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de  faire  accorder  ces  témoignages  eux-mêmes  avec  une  chronologie  vraifem- 
blable , confirmée  par  h chronologie  des  autres  peuples,  Sc  fur-tout  conforme 
à celle  de  l'hiftoire  faime.  Nous  avons  vu , & nous  verrons  que  le  mot  année 
a fait  plis  d'équivoques  citez  les  Egyptiens,  que  le  mot  fare  n’en  a fut  chez 
les  Chaldéens. 

§.  XXIX. 

Censorjn  (i)  fait  encore  mention  d’une  période  , qui  étoit  nommée 
chaldaïque , & qi  i comprenoit  un  intervalle  de  i a années.  11  avertit  qu’elle 
n’étoit  réglée  fur  le  mouvement  d'aucun  aftre  ; elle  écoit  purement  aftrologi- 
que , parceque  fon  retour  ramenoit  dans  le  meme  ordre , félon  les  Chal- 
déens , les  années  d’abondance , de  difette  Si  d’épidémie.  Nous  foupçonnons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  cette  période  eft  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  b terre.  11  eft  certain , que  les  Chinois  ont  jadis  donné  à l’année  le 
nom  fouy , le  meme  qui  défigne  la  planete  de  Jupiter  (a) , parceque  Jupiter 
parcouroit  à-peu-près  un  figne  dans  une  année , & les  douze  lignes  dans 
douze  ans  ; fi  cecce  période , beaucoup  plus  ancienne  que  les  Chaldéens , leur 
eft  attribuée , ainfi  que  plufieurs  autres  par  Cenforin  Si  par  les  Grecs , c'cft 
que  naturellement  on  attribue  l’origine  des  connoiflances  au  pays  où  on  les 
trouve , au  peuple  qui  nous  les  enfeigne. 

§.  XXX. 

L a période  de  i a 3 mois  lunaires  embraflôit , félon  les  Chaldéens , 65851 
8 ^ Eu  employant  b révolution  de  b lune  connue  aujourd’hui , on  trouve 
que  11$  lunaifons  fiant  <>585!  4}'  9"  ; quantité  qui  différé  très  peu  de 

celle  que  les  Chaldéens  avoient  établie,  d’autant  qu’ils  ne  pouvoientgueres 
mefurer  une  différence  fi  petite , Sc  tenir  compte  de  17'.  Ce  qu’ils  pouvoient 
faire  de  mieux  étoit  de  prendre  8 heures  en  nombres  ronds  : mais  il  en 
réfulte  qu’ils  connoilfoiem  1a  révolution  fynodique  de  b lune  , à très  peu 
près  auffi  exactement  que  nous.  Quoique  nous  leur  en  ayons  ôté  l’inven- 
tion pour  l’attribuer  à des  rems  plus  reculés,  nous  croyons  cependant, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  lé  peuple,  ptédécefTeur  des  Chaldéens , peut 
n’avoir  connu  de  cette  période  que  la  propriété  de  ramener  les  éclipfes 
de  lune.  Les  Chaldéens , par  leur  affiduité  à l’obfervarion  , peuvent  être 
les  auteurs  de  b découverte  de  l’inégalité  de  cette  pbnete  , ainfi  que  de 


(1)  Cenforin , de  Dit  nattli , c.  SV III.  (1)  Soucict,  tome  Ul,  page  je. 
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la  durée  de  la  révolution  qui  ramene  cette  inégalité.  Ce  partage  entre  les 
Chaldéens  & leurs  prédéceflèurs  ne  peur  être  qu’un  peu  arbitraire;  aufli 
n'affirmons-nous  rien.  Nous  nous  fortunes  déterminés  fur  ce  que  d’un  côté, 
il  eft  prefque  démontré  que  le  plus  ancien  de  tous  les  peuples  a eu  connoif- 
fance  de  cette  période , tandis  que  de  l’autre  les  Chaldéens  font  célébrés 
comme  en  étant  les  inventeurs,  & qu'il  femble  que  Ptolemée  leur  attribue 
particuliérement  la  découverte  de  l'inégalité  de  la  lune  & du  mouvement  de 
fon  noeud.  Les  Chaldéens  avoient  donc  apperçu  que  la  lune  fe  meut  inéga- 
lement tant  en  longitude  qu’en  latitude , &c  que  les  termes  de  cette  inégalité , 
c'eft-à-dire , les  points  de  l’orbite  de  la  lune  où  cette  inégalité  eft  nulle , nc- 
toienr  pas  fixes  , & parcouroient  fucceflivement  tous  les  degrés  du  zodiaque  ; 
qu’l  chaque  révolution  la  lune , en  paflânt  par  fon  nœud , coupe  l’écliptique 
en  différents  degrés.  Ce  qui  prouve  que  ce  noeud  a un  mouvement;  d’où 
réfultent  differentes  révolutions  de  la  lune , tant  à l'égard  du  foleil  & des 
étoiles  que  de  l’apogée  & du  nœud.  De  la  période  de  ai  3 mois  lunaires  de 
du  nombre  complet  des  révolutions  à l’égard  du  nœud  & de  l’apogce  , écou- 
lées dans  l’intervalle  de  cette  période  (1) , on  déduit  la  durée  de  ces  révolu- 
tions , telles  que  les  Chaldéens  les  établifîôient,  & nous  en  ferons  tout  de 
fuite  la  comparaifon  avec  les  modernes. 


Révolutions  Anciennes, 

A l’égard  des  étoiles  , Ç 17)  7I1  43'  13" 

— du  foleil  , J içii  1 ih  44’  7"  i 

— de  l’apogée,  \ 17)  1 jh  17'  1 9'' 

— du  nœud  , £ 17J  5K  5'  17" 


Mon 


E R N E S. 


»7j  7h  43'  «»''  (») 

lj)l  1 lh  44'  3" 

X7)  13b  18'  34" 

171  5b  j'  35" 


§.  XXXI. 

Il  n’eft  pas  douteux , que  cette  période  n’ait  fervi  aux  Chaldéens  à prédire 
les  éclipfes  , du  moins  celles  de  lune  ; car  fi  on  pefe  bien  les  paroles  de' 
Diodore  de  Sicile , on  verra  qu’en  excluant  formellement  les  éclipfes  de 
foleil  dont  ils  n avoient  qu’une  connoiffance  imparfaite , on  en  doit  conclure 
qu’ils  étoienr  en  état  d'annoncer  les  éclipfes  de  lune.  On  peut  foupçonner 
que  cette  période  leur  manquoit  le  plus  fouvent,  qu’ils  n’ofoient  s'y  fier, 
& qu’ils  abandonnèrent  & le  calcul  & l’obfervarion  des  éclipfes  de  foleil. 
Elle  n’eft  pas  même  toujours  fuffifame  pour  celles  de  lune.  M.  le  Gentil  a 


( 1 ) Svpri , i.  %i. 


( a } M.  de  la  Caille , Elétn.  d'Allron. 
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remarqué  qu’une  édipfe  totale  de  lune  obfervée  par  Tycho , le  } i Janvier 
1580,  avoir  été  plus  petite  à chacun  de  Tes  retours,  de  forte  que  l'éclipfe 
correfpondante  du  jo  Mai  1760  n’a  été  que  d’un  demi-doigt,  & que  la 
pleine  lune  du  10  Juin  1778  ne  fera  point  écliptique:  ainfi  au  bout  de  100 
ans  les  édipfes  ne  reviennent  plus  fuivant  l’ordre  de  la  période  de  1 8 ans  ou 
de  113  mois  (1).  Mais  ce  défaut  n'empêçhoit  pas  que  les  anciens  ne  pulTent 
s’en  fervir  à la  prédiction  des  éclipfes  , pareequ’ils  n’employoient  pas  des 
intervalles  fi  longs , & qu'ils  fe  contentoient  fans  doute  d'annoncer  une 
édipfe,  fans  en  indiquer  précifénient  la  grandeur, 

§.  XXXJI, 

A l’ég  ard  de  l'année  folaire  chez  lesChaldéens , M.  Fréret  (1)  trouve 
que  celle  qui  réfuice  de  leurs  hypothefes  eft  de  36  ji  5b  49'  30"  , nous  igno- 
rons fur  quels  élémens  il  a fondé  cette  détermination.  Nous  ne  voyons  que 
la  période  de  1x3  mois  lunaires , ou  8h  qui  pui fie  fervir  à cet  ufage. 

Cette  période  fuppofe  l'annce  folaire  de  365!  ^ à très  peu  près,  c'étoit 
l’année  tropique  des  Chaldéens, 

On  a penfé  que  les  années  de  Nabonafiar  étoient  les  mêmes  que  les  années 
vagues  égyptiennes.  M.  Fréret  (3)  fait  voir  qu’elles  étoient  lunaires.  On  voit 
du  moins  par  l’almagefte  quelles  étoient  différentes  des  années  égyptiennes  ; 
lorfque  Ptolemée  rapporte  les  obfervations  chaldéennes , & qu'il  les  date  par 
le  nom  8c  par  le  quantieme  du  mois , il  a toujours  foin  d’avertir  que  l’année , 
le  mois  8c  le  jour  étoient  marqués  fuivant  l’ufage  égyptien  : d’où  on  doit 
conclure  que  cet  ufage  & la  forme  d’année  qu’il  fuppofe  étoient  particuliers 
aux  Egyptiens.  • > - 

§.  X X X I I I. 

O k ne  peut  douter  que  les  Anciens  n’euflent  un  moyen  de  partager  le  jour 
& la  nuit  en  quelques  intervâlles  égaux.  Cependant  au  tems  de  Moïfe , on 
inféré  de  la  maniéré  de  raconter  les  faits , & d’en  indiquer  les  momens  , 
qu’il  ne  connoifloit  point,  & qu’on  ne  connoilîoit  point  encore  en  Egypte  la 
divifion  du  jour  en  heures.  Moïfe  dit , le  marin  , le  foir , au  lever  du  foleil , 
au  milieu  du  jour.  Voilà  comme  il  défigne  le  tems  où  les  faits  font  arrivés. 
Cela  ne  prouve  rien.  Quoique  les  Arabes  partagent  le  jour  en  14  heures , ils 


(t)  M.  le  Gentil , Mémoires  Je  l'Acad.  (1)  Mcm.  Acad,  Inf.  T.  XVI.  p,  114. 
des  Sciences,  année  173$,  page;*,  (})  Ibidem  , page  107. 
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déterminent  le  tems  dans  l’ufage  ordinaire,  comme  s’ils  ne  connoidoic-nt  pa 
cette  divifion , en  difant  vers  midi , fur  le  foir  ( i ) ; on  pouvoir  avoir  déji 
des  clepfidres  j mais  elles  écoient  rares,  peu  connues,  fans  doute,  & on  n’ert 
avoir  point  chez  foi  pour  déterminer  les  momens  du  jour.  Nous  favons  que 
les  clepfidres  font  très  anciennes  , on  n’en  connoîr  point  l’origine  j ou  du 
moins  elle  n’eft  marquée  que  par  des  fables.  Les  Egyptiens  difoient  que  Mer- 
cure en  étoit  l’inventeur,  8c  qu’ayant  remarqué  que  le  cynocéphale  urinoit 
sa  fois  par  jour  (i),  il  profita  de  cette  découverte  pour  compofer  une  ma- 
chine qui  produisît  le  même  effet.  Les  clepfidres  font  d’un  nfage  très  ancien 
à la  Chine  pour  l’Aftronomie  (3).  On  a vu  que  les  Indiens  fe  fetvo-ient  d'un 
vafe  rond  & percé  d’un  trou , qu’ils  fatfcrient  nager  fur  l’eau  jufqu'à  ce  qu’il 
enfonçât  : c’eft  une  efpece  de  clepfîdre.  On  peut  conclure  de  la  méthode  que 
les  Chaldéens , les  Egyptiens,  ou  plutôt  leurs  prcdéceflèuts  employèrent  pour 
divifer  le  zodiaque  (4) , cette  divifion  étant  elle-même  très  ancienne , que 
l’ufage  de  mefuter  le  tems  par  la  chûte  de  l’eau  fe  perd  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  (ç).  En  effet , la  chute  de  l’eau  parole  fi  égale  à la  vue  qu'elle  a dû 
paroître  très  propre  â mefurcr  le  tems.  Les  Chaldéens  divifoient  le  jour  en 
1 a heures , comme  font  encore  les  Chinois  & les  Perfes  (6).  Les  Grecs  pri- 
rent d’eux  cet  ufage  (7).  Il  faut  meme  que  les  Chaldéens  aient  connu  les 
fubdivîfions  des  heures , puifqu'ils  eurent  une  année  de  tSjl  6*>  n'  (8).  Les 
Indiens  ont  des  divifions  beaucoup  plus  courtes  que  les  minutes  &:  même  que 
les  fécondés  (9)  ; il  eft  naturel  de  penfer  que  les  Chaldéens  en  ont  eu  de  pa- 
reilles. Ils  partageoient  chaque  ligne  du  zodiaque  en  30  degrés,  8c  chaque 
degré  en  60  minutes  (10)  ; ils  dévoient  fubdivifer  les  heures  comme  les  de- 
grés , l’un  eft  une  fuite  de  l’aufre.  Hérodote  nous  apprend  aulfi  que  les  Chal- 
déens  communiquèrent  aux  Grecs  la  connoiflànce  du  pôle  & du  gnomon.  II 
Jeroit  intérefïànt  de  connoître  avec  quelque  deuil  ce  que  les  anciens  enten- 
doient  par  linftrumenr  nommé  pôle  8c  les  ufages  qu’ils  attribuoient  à leur 
gnomon  j mais  malheurcufement  il  ne  nous  eft  refté  aucun  ouvrage  qui  traite 
exprefTcmem  de  cette  matière.  Les  auteurs  qui  en  prient,  font  ou  deshifto- 

(1)  M.  Nicbuih,  Dcfcription  de  l'Arabie,  (j)  Infrh , Hv  IX,  $ 14. 
page  9S.  («)  Zcnd-Avefta,  tome  II,  p.  4j«. 

(1)  Pliniana  txtrcitaiiotus  , page  433,  (7)  Hérodote  , in  Eu:erpt. 

4f4-  <*)  Suprh,  liv.  V,  S-  IJ. 

Goguet , tome  I , page  «.14.  (?)  Sup-à,  liv.  IV,  §.  14,  Eclair  ci  iTc- 

(j)  Souciée, T.  II , p.  j , 8c  T. III, p.  yf.  mens,  liv.  III , J.  9. 

(4)  Infomn.  Scip.  tib.  I , c.  xi.  (10)  Seitus  Empiricus  , tJvt’f.  Math, 

Scxti  Empirici  Optra , page  1 1 j.  page  1 1 j. 
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riens  ou  des  poètes , qui  les  connoifloient  peut-être  mal  ; 6c  qui , d'ailleurs, 
n’en  parlent  qu'en  palfant. Selon  Athénée  (t),  cité  par  M.  Veidler  (a),  le 
pôle  ctoic  un  infiniment  de  l'efpecc  des  héliotropes , qui  fervoit  à montrer  les 
changemens  du  foleil  au  tems  des  folftices.  Peut-être , s’il  eft  permis  de  con- 
jecturer dans  une  matière  fi  obfcurc  , cet  infiniment  étoit-il  conftruit  de  la 
manière  fuivante.  Imaginons  un  cercle  vertical , qui  repréfentoit  le  méridien 
du  lieu , avec  un  autre  cercle  mobile , fur  la  circonférence  du  premier , qui 
pouvoir  toujours  être  dirigé  au  foleil  à midi,  & qui,  s'élevant  comme  lui  en 
été  , s’abaifToit  comme  lui  en  hiver.  Cet  infiniment  étoit  très  propre  à mon- 
trer ce  que  les  Anciens  appelaient  les  converjions  du  foleil,  à faire  voir  les 
changemens  de  fa  hauteur  méridienne  \ 6c  c’eft  ainfi  que  nous  avons  dit,  que 
L’on  parvint  à mefurer  pour  la  première  fois  l’obliquité  de  l'écliptique  (3).  Si 
l’on  ajoute  une  fufpenfion  à cet  infiniment  , on  aura  l’origine  de  l'anneau 
aftronomique.  Il  y a d'autant  plus  lieu  de  croire  que  cet  infiniment  étoit  fuf- 
pendu , que  celui  dont  parle  Athénée  avoir  été  placé  dans  on  grand  navire , 
qu’ Archias  , architecte  corinthien , confiruifit  pour  Hieron , roi  de  Syracufe. 
11  n'efi  pas  aifé  de  concevoir  comment  on  fe  fervoit  de  cet  infiniment  fur  le 
vaifleau  ; mais  il  eft  certain  qu'il  n’auroit  été  évidemment  d’aucun  ufage  fur 
la  mer , s’il  n’avoit  pas  été  fufpendu.  Suivant  Scaliger  (4) , le  pôle  étoit  l'ancien 
nom  des  horloges.  Peut-être  l’efpece  d'anneau  aftronomique  que  nous  venons 
de  décrire , nommé  pôle , fut-il  la  première  horloge , 6c  précéda-t-il  les  clep- 
fidres.  A l'égard  du  gnomon , cctoit  une  colonne  ou  une  pyramide  élevée  fur 
un  plan , dont  l'ombre  indiquoit  la  hauteur  du  foleil  fur  l’horizon. 

§.  XXXIV. 

La  connoifiance  des  cadrans  folaires  remonte  à une  allez  haute  antiquité* 
On  connoit  le  miracle  que  dieu  fit  en  faveur  d’Ezcchias  : il  fit  rétrograder 
l'ombre  de  dix  degrés  fur  le  cadran  d'Achaz  (5);  on  ignore  pourquoi  ce  ca- 
dran porte  le  nom  d’Achaz  ; mais  cette  particularité  indique  au  moins  qu’il 
avoir  été  conftruit  ou  placé  fous  fbn  régné,  c’eft-à-dire  plus  de  730  ans 
avant  J.  C.  Or  on  doit  fuppofer  qu'il  y avoit  déjà  du  tems  qu'on  en  faifoit 
ufage  à Ëabylone.  L’Écriture  fait  encore  mention  ailleurs  de  ce  miracle , qui 


( 1 ) Dipnos , Liv.  V,  page  107.  ( 4)  Notes  fut  Manilios  , page  ni. 

il)  Page  ,7  1 (t)  Rois,  Liv.  IV,  c.  io,  v.  tt. 

. 0)  Suprà  , Liv.  II,  J.  14.  Ifaïe  XXXVIII,  g. 
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fat  remarque  dans  la  Chaldce  (i).  On  ferait  curieux  de  favoir  quels  étoient 
ces  dix  degrés  par  lefquels  l’ombre  remonta  fur  le  cadran.  Il  y a apparence 
que  par  les  degrés  on  entend  les  diviiions  du  cadran;  ces  degrés  marquoient- 
ils  des  heures  ? C’ell  ce  qu’on  ne  fait  point  ; l'écriture  n'en  dit  pas  davantage. 
Nous  allons  propofer  une  conjecture.  Les  anciens  ayant  étendu  à tout  la 
divilion  fexagéiimale  , diviferent  d’abord  le  cercle  en  60  degrés  : on  peut 
l’inférer  d’un  paflage d’Achilles-Tatius  (a).  C’eft  l’origine  de  la  divifioi» 
du  jour  en  60  heures , parccque  le  folcil  parcourt  les  60  degrés  du  cercle 
dans  fa  révoltion  diurne.  En  conféquence  les  premiers  cadrans  eurent  un 
cercle  divifé  en  60  parties  * qui  étoient  également  des  heures  & des  degtés  ; 
on  pouvoir  leur  donner  indifféremment  les  deux  noms.  Voilà  peut-être  quels 
étoient  les  degrés  du  cadran  d’Achaz.  L’ombre  rétrograda  de  10  de  ces 
degrés  ; c'cft-à-dire  , de  1 o heures  orientales  ou  4 de  nos  heures.  Nous  ob- 
fervons  que  les  Chaldéens  comptoient  le  jour  d’un  lever  du  foleil  à l'autre  ; 
chaque  peuple  le  commençait  différemment.  Les  habitans  de  l'Ombtie  à 
midi  ; les  Egyptiens  & les  Grecs  au  couchet  du  foleil  ; les  Romains  à mi- 
nuit (j).  On  prétend  (4)  que  Bérofe  inventa  un  hémicycle  concave  qui  étoit 
conftruit  pour  différentes  inclinaifons  ( 5 ).  Cet  hémicycle  aurait  été  fans 
doute  une  efpece  de  cadran  folaire , dont  on  changeoit  l’inclinaifou  fuivant 
les  différentes  latitudes.  Mais  nous  avons  peine  à croire  qu’il  eût  cette  per- 
fection ; nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs  (6).  Nous  penchons  à croire  que 
l’invention  des  cadrans  appartient  aux  Chaldéens  ; ils  font  du  moins  le» 
feuls  dans  l’Afte  qui  en  aienc  eu  l'ufage. 

f§.  XXX  V, 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  fur  les  aftronomes  Chaldéens.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  part  à la  longue  fuite  des  obfervations  babyloniennes  n’ont 
point  laiffé  de  nom  apres  eux.  Abulpharage  ( 7 ) fait  mention  d’un  Hermès 
Babylonien , ou  Chaldéen  , qui  vivoit  quelques  fiecles  après  le  déluge , & 


(t)Paralip. Llv.  Il,  c.  j»,  ▼.  )!. 

(1)  C.  16  , in  Uranolog.  p.  1 fo. 

( [)  Cenforin , de  dit  nataJi. 

(4)  Vitruve,  Lib.  IX,  c.  j. 

1 5 ) M.  Veidler  le  pente  ainli  d’apres 
Vitruve,  page  ;{.  Cependant  ce  cadran 
n'auroit  pas  différé  du  cadran  appelle  Prof- 
pan  cl  imn  , qui  étoit  continue  pour  diftév 


rentes  latitudes.  Voye\  l'Hiftoire  de  l’Àftro- 
nomic  moderne.  D'ailleurs , cette  perfec- 
tion n’a  point  dû  fc  trouver  dans  fc  pre- 
mier cadran  inventé.  Il  fcmble  que  le  texte 
de  Vitruve  ne  le  dit  pas. 

( s ) Vnytx_  l’fjAitc  de  l’Athonomic 
moderne. 

(7)  Hift.  Dynaft.  pag.  7. 
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demeurait  à Calovaz,  ville  de  la  Chaldée.  C’eftà  lui  que  les  philofophes 
Chaldéens  rapporcoient  les  principales  connoilTaiices  qu’ils  avoiem  des 
alites.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer  le  rétablillement  de 
Babel,  ou  deBabylone,  que  Nemrod  avoit  fondée,  & qui  avoit  été  ruinée 
de  fon  tems  (i).  C’elt  celui  dont  nous  avons  fixé  l'époque  à l’an  j avant 
J.  C.  (a).  Parmi  les  altronomes  chaldéens , Bérofe  eft  le  plus  connu , & ne 
l’eft  que  par  des  opinions  abfurdes.  Pour  l'honneur  de  ce  peuple , nous 
devons  dite  que  Bérofe  fut  très  ancien.  Nous  ignorons  dans  quel  fiecle  on 
doit  le  placer  ; mais  du  moins  nous  efpérons  faire  voir  qu’on  a eu  tort  de 
le  confondre  avec  l’hillorien  qui  portoir  le  même  nom.  Bérofe  l'hillorien 
avoit  dédié  fon  liidoire  à Anciochus- Soter , vers  180  ans  avant  J.  C.  11  ell 
évident  que  celui-ci  doit  être  diltingué  de  Bérofe  l’allronome , parceque , 
félon  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  cité  plus  haut , les  Chaldéens  n’a- 
voient  coutume  de  faire  qu'une  feule  chofe , & s’y  rendoiene  infiniment  habiles. 
Bérofe  n’a  donc  pas  été  en  même  tems  hiftorien  & aftronome.  Diodore  n’au- 
roit  pu  faire  cette  alTertion  , s’il  avoit  connu  les  inventions  ailronomiques  de 
Bérofe , s’il  avoit  eu  fon  hilloire  de  Babylonc  fous  les  yeux , ou  plutôt  fi  en 
connoiflant  les  unes  & les  autres,  il  les  avoit  attribuées  au  même  auteur.  11 
y a plus  ; indépendamment  de  la  coutume  des  Chaldéens  de  ne  point  aflocier 
plufieurs  études , il  auroit  été  difficile  alors  de  fe  livrer  à différentes  efpeces 
de  travaux.  Les  bibliothèques  étoient  certainement  rares  & peu  nombreufes 
en  Chaldée  : la  terre  & les  hommes  étoient  prefque  les  feuis  livres  qu’on  pût 
confulter.  Lesfavans,  les  philofophes , les  hifloriens  fur- tout  voyageoient; 
nous  avons  l’exemple  de  Diodore  & d’Hérodote  : l’aftronome  feul  devoir 
être  fédenraire.  Quelle  apparence  que  Bérofe  occupé  aux  obfervarions  dans  fa 
patrie , ou  établi  dans  l’ifle  de  Cos , dans  la  Grece , où  , dit  on  (j) , il  tranf- 
planta  l’Aftronomie , eût  eu  le  tems  de  voyager  pour  confulter  les  dépôts , les 
monumens , & recueillir  les  traditions  dans  uu  pays  aufli  étendu  que  l’empire 
de  Babylone!  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fon.  On  voit  que  Bcrofe 
pafia  de  l’Afie  dans  la  Grèce , & enfeigna  da  us  1 îfle  de  Cos , où  il  forma 
quelques  difciples.  11  avoit  inventé  le  cadran  folaire  y il  eft  naturel  de  penfer 
qu’il  y porta  cet  infiniment.  D’un  autre  côté  , on  lit  dans  Hérodote  (4)  que 
les  Grecs  reçurent  des  Babyloniens  la  connoiflance  du  pôle , du  gnomon , & 
de’  la  divifion  du  mur  en  1 1 parties.  M.  Vcidler  conjeéfaire  (5)  avec  beaucoup 

(1)  Habclot , BibUo  chèque  Oiicatalc  , (j)  Vitruvc,  Lib.  IX,  c.  7. 

pag.  j <0.  (4)  la  Eutt’pe. 

C 1)  Supri , $.  4.  (j)  Page  j«. 
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«le  vraifemblance  qu’Hcrodote  avoit  en  vue  ici  les  inventions  de  Bérofe.  Oc 
fi  cet  aftroriome  a introduit  dans  la  Grece  la  connoiflancc  des  heures  , con- 
noilfance  plus  ancienne  qu’Hcrodote,  il  croit  donc  anterieur  à cet  écrivain  , 
qui , né  404  ans  avant  J.  C. , n’a  pu  voir  Bcrofe  l’hiftorien. 

§.  XXXVI. 

Uni  autre  raifon  qui  nous  fait  penfer  que  Bcrofe  eft  beaucoup  plus  ancien 
qu'Alexandre , c’eft  l'abfurdité  de  fon  explication  des  éclipfes  & des  phafes 
de  la  lune.  La  lune  s'éclipfc,  félon  lui  (1) , quand  fa  face  qui  nefi  point  aU 
lume'e  fc  tourne  devers  nous.  Vitruve  ( a ) nous  apprend  que  Bérofe  expliquoir 
ainlî  les  phafes  de  cette  planete.  Selon  lui  elle  avoit  la  forme  d’une  balle  à 
jouer , dont  une  moitié  étoit  blanche  & lumineufe , & l’autre  d’un  bleu  cé- 
lefte , de  manière  quelle  pouvoit  fe  confondre  avec  la  couleur  du  ciel.  Re- 
marquons que  la  moitié  lumineufe  ne  devenoit  telle , que  par  la  propriété 
de  s’imprégner  de  la  lumière  du  foleil , lorfqu’clle  pafloit  au  -deffous  de  cet 
a lire.  En  circulant  autour  de  la  terre,  elle  étoit  forcée  de  tourner  toujours  fa 
partie  éclairée  du  côté  du  foleil , par  une  efpeoe  d’attraéfcion  de  la  lumière  à 
la  lumière.  Comment  conccvoir-il  que  la  partie  pleinement  éclairée  fe  retout. 
noit  entièrement  dans  le  moment  d’une  éclipfe  ? Que  devenoit  alors  l'attrac- 
tion de  la  lumière  à la  lumière  ? Nous  demandons  fi  on  peut  fuppofer  un 
pareil  fyftêmc  dans  un  pays  où  il  y a des  obfcrvations  confécutives , faites 
depuis  plus  de  1950  ans  , où  l’on  connoilfoit  la  première  inégalité  de  la 
lune,  le  mouvement  de  fon  norud,  où  l’on  obfervoit  les  éclipfes  avec  quelque 
foin  & quelque  détail  ? Les  éclipfes , dans  ce  fyftcme , n’auroient  dû  paroître 
qu’un  dérangement  fubit  & irrégulier , qui  ne  méritoit  pas  d’être  fuivi.  En 
outre  Plutarque  ne  dit  point  que  ce  fut  le  fentiment  des  Chaldcens.  11  rap- 
porte les  «bfférentes  caufes  qu’on  a imaginées  pour  l’explication  des  éclipfes 
de  lune  ; il  donne  d’abord  celle  d'Anaximenes  , qui  eft  de  la  derniere  ab- 
furdité  ; enfuite  celle  de  Bérofe  & celle  d’Héradire.  Il  finit  par  dire  que  les 
plus  modernes  conviennent  que  les  éclipfes  arrivent  quand  la  lune  entre 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Or  ces  modernes  font  Platon  & Ariftote.  Platon 
vivoit  environ  400  ans  avant  J.  C. , & Bérofe  doit  être  par  conféquent  plus 
.ancien.  En  reculant  l’époque  de  Bérofe  jufqu’aux  tems  qui  ont  précédé  la 
révolution  & la  réforme  que  nous  fuppofons  être  arrivée  dans  l’Aftronotnie 

( 1)  Plutarque,  Opin.  des  Pbilof.  L.  II,  c.  îy,  (1)  Vitrerc , LiK  IX,  c.  4. 
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thaldcenne,  0:1  place  Bérofe  dans  l’enfance  de  cette  Aftronomie.  On  cft 
d'ailleurs  d’accord  avec  l'hiftoire  grecque.  Les  premières  connoiilances  de 
te  genre  parvinrent  dans  la  Grece  vers  cette  époque  , &c  cette  hiftoire  nous 
apprend  que  ce  fut  Bérofe  qui  les  y porta.  Les  Athéniens  frappés , dit- 
on  (i),  des  prédirions  lingulieres  de  Bérofe,  lui  dreflërent  dans  le  gymnafe 
une  ftatue  dont  la  langue  étoit  dorce  ; mais  nous  penfons  que  cet  honneur 
fut  accordé  à I hiftorien  & non  pas  à l’aftronome. 

Une  nouvelle  preuve  de  l'ancienneté  de  Berofe  eft  fon  opinion  fur  les 
différens  mouvemens  de  la  lune  ( î).  Selon  lui  elle  en  avoit  trois  : l’un  autour 
de  fon  centre , qui  étoit  la  caufe  des  cclipfes  3 l’autre,  en  longitude , par  lequel 
■elle  étoit  mue  avec  la  fphere  célefte , c'eft-à-dire , félon  le  mouvement  diurne 
d'orient  en  occident  3 le  troiiieme  en  hauteur,  par  lequel  elle  parodient  tantôt 
haute  & tantôt  balle.  11  eft  évident  que  Berofe  ne  connoilToit  point  l’indi- 
naifon  de  l’otbite  de  la  lune , & dccompofoit  fon  mouvement  propre  en  deux 
autres  félon  la  longitude  & félon  la  latitude.  C’eft  abfolument  la  première 
enfance  de  l’ Aftronomie , que  l’on  trouve  ici.  Combien  ctoit-il  donc  éloigné 
■des  connoidànces  que  nous  avons  reconnues  aux  Chaldéens  1 Sc  combien 
•devoit-il  être  ancien  l 

§.  XXXVII. 

OüTRt  Bérofe,  les  auteurs.font  mention  de  quelques  antres  aftronomes,' 
defquels  l’hiftoire  n'a  confervé  prefque  que  les  noms.  Strabon  ( 3 J nomme 
Cidena,  Naburîanus,  Sudinus  & Seleucus  de  Seleucie,  mais  il  ne  nous  en 
apprend  rien  , linon  qu’ils  étoienc  cités  par  les  mathématiciens.  Pline  (4)  cite 
Oftanes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Suidas  (5)  nous  apprend  qu’il  y avoit 
une  école  de  mages  qui  portoient  fon  nom.  Beleiîs  fut  encore  un  aftronome 
chaldéen  ; c’eft  lui  qui  prédit  le  trône  à Atbace.  En  effet  Atbace  tua  Sarda- 
napale , & régna  après  lui.  On  a cru  fàulTcmcot  que  Beleiîs  étoit  le  même 
que  Daniel.  Les  tems  ne  s'accordent  points  Sardanapale  fut  tué  par  Arbace 
plus  de  100  ans  avant  Daniel  ( 6).  * * 

$.  XXXIX.  .. 


Voila  tout  ce  que  l’on  fait  des  aftronomes  chaldéens 3 on  n’a  pas  plu* 


<«)  Pline,  Lib.  VII , c.  57. 

( 1)  Cléomcdc , de  Mundo  , Lib,  11,4. 
<})  Géographie,  lib.  XYL 
U)  Uv.XXX,e.  u 


(j)  An  mot  O fanes. 

(f)  Diodore,  Lib.  II , c,  1»,  p.  16 X. 
Juftin,  Lib.  I,c.  j.  * 

Yeidlcr,  jag.  34. 
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Je  détails  far  leurs  obfervacions.  On  ne  nous  dit  point  de  quelle  efpc-ce 
étoientees  obfervations , fuivies  fans  interruption  pendant  1100  ans.  Ptole- 
mée  nous  a confervédix  cclipfes  de  lune  j la  première  fut  faite  7x1  ans,  la 
derniere  381  ans  avant  (1)  J.  C.  On  y marque  le  jour , le  tems  à-peu-près  de 
la  nuit  j on  y dit  fi  c’eft  la  partie  boréale  ou  auflrale  de  la  lune  qui  fut  édip- 
fée , le  Tiornbre  des  doigts.  Ce  qui  eft  alfez  fingulier , c cft  qu’il  paroît  par 
l’almagefte  de  (x)  Ptoletnée,  que  les  Chaldéens  ne  comptoient  pas  les  doigts, 
comme  nous  le  faifons  aujourd'hui , par  les  parties  du  diamètre  de  la  lune. 
Ils  entendoient  par  un  doigt  la  1 xc  partie  du  difque , & non  la  1 ie  partie  du 
diamètre.  Ils  eftimoient  à l'œil  apparemment  le  rapport  de  la  partie  éclairée 
de  la  lune  au  difque  entier , dont  ils  ne  voyoient  cependant  que  cette  par- 
tie, ce  qui  11e  rendoit  pas  l’eftimation  facile  (3).  On  y trouve  une  obferva- 
tion  de  Saturne  faite  l'an  118  avant  (4)  J.  C.  Quant  à celles  des  autres  pla- 
nètes que  Ptolemée  appelle  feulement  les  anciennes  obfervations , il  y a appa- 
rence quelles  ont  été  faites  par  Timochatis  ou  Ariftille , &:  non  pas  par  les 
Chaldéens. 

§•  XL 

Nous  avons  dit  que  les  obfervations  fuivies  des  Chaldéens  avoient  pour 
■objet  les  apparitions,  les  dations , les  rétrogradations  des  planètes , les  levers 
& les  couchers  des  étoiles  j c’eft  même  comme  levers  des  aflres  qu’ils  ob- 
fervent  d’abord  les  apparitions  des  planètes.  Dans  le  refte  du  cours  de  l’an- 
née , ils  s’imaginèrent,  pour  connoître  leur  mouvement,  de  les  comparer 
aux  étoiles  voifines.  Ils  déterminoient  b diftance  de  la  planète  à ces  étoiles , 
dont  il  n’étoit  pas  nécelfaire  de  connoître  les  polirions,  pareequ’on  ntrendoir 
le  retour  de  la  planete  à la  meme  diftance  de  ces  étoiles , & cela  faifoit  une 
révolution  achevée.  Nous  apprenons  par  l’obfervation  de  faturne,  de  l’an  1x8 
avant  J.  C. , que  cette  diftance  étoit  naefucée  en  doigts , dont  le  degré  en 
contenoit  X4  ( 5 ).  On  peut  conjeéhirer  qu’ils  avoient  pris  pour  commune 
jmefure  le  mouvement  du  foleilen  un  jour,  qui  eft  à-peu-près  d’un  degré, 
de  que  ces  doigts  étoient  les  X4'"''’  parties  du  mouvement  de  cet  aftre.  II  pa- 
roît  allez  naturel  de  comparer  le  mouvement  des  autres  aûres,  au  mouve- 
ment le  premier  connu. 


(0  Ptolemée . Almag.  (4)  Ptolemée,  Almag.  Lib.  XI,  c.  7. 

JUciioli . Almag.  Tom.  I , page  tje.  , (;)  Ibidem. 

(x)  Lib.  VI,  c.  7.  , Caffini  , Elémcns  d'Aftionoœic , raCe 

U ) yoy‘1  l’Hift.  de  l'Aftton.  moderne,  h 
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ÉCLAIRCISSEMENS 
§.  X L I. 

Sextus  Empiricus  ( i ) nous  a confervé  la  méthode  par  laquelle , dit-on, 
les  Chaldéens  divifetent  le  zodiaque  en  'ta  parties,  au  moyen  de  la  chute 
de  l’eau.  Ils  mefuroient  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même 
étoile,  par  l’eau  qui  sccouloit  d’un  vafe;  enfuite  ils  partagèrent  cette  eau 
en  1 1 parties , & ces  portions  leur  fervirent  à partager  la  révolution  célefte. 
Cette  méthode  fera  dilcutée  ailleurs  (a).  On  a dit  que  par  là  ils  ne  pouvoient 
obtenir  des  parties  égales  que  fur  l’équateur.  Les  douze  conftellations  du 
zodiaque  dévoient  être  inégales;  aufli  le  font-elles  encore.  La  méthode  que 
nous  avons  décrite  pour  la  divilion  du  zodiaque  (3)  eft  plus  /impie  6c  plus 
naturelle  que  celle-ci,  mais  elle  avoit  befoin  d’inftrumens  : elle  n’a  donc  pas 
dû  être  la  première.  Elle  a fervi  au  contraire  à reétifier  l’autre  ; ce  fera  déjà 
une  fource  de  changemens  dans  l’étendue  des  conftellations  zodiacales.  L’i- 
négalité de  ces  conftellations  n’avoit  point  d’inconvénient  pour  les  Chal- 
déens  ; ils  comptèrent  toujours  les  degrés  fur  l’équateur.  A lcgard  des  pla- 
nètes , comme  ils  n’obfervoient  leur  mouvement  que  par  les  diftances  aux 
étoiles , la  divi/ion  du  zodiaque  y étoit  allez  indifférente.  Si  Sextus  Empi- 
ricus attribue  aux  Chaldéens  cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque , cela 
lignifie  feulement  qu’ils  en  avoient  cqnfervé  la  tradition.  Cette  méthode  , 
qui  ne  peut  être  que  la  plus  ancienne  , appartient  à des  fiecles  bien  anté- 
rieurs aux  Chaldéens. 

§.  X L I I. 

Les  Chaldéens  érablifioient  trois  cieux  différent.  Le  ciel  empyrée , le  plus 
éloigné  de  tous  ; ce  ciel , qu’ils  appelloient  auflî  le  firmament  folide,  eft  de 
feu , mais  d’un  feu  fi  rare  Bc  fi  pénétrant  qu’il  traverfe  facilement  tous  les 
autres  cieux , & fe  répand  par-tout  : c’eft  ainfi  qu’il  vient  jufqu’à  nous.  Le 
fécond  eft  le  ciel  éthéré , où  eft  la  fphere  des  étoiles , formées  des  parties  les 
plus  compactes  & les  plus  denfes  de  ce  feu.  Enfin , le  troifieme  ciel  eft  celui 
des  planètes  (4).  On  a vu  plus  haut  (5)  que  les  Perfes  donnoient  un  ciel  par- 
ticulier au  foleil , Sc  un  autre  à la  lune.  Ce  firmament  folide  & de  feu  eft 
fans  doute  le  ciel  de  la  lumière  première  des  Perfes , mais  les  Chaldéens 
ont  ici  reétifié  leurs  idées. 


(1)  Sext.  Impi r.  aiv.  Mathtwt.  Lib.  V,  (j)  Supri  , Lir.  II,  «*• 
pag.  HJ,  . (4)  Vcidler , pag.  41. 

(a)  Infrh  , Lir.  IX,  3.  T}.  <j)  SiprJ,  $.  j. 
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§.  X L I I I. 

Nous  avons  parlé  des  connoiflances  que  les  Chaldéens  avoienc  fur  les 
cometes.  Nous  allons  ajouter  ici  les  paflages  des  auteurs  qui  nous  les  ont 
tranfmifes.  Stobée  (i)  nous  apprend  qu’ils  regardoient  les  cometes  comme 
des  planètes  qui  fe  cachent  à nos  yeux  pendant  quelque  tems , & fe  mon- 
trent lorfqu'elles  defeendent  dans  les  parties  voifines  de  la  terre j quelles 
avoienc  été  nommées  cometes  par  ceux  qui  ignoroient  qu’elles  font  des  aflres  , 
& enfin  qu’elles  fembloient  s'évanouir  lorfqu’elles  étoient  reportées  dans 
les  profondeurs  du  ciel,  comme  les  poiflons difparoiflènt en  fe  plongeant  au 
fond  de  la  mer  j c’eft  la  comparaifon  qu’emploie  Stobée.  D’autres  cepen- 
dant penfoienc  que  les  cometes  étoient  des  exhalaifons  terreftres  , & des 
météores.  Le  vent,  difoient-ils  , porte  ces  vapeurs  dans  l’air , où  elles  s’en- 
flamment , & en  s’élevant  dans  le  tourbillon  éthéré,  elles  femblent  tourner 
quelque  tems  avec  lui , jufqu’à  ce  que  leur  feu  s’étant  confommé,  elles  dif- 
paroiflent.  Séneque  s’exprime  à-peu-près  (1)  de  meme.  «Epigenes,  dit -il, 
o & Apollonius  Mindien , aftronome  très  expérimenté , qui  difenr  avoir 
» écudié  chez  1<S  Chaldéens , ont  deux  fencimens  oppofés.  Celui-ci  allure 
m que  les  Chaldéens  ont  rangé  les  cometes  au  nombre  des  étoiles  errantes , 
» c’elt-à-dire , des  planètes  , & font  parvenus  à connoître  leur  cours.  Epige- 
» nés  au  contraire  dit  que  les  Chaldéens  n’ont  rien  appris  des  cometes , 
» fi  ce  n’eft  quelles  parodient  s’enflammer , pai  un  certain  mouvement  de 
» l’air , agité  & prefic  en  tourbillon  ».  11  eft.  bien  étonnant  que  parmi  les  phî- 
lofophes  chaldéens  il  y en  eût  qui  rangeaflent  les  cometes  au  nombre  des 
planètes , & qui  fuflent  parvenus  à connoître  leur  cours.  Quand  elles  fe  re- 
montraient , à quels  lignes  les  reconnoiffbient-ils  ? Il  ne  s’agit  plus  ici  d’ob- 
ferver  le  lever  & le  coucher  héliaque  ; ce  font  des  obfervations  d’un  autre 
genre.  La  queue , la  chevelure,  font  des  fignes  incertains  qui  dépendent  de 
certaines  circonftances  accidentelles  de  leur  apparition.  Leur  grandeur  égale- 
ment varie  , fuivant  leur  diflance  à la  terre , au  moment  où  on  les  obferve. 
Leur  diflance  des  étoiles  dépend  aulfi  de  la  pofition  actuelle  de  la  terre. 
Avoient-iis  donc  poulie  leurs  remarques  & leurs  recherches  jufqu’i  con- 
noître le  point  du  ciel  où  leur  orbite  coupe  l’écliptique,  l’angle  que  font  ces 
deux  cercles  entre  eux , le  point  du  ciel  où  elles  fe  trouvent  le  plus  près  du 

( l ) Eclog.  c.  if  , p.  <) , édit,  de  Han-  (x)  Qnj?.  nas.  JLib.  7,  e.  j 

lin  , Anvers,  1 J 7 J. 
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foleil , fie  les  autres  caraderes  par  lefquels  nous  diftinguons  aujourd’hui  les 
cometes  ? Mais  outre  que  ces  caraderes , pour  être  fai  fis , demandent  des 
obfervations  particulières , c’eft  qu'ils  auroient  exige  encore  la  connoiflâace- 
du  vrai  fyftême  du  monde  fi c de  la  parallaxe  annuelle  , qu’ils  n’avoient  vrai- 
femblablement  pas,  fie  fans  laquelle  une  même  comete , à chaque  apparition 
nouvelle , auroit  pu  leur  préfenter  des  caraderes  différens.  C’eft  ce  qui  nous 
a fait  conclure  que  les  Chaldéens  n'ont  pu  s’élever  d’eux -mêmes  à cette  idée , 
8c  quelle  n’étoit  chez  eux  qu'une  tradition  j à moins  que , comme  nous  l’a- 
vons dit , ils  n’aient  etc  fervis  par  un  hafard  heureux  fie  en  même  tems  bien 
fingtlier. 

§.  X L I V. 

Nous  avons  parlé  de  l’année  aftralc  des  Chaldéens  citée  par  Albategnius, 
d’où  on  peut  conclure  que  ces  anciens  aftronomes  ont  connu  le  mouvement 
des  étoiles. 

11  cft  certain  que  cette  année  n’eft  point  une  année  tropique.  Car  pour- 
quoi les  Chaldéens  fe  feroient-ils  écartés  du  nombre  rond  , fie  auroient-ils 
ajouté  ces  1 1 minutes , s’ils  n’avoient  pas  apperçu  que  le  tems  du  retour  du 
foleil  à la  même  étoile  étoit  plus  long  que  celui  de  fon  retour  au  même 
folftice,  ou  au  même  équinoxe?  Cette  année  n’eft  point  non  plus  l’année 
aftrale  des  Arabes  du  ge  fiecle  (î) , celle-ci  eft  plus  courte  de  i\  Voici  un 
partage  d’où  l’on  pour  conclure  aulli  la  conttoiftancc  du  mouvement  des  fixes' 
« Suivant  Celfe  , on  voit  dans  la  doétrinc  d*e  Perfes  8c  dans  les  myfteres 
» de  leur  Mithra , le  fymbole  de  deux  périodes  céleftes , de  celle  des  étoiles 
» fixes,  de  celle  des  planètes  fie  du  partage  de  l’ame  par  ces  planètes  ( a) 
S’ils  avoient  une  période  des  fixes , ils  connoîllôicnt  donc  leur  mouvement. 
Celfe,  à la  vérité,  peut  avoir  entendu  parler  de  la  découverte  de  ce  mouve- 
ment par  Hypparque , tant  célébré  par  Pline  ; mais  pourquoi  l’auroit-il 
attribué  aux  Perfes  ? En  outre  les  Perfes  difent  que  le  monde  durera  1 1000 
ans  ; ils  attribuent  mille  de  ces  années  à chaque  ligne  da  zodiaque.  Voici 
le  partage.  «■  Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’homme  8c  le  taureau  dans 
» un  lieu  élevé , 8c  ils  y refterent  pendant  3000  ans  fans  mal  , Sc  ces 
h jooo  ans  comprennent  l’agneau , le  taureau  8c  les  gémeaux.  Enfuite  ils 
» refterent  encore  jooo  ans  fur  la  terre  fans  éprouver  ni  peine,  ni  contra* 


(r)  Voyez  l'Hiftoirc  de l'Aftronomic mo-  (t)  Otigene  , tant.  Ctlfum  , lib.  YI; 
dçrnefui  l'Arabe  Thcbitji-Bcncbou.  page  ijo. 

» diâion. 
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y>  didion  , & ces  mille  répondent  au  cancer , au  lion  & à l'épi.  Après  cela 
» au  7e  mille  répondant  à la  balance , le  mal  parut.  L'homme  fe  nommoit 
» Kaiomorh.  11  cultiva  pendant  trente  ans  la  terre  , les  plantes  , l’herbe  ; & , 
» lorfque  le  mille  du  cancer  parut,  jupiter  étoit  dans  ce  ligne  : le  foleil  étoit 
« dans  l’agneau , la  lune  dans  le  taureau  , faturne  dans  la  balance , mars 
» dans  le  capricorne,  vénus  & mercure  dans  les  poillons  (i).  Les  aftres 
» commenceront  alors  à fournir  leur  carrière  au  Commencement  du  mois 
••  fervardin , ce  qui  eft  le  norouz  \ Sc  par  la  révolution  du  ciel  le  jour  fut 
» diftingué  de  la  nuit  Telle  eft  l’origine  de  Thomme  (t).  Nous  avons 
tranfcrit  & mis  ici  fous  les  yeux  des  aftronomes  le  palTage  entier , en  cas 
qu’on  pût  tirer  quelque  parti  de  la  difpolition  des  aftres  qui  y eft  •rapportée. 
Nous  doutons  qu’on  puifle  y réuflir , parcequ'elle  eft  trop  vague.  Le  lien 
des  planètes , défignc  par  le  ligne , n’eft  pas  une  indication  aflez  précife  ; mais 
nous  remarquerons  que  la  divilion  de  ces  1 1000  ans , par  l’intervalle  de  ; ooo 
ans,  indique  une  divilion  de  4 âges  , & que  l’attribution  de  1000  ans  i 
chaque  ligne  , femble  renfermer  une  cônnoiflance  , au  moins  grofliere  , du 
mouvement  des  étoiles  qu’ils  croyoient  apparemment  de  }“  en  cent  ans. 

Remarquons  que  comme  Kaiomoth , félon  les  Perfes , parut  au  fepticme 
mille , les  Chinois  difeut  que  la  durée  du  teins  prefcrit  a été  produite  dans 
la  feptieme  heure  d’un  jour  myftcrieux  (3)  qui  eft  la  figure  de  la  durée  du 
monde. 

Remarquons  encore  que  ce  7e  mille  eft  celui  de  la  balance , félon  les 
Perfes , 5c  que  les  Chinois  difent  que  l'homme  eft  né  dans  l’équinoxe  tf au- 
tomne. Selon  la  tradition  égyptienne , c ’étoit  45  jours  après  le  folftice  d’été. 
Selon  la  tradition  chaldéenne , c'étoit  vers  le  30'  jour  de  la  balance  (4). 
Nous  ne  nous  laitons  point , & nous  efpérons  qu’on  nous  pardonnera  de 
rapprocher  les  traditions.  Ce  rapprochement  eft  utile  & peut  un  jour  fournir 
quelques  lumières. 

§.  X L V. 

Toutes  les  obfervations  des  Chaldéens  furent  faites  dans  le  temple  de 
Jupiter  Bclus.  Ce  temple , qui  étoit  au  milieu  de  Babylone , fut  un  des  plus 

(1)  Selon  Macrobe  , à la  naillàncc  du  dans  le  capricorne.  Mac  robe  , /omit.  Scip. 
monde  , la  lune  étoic  dans  l'écrcviffe  , le  Lib.  I , c.  il. 
foleil  dans  le  lion  , mercure  dans  la  vierge , (1)  Zend-Avcfta  , T.  II , p.  33;. 

vénus  dans  la  balance  , mars  dans  le  (cor-  (j)  Martini,  Hilt.  de  la  Chine, T.  1,  p.  1 1.' 

pion  , jupiter  dans  le  làgituite,  ùcutne  (4)  Frcrcr , déf.  de  U Chron.  pag.  ; ja. 
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magnifiques  édifices  du  monde.  Au  centre  étoit  une  tour  de  forme  pyra- 
midale , qui  avoir,  fui  vint  Hérodote  («),  un  ftade  de  largeur  & de  hau- 
teur. Hérodote  l'avoit  vue , <5e  il  fembie  qu’on  doive  s’en  rapporter  à lui.  I 
ne  dit  point  quelle  étoit  la  valeur  de  ce  ftade  ; fi  c croit  le  ftade  grec  dont  M. 
le  Roi  (a)  a donné  la  mefure  exacte  de  94  toifes , la  tour  aurait  eu  en- 
viron 93  toifes  de  hauteur,  Mail  nous  imaginons  plus  volontiers  que  ce  ftade 
étoit  celui  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Perfe , & qui  émit , comme  nous  le 
prouverons , de  8 5 toifes  j pieds.  En  prenant  cette  mefure  pour  celle  du  côté 
de  la  pyramide  , il  en  relui  tera  fit  hauteur  perpendiculaire  de  74  toifes  , c'eft* 
à-dire  un  peu  moins  que  les  pyramides  d'Egypte , qui  en  ont  78  ( j). 

Diodore  , venu  plufieuts  ficelés  après  Hérodote  , dit  : « ce  temple  étant 
» abfolumcnt  ruiné  , nous  n'en  pouvons  rien  dire  de  bien  exaét  ; mais  on 
* convient  qu'il  étoit  d'une  hauteur  exccifive  , & que  les  Chaldéens  y ont 
» fait  leurs  principales  découvertes  en  aftronomie  , par  l'avantage  qu’il  y 
» avoir  d’obferver  de  là  le  lever  8c  le  coucher  des  aftres  (4}  ».  M.  Danviile 
place  les  ruines  de  Babylone  i ja°  30'  de  latitude  boréale , avec  à-peu-près 
la  même  longitude  que  Bagdad  (5). 


(t)  In  Clio,  (0  M.  de  Chaicllcs , Mémoires  de  l'A- 

(1)  M.  Je  Roi , «docilement  Membre  de  «adénite  , nd  , page  1 <0. 
l'Académie  des  Infcriptioœ. St  Belles-Lettres  {4)  Diodore,  Liv.  II,  Tome  I,  page 
St  de  celle d'Architcâure.  a)  t. 

V oyt{  fort  bd  ouvrage  des  mines  de  la  (j)  Mémoire  de  lAcadémre  des  Infcnp- 
Gtece.  rions , Tome  XX Y III , page  ijj. 
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LIVRE  CINQUIEME: 


De  l’Aftronomie  des  anciens  Egyptiens. 

I • . - • • : lu  f>:  ; 

§.  Premier, 

Ta»  • , ^ 

1 l paroît  évident  que  les  Ethiopiens  font  plus  anciens  que  les  Egyptiens  » 5c 
font  leurs  véritables  ancêtres.  Nous  avons  déjà  cité  Lucien  , nous  ajouterons 
un  paûage  du  même  philofophe  ( i }.  1 1 ’ 

« Les  Ethiopiens , à ce  qu'on  dit , font  les  premiers  qui  ont  inventé  l’Af. 
» tronomie , ï caufe  que  leur  ciel  eft  fans  nuage , & qu'ils  n’éprouvent  pas , 
» comme  nous,  les  changcmens  des  faifons , outre  que  c’eft  une 'nation 
» fort  fubtile  & qui  furpafle  toutes  les  autres  en  efprit  & en  fayoir.  Après 
» avoir  donc  remarqué  les  phafes  de  la  lune , ils  en  voulurent  rechercher 
» la  caufe  , & ils  trouvèrent  que  cela  venoit  des  différens  afppéts  du  fulell 
» dont  elle  emprunte  fa  lumière.  Ils  étudièrent  enluite  le  cours  5c  la  na- 
» ture  des  aunes  planètes , & leur  donnèrent  des  noms , non-feulement 
» pour  les  difeerner , mais  pour  marquer  leurs  diverfes  influences.  Enfin 
m les  Egyptiens  ont  cultivé  cette  fcience  , 5cc.  » 

En  effet  l’Ethiopie  eft  encore  plus  fertile  que  l’Egypte  j on  y fait  quel- 
quefois deux^ou  trois  moifTons  par  an.  La  chaleur  eft  extrême  dans  fes  plai- 
nes , mais  elle  eft  tempérée  dans  les  lieux  hauts  : l'Ethiopie  eft  fort  élevée  , 
puifqu’elle  renferme  les  cataractes  du  Nil  ; il  eft  donc  probable  qu'éllp 
a pu  être  habitée  avant  l’Egypte.  Dans  ces  tems  anciens  le  delta  n exif- 
toit  pas  ; il  a été  formé  par  le  limon  que  charrie  le  Nil  ; le  fol  de  la  balle 
Egypte  s’eft  élevé  , 5c  a paru  fur  les  eaux.  Les  Ethiopiens  , én  Te  multi- 
pliant, ont  étendu  leurs  habitations  avec  les  conquêtes  du  fleuve  j ainfi 
les  premières  connoiflànces  des  Egyptiens  auront  été  fondées  en  Ethio- 
pie , où  fut  la  demeure  de  leurs  ancêtres.  Les  Ethiopiens  difoient  en- 
core (î)  que  les  Egyptiens  étoient  une  de  leurs  colonies  qui  fût  mené* 

* vVi  **  » . 1 t ' i*,  7 ’’ 

. (ii)  Traité  de  l’Afttefogfc.  (i)  Diodore  ,’Liv.  I,  p 109. 
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e.n  Egyp«  Pat  Ofiris.  1}  eft  G proba|>Iç  .que  les  chofes  fe  font  paflees  ainfi, 
que  , félon  tous  les  anciens  auteurs  , la  haute  Egypte  Fut  peuplée  & éclairée 
la  première.  Ajbtltot*  que  île  Nit  étoit  adoré  en  Egypte  (t)  ; il  l’étoit 
de  même  en  Ethiopie.  M.  le  Chevalier  Brufs  , dans  un  grand  voyage 
qu'il  vient  de.  terminer , a pénétré  dans  l'Afrique  , 8c  a découvert  les  fources 
du  Nil.  II  a vu,  fuivant  ce  qu’on  nous  a dit,  que  ces  fources  avoient  un. 
culte  & des  p#étrêS.'\Puifque’  ces  fuperÀttfons  font  defcerldues  le  long  du. 
Nil , les  peuples  ont  été  également  tranfportés , & ce  font  les  Ethiopiens 
qui  ont  dû  établir  ce  culte  èh  Egypte. 

Les  habitans  de  Thebes , fameufe  par  fes  cent  portes  , nommée  autre- 
fois Diofpolis , fe  difoiçnt  les  plus  anciens  des  Egyptiens , Sc  fe  vantoiert 
que  la  phiiofophie  , aulli  bien  que  l'Aftronomie  , avoir  pris  naiflance  cher 
eux.  Nous  pourrions  croire  que  l’Aftronomie  cultivée  à Thebes , eut  fa  pre- 
mière origine  dans  l’Ethiopie,  G le  nom  d’indiens  que  portoient  les  Ethiopiens 
comme  les  habitans  des  bords  du  Gange  & une  infinité  d’autres  preuves 
que  nous  avons  déjà  indiquées  , netablifioient  pas  une  parente  certaine 
entre  ces  deux  peuples.  Quelques  -,ûnes  des  opinions  philofophiques  des 
Egyptiens  font  dues  aux  Indiens.  La  métempfycofe  eft  chez  eux  un  dogme 
général  , au  lieu  qu’en  Egypte  elle  n’étoit  que  le  fentiment  de  quelques  par- 
ticuliers. Philoftrate  dit  pofitivement  qu’elle  avoir  pâlie  de  l’Inde  en  Egypte. 
Apollonius  demandant  à Jarchas  , chef  des  Gymnofophiftes , ce  qu’il  penfoit 
de  l’ame  : Nous  penfons  , dît-il , ce  que  Pithagore  vous  en  a appris  , & ce 
que  nous  avons  appris  nous -mêmes  aux  Egyptiens  (1).  Le  peu  d’autorité  dè 
Philoftrate  ne  fait  rien  ici.  Quand  ce  qu’il  avance  ne  feroit  point  un  fait 
véritable  , il  y a au  moins  lieu  de  croire  qu’il  parloir  d’après  lai  traditions  Ôi 
l’opinion  reçue  de  fon  tems.  Au  défaut  des  faits  pofitifs , ces  traditions 
font,  précieufes , & toutes  celles  que  nous  avons  recueillies  jufqu’ici  con- 
coutenr  à ramener  les  connoiflances  aftronomiques  à la  fource  commune 
que  nous  avons  trouvée  dans  l’Afie. 

-nlL-'i  i . . u-  . , , 

§.  il 

j • ■ 

T haut,  Hermès,  ou  Mercure , çft  regardé  chez  les  Egyptiens  comme 
l’inventeur  4e  l’Afttonomie.  Nqus  avons  foupçonné  que  c’étoit  le  fécond 


(i)  Pigiwiin  menfa  ifitca  , pages  So, 
1 1.  ! ■ ' 


(î)  Dt  viiù  Apollonii , Lib.  III. 

Méat.  Acad,  do  lofe,  T.  XXXI , p.  1 54» 


Digitized 


by  Google 


? ASTRON  OM1QÜ  ES.  $97 

des  Hermès  qui  a pu  pafler  en  Egypte  environ  33  fiedes  avant  J.  C.  Les 
Arabes  reconnoiflèm  ces  trois  Hermès.  Le  premier  , félon  eux  , fut  Edrs 
ou  Henoch , le  ttoifieme  eft  celui  qui  fut  furnommé  Trifmégifte.  On  dit 
qu’il  naquit  lors  de  la  grande  conjonction  de  Mercure  avec  le  foleil.  Nous 
ignorons  ce  que  les  Arabes  entendent  par  cette  grande  conjon&ion.  Les 
Arabes  confervent  de  lui  un  ouvrage  intitule  Afrar-Ktlam.  11  y traite  des 
grandes  conjonctions  des  planètes.  Ce  livre  palTe  pour  fuppofé , comme  celui 
que  nous  avons  fous  le  titre  de  Pimander  & d’Aiclepius  3 mais  la  chofe 
a-t-elle  été  fuffifamment  examinée?  Ces. livres  font  toujours  très  anciens  , & 
font  par  conféquent  très  curieux.  On  trouve  A la  bibliothèque  du  Roi  , 
n°.  1033  , un  livre  qui  traite  du  lever  de  firius  ; livre  attribué  au  premier 
des  Hermès,  l'Edris  des  Arabes  (1).  11  eft  bien  fâcheux  que  des  ouvrages  où 
l’on  pourroit  trouver  des  lumières  fur  l'antiquité  ne  foient  pas  traduits.  ' 

§.  III» 

On  ne  doit  pas  attendre  plus  de  chronologie  dans  l’ordre  des  connoif- 
fances  égyptiennes  que  nous  n’en  avpns  trouvé  à fiabylone.  Nous  n’avons 
fur  l’antiquité  que  des  lambeaux  découfus , nous  ignorons  ceux  qui  doivent 
être  rangés  les  premiers  ; cependant  nous  commencerons’  par  la  forme  da 
l’année , pareeque  le  befoin  du  calendrier  a produit  pat-tout  les  premières 
obfervations  aftronomiques.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Egyptiens  eurent 
des  années  d’un  , de  deux , de  trois  , de  quatre  & de  fix  mois.  Ce  fut  Horus  f 
fils  d’Ofiris , qui  inllitua  , dit-on  ( 1 ) celle  de  trois  mois  , en  partageant 
l’année  en  quatre  faifons.  C’eft  de  fon  nom  fans  doute  qu’eft  venu  le  mot 
oros  , hora  , pat  lequel  les  faifons  Se  même  l’année  (3)  étoient  ancienne- 
ment délîgnées. 

Les  Egyptiens  étendirent  ces  révolutions  deftinées  1 mefurer  le  tems  juf- 
qu’à  1 a lunaifons , fi  l’on  s’en  rapporte  à une  ancienne  fable  expliquée  par 
M.  Freret  (4).  11  conjecture  que  les  Egyptiens  ont  éu  une  année  lunaire  do 
355  jours  , & voici  la  fable  ou  la  tradition  fur  laquelle  il  fe  fonde  (5).  Rhé* 
eut  un  commerce  illégitime  avec  Saturne , le  foleil  s’en  apperçut , la  mau- 
dit , & fouhaira  qu’elle  ne  pût  accoucher  dans  aucun  mois,  ni  dans  aucun' 
jour  de  l’annce.  Cependant , comme  fe  fardeau  pefoit  à la  décile  , Mercure  > 

(•1)  Hcrbtlot  , Bibliothèque  orientale,  (3)  Plutarque,  in  Simpos  L.  V,  qutfl,  IV.. 
pag  449 , 430.  (4)  Déf.  oc  U Chron.  p.  41». 

(t)  Ccnforin , de  dit  rtatali , c,  ly.  (()  Plutarque , dliis  & d'Oiiüs,  J.  7.. 
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pour  i'en  délivrer  & mériter  fes  faveurs , s’avifa  d’un  expédient.  Il  engagea  la 
lune  i jouer  la  70e  partie  de  chacun  de  fes  jours  ; il  gagna,  & de  ces  foixante- 
dixiemes  de  jour , il  compofa  cinq  jours  épagomenes , qui  furent  ajoutés  & 
l’année  lunaire.  11  eft  vrai  que  Plutarque  en  rapportant  ceci , l’applique  tou- 
jours aux  cinq  jours  épagomenes  de  l’année  folaire  ; mais > comme  le  re- 
marque M.  Frétée , il  paroit  qu’il  ne  doit  être  queftion  qne  de  l’année  lu- 
naire > puifque  ces  cinq  jours  font  la  71e,  & non  la  70e  partie  de  360 
jours.  Remarquons  de  plus  que  c’eft  à la  lune  & non  pas  au  foleil  que  Mer- 
cure s’adrefle.  M.  Frerec  fuppofe  que  l’année  lunaire  fut  d’abord  de  350 
jours,  compofant  5ofemaines,  & 11  mois  de  19  jours  4 heures.  Cette 
idée  de  M.  Freret  s'accorde  très  bien  avec  l’explication  que  nous  avons 
donnée  (1)  des  50  fils  d’HercuIe  6c  des  50  danaïdes  , qui  fuppofenc  une 
année  de  50  femaines.  Mais , comme  l’année  lunaire  eft  de  354  jours  & un 
peu  plus  de  huit  heures  , on  s’apperçut  bientôt  que  l’autre  année  étoit  trop 
courte , & l’on  y ajouta  cinq  jours.  C'eft  dans  ces  cinq  jours  que  Rhéa  fit 
fes  couches  , lefquelles  furent  d'autant  plus  finguheres  , que  , n’ayant  conçu 
que  quatre  enfans , elle  en  mit  cinq  au  jour , pareeque  lfis  & Ofiris  étoient 
reftés  fi  long-rems  dans  fon  fein,  qu’ils  parvinrent  â l 'âge  de  connoître  l’amour, 
& qu’ds  eurent , dans  le  ventre  même  de  leur  mere , un  fils  qui  fut  Horas, 
Or , comme  la  première  fois  qu'on  ajouta  ces  cinq  jours , ib  ne  faifoient 
efFeftivCment  partie  d'aucun  mois , elle  éluda  , par  l’artifice  de  Mercure , 
les  malédiûions  du  foleil.  On  pourroit  conjeéhtrer  encore  que  c’eft  à Mer- 
cure , ou  au  Thaur  des  Egyptiens , qu’eft  due  cette  correââon  de  l’année 
lunaire , puifque  dans  la  fable  c’eft  Mercure  qui  eft  l'auteur  de  la  fuper- 
cherie  & du  vol  fait  à la  lune. 

§•  I V. 

Tout  ceci  n’eft  qu'une  pure  conjeéture  3 mais  il  eft  certain  que  les  an- 
ciens Egyptiens  ont  compté  l<y>g-tems  par  mois , & par  des  intervalles  de 
plufieurs  mois.  Quand  on  lifoit  dans  leurs  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  13000 
ans  entre  le  régné  du  foleil  & le  partage  d’Alexandre  en  Afie , pendant  le- 
quel terns  des  rois  avoient  régné  les  uns  1 100  ans,  les  autres  300  ans  , il 
paraît  que  les  prêtres  chronologiftes  étoient  eox-mcmes  honteux  -de  ces  cal- 
culs (1)3  car  ils  les  exeufoient  eu  difant  que  d’abord  on  avoit  mefuré  le  rems 
pat  le  cours  de  la  lune , & que  les  attirées  étoient  de  30  jours  feulement. 

(t)  Supt è,  Liv.  IV,  f j.  (1)  Diotkwe  , T.  I,  Liv.  I , p.  Sj. 
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Alors  on  peut  moins  s’étonner  de  ces  rois  qui  ont  régné  1 100  années  , les- 
quelles ne  valent  dans  cette  fuppofition  qu’environ  i oo  des  nôtres.  Ces 
prêtres  ajoutoient  que  dans  la  fuite  les  années  ont  été  compofces  de  quatre  ; 
mois , qui  font  la  durée  de  chacune  des  trois  faifons , le  printems  , l’été  & 
l’hiver  (i),  d’où  vient  que  chez  quelques  auteurs  les  années  s’appellent 
faifons , & les  hiftoircs  des  horographies.  Amfi  les  régnés  de  300  ans  de 
ces  autres  rois  fe  trouvent  réduits  à moins  de  1 00  ans. 

§•  V. 

Après  avoir  pafle  par  ces  différentes  formes  d’années , on  imagina  de 
mefurer  le  tems  par  les  révolutions  du  foleil  ; Sc,  pour  y conformer  l’année 
civile,  on  lui  donna  360  jours , que  l’on  partagea  en  ta  mois  (a).  Enfin 
on  s’apperçut  que  cette  année  s’écartoit  de  5 jours  de  la  véritable  révolution. 
Ce  fureht  les  Thébains  qui  firent  cette  remarque  (3).  Ils  ajoutèrent  donc  à 
leur  année  ces  cinq  jours  que  l’on  nommoit  épagomenes. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’Ofiris  eft  enterré  dans  une  île  que  le  Nil 
forme  fur  les  confins  de  l’Egypte  & de  l’Ethiopie  ; fon  tombeau  eft  envi- 
ronné de  )6o  urnes , que  chaque  jour  les  prêtres  remplifTent  de  lait  (4).  Sur 
quoi  Newton  ( 5 ) prétend  qu'alors , c’eft-i-dirc  au  tems  des  honneurs  qu’on 
a rendus  à Ofiris,  l’année  n’étoic  que  de  360  jours,  parccqu’il  eft  allez 
vraifemblable  que  le  nombre  de  ces  urnes  fàir  allufion  au  nombre  des  jours 
de  l’année.  Cette  date  qui  remonte  à Ofiris  eft  fi  ancienne,  que  l’année  de 
365  jours  pourroit  l'être  encore  beaucoup  (1).  Mais  M.  Freret  n’adopte 
point  la  conclufion  de  Newton.  Ce  favanc  obferve  (7)  que  le  nombre  de 
360  prouve  feulement  que  les  cinq  jours  épagomenes  étoient  regardes 
comme  ne  faifant  point  partie  de  l’année.  ••Nous  voyons,  dit-il,  que,  du  tems 
» d'Alexandre , les  prêtres  confacrant  diverfes  chofes  au  foleil , en  nombre 
» égal  à celui  des  jours  de  l’année,  ce  nombre  étoit  de  360,  quoiqu'on 
» ajoutât  cinq  jours  épagomenes  aux  3 60  jours  des  douze  mois.  Les  cinq 
» jours  épagomenes  font  nommés  dans  plufieurs  des  langues  orientales  ; les 
» jours  dérobés  (8)  ». 


(1)  Diodore  & Plutarque, -dans  1a  vie  de  4)  Ucm . T.  I , iiv.  I . page  43. 

Kami.  f)  Cbronol.  page  79.  Paris  1718. 

* (1)  Sincelle,  Chion.  page  nj.  6)  Supri,  Liv.  I.S.  10, 

(j)  Strabou , Géog.  Lib  XVII, p.  81  . 7)  Dff.  d:  la  Chron.  page  4:1. 

Diodore,  T.  I,  Liv.  I,  page  103.  Gjluj,  ai  A'fcrgti. 
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§.  V L 

Noos  apprenons  de  Pline  (i)  que  les  Egyptiens  commençoient  le  jour 
à minuit.  Cependant  M.  de  la  Naufe  (1)  cite  lfidore  qui  allure  que  les  Egyp- 
tiens comptoicnt  les  jours  d'un  foleil  couchant  à l'autre  , ce  qui  eft  conforme 
à ce  que  rapporte  Theon , que  la  canicule  fe  levoit  à l'onzième  heure , c’eft- 
à-dire,  l'onzième  depuis  le  coucher  du  foleil  : car  il  eft  clair  que  le  lever 
vifible  d’une  étoile  ne  peut  jamais  avoir  lieu  à onze  heures  du  matin.  II 
faut  croire  que , dans  différentes  divisions  du  pays , les  Egyptiens  avoient 
différentes  maniérés  de  compter , ou  que  ces  différentes  maniérés  de  compter 
ont  exifté  dans  des  tems  différens. 

§•  VII. 

Nous  avons  vu  que , fuivant  nos  calculs  , la  chronologie  égyptienne  faifoit 
remonter  l’ufage  des  années  folaires  vers  l'an  1887  , ce  qui  eft  d'accord  avec 
l'inftitution  de  la  période  caniculaire  que  l'on  peut  fixer  avec  Manéthon  à l'an 
1781.  Sirius , ou  la  canicule  , étoit  donc  obfervée  alors  en  Egypte. 

Cette  étoile  étoit  connue  dans  la  Grèce  dès  le  temps  d’Eumolpc  (1)  & con- 
féquemment  avant  la  guerre  de  Troie  (4)  : elle  doit  l'avoir  été  long-rems 
auparavant  en  Egypte.  Nous  voyons  (<)  par  l'infcription  dédiée  à Ifis , 
quelle  étoit  connue  alors,  c’eft-à-dirc,  fans  doute , plus  de  5000  ans  avant  J.  C, 
Le  changement  du  lever  de  cette  étoile  qui  rerardoit  d'un  jour  tous  les  4 
ans , donna  lieu  aux  Egyptiens  de  former  une  petite  période  de  4 années , qui 
étoit  précifément  celle  de  nos  années  biffextiles  ; période  qu’ils  défignoient 
fous  l’emblème  d’un  arpent  de  terre , marquant  la  première  année  par  un 
quart  d'arpent , la  fécondé  par  deux  quarts  (6),  &c.  tout  cela  ne  lignifiant 
que  les  quarts  de  jour  dont  l'année  ctoit  en  défaut.  La  révolution  de  cette 
période  n’avoit  d'autre  effet  que  de  renfermer  le  changement  du  lever  de 
firius , qui  tous  les  quatre  ans  arrivoit  un  jour  plus  tard.  11  femble  que 
Strabon  (7)  faffe  mention  de  cette  période  en  l’attribuant  aux  Thébains. 


(1)  LU».  H , c.  77.  - _ (4)  Eumolpe  étoit  fils  de  Muféc  , Tua 

(1)  La  Naufe , Mémoires  de  l'Académie  & l'autre  , ainfi  qu’Oiphcc  , palfcut  pour 
des  Infcriptioos  , Tome  XIV.  avoir  vécu  avant  la  guerre  de  Troie. 

(0  Diodore  , Livre  I , page  14  , nous  a V ov» j Fabricius , bibliothèque  Grecque , 

eonfervé  ce  vers  d'Eumolpc  : Livre  J 

(0  EclalrcifTcmens,  Livre I,  $.  10. 

£>e  lardent  tous  rétoile  étincelante.  («)  Horus  Apollo,  Lib.I,  e.  j. 

(7}  Strabon  , Liv.  XVII,  page  Sic. 

§.  V I I L 
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§.  VIII. 

Bainbriggï  (i)  remarque  avec  raifon  que  l’année  rurale  des  Egyptiens , 
qui  commençoit  avec  le  lever  de  la  canicule , avoit  également  tous  les  quatre 
ans  un  jour  intercalaire  ; cela  elt  évident.  Nous  avons  dit  que  fi  la  canicule 
s’étoit  levée  le  premier  jour  d’une  année,  elle  conrinuoic  à fe  lever  le  meme 
jour  les  deux  fui  vantes  , mais  que,  la  quatrième  , elle  ne  fe  levoit  que  le  fé- 
cond. L’intervalle  de  ces  deux  levers  embrafloit  donc  j 66  jours.  C’eft  une 
contradiâion , ou  du  moins  une  confufion  d’idées,  que  de  dire  généralement 
comme  Porphyre  (1)  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  au  folllice 
d’éré,  ou  au  lever  de  la  canicule.  Car  d’une  part  leur  année  religieufe  com- 
mençoit à tous  les  jours  de  l’année  folaire  , & de  l’autre  leur  année  rurale 
étoit  bien  fixée  au  lever  de  la  canicule , mais  non  au  folllice  d’été.  Ce  n’eft 
qu’accidentelleraent  que  ces  deux  phénomènes  ont  pu  concourir  enfemble  , 
& chaque  année  le  lever  de  la  canicule  tendoit  à s’éloigner  du  folllice  par 
le  mouvement  progrellîf  des  étoiles  en  longitude.  Cependant  ces  aliénions 
des  anciens  font  fondées  fur  quelque  raifon.  Les  Egyptiens  croyoient  (3)  que 
le  lever  de  la  canicule  avoit  prélidé  à la  naiilance  du  monde  ; le  premier  de 
leurs  mois  étoit  appelle  Thoth  du  nom  de  cette  étoile  : il  étoit  allez  naturel  de 
penfer  que  le  lever  de  l’étoile , qui  y fut  placée , lui  avoit  donné  ce  nom  , & 
que  fans  doute  l'étoile  fe  levoit  alors  heliaquement  dans  le  tems  du  folllico. 
Chaque  commencement  d'année  devenoit  ainfi  pour  eux  l’anniverfaire  du 
monde.  Godefroy  Vendelinus  (4) , altronome  flamand , a imaginé  que  l’épo- 
que, ou  le  commencement  de  cette  période  remontoir  à l’année  1 163  avant 
J.  C.,  pareeque  dans  cette  année  la  nouvelle  lune,  le  lever  de  firius , le  fol- 
llice d'été , & le  premier  jour  du  mois  de  Thoth , tombent  le  même  jour , c'ell- 
à-dire  le  5 Juillet  (5).  Selon  lui  ce  concours  allez  rare  a pu  être  choifi  pour 
époque  , & l’on  a dit  que  l’année  égyptienne  commençoit  au  folllice , puif- 
qu’en  effet  la  période  fothique,  ou  la  première  année  de  cette  période  avoit 
commencé  ainfi , quoique  réellement  cela  ne  foit  arrivé  que  cette  année  ü. 
Mais  Vendelinus  s’ell  trompé  ( 6 ) en  ce  qu’au  lieu  du  lever  héliaque,  il  4 
pris  le  lever  cofmique  (7)  qui  n’eût  été  d’aucun  ufage  pour  les  Egyptiens. 


(1)  De  anito , eanie.  c.  4. 

( 1)  De  antro  Nymph. 

( j ) La  Nanti , Académie  des  Infciip- 
tions , Tom.  XIV,  pag  147. 

(4)  Riccioli,  Almag.  nov.  T.  I,  p.  117, 
(j)  Le  3 Juillet,  Ptolcptique ou  julien. 


(<)  Bainbriggc,  de  ann.  canic.  c.  4 , 
Pag-  17- 

(7)  Le  lever  cofmique  d'une  étoile,  cil 
celui  qui  a lieu  au  moment  même  du  lever 
du  folcil  ; il  cil  clair  que  l'étoile  n'cft  pas 
vifiblc  alors. 
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Bainbrigge  a calculé  (i)  que  , dans  la  baffe  Egypte,  c’eft-à-dire  fous  le  paral- 
lèle de  )o°  ai',  l’an  i ) n avant  J.  C.,  Crins  fe  levoit  héliaquement  lotfque 
le  foleil  étoit  dans  le  1 4e  degré  de  l’ccrevifle , & que  l’an  1 j 8 après  J.  C.  il 
fe  levoit  lorfquc  le  foleil  étoit  dans  le  1 6e  degré  du  même  Cgne  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  le  lever  heliaque  de  Grius  n’a  pu  concourir  avec  le  folifice  d’été , que 
1800  ou  900  ans  avant  notre  ère. 

§.  1 X. 

Nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qui  établirent  le  commencement  de 
cette  période.  Cenforin  (1)  nous  apprend  que  l’année  1)8  de  notre  ère  fut 
la  1 00e  de  la  période  fothique.  Cette  période  s’étoit  donc  renouvellée  l’an 
1 j 8 , & conféquemment  avoir  commencé  l’an  1 jn  avant  J.  C.  En  outre 
les  années  de  Nabonailar , comptées  fuivant  la  forme  égyptienne , ont  leur 
époque  & leur  commencement  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  Or  C 
l’onfuppofe  que,  lors  de  l’établiilement  de  la  période,  le  commencement  de 
l’année  ait  été  fixé  au  lever  de  la  canicule  qui  arrivoit  à Thebes , en  Egypte», 
vers  le  10  Juillet  (j),  ce  premier  jour  aurait  donc  rétrogradé  de  144  jours,', 
ce  qui  exige  un  intervalle  de  576  ans.  Par  conféquent  le  commencement  de 
la  période  feroit,  comme  nous  l'avons  déjà  trouvé,  de  l'an  1 311.  Ces  deux 
déterminations  s’accordent  fingulièrement  bien  ; &:  l’on  peut  regarder  l'an. 
iji.1  comme  une  époque  de  celte  période- 

§.  X. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  fi  cette  époque  fut  la  première  & la  date  de  l’c- 
rabliflement  de  la  période.  Manéthon  dit  (4)  formellement  le  contraire.  Selon 
lui,  lespafteurs  entrèrent  en  Egypte  la  700e  année  du  cycle  fothique,  ils  y 
refterent  5 1 1 ans,  & ils  y furent  challcs  par  Séfoftris,  dont  M.  Freret  (5}  place 
le  régné  en  15703  donc  le  cycle  a conjmencéen  1781,  précifément  1460  ans 
avant  le  commencement  de  l’autre  cycle  que  nous  venons  de  fixer.  D’ailleurs, 
fi  réellement  il  y avoit  en  Egypte  une  tradition  que  la  période  caniculaire 
avoir  commencé  lotfque  le  lever  de  la  canicule  concourait  avec  le  folilice 
d’été , il  eft  sûr  que , Clivant  le  calcul  de  Bainbrigge  que  nous  avons  rapporté , 

(1)  Bainbrigge,  Je  ann.  caaic.  Prob.  V,  de  t'écrevillc,  e'eft-à-dire,  14  ou  ij  jours 
pag.  71  & 7 j.  _ après  le  folfticc,  qui  arrivoit  alors  le  j J ail- 

(1)  De  die  nttali , c.  il , pag.  iij.  lct  proleptiquc. 

Riccioli , Tom.  I , pag.  117.  (4)  Défcnfe  de  la  ChronoL  p.  147, 

(j)  Sirius  fe  levoit , comme  nous  avons  Sincelle,  p.  10 1. 
vu,  l'an  131a,  le  foleil  étant  dans  le  14*  (j)  Déf.dc  la.Chron.  pag.  141,  *43. 
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la  canicule  dévoie  en  1781  fe  lever  lorfque  le  foleil  étoit  i-peu-près  dans  le 
iu  de  l’écrevifle  j & fi  on  fuppofe , comme  il  eft  naturel  de  le  faire , que  ces 
anciennes  & premières  obfcrvacions  ont  été  faites  à Thebes , qui  eft  plus  mé- 
ridionale que  Memphis , lirius  devoir  s’y  lever  deux  à trois  jours  plutôt , Sc 
par  conféquent  en  1781  pouvoir  fe  lever  le  jour  même  du  folftice. 

§.  X I. 

Nous  avons  dit  que  les  Egypriens  paroiflènt  avoir  fait  la  durée  de  l'année 
folaire  de  36 $j  j précifément,  durée  trop  longue  de  quelques  minutes.  Ce- 
pendant Albategnius  attribue  aux  Chaldéens  une  année  aftrale  de  $65)  ûh 
il',  il  l’attribue  également  aux  Egyptiens  (1)  ; d’où  il  femble  qu’on  en  de- 
vroit  conclure , i°.  que  les  Egyptiens  ont  mieux  connu  la  longueur  de  l’année 
que  nous  ne  l’avons  fuppofé  j i°.  qu’ils  ont  connu  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Mais  nous  croyons  que  c’eft  une  erreur  d’ Albategnius.  M. 
Edouard  Bernard  (x)  dit  que  les  prêtres. d’Egypte  failbient  ce  mouvement, 
comme  nous,  de  50”  9"'  £ par  an.  M.  Bernard  ne  cite  point  la  fource  où  il  a 
puifé  : on  peut  croire  que  c’eft  dans  les  manuferits  arabes.  Quelles  que  foient 
ces  deux  autorités , nous  ne  pouvons  admettre  les  connoiflànces  qu’elles  fup- 
pofent  aux  Egyptiens , connoiflànces  qui  contredifent  ce  que  nous  favons  de 
ce  peuple.  Nous  fêtons  voir  par  la  fuite  qu’il  eft  très  incertain  qu’ils  aient 
obfervé  les  éclipfes.  Il  proît  auflî  que  les  Egyptiens  11’eurent  point  l’afage  des 
armilles , ou  de  ces  grands  cercles  d’airain , placés  dans  le  plan  des  cercles 
céleftes.  Us  auraient  eu  des  points  fixes  pour  mefurer  le'  mouvement  des 
aftres,  & en  compenfant  par  le  nombre  des  révolutions  la  groffiercté  des  inf» 
truments  & des  obfervations , ils  feraient  parvenus  à des  réfultats  plus  près 
de  la  vérité.  Plutarque  témoigne  cependant  que  les  prêtres  égyptiens  mefu- 
roient  la  hauteur  du  pôle  fur  l'horifon  avec  une  tablette  en  forme  dt  tuile  fai~ 
fantun  angle  aigu  fur  un  plan  à niveau  (j).  Mais  on  fent  que  les  aftronomes 
n'étoient  guère  plus  avancés  avec  un  pareil  inftrument. 

...  §.  XII. 

Nous  ajouterons  encore  un  fait  chronologique  qui  a fait  foupçonner  que 
les  Egyptiens  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes.  L’ancienne  chronique 
égyptienne  compte  36515  ans  entre  le  régné  du  Soleil  & celui  de  Neûanebus. 

— > , , ■ * ■■■-■•  . “ . ■ 

(1)  Suprà  , Liv.  V.  5.  ij.  (t)  Trinfaâions  Philofopiiiqucs , n*  IjS. 

Albategnius,  dt  feitmia  fiellarum  , c.  abrogé  , T.  I , p.  i j t. 

17.  { j j Des  oracles  qui  ont  cédé  > S-  ). 

Ee  e ij 
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Sincelle  ( i ) , qui  rapporte  cette  chronologie , ajoute  que  ces  3651$  ans  étoien  t 
la  période  de  la  rejlitulion  du  point  équinoxial  au  premier  degré  de  la  eonjlella- 
tion  du  bélier.  M.  (1)  Freret  obferve  que  les  anciens , qui  ont  connu  ce  mou- 
vement, l’ont  cru  environ  d'un  degrc  en  1 00  ans  ; c’eft  pourquoi  les  Grecs , 
dont  le  cercle  étoit  divifé  en  360  degrés  , comptoient  36000  ans  pour  cette 
révolution.  Mais  les  Egyptiens  durent  l’eftimer  de  36500  ans,  pareequ'ils 
divifoient  leur  cercle  en  365  degrés  (3) , fuivant  le  nombre  des  jours  de  leur 
année  , comme  font  encore  les  Chinois , & leur  année  étant  plus  courte  d'un 
quart  de  jour  que  l’année  folaire  vraie  , ils  durent  ajouter  36500  quarts  de 
jour  , ou  15  années  égyptiennes.  En  applaudillant  à cette  remarque , qui  eft 
ingénieufe , nous  devons  dire  que  la  circonftance  ajoutée  par  Sincelle,  que  ces 
36515  ans  font  la  période  d’une  révolution  des  étoiles  , eft  très  vraifembla- 
blement  une  obfervation  de  Sincelle  même , fondée  fur  la  connoillance  pof- 
térieure  du  mouvement  des  fixes.  On  a cru  long-tems  que  ces  nombreufes 
années  de  la  chronologie  des  anciens  peuples , étoient  des  périodes  aftrono- 
miques , que  le  calcul  avoir  fait  connoîtrc , & dont  la  vanité  nationale  s'etoit 
appuyée  pour  fe  créer  une  antiquité  fabuleufe  5 en  conféquence , lorfque  les 
auteurs  chrétiens  ont  trouvé  quelque  rapport  entre  le  nombre  de  ces  années 
& quelques  révolutions  ccleftes  , ils  n’ont  pas  manqué  de  le  faire  obferver , 
& voilà  tout  ce  que  fignifie  fans  doute  le  palTage  de  Sincelle.  Remarquons 
que  cette  idée  appartient  primitivement  à Proclus.  11  dit  que  la  révolution  du 
mouvement  des  fixes  eft  de  365 15 , & non  de  36000  ans,  parcequele  mou- 
vement féculaire  des  fixes  n’eft  point  d’un  degré  précifément , mais  d’une 
partie  du  cercle  divifé  en  36 y (4).  ' 

§.  XIII. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  explication  que  l’on  ait  donnée  de  cette  chronologie. 
11  paroît  que  les  Egyptiens  avoient  eftayé  de  concilier  les  mouvemens  du 
folcil  & de  la  lune.  Le  bœuf  Apis  étoit  confacrc  à ces  deux  aftres  5 fa  vie  étoit 
limitée  à 1 5 ans  ( 5 ).  Lucain  dit  : 

Hune  genuit  euflos  Nili  crefcentis  in  arya 
Memphis  vana  facris  ; illo  euhort  deorum 
Lu/l  ru  fui  P halles , non  u nus  vixerai  Apis  (6). 

(i)Paecsfi,  fi.  Supri , Liv.VI,  $.  1^ 

(1)  Défcnfe  de  la  Chronologie  , p.  ijo  (4)  Proclus,  hypoth.  c.  »,  p.  )I8, 
te  iuiv.  ( 1 ) Plutarque  , in  Ofiride , 5-  17. 

())  Ccoforin , c.  1 ».  (<}  Pharfalc,  Lib,  VIII,  v.  47 f. 
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On  en  peut  conclure , ce  me  femble , qu’Apis  vivoit  un  luftre  de  la  lune. 
Pharnabe , dans  fes  notes  fur  Lucain  , a entendu  par  luftre  de  la  lune  un  in- 
tervalle de  5 mois.  Cette  période  n’a  jamais  ccé  établie  nulle  part.  11  fauc 
croire  que  Lucain  parloit  de  quelqu’autre  révolution  de  cette  planete.  Or  il 
fe  trouve  que  zj  années  vagues  des  Egyptiens  , de  36  5 jours  chacune  , font 
pi  z j jours,  & font  égales  à 309  révolutions  de  la  lune  à l'égard  du  foleil; 
car  ces  309  révolutions  font  ptZ4j  zzh  ji'  Z7".  Au  bout  de  zj  ans,  la 
lune  recommence  fon  cours  , à une  heure  près  ou  environ  , au  meme  jour 
& à la  meme  heure  de  l’année  vague.  Il  eft  queftion  de  cette  petite  période 
de  z 5 années  dans  un  fragment  de  Théon  {1)3  d’où  il  fuit,  i°.  que  cette 
période  eft  le  luftre  dont  parle  Lucain  3 z®.  que  les  Egyptiens,  comme  tous  les 
autres  peuples , avoient  tenté  de  concilier  les  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune , & approprié  à leur  année  vague  une  période  lunaire  qui  n’appartient 
qu’à  eux. 

On  a été  plus  loin.  Comme  cette  période  ne  ramene  point  les  conjonc- 
tions du  foleil  ôc  de  la  lune  au  même  point  du  ciel , on  a imaginé  qu’ils 
avoient  multiplié  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  cette  période  de 
a 5 , d’où  il  étoit  réfulté  une  période  de  365  z j ans  qui,  félon  eux,  devoit 
ramener  les  conjonctions  du  foleil  & de  la  lune,  non-feulement  au  même  jour 
& à la  même  heure  de  l’année  vague , mais  au  même  point  du  ciel.  D’où  on 
conclut  que  le  nombre  des  années  de  l’ancienne  chronique  n’eft  que  le  nom- 
bre des  années  de  cette  grande  période.  Sincclle  ( z ) parole  favorifer  cette 
explication,  puifqu’il  dit  que  la  révolution  de  36515  ansfe  réfout  en  1460, 
en  4 divifant  par  z 5 . Mais  ce  ne  peut  être  qu’une  réflexion , & nous  obfer ve- 
cons , 1 °.  qu’une  période  fi  longue  ne  pouvoir  être  d’aucun  ufage  ni  civil,  ni 
aftronomique  3 z°.  que  cette  ancienne  chronique , quife  termine  à Neciane- 
bus,  nous  paroît  allez  détaillée  pour  que  ce  foit  une  véritable  chronologie, 
& non  pas  un  calcul.  C’eft  ce  qui  nous  a déterminés  à la  réduire  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  avons  propofée , & on  a vu  qu’elle  s’accorde  très  bien  avec  les 
autres  chronologies  égyptiennes. 

§.  XIV. 

Noos  avons  cité  les  deux  traditions  rapportées  par  Hérodote  (3)  fur  les 
changemens  du  lever  & du  coucher  du  foleil , & fur  l’écliptique , obfervée 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  lnfcrif-  { 1)  Page  f 1 . 

fions,  Tom.  XXY1I,  p.  iz8.  (j)  Hérodote,  in  Euttrpt, 


4o  6 ÉCLAIRCISSEMENS 

jadis  perpendiculaire  à l’équateur.  Un  aftronome  de  ce  fiecle , le  chevalier  de 
Louville  (i),  qui  tenta  le  premier  de  prouver  que  l’obliquité  de  l’écliptique 
diminuoit  conftamment , d’une  minute  environ  par  fiecle , a imaginé  que  les 
Egyptiens  avoient  eu  connoiflânce  de  cette  diminution , & de  fa  quantité 
dans  un  certain  intervalle  de  tems  ; qu’ils  étoient  partis  de  cette  connoilTance 
pour  reculer  en  apparence  leur  origine,  en  fuppofant  avoir  vu  un  phénomène 
qui  devoir  avoir  eu  lieu  autrefois.  En  effet,  le  fyftême  du  chevalier  de  Lou- 
ville une  fois  admis , l’écliptique  avoit  pu  être  jadis  perpendiculaire  à l'équa- 
teur j mais  ce  fyftême  n’explique  point  les  changemens  du  lever  & du  coucher 
du  foleiL  Ces  phénomènes  du  mouvement  diurne  ne  dépendent  que  de  la 
pofition  de  lcquateur  & du  pôle  à l’égard  de  l’horizon  ; tant  qu’elle  ne  change 
point , le». phénomènes  demeurent  les  mêmes.  Il  n'eft  pas  douteux,  que  fi  le 
pôle  du  nord  que  nous  voyons  s’élevoit  fur  l'horizon  , & paffoit  au-delà  du 
zénith  , nous  verrions  le  foleil  palier  au  méridien  du  côté  du  nord,  fe  lever 
à l'occident , & fe  coucher  à l’orient , comme  les  peuples  qui  font  à nos  an- 
tipodes. Mais  la  variation  de  l’inclinaifon  de  l'écliptique , à l’égard  de  l’équa- 
teur, ne  peut  produire  ce  changement  fingulier.  D’ailleurs  la  diminution  de 
l’obliquité  de  l’écliptique  en  11)40  ans  n’eft  pas  de  t°.  11  paroît  que  les  Egyp- 
tiens ont  réuni  deux  traditions  qui  n'avoient  entre  elles  aucune  analogie; 
Nous  trouvons  chez  les  Grecs  (a)  quelques  indices  qui  font  foupçonner  que 
les  Egyptiens  ont  eu  connoilTance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  réclip- 
tique.  L’autre  tradition  reçoit  auffi  une  explication  poflible , comme  on  le 
verra  tout-i-l’hcure.  Ainft  rien  n’empêche  que  ces  traditions  n'aient  quelque 
fondement  réel , quoiqu'Hérodote  lui-même  n’y  ait  pas  grande  confiance.  Le 
défaut  des  anciens  hiftoriens  n’eft  pas  de  fe  montrer  incrédules , mais  Héro-; 
dote  n’étoit  pas  en  état  d’apprécier  ces  traditions: 

§.  x V. 

M.Gosubt  (3)  a femarqué  que  cette  tradition  fe  rrouvoit  chez  plufîeurt 
autres  écrivains  , toujours  à la  vérité  d’une  maniéré  aflez  confufe.  « Platon 
» raconte  dans  un  de  fes  dialogues  que  le  mouvement  du  firmament  avoit 
i>  changé , de  maniéré  que  le  foleil  8c  tous  les  aftres  avoient  commencé  à fe 
» lever  où  ils  fe  couchoient  auparavant,  8c  à fe  coucher  où  ils  avoient  cou- 


(t)  ASn  truditarum , 1715  Juillet,  pag. 

i»t. 

(1)  Suprà  , Liv.  IX , $.  y. 


lnfrà , Éclaire.  Liv.  VIII,  $.  t. 

(t)  Origine  des  lois  & des  fciences,  & c. 
Tome  III,  p.  j 04. 
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» tume  de  fe  lever  j en  un  mot  que  la  machine  du  monde  s'étoic  mue  tour 
» d'un  coup  dans  un  fens  contraire  à celui  dam  lequel  elle  l’avoit  (ait  juf- 
» qu’alors.  Il  accompagne  ce  récit  d’un  détail  fi  bizarre  des  effets  de  ce  bou- 
» leverfemcnt , & d’explications  phyfiques  fi  fingulieres , qu’il  eft  aifé  de  voir 
» qu’il  ne  parloit  que  d’après  une  tradition  extrêmement  confufe  & embrouil- 
» lée  ( 1 }.  On  peut  conclure  aufii  d’un  partage  de  fou  T iméc , où  il  rappelle  en 
» deux  mots  le  même  événement,  que  Solon , qui  le  premier  en  avoir  donné 
» la  connoirtance  aux  Athéniens , l’avoir  puifée  en  Egypte , c’eft-à-dire , à la 
» même  fource  qu’Hérodote.  Pomponius  Mêla  parle  aufii  de  la  même  tra- 
» dition  ( i),  ainfi  que  Plutarque  ( 3),  Diogenes-Laerce,  Achilles-Tatius  (4)  & 
»■  plufieurs  autres  écrivains  de  l’antiquité  ».  Mais  tous  ces  témoignages  mul- 
tipliés n’en  compofcnt  qu’un  feul , celui  des  Egyptiens  : ou  bien  ils  parlent , 
comme  Plutarque  &c  Achilles-Tatius , d’un  changement  de  la  route  du  fo- 
ieii  ; ce  qui  évidemment  n’a  été  avancé  par  quelques  philofophes  que  pour 
expliquer  le  cercle  lumineux , nommé  voie  laâée , qu’ils  ont  cm  être  les  tra- 
ces de  cette  ancienne  route  : ce  n’eft  donc  pas  une  autorité. 

§.  VI. 

M.  G ib  e rt  , que  nous  avons  déjà  cité  , a tenté  d’expliquer  ce  partage 
obfcur  ( 5 ).  L’année  lunaire  eft  de  3 5 4 j 8b  48'.  Ainfi  le  commencement 
de  l’année  lunaire  ne  fe  retrouve  d’accord  avec  le  commencement  de  l’an- 
née folaire , qu’au  bout  de  18  3 5 années  Polaires  tropiques , qui  font  précifé- 
ment  1911  années  lunaires  (fi).  M.  Gibert  penfe  que,  dans  le  partage 
d’Hérodote  , le  mot  foleil  doit  être  prb  au  figuré.  En  effet , fuivant  le  té- 
moignage de  Phavorinus  (7) , on  difoit  *hiof,  un  foleil , pour  due  un  jour 
ou  une  année.  Or  M.  Gibert  obferve  que  dans  1 1 340  ans , la  période  dont 
nous  venons  de  parler  s’eft  accomplie  quatre  fob.  Les  quatre  renouvelle- 
mens  de  cette  période  donneront , pour  ainfi  dire , quatre  levers  du  foleil , 


(t)  In  politico. 

(i)  Liv.  I,  c.  9. 

())  Dt  op.  philif.  Liv.  III , e.  I. 

(4)  C.  14.  Uranolûg.  p.  147. 

(5)  Mémoires  de  Trévoux,  1741,  pag. 
197. 

( 6 ) En  fuppofant  U révolution  de  1a 
lune  de  x7i  1 ih  7"  i comme  chez  les 
Chaldcens  , 00  trouve  la  longueur  de  l’an- 
née par  cette  période  de  }<jl  jb  49'  il", 


& fi  on  ne  fuppofoit  la  révolution  de  la  lune 
que  de  » ji  1 ih  44'  }"  comme  elle  eft  à 
peu  près  aujourd'hui , l’année  tropique  en 
téfultcroit  de  I«j|  jh  48'  1 j",  ce  qui  prou- 
verait évidemment  que  la  durée  de  l’année 
n’a  pas  diminué.  Mais  on  n’eft  pas  plut  lut 
de  l’exiftence  de  cette  période , que  de  fon 
exaétitude  ; ainfi  on  n’en  peut  tirer  aucune 
eonelufion. 

(7}  Phavorinus , Lexicou , au  mot  âW. 
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ou  quatre  levers  d’année  ; ou  enfin  quatre  commencemensd’anrée  égyptienne 
au  commencement  de  l’année  lunaire.  Mais  dans  ces  1 1 ; o anr,  l’année  avait 
commencé  deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  finijfoit  au  tems  d'Hérodote  , & fini 
deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  commençait.  Voilà,  félon  M.  Gibert,  le 
fens  emblématique  de  ce  p adage.  Nous  obferverons  feulement  qu'il  ne  faut 
point  dire,  pour  expliquer  ce  que  l’on  rapporte  du  foleil  qu’il  fe  levoit  où 
il  s'étoit  couché  , que  l’année  avoir  commencé  où  elle  finiiToit  : c’eft  ce  qui 
arrive  à toutes  les  années  quelconques.  Le  dernier  inftant  de  l’année  qui 
finit , eft  le  même  que  le  premier  de  l’année  qui  commence.  Ce  ferait  dire 
que  le  commencement  de  cette  année  n’avoir  point  varié.  11  faut  entendre 
que  les  faifons  oppofées  avoient  change  de  place  ; c’eft  en  effet  ce  qui  arrive 
dans  la  période  fuppofée  par  M.  Gibert.  Dans  ces  1154°  ans  > félon  Héro- 
dote, 340  rois  avoient  régné , ce  qui  ferait  un  peu  plus  de  3 3 ans  de  régné 
pour  chacun  d'eux.  Nous  avons  fait  voir  (1)  que  ces  1 1 540  ans  ne  font  que 
des  années  de  trois  mois.  Ainfi  pour  admettre  la  conjeéhirc  de  M.  Gibert  , 
il  faut  fuppofer  que  les  Egyptiens  n’avoient  pas  vu  s'écouler  les  quatre  pério- 
des entières  qui  compofent  les  11340  ans,  Se  qu’ils  en  impofoient  pour 
ajouter  à leur  antiquité. 

§.  XVII. 

C’est  aux  Egyptiens  qu’on  attribue  l’idée  de  dédier  chacun  des  jours  de 
la  femaine  à une  des  planètes  (a).  On  ne  peut  douter  que  la  petite  période 
de  7 jours  qu’on  appelle  femaine , n’ait  été  indiquée  d'abord  par  les  phafes 
de  la  lune,  & ne  fut  le  quart  de  fa  révolution.  En  effet , plufïeurs  auteurs  font 
cette  révolution  de  18  jours  (3).  Cette  révolution  croit  donc  celle  de  la  lune 
dans  le  zodiaque  de  I7j  8h  environ.  Les  anciens  n’ont  pu  fe  tromper  d'un 
jour  & demi,  & ceci  démontre  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut  (4), 
qu’avant  de  faire  ufage  de  la  révolution  fynodique  de  la  lune , on  s’eft  ferv» 
très  anciennement  de  fa  révolution  zodiacale.  Au  refte , cet  ufage  de  comp- 
ter par  les  femaines  n’appartient  point  particulièrement  aux  Egyptiens  ; 
on  le  trouve  chez  ptefque  tous  les  peuples  Hébreux , AfTyriens  , Egyp- 
tiens , Indiens , Arabes  ; on  le  retrouve  encore  chez  les  anciens  habitans 
des  Gaules , des  Ifles  Britanniques , de  la  Germanie,  de  l’Amérique  (j) , Sec. 


(l)Supri,  f claire . Liv.  I,  $.  18. 

(1)  Hérodote,  Liv  II. 

()j  Vitruve,  ArchitcéL  Lib.  IX , c.  4. 
Maciob c,fomn,  Stip.  Lib,  I,  4,  ly. 


(4)  Éclairci  fleroens,  Liv.  I,  f.  u. 

(y)  Scaligcr  , de  e 'rend,  temp. 

Mém.  Acad,  des  InC  Tom.IV,  pag. 

Hift.  des  Voyag.  r*-i* , T.  LU  , y.  1 9i. 

On 
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On  appellent  ces  fept  jours  en  Egypte , les  jours  des  dieux , pareeque  les  pla- 
nètes portoient  le  nom  des  dieux.  L’ordre  des  planètes  qui  y préfidoient , eft 
conftaté  par  le  bronze  (1)  que  nous  avons  déjà  cité.  On  y voit  d’abord  fa- 
turne  , enfuite  le  foleil,  la  lune  , mars,  mercure,  jupiter  & vénus.  Dion 
Caffius  (t)  eft  entré  dans  quelques  deuils  à cet  égard.  Il  dit  que  cet  ufage 
des  noms  des  planètes  donnés  aux  jours  de  la  feniaine  , pa(Ta  des  Egyptiens 
aux  Grecs,  enfuite  aux  Romains  ; nous  avons  vu  (t)  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  ancien  que  les  Egyptiens  mêmes.  Il  rapporte  deux  raifons  pour  ex- 
pliquer l’ordre  qu’on  a fuivi  en  impofant  ces  noms.  La  première  fe  tire 
de  je  ne  fais  quel  rapport  avec  la  mufique.  On  fuivoit  les  planètes  félon 
leur  diftance  , faturne , jupiter  , mars  , le  foleil  , vénus  , mercure , la 
lune,  en  prenant  la  première  , la  quatrième  , la  feptieme  ; c’eft-à-dire  en 
en  fupprimant  toujours  deux  dans  l’intervalle.  On  recommençoit  en  fuppri- 
mant  les  deux  premières  , & prenant  la  troifieme , la  fixieme  , & enfin 
la  fécondé  & la  cinquième.  C’eft  ainfi  que  le  famedi  fut  donné  à faturne , 
le  dimanche  au  foleil , le  lundi  à la  lune  , le  mardi  à mars , le  mercredi 
à mercure  , le  jeudi  à jupiter,  le  vendredi  à vénus.  Les  Egyptiens  com- 
mençoient  donc  la  femaine  par  le  firmedi , au  contraire  des  Hébreux  qui 
la  finillbient  par  ce  jour-là.  Un  peuple  fou  de  la  mufique  , comme  les 
Grecs , peut  s’imaginer  entendre  l’harrhonie  des  fpheres  céleftes  ; il  vou- 
dra que  les  fept  planètes  repréfentent  les  fept  tons  de  la  mufique.  Dans  l’ar- 
rangement dont  il  eft  ici  queftion , il  trouvera  l’intervalle  de  la  quarte  com- 
pofé  de  quatre  fons,  intervalle  qu’il  nommoit  diaicjfaron  t & qui  étoit  pour 
lui  le  premier  de  la  mufique.  Mais  les  Egyptiens  meprifoient  cette  fcience  : 
ils  la  regardoient  non-feulement  comme  inutile  , mais  comme  contraire 
aux  mccurs , pareeque  fon  effet  eft  d'amollir  l’ame  (4).  Cette  origine  n’cft 
donc  pas  bien  trouvée.  Ce  n’eft  qu'une  invention  poftérieure  des  Grecs,  qui , 
ayant  réfléchi  fur  ces  noms  impofés  aux  jours  de  la  femaine  , y ont  vu  des 
rapports  de  mufique  qu’ils  voyoient  par-tout.  La  fécondé  raifon  eft  meilleure. 
Les  heures  de  la  nuit  & du  jour  étoient  attribuées  aux  planètes  f on  fuivoit 
l’ordre  de  leur  diftance  en  commençant  par  faturne , & recommençant  par 
lui  à la  huitième  heure.  La  planete  qui  préfidoit  à la  première  heure , pré- 
fidoit  au  jour  entier.  Le  premier  jour  fut  donc  confacré  à faturne.  La  i4e 
étant  à mars,  la  première  du  jour  fuivant  appartenoit  au  foleil,  ÔC  ce  jour 

(1)  Suprà  , Eclaire  liv.  IV,  j.  K.  (?)  Hift.  Rom.  Liv.  XXXVII,  pige  jg. 

{»)  Suprà,  Liv.  III,  j.  }.  U)  Diodorc  , tom.  I,  liv.  I,  pag.  i74. 
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fut  le  jour  du  folcil , &c.  On  demandera  pourquoi  les  heures  étoient  dé- 
diées aux  planètes  ? C’eft  l’ouvrage  de  l’Aftrologie.  On  étoit  perfuadé  que  le 
monde  étoit  gouverné  , remué,  par  l’influence  des  planètes.  La  naiflance  des 
hommes  y étoit  alTujettie.  Pour  donner  des  réglés  à cet  art  chimérique  , il 
fallut  bien  attribuer  à chaque  planete , pour  ainfi  dire  , fon  département  ; 
on  leur  donna  à chacune  un  jour  de  la  femaine , certaines  heures  de  la  jour- 
née , afin  qu’elles  prélïdafl'enc  à la  naiflance  & à la  deftinée  des  hommes. 

§.  XVIII. 

Les  Thébains , & fous  ce  nom  il  faut  fouvent  entendre  les  anciens  Egyp- 
tiens en  général  calculaient  fon  exacte  ment , félon  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile  ( i ) , les  éclipfes  de  lune  & de  foleil  dont  ils  donnoient  d’avance  un 
détail  très  jufte  & très  conforme  à l’obfervation  actuelle.  11  y a apparence 
que  Diodore  s’en  eft  rapporté  à ce  que  lui  en  ont  dit  les  prêtres  Egyptiens. 
Ce  terme  fort  exactement,  dit  fans  doute  beaucoup  plus  qu’on  n’en  doit 
entendre. 

On  croit  communément  auflï  que  les  Egyptiens  obferverent  les  éclipfes, 
& voici  les  autorités  fur  lefquelles  on  fe  fonde.  Diogene-Laerce  (a) , dit-on  , 
fait  mention  de  373  éclipfes  de  foleil  & de  8 j x éclipfes  de  lune , obfervées 
en  Egypte.  Diogène  ajoute  qu’elles  avoient  été  vues  dans  l’intervalle  de 
48  8 6 3 ans.  On  fe  rappelle  que  cet  intervalle  eft  celui  de  la  durée  du 
monde  jufqu’A  Alexandre , félon  les  Egyptiens  ; intervalle  que  nous  avons 
réduit  à 61 38  ans  (3).  Nous  avons  eftimé  que  ces  éclipfes  avoient  pu  arriver 
dans  l’efpace  de  1 a à 1300  ans,  & que  leur  époque  remontoir  vers  1 5 ou 
1600  ans  avant  J.  C.  On  pouvoir  donc  dire  qu’en  4S863  ans  , ou  bien  en 
<5138  ans,  on  n’a  voit  vu  que  ce  nombre  d’éclipfes.  C’étoient  les  feules 
qu’on  eût  obfervées  & confervées.  Séneque  nous  apprend  encore  que  Conon 
dans  fon  voyage  en  Egypte,  300  ans  avant  J.  C.  , recueillit  & raflembla 
toutes  les  éclipfes  confervées  par  les  Egyptiens.  Ces  deux  témoignages  paroif- 
fent  bien  fqftifans  pour  établir  ce  fait  3 mais  ce  qui  doit  étonner  beaucoup  , 
c’eû  le  filence  de  Ptolemée  fur  ces  obfervaiions , c’eft  le  mépris  qu’il  paroît 
en  faire,  ainfi  qu'Hypparque , en  ne  les  employant  pas  dans  fes  recherches. 
Si  ces  obfervations  avoient  péri  avant  que  ces  deux  aftrcmomes  paruflent , & 


(1)  Tome  I , liv.  I , f.  lof.  (j)  Supri  , Eclairci  (Tcrncns  , Livre  I, 

(1)  Diogcoc-Luxce  , inpretmio.  S-  14. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  «n 

depuis  Conon , ils  en  auroient  parlé  du  moins  pour  les  regretter.  Suppo- 
fera-t-on  que  dans  les  annales  on  n’avoit  marque  que  le  jour  où  ces  édipfts 
étoient  arrivées  ? Mais  l’ancienneté  de  ces  obfervations  peu  détaillées  les 
auroic  encore  rendues  utiles.  Dira-t-on  que  les  changemcns  de  forme  qu'a- 
voir fubis  l'année  égyptienne  confondirent  tellement  les  dates,  que  les  aftro- 
nomes  Grecs  établis  à Alexandrie , n’oferent  fonder  aucune  détermination 
fur  des  obfervations  , qui,  par  cette  raifon  même  , deviennent  incertaines  ? 
Maison  revient  toujours  à dire  : pourquoi  Ptolemée  n’en  a-r-il  pas  parlé  ? Pour 
nous , nous  fommes  portés  à croire  que  les  obfervations  dedipfes  dont  il  cft 
ici  queftion  avoient  été  faites  par  les  Chaldéens,  Sc  portées  8c  confervées  en 
Egypte.  Car,  i°.  Hypparque  & Ptolemée  fe  fout  fervis  en  Egypte  des  ob- 
fervations des  Chaldéens  , preuve  qu’elles  y avoient  été  tranfportées.  z°.  11 
n’efl  nullement  vraifemblable  que  les  obfervations  égyptiennes  aient  pu  être 
recueillies  par  Conon  , & quelles  n’eufTent  plus  exifté  en  Egypte  du  tc-ms 
d’Hypparque,  c’eft-à-dire  110  ou  1 30  ans  après.  j°.  Le  recueil  de  Conon 
périt  donc  avec  lui  dans  la  Grece,  car  aucun  aftronome  n’a  fait  mention  de 
ces  obfervations  égyptiennes.  40.  Diogene  Laerce  ne  cite  point  les  auteurs 
de  ces  obfervations.  11  eft  vrai  que  les  Egyptiens  font  nommés  dans  la  phrafe 
précédente  ; mais  les  deux  phrafes  ne  paroiflent  pas  nécelTairement  liées,  5 ®. 
Séneque , en  parlant  de  ces  obfervations  que  Conon  avoir  recueillies  , dit 
confences , & non  pas  faites  en  Egypte. 

§.  X 1 X. 

Cï  n’eft  pas  la  feule  contradiction  que  l’on  rencontre  dans  la  recherche 
des  connoilTances  qui  ont  appartenu  aux  Egyptiens.  Ariftote , après  avoir 
rapporté  l’obfervarioa  qu’il  avoir  faite  d’une  occultation  de  mars-par  la  lune , 
ajoute  , « Les  Babyloniens  & les  Egyptiens , qui  ont  été  attentifs  aux  mouve- 
»>  mens  célcftcs  depuis  un  grand  nombre  d’années  , ont  vu  arriver  le  même 
» phénomène.!  d’autres  étoiles,  & l'on  tient  d'eux  un  grand  nombre  d’ob- 
» fervations  dignes  de  foi  (1)  ».  Que  font  devenues  ces  obfervations  qu’A- 
riftote  connoiiloit,  & qu'Hypparque  n’a  point  connues?  On  pourrait  foup- 
•çonner  qu’Ariftote  n’avoit  vu  de  femblables  obfervations  que  chez  les 
Chaldéens , & qu’il  ne  nomme  les  Egyptiens  qu’à  raifon  de  leur  grande  ré- 
putation dans  la  Grece.  11  fuppofoit  peut-être  que  ceux-ci  dévoient  avoir 
fait  en  agronomie  les  mêmes  chofes  que  les  Chaldéens. 

Hiftoire  des  Matbduuc.  rom.  I , pag. 

Fffij 


( 1 ) Ariftote  ,d*c*!o,  lib.  H , c.  II. 


4ii  ÉCLAIRCISSE  MENS 

§•  X X. 

Lt  filence  de  Pcolemée  fur  le  vrai  mouvement  de  venus  8c  de  mercure, 
n’eft  pas  moins  étonnant.  Le  fyftême  qui  fait  mouvoir  ces  planètes  autour 
du  foleil  appartient  aux  Egyptiens.  Tous  les  aftronomes  fe  font  accordés  i 
lui  donner  le  nom  de  fyftême  égyptien  (i).  11  eft  vrai  que  les  plus  anciens 
auteurs  qui  en  ont  parlé , Cicéron , Vitruve  8c  Martiauus  C-apella  (i) , ne 
difent  rien  des  inventeurs  de  ce  fyftême  ; mais  Macrobe,  dans  fon  commen- 
taire Tur  le  fange  de  Scipion  (}) , nous  en  fournit  la  preuve  en  le  donnant 
aux  Egyptiens,  8c  en  l'expliquant  d'après  eux  , comme  il  eft  détaillé  dans 
Cicéron  & dans  Vitruve.  Cicéron  fait  confidérer  à Scipion  le  fpeétacle  du 
ciel  & des  aftres  ; fon  objet  n’étoit  point  de  déclarer  les  auteurs  de  l’arrange- 
ment qu’il  y développe  , & qu’il  croyoit  celui  de  la  nature.  Scipion  eft  cenfc 
dire  ce  qu’il  voit , ôc  non  comment  & par  qui  le  tout  a été  découvert.  Mais 
Macrobe  ajoute  dans  fon  commentaire  l’explication  qui  eût  été  déplacée 
dans  le  texte,  & l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  fondé  ou  fur  des  ouvrages 
qui  ont  péri,  ou  fut  une  tradition  certaine  8c  non  conteftée. 

§.  X X I. 

O N demandera  s’il  eft  poflible  qu’ayant  connu  le  vrai  mouvement  de 
mercure  & de  venus  autour  du  foleil  , ils  n’aient  pas  étendu  cette  réglé  à 
toutes  les  autres  planètes.  On  croit  que  les  Pythagoriciens  (4) , comme  nous 
le  dirons  ailleurs , avoient  pris  en  Egypte  l’idée  de  faire  mouvoir  les  planètes 
8c  la  terre  elle-même  autour  du  foleil.  Mais  pourquoi  ce  qui  concerne  vénus 
8c  metcure , ce  qui  -n’eft  qu’un  cas  particulier  d’une  loi  générale  , s’eft  - il 
confervé  dans  Cicéron  , Vitruve  & Macrobe  , tandis  qu’ils  ne  difent  pas 
un  mot  de-cette  loi  générale  ? Faudroit-il  penfer  que  les  Egyptiens , n’ayant 
point  aftèz  obfervé  les  planètes , connoifloient  cette  loi  générale  fans  l'ad- 
mettre, la  regardant  comme  peu  vraifemblable,  & n’avoient  adopté  que 
le  mouvement  de  mercure  & de  vénus  autour  du  foleil  , qui  leur  étoit 
rendu  plus  fenfible  par  la  circonftance  d’accompagner  toujours  cet  aftre  ? 
Pythagore  8c  Philolaüs  , doués  d'un  meilleur  taft  pour  les  idées  philofo- 


(1)  Rkcioli , T.  I , page  lor , Tom,  II, 
ag.  181  & 18). 


Archiicft.  Lib.  IX , c.  4, 


Manianus  Capctla , de  nupt'iit  P hit.  lib. 
VIII  , page  i8y. 

(j)  Lib.  I , c.  1». 

(4)  Infra  , Eclaire,  livre  VH  , S*  J» 
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phiques , auraient  alors  fenri  que  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre , négli- 
gée chez  les  Egyptiens  comme  une  opinion  abfurde  , étoit  l’idée  du  vrai 
fyftcme  du  monde. 

Une  très  grande  preuve  que  ces  opinions  croient  ou  dédaignées , ou  du 
moins  enfevelies  dans  un  profond  myftere  chez  les  Egyptiens  , c’cft  que 
Platon  qui  y fit  un  long  féjour  , ne  les  a point  connues.  11  rapporte  l'ordre 
des  planètes , apparemment  fuivant  le  fendaient  le  plus  commun  en  Egypte, 
ou  du  moins  fuivant  les  inftruétions  qu'il  avoir  reçues. 

Tout  cela  ne  peut-il  pas  s’accorder , en  difant  que  les  Egyptiens  n’ont 
point  eu  du  tout  la  connoilïance  du  mouvement  de  la  terre  ? Pourquoi  Platon 
ne  l’auroit-il  pas  trouvée  chez  eux  comme  Pythagore  ? Pourquoi  auioient- 
ils  été  plus  communicatifs  avec  le  dernier  ? Pythagore  qui  a tant  voyagé 
dans  l’Orient , en  aura  rapporté  cette  connoilïance , 8c  voilà  pourquoi 
Platon  8c  Pythagore  different  fur  l’ordre  des  planètes  : l’un  parle  d’après 
les  Egyptiens , l’autre  d'après  les  Orientaux  quels  qu'ils  fuirent , Indiens , 
Perfes  ou  Chaldéens, 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  le  filence  d'Hypparque  8c  de  Ptolemée  à 
cet  égard,  n’ait  beaucoup  de  force  contre  le  témoignage  de  Macrobe;  mais 
ce  filence  exclut  également  les  Chaldéens.  S'ils  avoient  fait  cette  découverte, 
les  aftronomes  Grecs  qui  avoient  puifé  chez  eux  , l'auroienc  connue.  A quel 
autre  peuple  de  la  terre  pourroit-on  attribuer  la  connoilïance  que  Macrobe 
attribue  ici  aux  Egyptiens  ? Quel  peuple  culrivoit  alfez  l’Afttonomie , pour 
mériter  la  gloire  d’en  être  feulement  foupçonné  ? Si  cette  connoilTance  étoit 
due  aux  Grecs,  croit-on  que , dans  le  tems  de  Cicéron  8c  de  Vitruve , où 
les  Grecs  étoienc  regardés  à Rome  comme  les  plus  habiles  dans  les  fciences 
8c  les  arts,  on  leur  eût  enlevé  ce  qui  leut  appartenoit  réellement  pour  en 
tranfporter  l'honneur  aux  Egyptiens  ? Il  eft  donc  démontré  que  cette  décou- 
verte finguliere  eft  l’ouvrage  de  l’antiquité , & alors  il  n’y  a point  de  motif 
pour  la  refufer  aux  Egyptiens  à qui  Macrobe  l'attribue.  Nous  dirons  nos  con- 
jeéhires  fur  le  filence  de  Ptolemée , lorfque  nous  parlerons  de  cet  aftronome. 
M.Fréret  avance  que  les  Egyptiens  avoient  une  idée  toute  différente  que  les 
Grecs  fur  le  fyftcme  du  monde.  Ils  plaçoient,  dit- il , à la  vérité,  la  terre  au 
centre  de  l'Univers  ; mais  ils  la  faifoient  tourner  fur  fon  axe  en  14  heures , 
& regardoient  ce  mouvement  de  rotation  comme  la  caufe  du  jour  & de 
la  nuit  (1).  Voilà  un  fait  dont  nous  n'avons  trouvé  nulle  trace  ailleurs. 


( i)  Nfyi mènes  de  l’Académie  des  Infciiptions , tom.  XVI , p.  s 1 S, 
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Comme  M.  Fréret  ne  cite  point  fes  autorités , on  ne  peut  y avoir  aucun 

egard. 

§.  XXII. 

Pour  fuivre  le  détail  des  connoiflances  aftronomiques  des  Égyptiens  , 
nous  apprenons  de  Diodore  de  Sicile  ••  qu’ils  avoient  celle  du  mouvement 
» propre  & annuel  du  foleil , qui  fe  fait  dans  un  cercle  oblique  à l'équateur , 
» & dans  un  fens  contraire  au  mouvement  journalier  du  premier  mo- 
» bile  (t)  ».  Macrobe  (i)  leur  attribue  la  divilion  du  zodiaque  de  la  même 
maniéré  que  Se x tus  Empiricus  rapporte  quelle  a été  faite  par  les  Chal- 
déens  (j).  Macrobe  (4)  dit  ailleurs  que  les  Egyptiens  fixèrent  le  commen- 
cement du  zodiaque  au  premier  degré  d'aries , pareeque  cette  conftellation 
occupoit  le  milieu  du  ciel  le  jour  de  la  création  du  monde.  Il  cft  certain  que 
les  anciens  Égyptiens  avoient  confervé  de  prétendues  traditions  fur  le  com- 
mencement du  monde , & fur  la  dcflruûion  de  toutes  chofes , foit  par  l’eau , 
foirpar  le  feu.  Origene  (5)  fait  mention  d’une  cérémonie  reîigieufe  qui  avoir 
lieu  chez  eux  à l’équinoxe  du  printems  , en  mémoire  de  ce  que  le  monde 
à cette  époque  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Dans  la  fuite  , pour  fe  conformer 
aux  traditions  hébraïques  rapportées  par  les  Mahométans , ils  fubftituerent 
un  déluge  à cet  incendie , 6c  ils  difoient  que  ce  déluge  (fi)  étoit  arrivé  lorfque 
le  foleil  étoit  au  premier  degré  d'aries  , Rcgulus  étant  dans  le  colure  des 
folflicês.  C’eft  au  45c  jour  après  le  folftice  que  Petolitis  & Necepfos  , deux 
agronomes  égyptiens  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  bientôt , difoient 
que  le  monde  sctoit  renouvellé  en  fortant  de  fes  cendres  (7).  Toutes  ces 
traditions  font  des  fables  , mais  il  n’y  a point  de  fable  qui  n’ait  fon  origine  ; 
origine  qui  ferait  curieufe  & fouvent  ir.ftrucrive.  Ce  ferait  un  livre  inté- 
reflant  que  celui  où  on  donnerait  la  clef,  ou  l’explication,  des  erreurs  popu- 
laires. On  y trouverait  bien  des  faits  inconnus , & des  idées  philofophiques 
défigurées. 

Nous  ne  parlerons  point  des  confteliations  & de  la  fphere  égyptiennes , 
pareeque  nous  nous  propofons  d’en  parler  ailleurs , en  réunifiant  & en  com- 
parant enfemble  les  connoifiances  qui  nous  relient  fin:  les  fphercs  des  diffé- 
rens  peuples  (8). 

(t)  Tome  I,  lib.  I , p.  ic».  (»)  Murrady  , Defcript.  des Merveilles  de 

(1)  Comment,  fomn.  Scip.c.  il,  p ijfi.  l'Egypte,  traduit,  de  Varier , p.  jj. 

(j)  Suptà , Éclair.  Lir.  IV . $.  1.  (7)  Julius  Firmicus , lib.  III , c.  r. 

(4)  Macrobe , fomn.  Scip.  lib.  I , c.  m.  Fréter , Dcfcnfe  de  la  < hron  pag.  jji. 

Cl)  Origene,  contra  Celfum  , lib.  V.  (8)  Infra,  Eclaire,  liv.  IX. 


Digitized  by  Google 


4<5 


ASTRONOMIQU  ES. 

§.  XXIII. 

Les  Égyptiens  connoiflbient  les  planètes  ; lorfqu’ils  voulaient  défigner  le 
nombre  5 dans  leur  langue  hiéroglyphique,  ils  peignoient  une  étoile,  non 
pas  qu'ils  ne  fullem  que  les  étoiles  font  en  très  grand  nombre , mais  parce- 
qu’il  11’y  en  a que  5 qui  aient  du  mouvement  (1).  11  paroît  qu’ils  avoient, 
finon  approfondi , du  moins  obfervé  avec  quelque  foin,  le  cours  des  planètes , 
car  « ils  avoient  apperçu  leurs  mouvemens  directs , ftationnaires  & rétto- 
» grades.  Leur  prêtres  avoient  drelfé  des  tabies  agronomiques  depuis  un 
» tems  immémorial  (a)  ».  On  ne  peut  guere  penfer  que  les  tables  aftrono- 
miques , dont  il  eft  ici  queftion , fulTent  femblables  aux  nôtres.  Cette  Auto- 
nomie perfectionnée  n’a  recommencé  que  fous  Hipparque  & Ptolemée.  Ces 
tables  étoient  peut-êcre  fondées  fur  quelques  réglés  établies  empyriquement 
d’après  les  obfervations , & fans  aucun  fyftême.  Peut-être  encore  ces  réglés , 
femblables  à celles  dont  les  Indiens  font  ufage  aujourd'hui  , étoient-elles 
également  les  relies  d’une  Aftronomie  antérieure.  Ces  réglés  , traduites  en 
langue  vulgaire  par  les  Indiens  , fe  font  confervées , tandis  que  cachées  en 
Égypte  fous  le  voile  hiéroglyphique , elles  ont  péri  dans  le  fecret  des  temples. 
Ptolemée  parle  (})  aufli  de  quelques  tables  ailronotniques  perpétuelles  qu’on 
tenta  de  drefler  avant  lui , mais  , comme  il  ne  dit  point  qu’elles  Aillent  très 
anciennes,  nous  croyons  que  ce  ne  font  point  celles  que  Diodore  de  Sicile 
avoit  en  vue. 

§.  XXI  V. 

O n pourroit  croire  fur  un  paflage  de  Diodore  de  Sicile  que  les  Égyptiens 
ont  connu  & même  annoncé  le  retour  des  cometes.  Mais  il  fuffit  de  le  lire 
avec  attention  pour  eue  détrompé.  « Ils  étudioient  les  influences  des  pla- 
» netes  fur  les  êtres  fublunaires , & déterminoient  les  biens  & les  maux  que 
» leurs  différens  afpeéts  annonçoient  aux  hommes.  Ils  ont  fouvent  rencontré 
v juflt  dans  les  prédictions  qu’ils  ont  faites  à diverfes  perfonnes  de  ce  qui  de- 
» voit  leur  arriver , aufG  bien  que  des  années  d’abondance  & de  ftérilité,  des 
» maladies  qui  menaçoient  les  hommes  ou  les  animaux , des  trcmblcmens  de 
» terre  & des  déluges,  ou  enfin  de  L'apparition  dtscomttcs  (4).  Ce  partage  prouve 


( 1)  Horus  Apollo , lib.  I , c.  1 j.  Macrobc  , fomn.  Scip.  lib.  I. 

(1)  Diodore  , Tome  I,  Liv.  1,  page  ())  Almag  , Lib.  IX,  c.  ». 
17 j.  (4)  Tome  I,  liv.  I,p.  »7>. 
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qu’en  Égypte , comme  ailleurs , le  hafard  fervoit  quelquefois  les  frippons  aux 
dépens  des  dupes.  Mais  il  eft  évident  que  les  cometes  n’y  font  regardées  que 
comme  des  météores.  Diodore  les  met  dans  la  même  clafle  que  les  trem- 
blemens  de  terre  & les  déluges.  En  outre  , il  a dit  en  commençant  que  les 
Egyptiens  étudioient  les  infiuences  des  planètes  fur  les  ctres  fublunaires.  Ce 
mot  détennine  l'idée  qu’on  avoir  des  cometes , & fait  voir  qu’on  les  croyoit 
foumifes  à l’influence  des  planètes , ce  qui  eft  bien  loin  de  les  croire  elles- 
mêmes  des  planètes.  Séneque  le  philofophe  déciderait  d’ailleurs  la  queftion  ; 
il  s’explique  en  termes  clairs  (i).  « Eudoxe , dit-il,  porta  le  premier  dans 
* la  Grece  la  connoiifance  du  mouvement  des  planètes  ; il  n'a  point  parlé 
» des  cometes  : d’où  il  femble  que  les  Egyptiens , quoique  livrés  1 l'étude 
••  du  ciel , n’ont  point  cultivé  cette  partie  de  l’Aftronomic.  Depuis  ce  tems 
» Conon , obfervateur  curieux  & diligent  , raflembla  les  éclipfes  du  foleil 
» confervées  en  Égypte  : il  ne  fait  aucune  mention  des  cometes.  Si  les  Égyp- 
•»  tiens  avoient  fait  quelques  découvertes  à cet  égard , il  n’auroitpas  manqué 
» de  les  rapporter  ■>.  On  voit  par  ce  paflage  que  les  Égyptiens  fe  mêloient 
de  prédire  l'avenir.  Quoique  moins  célébrés  dans  ce  genre  que  les  Chal- 
déens , ils  avoient  leur  aftrologie  8c  leur  divination.  Ces  deux  prétendues 
fciences  croient  meme  liées  à la  Médecine.  Les  prêtres  avoient  un  livre  facré 
d’après  lequel  ils  jugeoient , par  l'état  du  ciel  & par  certains  lignes  , quelle 
ferait  l'ilTue  d’une  maladie  (î). 

§.  XXV. 

Pétosiris  & Nécepfos , aftronomcs  égyptiens , font  ceux  à qui  on  at- 
tribue l’eftimation  de  la  diftance  des  corps  céleftes  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut  (3).  On  préfume  que  Pétofiris  étoit  un  prêtre  , & Nécepfos  un 
roi  de  la  BalTe  Égypte  (4).  Ils  éroient  tous  deux  contemporains,  & très  verfés 
dans  l’aftrologie  (5).  Pétofiris  avoit  compofé  quelques  ouvrages  qui  font 
cités  par  Vettius  Valens  (6).  Les  deux  vers  fuivans,  qui  font  d’Aufonne  (7), 
fixeront  le  tems  où  ces  deux  hommes  ont  vécu , s'il  eft  de  la  compétence  d'un 
poète  de  décider  un  point  de  chronologie. 

Qui<]«c  Magos  docuit  myfteria  vanà  Ncccptos  , 

Et  qui  regnavit  fine  nominc  moi  Scfooftm. 

Il)  Quafl.  nat.  Lib.  VII,  c.  tj.  (y)  Pline,  Lib.  VII,  c.  4?. 

(1)  Homs  Apollo  , liv.  I,e.  5*.  (C)  Scaligcr,  Ctn.  Ifag.  lib.  III,  paee 

d)  Supri,  liv.VI,*.  «}.  »7I.  ° 

(4I  Julius  fitmicus , lib.  YIII , c.  j.  Fréict , Défcnfc  de  la  Chron.  p.  408 

Vcidlcr,  p.  j 8.  (7)  £p-  XIX. 
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Si  Séfoftris  régna  en  1570(1),  Necepfos  auroic  donc  vécu  dans  le  feizieme 
fiecle  avanc  l’ère  chrétienne.  Cependant  Manéthon  (1)  place  Necepfos  dam 
la  3 <?«-•"«  dynaftie , qui  précéda  celle  des  Perfes  , & le  fait  régner  immédiate- 
ment avant  Pfammenitique  ; ce  qui  répondrait  environ  au  7emc  fiecle  avant 
J.  C.  St  ces  mefures  ne  font  pas  plus  anciennes  , elles  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  l’Aftronomie  égyptienne.  Le  défaut  de  ces  déterminations 
n'eft  pas  feulement  de  donner  des  quantités  beaucoup  trop  petites  , mais 
encore  des  quantités  qui  11e  font  pas  entre  elles  dans  le  rapport  convenable. 
La  diftance  de  la  lune  eft  ici , par  exemple  , des  deux  tiers  de  la  diftance  du 
foleil , tandis  qu’elle  n’en  eft  pas  la  tJo™'  partie.  Cela  prouve  que  la  méthode 
qu’on  employa  , étoit  auflî  mauvaife  & aulü  fauftè  que  les  mefures  étoient 
groflieres. 

§.  XXVI. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  fur  les  mefures  du  diamètre  du  foleil 
par  le  moyen  des  cadrans  & des  clcpfidrcs.  Au  jour  de  l’un  des  équinoxes , on 
marquoit  fur  un  cadran  le  lieu  de  l’ombre  du  ftyle  , au  moment  où  le  bord 
fupérieur  du  foleil  dardoit  le  premier  rayon  au  deflùs  de  l’horizon.  O11  ob- 
fervoit  attentivement  le  foleil  pendant  qu’il  s’élevoit , pour  faifir  le  moment 
où  l'on  appercevoit  fon  diamètre  entier , & marquer  le  lieu  de  l’ombre  lorfque 
l'extrémité  de  ce  diamètre  rouchoit  encore  à l’horizon  (j).  L'intervalle  de 
ces  deux  points  d’ombre , comparé  au  chemin  que  l'ombre  devoir  parcourir 
dans  une  heure , donnoit  le  rapport  du  diamètre  du  foleil  au  cercle  de  fa  ré- 
volution diurne.  Pour  que  cette  méthode  foit  praticable  , il  faut  fuppofer , 
ce  que  Macrobe,  qui  eft  fort  ignoranten  Aftronomie  , n'a  point  dit  , que 
le  cadran  étoit  équinoxial , c’eft-à-dirc  , que  le  plan , où  étoient  marquées  les 
divilions  des  heures  , étoit  dans  le  plan  de  l’équateur  célefte.  Cette  méthode 
quoiqu'elle  femble  aftronomique  , n’eft  point  bonne  r parceqa’au  moment 
où  le  foleil  fe  leve , l’ombre  eft  foible  & mal  tranchée , mais  fur-tout  parce- 
que  les  rcfraétions  varient  beaucoup  à l’horizon , & peuvent  altérer  fcnfible- 
ment  lediamertre  du  foleil.  Aulli  les  Egyptiens  le  trouverent-ils  par  ce  moyen 
de  la  neuvième  partie  d'une  heure , ou  de  i°  40' , c’eft-à-dire,  un  peu  plus  que 
triple  du  véritable. 

§.  XXVII. 

Ils  mefurerent  encore  ce  diamètre  par  leurs  clepfidres  (4).  Ayant  com- 

(t ) Snprà  10.  ())  Macrobc , Com.famn. Lib. I , c.  10. 

(0  Siucclk , pag.  7 j , -s.  (4;  Clcoracéc , de  Mundo , Lib.  Il  , c,  1. 
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paré  la  quantité  J'eau  qui  s’ccouloir  pendant  le  tems  que  le  difque  du  foleil 
emploie  à monter  fur  l’horizon , à celle  qui  s’écoule  pendant  une  révolution 
diurne  entière,  ils  trouvèrent  qu’elle  en  étoitlayoo"™  ou  la  7 5 otm=  partie  i ce 
qui  équivaut!  a8’  48" , ou  j o’  5 1".  La  première  ne  s’éloigne  du  véritable  dia- 
mètre que  de  quelques  minutes , & la  fécondé  pourrait  palier  pour  exa&e.  La 
méthode  eft  cependant  mauvaife , mais  fans  doute  que  les  erreurs  fe  font  com- 
penfées.  Ce  moyen  de  mefurer  le  tems  par  l’écoulement  de  l’eau  eft  défedueux 
! caufe  des  vîteffes  qui  changent  continuellement.  En  outre  , les  réfradions 
horizontales  varient  i chaque  inftant  ; mais  le  principal  défaut  vient  de  ce  que 
le  foleil  monte  obliquement  fur  l’horizon  : il  eft  donc  plus  long-tems  à monter, 
& par  cette  raifon  les  Egyptiens  auraient  dû  trouver  un  diamètre  trop  grand , 
fî  les  erreurs  ne  seraient  pas  compenfées.  La  méthode  ne  feroit  bonne  à cet 
égard  que  le  jour  de  l'équinoxe  , & pour  des  peuples  placés  fous  l’équateur , 
parcequ’alors  le  foleil  s’élève  perpendiculairement.  On  dit  bien  qu’ils  firent 
l’obfervation  le  jour  de  l’cquinoxe  (1)  ; mais  l’Egypte  eft  allez  éloignée  de 
l’équateur  , pour  que  la  différence  y foit  fenlible. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  parlé  de  la  diredion  des  faces  des  pyramides  aux  quatre 
points  cardinaux.  Cetre  diredion  fuppofe  que  les  Egyptiens  favoient  tracer 
une  ligne  méridienne  > opération  qui  a fes  difficultés  , lorfque  l’on  vife  à une 
certaine  exadirtide.  Nous  verrons  (i)  que  le  célébré  Ticho  s’étoit  trompé 
de  1 8'  fur  la  pofition  de  la  fienne.  On  ne  doit  pourtant  pas  imaginer  que  les 
anciens  Egyptiens  aient  furpafle  cette  exaditude  ; il  ne  faut  pas  mettre  du 
merveilleux  dans  ce  récit.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  de  la  Caille , chargé 
par  l’Académie  des  Sciences  de  la  rédadion  des  manuferits  de  M.  de  Cha- 
zelles  qui  font  dans  la  bibliothèque  de  cette  Académie.  « M.  de  Chazelles  , 

■ ayant  appliqué  la  bouffolc  graduée , dont  l’aiguille  étoit  tangue  de  quatre 
» pouces  , fur  les  faces  de  la  pyramide  où  il  avoir  obfcrvé , trouva  , ayant 
» égard  à la  dédinaifon  de  l’aimant,  que  ce  s faces  étoient  nord  8c  fud  , eft  8c 
» ou  eh,  autant  qu'il  cji  poffbU  de  U déterminer  avec  une  pareille  bouffait;  ce 
» qui  lui  paraît  une  belle  preuve  de  l’immobilité  de  la  ligne  méridienne , 

» puifque  les  pyramides  , ayant  été  bâties  long-tems  avant  l’invention  de  la 
».  bouflble , ne  peuvent  avoir  été  ainfi  orientées  que  par  des  obfervations 


(1)  Pioclus , in  kypottp.  c.  j. 


(a)  Hiiloirc  de  l’Aftron.  moderne. 
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» aftronomiques , indépendantes  de  la  dcclinaifon  de  l’aimant  ( i ).  M.  Def- 
vignoles  penfe  que  les  pyramides , ainfi  dirigées  dans  le  fens  du  méridien  , 
pouvoient  avoir  fervi  aux  Egypriens  à déterminer  le  te  ms  des  équinoxes , 
iorfque  le  foleil  commençoic  à éclairer  la  face  boréale  , ou  lorfqu'il  cédait 
d’y  porcer  fa  lumière  (i).  Mais  il  eft  vifible  que  cela  ne  pouvoir  être  exaâque 
dans  les  années  où  l’équinoxe  arrivoit  au  foleil  levant  ou  couchant.  Dans  tout 
autre  cas  l’obfervacion  étoit  ailùjettic  à l’incertitude  d’un  demi  jour. 

Homere,  qui  parle  de  l’Egypte  , de  Thebes , de  fes  cent  portes , garde  le 
filence  fur  ces  pyramides.  M. Goguet  (j)  a penfé  quelles  n’étoient  point 
confiantes , ou  du  moins  achevées  du  te  ms  de  ce  pocte , c‘eft-à-dire  environ 
900  ans  avant  J.  C.  ; ce  qui  s’accorde  allez  avec  la  demiere  date  que  leur 
«digne  Diodore  de  Sicile  (4).  Nous  avons  dit  que  ces  deux  dates  pouvoient 
fubftfter  enfetnble , en  fuppofant  que  celle  de  1000  ans  marque  l'établifle- 
ment  des  pyramides  de  Memphis  ou  du  Caire  , & celle  de  ) 400  ans  l’an- 
cienneté des  pyramides  qui  croient  près  de  Thebes  dans  la  haute  Egypte.  Si 
Homere  ne  s’eft  pas  avancé  jufques-là , il  n’a  pu  avoir  connoilîance  des  py- 
ramides , puifque  dans  cette  fuppoficion  celles  de  Memphis  n’exiftoient  pat 
de  fon  teins. 


<i)  Mcm.  Acad  17 Si , pag.  10.  ( j)  Tome  151 , page  60. 

(a)  MtfccUan.  Berd  T.  IV , p.  10.  (4)  Tome  I , Liv,  I , c.  1 j 4. 
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LIVRE  SIXIEME. 


De  C Aflronomie  des  Grecs  & des  Romains , dans  les  tems 
anciens  , & dans  la  Secle  Ionienne. 

$.  Premier. 

La  chronologie,  I'hiftoire  de  la  Grece,  n’offrent  des  dates  certaines  que  depuis 
lctabliirement  des  olympiades , 775  ans  avant  J.  C.  Nous  pouvons  cependant 
remonter  plus  haut , à l’aide  de  quelques  calendriers  anciens  qui  contiennent 
des  obfervationi  , 8c  que  le  tems  a refpeélés.  Nous  allons  expliquer  l’ufage 
qne  nous  en  pouvons  faire  , 8c  fur  quels  principes  cet  ufage  eft  appuyé. 
Nous  ignorons  il  les  Grecs  eurent  des  années  d’un  jour  , mais  ils  en  eurent 
de  trois  mois  , 8c  on  cite  les  peuples  d’Arcadie  (1).  Plutarque  (1)  dit  que 
ces  années  des  habitans  de  l'Arcadie  étoieut  de  4 mois.  On  cite  auili  les  Acar- 
naniens  qui  en  avoient  de  lix  mois  ( j) , d’un  cquinoxe  i l’autre  , de  forte  que 
les  jours  croiffoient  une  année  8c  décroiffoient  toute  I’annce  fuivante.  Quand 
ils  s’aviferent  d’employer  la  révolution  du  foleil  à la  mefure  du  tems  , ils  ne 
connoiffoicnt  pas  exaéïement  la  durée  de  cetrc  révolution  ; ils  entrevoyoient 
feulement  quelle  étoit  plus  longue  que  douze  lunaifons  ; ils  firent  ufage 
d’une  année  lunaire  , vague,  qui  n’avoit  d’abord  que  douze  lunaifons.  Com- 
me il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  tems  pour  voir  combien  cette  année  s’écar- 
toit  du  cours  du  foleil , ils  ajoutèrent  de  tems  en  tems  un  treizième  mois  in- 
tercalaire. Les  obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles  étoient  la 
réglé  des  travaux  de  la  campagne.  On  <0  avoir  formé  des  calendriers  dont 
quelques-uns  nous  ont  été  confervés  prefque  entiers  dans  les  anciens  auteurs. 
On  en  retrouve  auffi  des  fragmens  j mais  les  uns  8c  les  autres  fe  contredifent 
le  plus  fouvent  j d'oîl  il  rcfulte  que  ces  fragmens  appartiennent  à différens 
calendriers  & à différentes  époques. 


(O  Ccnforin  , c.  ry. 
J>Une,  Lib.  VII,  c.  4S. 


(1)  Plutarque  , in  Numa  , $ iy. 
(j)Solin.  Polybiftor.  c.  t. 
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§.  II. 

En  effet,  celui  qui  a voit  fervi  pendant  un  certain  efpace  de  tems , à la 
longue  ne  pouvoir  plus  fervir.  Le  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  lon- 
gitude fait  continuellement  retarder  les  levers  & les  couchers  de  ces  étoiles. 
Suppofons  qu'une  belle  étoile  puiffè  être  apperçue  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil , lorfqu’elle  eft  éloignée  de  t o°  en  longitude  de  cet  aftre  , 6c 
que  dans  un  certain  tems  ce  phénomène  de  fa  première  apparition  ait  été 
apperçu  le  jour  même  de  l’équinoxe  du  primeins  , l’étoile  étant  moins 
avancée  dans  l’écliptique  de  io°  : au  bout  de  71  ans  fon  mouvement  en 
longitude  l’aura  fait  avancer  d’un  degré;  au  bout  de  trois  fois  71  ans  , elle 
ne  fera  plus  qu’à  fept  degrés  de  l'équinoxe  ; ce  jour  là  elle  ne  fera  pas 
v fi'ile  le  matin  , parcequ'elle  fera  trop  près  du  foleil  , 6c  ce  ne  fera  que 
lorfquc  cet  aftre  aura  fait  encore  trois  degrés,  c’cft -à- dire  trois  jours  & 
plus  après  l'équinoxe  , qu’elle  pourra  être  apperçue.  Il  a donc  fallu  changer 
les  calendriers  pour  que  les  pronoftics  des  changemens  de  la  température 
de  l’air  fullènt  conformes  à la  vérité  , pour  que  le  labourage  6c  les  autres 
travaux  champêtres  fe  fiflènr  dans  le  tems  convenable.  En  outre  les  points 
cardinaux  , c’eft-à-dire  les  points  des  équinoxes  8c  des  folftices , étoient  dé- 
lignés par  le  lever  6c  le  coucher  de  certaines  étoiles  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé.  On  difoit  : lïrius  fe  leve  héliaquement  quatre  jours  après  le 
folfticed  etc  ; 8c c'eft  ainfi  qu’on  favoir  chaque  année  que  le  foleil  commen- 
çait à redefeendre  vers  l’cquateur  , quoique  fon  mouvement  à cet  égard 
fut  pendant  quelques  jours  infenfible.  Les  calendriers  ne  quadroient  donc 
plus,  quant  aux  équinoxes  & aux  folftices  , avec  l’éclat  dn  ciel.  11  fallut4 les 
réformer  : de  là  font  nés  fucceftîvement  les  calendriers  qui  fcmblent  fe 
contredite  , 6c  qui  different  d’autant  plus  , qu’ils  ont  été  dreffés  dans  des 
tems  plus  éloignés. 

§.IU. 

Depuis  Hypparque  , qui  a obfervé  l’équinoxe  du printems  dans  le  t 0 
du  figne  du  bélier  , les  aftronomes  y ont  fixé  cet  équinoxe.  Les  quatre  points 
cardinaux  ont  été  également  fixés  , puifqu’ils  ne  peuvent  l’être  l’un  fans 
l’autre.  Les  aftronomes  ont  féparc  les  figues  des  conftellations  , ils  ont  laiffe 
celles-ci  s’avancer  le  long  de  l’écliptique  , 6c  ils  ont  donné  le  nom  de  la 
conftellation  à Tefpace  de  ce  cercle  que  la  conftellation  même  occupoit  au 
fiée  le  d’Hypparque.  Avant  lui  les  aftronomes  établilfoient  chacun  pour  leur 
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tems  le  lieu  de  l’écliptique  , c'eft-à-dire  le  degrc  de  chaque  conftellation 
où  répondaient  les  quatre  points  cardinaux  ; Sc  comme  ces  points  cliangenc 
de  place  par  le  mouvement  des  étoiles  , on  trouve  plufieurs  déterminations 
très  différentes  dans  ces  anciens  calendriers.  Les  points  cardinaux  y font 
placés  aux  i,  1,4,6,8,10,  1 a & 1 5'  degrés  des  conftellations.  Ces 
différentes  portions  indiquent  un  nombre  égal  de  calendriers  , rectifiés  les 
uns  après  les  autres.  Nous  chercherons  bientôt  à ranger  ces  polirions  fuivant 
les  époques  convenables.  Elles  ont  toutes  été  recueillies  par  les  compilateurs  ; 
foit  que  ces  écrivains  aient  attribué  les  différences  qu’on  y remarque  à des 
erreurs  d’obfervation  , & qu’ils  aient  mieux  aimé  donner  plufieurs  détermi- 
nations , que  de  faire  un  choix  incertain  ; foit  qu’en  attribuant  ces  change- 
ment à quelque  caufe  inconnue  , ils  aient  voulu  les  conferver  comme  des 
moyens  propres  à découvrir  1a  caufe  dont  ils  font  les  effets. 

§.  I V. 

Le  plus  ancien  de  ces  calendriers  ett  celui  qui  place  ces  points  au  15* 
degrc  des  conftellations  (1)  ; & puifque  Chiron  pâlie  f>our  l’inventeur  de 
l'Aftronomie  dans  la  Grece , & fur-tout  des  figures  des  conffellations  , il 
eft  jufle  de  lui  attribuer  cette  détermination  qui  , comme  on  le  verra , a été 
faite!  peu  près  de  fon  tems  (a). 

Il  y a bien  quelque  doute  fur  ces  connoiffances  agronomiques  attribuées 
à Chiron.  Elles  ne  font  appuyées  que  fur  un  paffage  de  St.  Clément  d’A- 
lexandrie , qui  n'eft  pas  bien  clair  (3)  ; mais  ce  fera  Mufée  , fi  l'on  veut , 
à qui  ce  calendrier  doit  erre  rapporté.  La  chofc  u’eft  pas  bien  importante. 
11  paroît  que  Mufée  (4)  plaça  la  génération  des  dieux  (5),  c’eft-à-dire  les 
héros  de  la  Grece  , fut  la  repréfentation  du  ciel  , ainfi  il  feroit  l'auteur  du 
globe  célefle.  Quoi  qu’il  en  foit , les  paroles  d'Eudoxe  font  formelles  à 
l’égard  de  cette  fixation  des  équinoxes  & des  folftices.  Secundus  circulas 
* in  quo  con  verjiones  ajlivcc  fiant  ; in  eo  fitum  cjl  medium  cancr'u  T talus  efi 
b circulas  in  quo  fiur.ttquinoxia  ; in  eo  pofuum  ejlarietis  & chelarum  medium. 
»•  Quartus  in  quo  converjioncs  hibirnet  accidunt , in  eo  capricorni  medium 
•>  cjl  » (6).  Ces  trois  cercles  dont  il  eft  ici  qucflion , font  les  deux  tropiques 


(1)  A c billes  Tatius , e.  13. 
Hyppanjjc.Comm.  fur  Aratus,  L.  I.c.  10. 
(t)  Infra  t Eclaire.  Liv.  XI  , )i, 

; j)  Gogucc , T.  IX,  p.  180. 


(4)  Infra , Liv.  IX  , $.  4». 

(j)  Vcidlcr , p g. 

(«)  Hypparque  , Comment,  fur  Aratus. 
In  Vrtnof,  Ub.  II  , p.  ai  1. 
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Si  l'équateur  ; & fi  l'on  imaginoic  qu’Eudoxe  entend  qu'ils  partent  par  le 
milieu  des  lignes  , relativement  à leur  largeur  & non  pas  à leur  longueur  , 
on  trouvera  d’autres  partages  (i)  où,  en  parlant  des  colurcs,  il  dit  que  ces 
cercles  partent  par  le  milieu  des  quatre  lignes  du  bélier  , de  l'ccreviffe  , des 
ferres  du  feorpion  & du  capricorne  ; ce  qui  détruit  l'objection. 

§.  V. 

M.  F r t r e t (1)  a remarqué  que  c’eft  en  conféquence  de  cette  déter- 
mination des  points  tropiques  au  milieu  des  lignes , que  l’on  a imaginé  une 
maniéré  de  les  combiner , en  joignant  enfemble  ceux  dans  lefquels  l’ampli- 
tude orcive  du  foleil  Sc  la  durée  des  jours  étoit  la  meme  , c’eft-i-dire , les 
lignes  , qui , étant  également  éloignés  de  l’équateur  , fe  couchoient  &i  fe 
levoicnr  aux  mêmes  points  de  l’horizon.  On  les  accouploit  ainli  : 

Lccre  ville. 

Les  gémeaux.  Le  lion. 

Le  taureau.  La  vierge. 

Le  bélier.  La  balance. 

Les  portions.  Le  feorpion. 

Le  verfeau.  Le  fagittaire. 

•'  Le  capricorne- 

L'écreviflè  & le  capricorne  étoienc  nommés  aÿgos  , c'eft-i-dire  inac- 
touplablcs  ; il  faut  faire  attention  que,  s'ils  étoient  inaccouplablts  de  ligne  1 
ligne , ils  ne  l’étoient  cependant  pas  en  eux-mêmes  ; car  la  première  moitié 
s’accouploit  très  bien  avec  la  fécondé , pnifque  le  folftice  partageoit  le  ligne 
en  deux  parties  égales.  Lorfqu’on  eut  placé  & fixé  les  colures  au  commen- 
cement des  lignes  , il  n’y  eut  plus  de  lignes  folitaires  ou  azigos  ; mais  on  les 
accoupla  différemment  & comme  on  pourroit  le  faire  aujourd’hui. 

Les  gémaux.  L ecrevirte. 

Le  taureau.  Le  lion. 

Le  bélier.  La  vierge. 

Les  portions.  La  balance. 

Le  verfeau.  Le  feorpion. 

Le  capricorne.  Le  fagittaire. 

( i ) Hypparque , Comment,  fur  A ratas.  (t)  Défraie  de  U Chron.  p.  4 «$. 

In  Vra/iolog.  Lib,  II , p.  107 , toi.  Fctao,  Vranet.  dilTeir.  p.  14. 
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Ces  différentes  combinaifons  fervoienc  aux  réglés  de  l’afttologie  judi- 
ciaire. Mais  il  eft  évident  qu’on  y retrouve  la  tradition  confervée  de  la  fixa- 
tion des  équinoxes  & des  folfticcs  au  quinzième  degré  des  lignes.  C’eft  ainû 
que  des  préjugés  abfiirdes  ont  confacré  certaines  découvertes  des  aftronomes, 
& les  ont  fait  refpeéter  par  le  tems. 

§.  V I. 

L a fphere  que  décrit  Eudoxe  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  tranfmis 
parliypparque  (i) , c’cft-à-dire,  la  pofition  des  constellations  à l'égard  des 
cercles  de  la  fphere,  eft  telle  qu’elle  devoir  ctre  1350  ans  avant  J.  C. 
Newton  , qui  attribue  cette  fphere  à Mufée , contemporain  de  Chiron  , re- 
marque qu’elle  doit  avoir  été  réglée  après  l’expédition  des  Argonautes  & 
avant  la  deftruétion  de  Troye  (1) , puifque  les  Grecs  qui  ont  donné  aux  conf- 
rellations  des  noms  tirés  de  leur  hiftoire  & de  leurs  fables  , & fur-tout 
qui  ont  voulu  y confacrer  la  mémoire  de  ces  fameux  avanturiers , connus 
fous  le  nom  d’ Argonautes  , n’auroient  pas  manqué  d’y  placer  les  héros  qui 
fe  fignalerc-nt  devant  Ilion  , & de  leur  donner  d'avance  l’innnottalité  qu'ils 
dévoient  recevoir  d'Homere. 

La  chronologie  d'Hcrodote  & de  Thucydide  place  la  prife  de  Troye  en- 
viron 1 1 84 ans,  & le  P.  Pezron  1 103  ans  (4)  avant  l’ère  chrétienne.  Ainfi 
cette  fphere  eft  du  1 ou  14c  fiecle  avant  J.  C.  Nous  verrons  qu’elle  a dû 
cfre  réglée  vers  l’an  1353,  & non  en  93  6 , comme  le  prétend  M.  Newton , 
qui  diminuoit  de  4 ou  ; ficelés  la  durée  des  anciens  tems  de  la  Grèce.  Ceci 
fera  difeuté  par  la  fuite  (4). 

§.  V II, 

En  fitppofant  que  Chiron  ou  Mufée  eufient  contribué  à répandre  cette 
defeription  dans  la  Grece  , ni  l’un  -ni  l’autre  n’en  étoit  l’auteur.  La  po- 
fition des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette  fphere  eft  établie  avec  tant  d'exacti- 
tude , quelle  ne  peut  être  l’ouvrage  d’une  Aftronomie  nailïàntc.  Tant  de 
juftc-fTe  annonce  une  feiençe  très  anciennement  cultivée  , fans  doute  dans 
l'Orient;  putfqu’i!  eft  certain  quelle  n’avoit  pu  l’être  alors  dans  la  Grece. 
La  fphere  d’Eudoxe  a été  réglée  dans  la  Chaînée  ou  dans  la  Perfe  , & cette 


(<)  Comment,  fur  Aratus. 

(1)  Chain,  des  anciens  royaumes  réfor- 
mée. Puis  , 1718  , p&g.  87  , 8g. 


( O Oéfcnfc  de  la  Chron.  page  71. 
Antiquité  rétablie. 

(+)  l'ijrà  , Liv.  JX  , $.  37. 

connoifTance 
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connoiüance  fût  le  fruit  des  premières  communications  de  U Grece  avec 
l’Afie.  Les  Grecs  dont  le  caractère  étoit  de  s’approprier  tout , qui  avoient 
l’art  de  dcguifer  leurs  larcins  , par  la  teinture  nationale  qu'ils  donnoient  à 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas , ont  feulement  change  les  noms  des  conftelia- 
tions  de  la  fphere  étrangère. 

$•  VIII. 

L’Hîrcule  Grec  naquit  900  ans  avant  Hérodote  , vers  l’an  1 (j). 

11  étoit  à-peu-près  contemporain  de  Chicon.  Il  ctoit  filsd'Alcmene  , & fe 
nommoit  Alcée.  Comme  il  choifit  un  genre  de  vie  fêmblable  à celui  de 
l’ancien  Hercule , les  Grecs  l’ont  revêtu  du  nom  & de  la  gloire  de  ce  premier 
Hercule  (1).  En  conféquence , la  fable  rapporte  qu’Hercule  , dans  le  dou- 
zième & le  dernier  des  travaux  qu’Euriitée  lui  avoir  impofés , palfa  en 
Afrique  pour  y chercher  les  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefpérides  ; il  y 
délivra  les  filles  d’Atlas  enlevées  par  des  pirates.  Ce  prince  en  reconnoiflànce 
de  ce  fervice,  lui  enfeigtia  l'Aflronomie , il  lui  communiqua  l’invention  de 
la  fphere  ; « & comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grece  l'inven- 
» tion  de  lq  fphere  , on  feignit  à ce  propos  qu’ Atlas  s’étoit  repefé  fur  lui 
b du  fardeau  du  monde , les  hommes  racontant  d’une  maniéré  fabuleufe  un 
b fait  véritablement  arrivé  (j)  : Voflîus  (4)  cite  un  fragment  du  Palamedc 
» de  Sophocle,  où  le  pocte  loue  Hercule  d’avoir  fait connoitre  le  premier 
» les  mourenrens  des  aftres  ».  Mais  comme  cela  fe  rencontre  dans  les  fa- 
bles où  l hiftoire  eft  défigurée  par  la  tradition , les  tems  ne  s’accordent  pas. 
Arias  eft  beaucoup  plus  ancien  (5),  & l’on  ne  peut  douter  qu’il  nefoitquef- 
cion  ici  de  l’Hercule  oriental  , que  les  Grecs  auront  dépouillé  pour  honorer 
le  fils  d’Alcmene.  D’ailleurs  fi  Hercule  apporta  la  fphere  dans  la  Grece,  ce  ne 
fut  point  en  Afrique  qu’il  fut  la  chercher  $ elle  y eft  venue  évidemment  de 
l’Afie  (6).  Harcule  n’acheva  cependant  pas  le  voyage  dans  la  Colchide  : il 
fut  abandonné  par  les  Argonautes  dans  la  T roade , où  il  prit  & faccagea 
Troye.  Ce  fut  là  fans  doute  qu’il  connut  la  fphere. 

§.  I X. 

On  cite  quelques  antres  perfonnages  de  ce  tems.  Orphée  à qui  on  attribue 


(1)  Déf.  de  U Chron.  page  S). 

(1)  Diodorc  , liv.  1 , page  49. 

(j)  Diadore , T.  U , liv.  IV,  page  «s. 


(4)  DtScitn.  e.  ji.p.  4j-. 

(f)  Supri  , Eclaire,  liv  I , j.  , 0. 

(Si  Infrà,  Eclaire,  liv.  IX,  4.  ic,  j j,  4*, 


H h h 


ÉCLA1RCISSEMEN  S 

pluûeurs  ouvrages  , une  Aftronomie  pythagoti- 

cien  (1).  Ces  coimoilTances  n en  f P ^ ^ Orphée  ; mais 

Orphée , ou  du  moins  à fon  tems.  vinrem  direaement  de  l’O- 

Nous  ne  décidons  point  fi  ces  conno  am  r l'Egypte  où  elle 

rient  dans  la  Grece.  Une  pâme  avouée  Js^aomMm 

fut  recueillie  par  les  Grecs  qui  y vo>  a • py^  > ÿomere  , Licur- 
grand  nombre;  Orphée,  Mu  ce,  P ’pimocrite>  „ U n’ett  aucun 

gue  , Solon  , Platon  , Pyt  ^ duquel  on  ne  montre  quelques 

- d’eux , -du-il  , du  paflage  ou  I ^ ç > ou  mème  quelque 

„ marques,  comme  leurs  portraits , J.  myftetes , la  fable 

. Lieu  qui  porte  leur  nom.  Orphée  y a pns  fes  orgies , les  myn 

» de  l'enfer  (}),  &c.  ».  ^ ^ 

D 1,  k «n.  i U S»»  J.  T»r  . W._«tea 
te  faite  tete*  ,U1’*o’ “LrLLL.chTa.ifae , endo»n»c 

vaiireau;  &qnand  on  diroitq  tems  it  s'enfutvroit  toujours 

i Ulyffe  un  art  qui  n ctoit  pas  connu  doute 

que  l’art  ett  anterieur  au  pote  qui  en  parle.  Ces  étoiles  étoient 

“ m tfateTXt  « -H»  r«  a *»**»  tak 

d’ourfe  donné  à cette  conûcllation  ; 8c  fon  étymologie  , qui  peut  n 

pour  trouver  place  ici.  U remarque  4)  quel. 
- L langue  c-  conftellacion  qtu 
quoit  leur  route  , M.  , ou  àoubi,  conftellation  parla* u.  O r « mot 
\ubi  Ggnifioit  aufli  une  ourfe  dans  la  même  langue,  8c  les  G 
leur  lui  en  ont  donné  le  nom.  11  eft  certain  qu’en  arabe  elle  s appe 
JubUh,  l’ourfe  fcj.  Elle  s’appeüolt  aufli  callifio , qui  en  phénicien  fign.hoi 

'■  "'  nr 


(,)  Veidlcr , page  <■  W Speflacl*  de  1»  Namr, 

(i)  CiecKW,  dt  nat.  Dtorum , L 1 , n.  jS.  part-  1 
( ,)  Diodotc  de  Sicile  , Ub.  I , fcA.  » , ( J)  RiccioU  , Almagcfte  , 

y }«•  ,,0,‘ 


(4)  Speftadc  de  1a  Nature  , w®  1V  * 
tome  I , page 
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'fatal.  Tous  ces  noms,  félon  lui,  croient  relatifs  aux  fervices  que  rendoient 
aux  gens  de  mer  ces  étoiles'  boréales.  Nous  penfons  & nous  croyons  avoir 
prouvé  que  cette  conûellation  a porté  très  anciennement  le  nom  d’ourfe  (i). 
De  ces  deux  lignifications  confondues  , les  Grecs  ont  compofé  l’hiftoire 
d’une  nymphe  aimée  de  Jupiter , que  la  colere  de  Junon  changea  en  ourfe , 
mais  que  l’amour  de  Jupiter  plaça  dans  le  ciel.  On  a dit  encore  qu’elle  ne 
fe  couchoit  jamais , pareeque  la  jaloufie  de  la  déefiè  lui  avoit  ôté  le  privilège 
des  autres  étoiles , d’aller  palier  la  nuit  dans  l’Océan  , & n’avoit  pas  voulu 
qu’en  fe  plongeant  fous  l’horizon , elle  fe  dérobât  à fes  regards.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  fables  , le  privilège  ou  le  malheur  qu’avoient  les  deux  ourfes 
de  ne  fe  point  coucher  dans  la  mer , a fait  donner  leur  nom , ou  celui  d’Arûi- 
que , au  cercle  qui , ayant  le  pôle  pour  centre,  touche  l’horûton , pareequ’il 
renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  fe  couchent  pas. 

Les  deux  ourfes  ont  fervi  également  dans  la  Grece  à naviger.  En  tout  les 
Grecs  n’avoient  pas  grand  befoin  des  étoiles  , pareequ'ils  ne  faifoient  que  le 
cabotage  , ils  ne  connurent  meme , ou  du  moins  ne  firent  ufage  de  la  petite 
ourlé  que  beaucoup  plus  tard , & vers  le  teins  de  Thaïes.  Ovide  dit  ; 

Eflc  duas  Arflos , qtianim  hrc  Cjmofura  vocatur, 

Sidoniis , hcliccn  grau  canna  notât. 

Magna  minorqne  fer*  , quarum  régit  altéra  graias. 

Altéra  fidonias,  ntraque  ficca , rates  (a}. 

Le  P.  Riccioli  (j)  penfequelesSydoniens,  les  Phéniciens  & les  Cartha- 
ginois fe  fetvoient  de  la  petite  ourfe  , pareeque  dans  leurs  navigations  plus 
étendues  & plus  méridionales  que  celles  des  Grecs , la  grande  ourfe  fe  cou- 
choit quelquefois , & pouvoir  leur  manquer  au  befoin  j mais  cette  conftella- 
tion  fuffifoit  aux  Grecs  dont  les  courfes  fe  bornoient  â l’Archipel  & au 
Pont-Euxin.  L’étoile  que  nous  nommons  polaire , qui  eft  en  effet  très  près  du 
pôle  aujourd’hui , & s’en  approchera  encore  davantage  dans  quelques  fiecles , 
en  croit  alors  éloignée  de  plus  de  1 5 °.  Vers  le  tems  de  Chiron  , la  véritable 
étoile  polaire  éroit  l’ctoile  x du  dragon , qui  n’en  étoit  diilantc  que  de  5 °. 
M.  Frcret  (4)  veut  confirmer  ceci  par  un  partage  d'Hygin  que  voici,  yidemus 
in  extremâ  cattdâ  draconis  fiellam  efie , que  in  fe  verfatur  , & in  eodem  loco 
confiât.  Ce  partage  ne  fe  trouve  point  dans  le  troifieme  livre  d’Hygin  que 

(1)  Sup'h  , F.clakc.  liv.  I , $.  10.  (})  Riccioli , locoeitato. 

(1)  Ovide  , Fait,  j , Riccioli,  ttco  cil.  (4)  Dcf.  de  1a  Chron.  p.  448. 
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nous  avons  parcouru-  Hj-gin  dit,  au  contraire , en  parlant  de  la  petite  ourfc  : 
SeJ  in  priaribus  caudct  jîtltis  una  tft  tnfimt  , qut  potus  appellatur , ut  Era~ 
toflhints  dieu  , per  quem  locum  ipft  mundus  txijlimaeur  vtrjari  ( i ). 

§.  X I. 

L a fphere  décrite  du  rems  de  Chiron  ne  parut  défeâueufe , ou  du 
moins  on  n'eut  de  nouvelles  connoiffances  à cet  égard  que  vers  le  tem» 
d’Héfiode  ; c’eft  l'époque  d'un  nouveau  calendrier.  Mais  avant  d’afEgner  une 
date  aux  différens  calendriers , aux  différentes  déterminations  des  «dures  & 
des  points  cardinaux , il  eft  bon  d'obferver  que  les  anciens  rapponoient  à l’é- 
quateur la  pofition  de  tous  les  affres.  Il  y a apparence  que  cette  maniéré  de 
compter  les  longitudes  a été  générale.  On  la  retrouve  chez  les  Chinois,  & 
les  Grecs  qui  ont  copié  les  Egyptiens  & les  Chaidéens , l’ont  fort  long-tems 
confervée.  En  voici  quelques  preuves. 

Geminus  , qui  éenvoir  environ  un  liecle  après  Hypparque , dit  dans  fort 
calendrier  (i)  qu’Eudoxe  plaçoit  l'équinoxe  du  printems  au  6"  du  belier,  & 
le  folfticc  d'hiver  aa  4®  du  capricorne.  Eudoxe  ni  Geminus  n'ignoroienr  pas 
que  la  diftance  de  ces  deux  points  fur  l'écliptique  eft  de  170®  , il  ne  s’en 
trouve  cependant  que  168  ; c’eft  une  preuve  démonftrative  que  ces  détermi- 
nations étoient  prifes  fur  l’équateur  & non  fur  l’écliptique.  En  effet , félon 
M.  Fréret  (5) , 604  ans  avant  J.  C.  la  première  étoile  d'aries  avoir  353*» 
5.1' . 50"  d’afeenfion  droite  , & précédoit  par  conféquent  le  colure  équi- 
noxial de  6°.  Cette  même  année  l’étoile  a.  du  capricorne  avoir  166"  1 8'  iç,", 
& l’étoile  (3  i.660  57'  57"  d’afeenfion  droite.  Ces  deux  étoiles  étoient  par 
conféquent  au  40  environ  avant  le  folftice  d’hiver.  Eudoxe , dans  cette  dé- 
termination de  l’équinoxe  du  printems  & du  folftice  d’hiver , les  rapporte 
donc  à l’équateur. 

Ammien  Marcellin  (4)  dit  que,  félon  Archimede  , l’équinoxe  du  tems 
de  ce  grand  géomètre  fe  faifoit  au  »0  du  bc-lier.  Archimede  avoir  dreffé  un 
planifphere  fur  les  obfervacions  (5)  ; Ptolemce  eu  parle  (6).  11  mourut  l’an 
114,  âgé  de  75  ans;  il  croit  donc  né  l’an  189,  lorfque  la  première  étoile  du 
belietétoit  par  fon  afeenfion  droite  au  17?  51'  jo"  des  poiffons , c’eft  à-dire 
environ  à 1“  du  colure  équinoxial. 


(1)  Phttico*  aftrommicam  , page  497  , * (4)  lib.  XXXVI. 
édition  174».  (j)  Voyca  l'Hifteire  de  l'Aft/cro.r.ic 

(1)  Urjno/og.  pages  <7  , (f.  moderne. 

tl)  Ddftnfc  de  la  Citron,  page  4 (f.  ( t)  Almag.  Lib.  III , chap.  ». 
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Enfin  an  tems  d’Hypparque  la  première  étoile  d ’aries  fe  trouva  dans  le 
colure  même  de  lequinoxe,  c'eft-à-dire  qu’elle  eut  o°  o’o"  d'afcenfion  droite, 
enforte  que  la  conftellation  commençait  avec  le  ligne. 

Columelle  (i)  nous  apprend  qu’Hypparque  mettoit  cette  étoile  au  1 0 d'a- 
ries.  Or  il  cft  certain  que  cette  étoile  ne  pouvoir  être  alors  au  commencement 
des  lignes  par  fa  longitude , elle  ne  pouvoit  y être  que  pat  fon  afcenfion 
droite.  Elle  n’a  eu  0“  de  longitude  que  388  ans  avant  J.  C.,  & au  tems 
d'Hypparque,  1 50  ans  avant  l'ère  chrétienne , elle  avoit  déjà  environ  j°  10'. 
L’ufage  étoit  donc  alors  de  rapporter  les  étoiles  d l’équateur , & c’eft  ainli 
qu’on  doit  entendre  les  exprellions  d’Eudoxe  & d’Hypparque.  Le  P.  Petau 
«n  donne  encore  quelques  autres  preuves  (a). 

§.  XII. 

C 1 principe  une  fois  établi , il  fera  aifé  de  trouver  le  rems  où  l’étoile 
c’eft-à-dire  la  première  étoile  remarquable  du  belier  , précédoit  en  afeen- 
lion  droite  l’équinoxe  de  15,  ta,  10,  8,  6,4(1),  1 & o degrés.  Les 
longitudes  qui  y répondent  font  1 1>  «6°  44’,  1 1*  ie°  1',  1 1«  u°  13  , 111 
X4°  15',  t ts  a6“  46' , o»  Ie  o»  j 9 11''.  On  trouvera  que  y du  belier , 
qui  en  1750  étoit  dans  o«  19®  41' (4),  à taifon  du  mouvement  d'un  degré 
en  71  ans  , a dû  avoir  ces  différentes  longitudes  fuccefiivement  1341, 
1105,  948 , 789 , 63 1 , 315,  167  ans  avant  J.  C.  ces  différentes  détermi- 
nations indiquent  un  pareil  nombre  de  calendriers  qui  ont  été  réglés  ou 
apportés  dans  la  Grece.  Elles  nous  fourniffènt  un  fil  pour  nous  guider  dans 
les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque , & pour  en  connoîrre  quelquefois  les 
auteurs  ; car  en  fixant  la  date  de  ces  déterminations , il  «ft  naturel  de  les 
attribuer  aux  aftronomes  qui  ont  été  célébrés  dans  le  même  tems.  La  pre- 
mière eft  donc  celle  de  Chiron  ou  de  Mufée  ; la  fécondé  en  1105  cft  d’un 
auteur  inconnu  ; la  troilleme  en  948  eft  du  tems  d’Héfiode  , qui  fuivanc 
M.  Frcret  (5) , vivoit  en  9 1 6 ou  910  \ la  quatrième  en  789  précédé  l’époque 
de  Nabcsnaffar  3 la  cinquième  en  63 1 appartient  au  fiecle  de  Thalès  ; la 
fixieme  cft  due  à Archimede  ; enfin  la  feptieme  eft  l’époque  des  premiers 

travaux  afttonomiques  d’Hypparque. 

- 

(1)  De  re  tujltca  , lit».  IX  . c.  14.  cédente  : on  vient  de  le  voir  tout  à l'heure; 

(1)  U'anol.  Diflcrt.  lib.  II , c.  ».  (4)  Fand.  ylflr.  de  M.  de  la  Caille. 

(i)  Nous  fupprimons  ccrtc  détermina-  (j)  Fréret , Défcnfc  de  la  Chronologie, 
tien  , parccqu'cUt  eft  la  même  que  lapté-  page  4 s*. 
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§.  X I I I. 

I l paraît  que  les  Anciens  s’étant  fore  exerces  aux  obfervations  du  lever 
& du  coucher  des  étoiles,  y apportoient beaucoup  d'attention , & obtenoient 
une  certaine  exactitude.  En  voici  la  preuve.  Héfiode  dans  fon  fécond  livre 
donne  les  préceptes  d'agriculture  relatifs  aux  Pléiades. 

• PIciadibus  Atlante  natis  orientibus 

Incipe  tncITcm  ; arationcm  verà  occidcntibua. 

Qu  je  quidem  ooâcs , & dies  quadraginca 
Occultantur  : rurstim  veto , citcumvolvcntc  fe  anoo 
Apparent , piimüm  ut  acuitut  fetum. 

Cette  circonftance  de  l'occultation  des  Pléiades  enveloppées  pendant  qua- 
rante jours  & quarante  nuits  dans  les  rayons  du  foleil  eft  remarquable.  Le 
P.  Petau  (t)  a calculé  qu’au  tems  d'Hcfiode  la  première  étoile  des  Pléiades 
fe  couchoit  le  fuir  lorfque  le  foleil  étoit  dans  o°  $ i'  du  belier , la  derniere 
lorfqu'il  étoit  dans  40  8'.  Cette  derniere  fe  levoit  le  matin  lorfque  le  foleil 
fe  trouvoit  dans  1 1 0 4'  du  taureau.  Quand  il  eft  queftion  de  l’apparition  ou 
de  la  difparition  des  Pléiades , c’eft  de  leur  amas,  ou  de  la  petite  conftella- 
tion  entière  que  cela  doit  s’entendre  ; ainfi  pour  trouver  l'intervalle  entre 
l'un  & l'autre  de  ces  phénomènes,  il  faut  prendre  celui  qui  a lieu  entre  le 
moment  où  la  première  étoile  difparoillôït , & celui  où  la  conftellation  en- 
tière fe  remontrait , c’cft-A-dire  où  la  derniere  étoile  fe  levoit  héliaqucment. 
Le  foleil  parcouroir  donc  40"  1 3'  pendant  cet  intervalle  , qui  eft  par  confé- 
quent  de  40  jours  environ.  On  ne  peut  demander  une  plus  grande  préci- 
fion  , d’autant  que  ces  étoiles  ne  font  pas  des  plus  brillantes.  Le  palHige 
d’Hcfiode  eft  authentique  & démonftratif.  Il  prouve  que  910  ans  avant  J.  C. 
ces  levers  & ces  couchers  étoient  obfervés  avec  une  grande  exaétitude.  Il  eft 
donc  démontré  que  les  jours  de  ces  obfervations  peuvent  fervir  à déterminer 
les  tems  où  elles  ont  été  faites,  & les  calculs  de  ce  genre  que  nous  avons  déjA 
établis , ne  portent  point  à faux. 

§.  XIV. 

L f.  troifiemc  calendrier  où  les  colures  font  fixés  au  1 o°  des  lignes , fut 
réglé  vers  948  & vers  le  tems  d’Héfiode.  Ce  pocre  nous  indique  lui-meme 
fon  âge  , fuivant  la  remarque  de  M.  Fréret  (1) , en  nous  apprenant  dans  fon 


(1)  l/rjaolog.  diftrtu.  livre  II  , page 
>4- 


(0  Défcnfe  de  la  Chronologie  , p.  4jy. 
Hédodc  , cp.  & d'm  , v.  5(4. 
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pocme  fur  les  travaux  de  la  campagne , que  dans  fon  teins  arûurus  fe  le  voit 
6 o jours  après  le  folftice  d’hiver.  Ricciôli  a calculé  le  tems  où  ce  phénomène 
a dû  arriver  (i) , & il  trouve  que  c’eft  vers  95  $ ans  avant  J.  C.  Les  obser- 
vations des  étoiles  ont  été  réellement  multipliées  dans  le  temps  d’Hcfiode. 
On  en  trouve  un  allez  grand  nombre  dans  les  calendriers  de  Pcolemée  & de 
Geminus  qui  fe  rapportent  à ce  fiecle  (1).  M.  Fréret  regarde  Hélîode  comme 
beaucoup  plus  inûxuic  qu’Homerc.  <•  Le  premier  connoilfoit  la  différence  des 
» climats , 6c  remarque  que  pendant  l’hiver  le  foleil  fe  leve  plus  tard  dans  1a 
m Grece  qu'il  ne  fait  pendant  le  même  tems  dans  le  pays  des  Noirs  & des 
» Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d'agriculture  aftronomique  qui  font  ré- 
» pandus  dans  ce  pocme  cadrent  tous  exactement  avec  je  tems  auquel  rivoit 
» Héfrode , 8c  on  peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  calendrier  publié 
» alors  (3)».  . . 

11  paroît  cependant  qu’Homere  connoiflbit  la  différence  de  longueur  des 
jours  fuivant  les  latitudes.  11  femble  avoir  en  vue  les  pays  où  le  foleil  ne  fe 
couche  point  lorlqu’il  fait  dire  à UlylTc  : ( 

Altiportam  Lzfttigociajn  , ubi  paQorcm  paftor 
Vocat  adducens  : illc  veto  cduccns  exaudit. 

Ubi  etiam  infomnis  vir  dupliccs  excipit  rocrcedes  , 

Unam  boves  pafeens . altérant  argenteas  oves  pafccnl. 

. Propc  enim  4t  noflis  !t  diei  font  vi*. 

Et  lorfqu  il  dit  des  Cimmcriens  : 

Hic  veto  Cimmctiorum  virontm  populique  urbefqoe 
Acre  & nebula  ictii  Nequc  unquam  cos 
Sol  fplendenî  afplctt  tadiis  ; 

Nequc  cum  afcendk  ad  cocluni  ftcllifcrum  ; 

Nequc  cum  rat  sus  ccclitus  ad  tenant  convertitur. 

Scd  nox  triftis  extenfa  & fupet  miferos  hommes  (4I. 

Les  connoiffances  renfermées  dans  ces  vers  d’Homere  font  confùfes  & 
mêlées  d’abfurdités.  11  croyoit  que  les  régions  glacées  dévoient  être  toujours 
couvertes  de  nuages , St  qu’on  n’y  pouvoir  jouir  des  rayons  du  foleil.  Il  ima- 
ginoit  que  le  foleil  ne  monroic  au  ciel  étoilé  que  lorfqu 'il  s’élevoit  fur  l’ho- 
rizon. On  ne  favoit  donc  point  alors  dans  la  Grece  qu’il  y eût  des  étoiles 

(1)  Atmae.  tome  I , page  4*1.  (j)  lMtm,  page  4<e. 

(il  Dcfcole  de  la  Chronologie,  p.  47 j (4)  Homere. 
je  fuiv.  Geminus,  ta  V tonal.  C j , p.  1;. 
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défions  comme  au-deflus.  Homère  femble  parier  des  édiplês  ; on  foupçonne 
meme  qu'il  a défigné  les  comeres  : (nais  cette  fuppofition  nous  paraît  trcs- 
gratuitc.  Les  exprellîons  d'Homere  ne  lignifient  peut-être  que  ces  globes 
de  feu , ces  météores  ignés  qui  attirent  l' nutrition  des  navigateurs  6*  du 
peuple  (i). 

§.  XV. 

La  quatrième  détermination  des  colures  fixés  au  8°  des  lignes  qui  tombe 
à l’an  789,  fe  trouve  dans  un  intervalle  de  tems  compris  entre  Héliode  5c 
Thaïes , fur  lequel  i hiftoire  grecque  ne  donne  aucune  lumière.  On  ne  peur 
en  affigner  l'auteur.  Ces  différentes  corrections  faites  à la  fphere  ne  font 
point  l'ouvrage  des  Grecs.  Nous  traçons  ici  les  progrès  de  leurs  connoidances 
& non  de  leurs  inventions.  On  verra  par  ce  que  nous  allons  dire  de  l’année 
grecque,  que  des  peuples  qui  en  connoiflbient  li  mal  la  durée,  ne  pouvoient 
pas  bien  déterminer  la  politiou  des  points  cardinaux. 

§•  XVÏ. 

Hésiode  nous  apprend  que  de  fon  tems  la  forme  de  l’année  grecque 
ctoit  de  1 a mois  & de  $6 o jours  (a).  Les  Grecs , qui,  comme  la  plupart  des 
autres  peuples , comptèrent  d'abord  par  des  révolutions  lunaires , formèrent 
enfuite  une  année  de  1 1 de  ces  révolutions.  La  révolution  de  la  lune  eft  à- 
peu-près  de  1*7  jours  & demi;  Us  firent  en  conféquence  leurs  mois  de  $0 
jours  en  nombres  ronds,  & leur  année  de  }<So  jours.  Cette  année  civile  n’étoit 
ni  folaire  ni  lunaire.  Elle  étoit  plus  courte  de  5 jours  que  la  révolution  du 
foleil , 8c  plus  longue  de  6 que  la  durée  de  1 a lunaifons.  Cependant  l’agri- 
culture demandoit  que  l'année  fût  réglée  fur  le  cours  du  foleil.  Les  anciennes 
annales  de  la  Grèce  difoienr  que  cela  leur  avoit  été  pieferir  par  l’oracle  de 
Delphes,  qui  leur  enjoignoit  dans  les  facrifices  & dans  les  fêtes  folemnelles , 
non-feulement  d’avoir  égard  aux  ufages  de  la  patrie,  mais  encore  d’y  obfer- 
ver  trois  chofes  f ;).  Rien  n’étoit  moins  clair  que  cet  oracle  ; il  leur  plut  d’en- 
tendre que  ses  trois  chofes  étoient  les  jours,  les  mois  & les  années  , 8c  de 
penfer  qu'il  falloit  faire  accorder  les  années  au  cours  du  foleil , les  mois  5c 
les  jours  à celui  de  la  lune.  Nous  lai  fions  cette  fable  pour  ce  qu’elle  eft  : nous 

(1)  Sol  ex  cala  pt,  Ht , mata  autem  /«-  lato  populornm.  Il  parle  fans  doute  del  mé- 
Clffii  calfgo.  tcorcs  , ou  des  étoiles  tombantes. 

T v.  & au  v.  7i  A de  (a)  Héliode,  in  op.  & dut.  lib.  II. 

l'Iliade.  Le  poète  parie  de  ces  étoiles  écla-  Veidler  , page  <7. 

tantes;  Que  natis  ptrieiuum  , vil  txerettui  ())  Gcauous , c.  i , page  )t. 

cherche  rion 
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chercherions  plus  volontiers  la  caufe  de  leurs  efforts  à cet  égard  dans  le  pré- 
jugé , qui  a régné  parmi  les  anciens,  que  l’intervalle  qui  ramene  les  nouvel- 
les lunes  aux  memes  jours  Sc  aux  memes  heures  de  l’année  folaire , ramenoit 
auïïi  tous  les  affres,  c’eff-à-dire  les  planètes, au  même  afpecfc  (i).  Mais , fans 
en  chercher  d’autre  raifbn , les  tentatives  des  Grecs  pour  régler  leur  année 
fur  le  cours  du  foleil , font  affez  fondées  par  les  befoins  de  l’agriculture.  En 
conféquence , comme  ils  s’étoient  apperçus  qu’ à-peu-près  de  deux  ans  en 
deux  ans  il  arrivoit  à la  lune  de  recommencer  1 3 fois  fon  cours  avant  que 
Je  foleil  eût  achevé  le  lien , ils  s’imaginèrent  que  l’année  folaire  comprenoit 
exactement  1 a révolutions  j de  la  lune , ils  ajoutèrent  de  deux  en  deux  ans 
un  mois  intercalaire  de  3 o jours , & cette  période  de  deux  ans  fut  leur  dieté- 
ride  (1)  ; mais  elle  les  jetta,  dans  de  très  grandes  erreurs. 

En  effet  comme  l’année  folaire  ne  furpaile  l’année  lunaire  que  d’environ 
1 1 jours,  le  mois  intercalaire  de  30  jours  qu’ils  ajoutoient  au  bout  de  deux 
ans , les  écartoit  de  8 jours  à chaque  période  de  deux  années , il  fallut  bientôt 
retrancher  les  jours  qu’on  avoir  mis  de  trop.  Cette  forme  d’année  eft  fi  ab- 
furde , quelle  n’a  pu  naître  que  «fans  des  tems  de  barbarie.  Cela  eft  cepen- 
dant attefté  par  un  pallàge  d’Hérodote  qui  introduit  Solon  parlant  ainfi  A 
Créfus  ( 3 ).  » J’apprécie  à 70  ans  la  durée  de  la  vie  humaine.  Ces  70  ans 
» font  13100  jours,  en  omettant  les  mois  intercalaires.  Si  pour  faire  répon- 
u dre  les  faifons  aux  années , vous  ajoutez  un  mois  de  deux  en  deux  ans , 
» vous  aurez  35  mois  intercalaires,  qui  font  encore  1050  jours  ; ainfi  la 
» durée  de  la  vie  humaine  eft  de  70  ans  ou  de  16150  jours  , dont  il  n’y  en  a 
» pas  un  qui  reflemble  à un  autre  parles  mêmes  événemens*».  Nous  11c  con- 
cevons pas  comment  ils  entendoient  la  chofe  j mais  ces  70  années  en  valoient 
près  de  71 , ou  faifoient  70  ans  de  375  jours  environ. 

Solon  (4)  remédia  en  partie  à ce  défaut,  en  introduifant  l’ufage  des  mois 
pUins  & caves,  c'eit-à*dire , des  mois  alternativement  de  19  & de  30  jours, 
pareequ’effeftivement  deux  révolutions  lunaires  font  à - peu-près  5 9 jours. 
Alors  l’année  fût  purement  lunaire , mais  cette  correékion  ne  s’établit  d’abord 
qu’à  Athènes  \ l’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins  de  tems  dans  les 
différentes  villes  de  la  Grece.  On  voit  parles  écrits  d’Hippocrate  (5)  qu’il 
faifoit  encore  les  mois  de  30  jours. 

' (i)Scaligcr,  Je  Emtndat.  lemp,  Lib,  II,  fj)  Hérodote,  Lib.  I , fut.  init. 
pag.  7i.  V auflî  Gcminus  , Lib.  Il , c.  6. 

Diodore  , Liv.  XII.  (4)  Ortnolog.  Diflètt.  Lib.  IV,  P.  1 17. 

(1)  Ccnforin.  (j  J Ibidem, 
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§.  X V I L 

M.  Vïidiïr  remarque  que,  77  6 ans  avant  I’ère  chrétienne,  les  Grecs 
dévoient  connoîcre  la  véritable  durée  de  l’année  folaire , puifque  Iphitus , roi 
d’Elide  , qui  établir  ou  renouvella  les  jeux  Olympiques , voulut  que  ces  jeux 
fulTent  célébrés  chaque  4""'  année , au  milieu  du  premier  mois , & à la  pleine 
lune  qui  fuit  le  folftice  d'été  ( j ).  Cette  connoiffance  du  folftice  femble 
fuppofer  la  longueur  de  l’année.  Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  les  Grecs 
fû(Tent  alors  en  état  d’obferver , ou  même  de  connoître  direélement  le  rems 
du  folftice.  Nous  imaginons  qu'il  étoit  annoncé  par  le  lever  héliaque  de 
quelque  étoile.  La  pleine  lune,  qui  fuivoit  cette  apparition,  déterminoit  le 
premier  mois  de  l’année  olympique  & la  célébration  des  jeux  , indiqués  à la 
pleine  lune  du  premier  mois , & toujours  après  le  folftice.  Cette  forme 
d’année  renfermoit  une  intercalation  tacite  d’un  mois , que  Cléoftrate  déve- 
loppa par  la  fuite. 

Pour  s’en  convaincre , il  fuflit  d’examiner  la  forme  de  l’année  ( 1 ) olym- 
pique. Elle  étoit  réglée  de  maniéré  que  le  premier  mois  devoir  commencer 
avec  la  néoménie , afin  que  la  pleine  lune  tombât  le  1 5.  Quatre  ans  de  360 
jours  font  1440  jours.  4!)  lunaifons  complétés  font  1417)  1 1 h 14'.  On  ajou- 
toit  donc  une  49'“'  lunaifon  â la  quatrième  année,  ce  qui  faifoit  1447  jours 
environ.  Au  bout  de  4 ans  la  nouvelle  lune,  au  lieud’arriver  le  1 du  mois, 
feroit  arrivée  le  8 ; pour  remédier  à cet  inconvénient , on  ajourait  chaque 
année  deux  jours  à la  tin  du  dernier  mois , excepté  la  quatrième  où  on  n’a- 
joutoit  qu’un  jour.  Ces  jours  n croient  point  cenfés  faire  partie  de  l’année  , 
ils  étoient  employés  à faire  l’élcétion  des  magiftrats  de  l’année  fui  van  te.  Telle 
fut  l’année  olympique  & la  tétraétéridc.  Mais  tous  les  4 ans  les  jeux  olym- 
piques auroient  rétrogradé  de  1 4 jours  , & au  bout  de  5 o ans  ils  auraient 
été  tranfportés  au  folftice  d’hiver,  fi  les  Grecs  11’avoient  pas  eu  quelque  figne 
célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice,  & qui  leur  fit,  de  tems  en  tems, 
ajouter  tacitement  le  mois , que  l’on  vint  après  à ajouter  régulièrement  par 
intercalation.  Ce  figne  ne  pouvoit  être  que  l’apparition  d’une  étoile.  Voilà 
fuivant  nous  le  feul  moyen  d’accorder  le  témoignage  formel  d’Hérodote , 
avec  la  période  olympique , ou  la  célébration  de  ces  jeux  , fixés  à la  pleine 
lune  après  le  folftice  d’été,  dans  le^iremier  mois  de  leur  année.  11  faut  même 

C • - 

- * - — ■ ■ 

( 1 ) Pyndare , Ode  1 1 1 . (1)  Scaligcr  , de  Entendu,  itmp.  Lib  I , 

Vcidlcr,  p.  (9.  • - / pag.  if. 
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remarquer  que  fi  l’année  olympique  commençoit  ainfi  un  peu  avant  le  folftice 
d été , leur  année  civile  jufqu’au  tems  de  Méton  a commencé  au  folftice 
d’hiver  (i).  Cicéron  (a)  dit,  d'après  Héradide  de  Pont,  que  les  habitant 
de  l’Ifle  de  Zéa,  près  de  l’Eubée , avoient  coutume  chaque  année  d’obferver 
le  lever  de  la  canicule,  & d’en  tirer  des  connoillanccs  fi  l’année  feroit  fa- 
lubre  ou  peftilentieile.  Ils  commençoient  donc  leur  année  au  lever  de  la 
canicule.  Ariftée , fils  d’Apollon  & de  la  Nymphe  Cytene , établit  un  autel 
dans  cette  ifle , & régla  qu’on  y feroit  des  facrifices  à Sirius  ( 3 ) , pour  que 
les  vents  ctéfiens  foufBaflènt  pendant  les  40  jours  des  ardeurs  de  cet  alite.  Le 
lever  de  firius  apportoit  une  efpece  de  pelle  : Ariftée  obtint  des  dieux  que 
ces  vents  foufileroient  pour  emporter  ce  que  l’air  avoir  de  dangereux.  Les 
habitant  de  Calabre  offroient  aulfi  des  facrifices  à Sirius  (4).  Tous  ces  faits 
prouvent  que  les  Grecs  fe  fervoient  du  lever  héliaque  des  étoiles  pour  régler 
& réformer  leur  calendrier. 


§.  X V I 1 I. 

Les  Romains  étoient  beaucoup  plus  avancés  pour  la  réglé  du  calendrier 
que  ne  l’étoient  les  Grecs  à l’époque  où  nous  fommes.  Les  habitans  de  La- 
vinie  avoient  des  années  de  1 3 mois]  ( 5 ) , ce  qui  fembleroit  fuppofer  une 
intercalation.  Cependant  comme  ces  anciens  peuples  de  l’Italie  avoient  des 
mois  inégaux , qui  n'étoient  point  réglés  fur  la  lune , ils  pouvoient  en  avoir 
plus  de  ta  fans  intercalation. En  effet,  à Albe,  le  mois  de  Mars  avoir  3 6 
jours , Mai  x x , Août  18,  Septembre  1 6.  A T ufculum , Juillet  avoit  j 6 jours , 
Octobre  jx.  A Rizza,  ville  du  Latium,  Oélobre  avoit  39  jours  ( 6 ).  Les 
Romains  eux-mêmes  avoient  des  mois  de  x o & de  3 5 jours  & plus  (7). 

C’eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  Romains  ont  eu  primitivement  une 
année  de  \ o mois , comme  quelques  écrivains  le  rapportent , ou  de  1 x , 
comme  il  eft  plus  naturel  de  le  fuppofer.  Les  Romains  étoient  partagés  entre 
ces  deux  opinions  ( 8 ).  Scaliger,  qui  nie  que  leur  année  ait  jamais  été  de  10 
mois , donne  de  fon  opinion  des  preuves  qui  ne  font  pas  concluantes  (9).  Nous 
ne  fommes  pas  plus  portés  que  lui  â le  croire.  Nous  penfons  qu’en  général 


(t)  Videlnfri,  $.  x<. 

Liv.  VU  . $.  7. 

(1)  De  Divinat.  Lib.  I,  J.  3 C. 

())  Germ.  Ccfar , Comment,  for  Araras , 
in  aquario. 

Scaliger , Notes  for  Manilius , pag.  }6«. 


(4)  Ibidem , p.  j 4. 

(j)  Solin  , Polyhiftor,  c.  1. 

(s)  CeoCorin , de  die  nataii , c.  la. 

(7)  Plutatque,  inNuma, 

(8)  Ibidem. 

(p)  De  Emcnd,  temp.  Lib.  II , pag.  1*4; 
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toutes  les  mefures  du  teins  fe  rapportent  au  mouvement  des  aûres  ; nous 
n’en  trouvons  point,  ce  femble,  qui  puirte  produire  une  période  de  10  mois, 
mais  cette  raifon  n’eft  pas  fuffifante  pour  contrebalancer  le  témoignage  de 
Solin  & de  Macrobe.  11  eft  vrai  que  Plucarque  dit  que  leur  année  ctoit  de 
)<î o jours  , leurs  mois  depuis  10  jufqu’à  35  , & plus,  fans  aune  réglé,  linon 
que  les  1 1 mois  filfent  360  jours.  Mais  cette  année  arbinaire , qui  n’eft  réglée 
ni  fur  le  foleil,  ni  fur  la  lune , tant  pour  l'année  meme  , que  pour  les  mois 
qui  la  divifent,  nous  paroît  abfolument  chimérique.  Il  paraît  plus  naturel 
de  s’en  rapporter  au  témoignage  de  Macrobe  ( 1 ) qui  dit  que  Romulus  donna 
304  jours,  6c  10  mois  à l'année  ; à Solin  (1)  qui  parle  de  la  chofe  avec  allez 
de  détail.  11  dit , comme  Macrobe,  que  l’année  des  Romains  fut  d’abord  de 
304  jours  6c  de  10  mois,  commençant  à Mars  , & hniilant  à Décembre  3 les 
6 premiers  de  3 o jours , & les  4 derniers  de  3 1 . Cet  ordre  fût  changé  , parce- 
\ qu’on  réfolut  de  fe  régler  fur  la  révolution  de  la  lune  ; & comme  on  reconnut 
que  1 1 lunaifons  faifoient  3 34  jours , on  ajouta  5 1 jours  àl’année , foit  qu’ils 
eulTent  apperçu  que  l'année  lunaire  excédoit  un  peu-  334  jours,  foit  feule- 
ment par  U dévotion  qu’ils  avoient  au  nombre  impair.  Cette  même  dévotion 
leur  fit  retrancher  un  jour  à chacun  des  6 premiers  mois;  cela  fit  57  jours, 
dont  ils  compoferent  deux  nouveaux  mois.  Janvier  de  19 , & Février  de  iS, 
qui , pareequ'il  ctoit  le  feul  qui  fût  pair , devint  un  mois  malheureux  : on  le 
dédia  aux  morts,  il  fut  le  mois  des  expiations  (3). 

* §.  XIX. 

Nous  ajouterons  peu  de  chofe  à ce  que  nous  avons  dit  de  l'année  de 
Numa.  Nous  remarquerons  feulement  que  Macrobe  fe  trompe  , lorfqu'il  dit 
que  Numa  tenoit  des  Grecs  cette  forme  d’année.  Les  Grecs  n'eurent  leur  oc- 
taétéride  que  long-tems  après.  Quant  à la  connoiflance  du  vrai  fyftcme  du 
monde , que  l’on  attribue  à ce  prince , on  fe  fonde  fur  un  partage  de  Plutar- 
que. Ce  philofophe  (4I , en  parlant  du  temple  rond  que  Numa  avoit  dédié 
à la  déefle  Vefta  , au  milieu  duquel  étoit  confervé  le  feu  facré,  inféré  qu’il 
penfoit  que  le  feu , c’eft-i-dire  le  foleil , ctoit  au  centre  du  monde.  Mais 
Plutarque  cite  les  Pythagoriciens  , dont  en  effet  c ctoit  l'opinion , & il  eft 
plus  que  vraifcmblable  que  cette  allufion  leur  appartient.  Ils  font  venus  après 

(l)  Saturnal , Lib.  I,  c.  1»,  13,  14.  rapporté  différemment  par  Cenfotin,  c.  10. 

(1)  Solin  , laco  cittto.  ( 4 ) Infrà  , Éclaire.  Lir.  VIII , J , où 

(j)  le  nombre  des  jours,  ies  mois  eft  ,1c  partage  eft  rapporté, 

F - 
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Numa , & ont  donné  à fon  édifice  des  vues  favantes  & cachées , auxquelles 
il  n’avoic  pas  fans  doute  fongé.  D'où  lui  étoient  venues  fes  connoilfances  fur 
le  mouvement  des  alites  ? Apparemment  de  l’Egypte.  On  ne  ctoita  point  que 
la  nymphe  Egérie  les  hii  ait  révélées , ainfi  que  fes  loix.  Mais  comment  eut-il 
communication  avec  l'Egypte  ? C’eft  ce  qu'on  ne  fait  point. 

§.  XX. 

Nous  avons  dit  que  Numa  eft  plus  ancien  que  Pythagore  8c  fes  difciples. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Numa  étoit  Pythagoricien  : rien  n’eli  plus 
faux.  Pythagore  vint  en  Italie  à-peu-prcs  dans  le  tems  que  Brutus  délivra  fa 
patrie  de  la  tyrannie  de  Tarquin  ( ■ ).  Quand  on  prétendit  avoir  trouvé  le 
tombeau  de  Numa  ,8c  fes  livres  qui  y étoient  renfermés , on  publia  qu’ils 
concernoient  la  philofophie  pythagoricienne  (a)  j mais  fi  ce  préjugé  eut  quel- 
que faveur  chez  les  Romains , il  fuc  fondé  fur  le  refpeét  qu'ils  avoient  pour 
Pythagore , 8c  comme  le  génie  de  Numa  paroifioit  prefque  divin,  eu  égard 
au  fiecle  barbare  où  il  vi^oit , ils  crurent  que  ce  prince  avoit  puifé  fa  fagefle 
dans  les  écrits  du  philofophe  ( j).  Cette  anecdote  prouve  la  modération  des 
Romains  ; il  eft  vrai  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas  tournées  de  ce-côté. 
Les  Grecs  n’auroient  pas  été  fi  modeftes , ôc  n’auroient  pas  attribué  à un 
étranger  la  gloire  qui  eût  appartenu  à un  de  leurs  grands  hommes. 

§.  XXI. 

Numa  chargea  les  prêtres  du  foin  de  faire  les  intercalations  qu’il  avoit 
psefcrites  ; il  leur  enjoignit  même  de  confulter  par  l'obfervarion  les  mouve- 
mens  du  foleil  & de  la  lune , pour  être  sûrs  de  ne  point  s’écarter  de  leurs 
cours.  Mais  le  zele  & les  connoiftànces  s’éteignirent  avec  lui.  Les  intercala- 
tions mêmes  furent  négligées  , le  calendrier  tomba  dans  la  plus  grande  con- 
fufion  , foit  par  ignorance  8c  par  inattention , foit  même  aufli  par  la  fraude 
des  prêtres  qui  abrégeoient  l’année  , pour  avancer  la  magiftrature  des  gens 
qui  les  payoient,  ou  pour  faire  durer  moins  celle  des  hommes  en  place  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Ils  avoient  encore  en  vue  de  favorifer  les  marchés  des  pu- 
blicains  (4).  Ce  défordre  fubfifta  tant  que  dura  la  république  romaine,  8c 
jufqu’à  Jules-Céfar.  Les  Romains  n'étoient  pas  plus  avancés  fur  la  connoif- 

(1)  Cicéron,  Tufcul.  Quiji.  Lib.  IV,  Bayle  , Pythagore , remar.  B. 

f . 1.  (»)  Cicéron , Tufcul.  Qusjl.  L.  IY,  S-  ». 

(a)  Pline , Lib  XIII , c.  tj.  (4}  Ccnfoiin,  c.  10. 
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fance  des  heures ; la  divifion  du  jour  & de  la  nuit  en  i a parties , fut  connue 
chez  eux  plus  tard  que  dans  la  Grece.  Les  loix  des  douze  tables  ne  diftingueut 
que  deux  tems  du  jour , le  lever  8c  le  coucher  du  foleil.  Peu  de  rems  après 
on  y ajouta  le  midi , Thuillier  des  confuls  Tannonçoit , torique  le  foleil  paroif- 
foit  entre  la  tribune  & le  quartier  des  Grecs.  Papirius  fit  connoître  à Rome  le 
premier  cadran  Polaire , n ans  avant  la  guerre  de  Pyrrhus , environ  300  ans 
avant  l’ère  chrétienne.  Marcus  Varron  en  expofa  un  en  public  fur  une  co- 
lonne près  de  la  tribune.  Ce  cadran  qui  avoir  été  trouvé  dans  Catane , ville 
de  Sicile , prife  par  les  Romains , n'étoit  point  réglé  pour  la  latitude  de 
Rome  : il  devoit  indiquer  l’heure  allez  mal  (1)  ; mais  les  Romains  n’en  fa- 
voient  pas  davantage  alors.  Ce  ne  fut  que  lorfque  Q.  M.  Philippe  fut  cen- 
feur,  qu’il  en  fit  conflruire  un  exprès , & avec  plus  de  foin.  Malgré  tout  cela 
le  peuple  romain,  le  maître  du  monde , ne  f-voit  l’heure  que  le  jour,  & 
quand  il  fàifoit  beau.  Ce  fut  Scipion  Nafica  qui  introduifit  l’ufage  de  divifec 
le  jour  8c  la  nuit  par  la  chute  de  l’eau , c’eft-à-dire , par  des  cleplidres  (a). 

§,  X X l I. 

Nous  avons  dît  que  Thalès  avoit  enfeigné  au  prêtres  égyptiens  à me^ 
furer  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de  l’ombre.  On  a remarqué 
qu’il  falloit  préalablement  avoir  mefuré  un  côté  de  la  pyramide , pour  con- 
noître  la  diftance  du  centre , où  tombe  la  perpendiculaire  abaiftce  du  fom- 
met , à l’un  des  côtés  de  la  pyramide  ; cette  diftance  s’ajoute  à la  longueur  de 
l’ombre  mefurée  au-dehors.  Cela  eft  vrai , mais  on  ne  peut  douter  que  cette 
opération  n’ait  été  faite;  elle  eft  fi  fimple,  fi/acile,  que  Pline  & Plutarque 
ont  pu  ne  la  pas  rapporter.  Us  ont  pu  même  ignorer  qu'elle  ait  cté  faite,  fans 
qu’on  puifle  les  taxer  de  menfonge.  Si  on  rcvoquoit  les  faits  en  doute  fur  de 
pareilles  raifons , nous  demandons  ce  qu’on  croirait  de  l'antiquité? 

§.  X X 1 I I. 

Thaï  i s étudia  le  cours  du  foleil , connut  le  zodiaque  & fon  obliquité  R 
l’cgard  de  l’équateur.  Il  connut,  dit-on,  la  longueur  de  Tannée  de  (3)  ; 
mais  cette  connoiflànce  refta  fans  ufage  dans  la  Grece , jufqu’à  Cléoftrate  qui 
l'appliqua  au  calendrier.  Si  Thalès  mefura  lui-même  la  longueur  de  Tannée , 


( 1 ) Catane  eft  plus  méridionale  que 
Rome , de  4". 

(1)  Pline , Lib.  VU,  pag.  (o. 


Cenforin,  c.  ij. 

( } ) Diogcncs-  Laerce , in  Viu  T ha- 

Ut. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  4)9 

on  peut  dire  qu’il  y parvint  par  l’obfervation  des  folftices  , fans  doute  au 
moyen  des  ombres  méridiennes  j carLaerce  dit  de  lui  pofirivement primas 
& folis  curfum  à converjîont  in  convtrjîontm  rtptr'u. 

§.  XXIV. 

T h A lis  obferva  les  éclipfcs,  ou  du  moins  en  expliqua  les  caufes  dans 
la  Grèce,  & alla  jufqu’à  les  prédire.  Hérodote  ( i ) rapporte  qu’il  annonça 
aux  Ioniens  l’éclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le  temps  de  la  guerre  des  Lidiens 
& des  Medcs.  U y a apparence,  comme  le  remarque  M.  Veidler  ( i ) , que 
s’il  fit  cette  prédiétion , ce  fut  fur  quelque  cycle  lunaire  qu’il  tenoit  des  Egyp- 
tiens , ou  fur  quelques  réglés  qu’ils  lui  avoient  apprifes , car  fa  vie  entiete 
n’auroit  pas  fuifi  pour  obferver  Sc  connoître  les  mouvemens  du  foleil  6c  de  la 
lune  dans  la  précifion  nécetlaire  au  calcul  des  éclipfes. 

Eudeme , dans  fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  ( j ) , difoit  pofitivement  que 
Thaïes  avoit  trouvé  les  périodes  des  éclipfes , ce  qui  lignifie  feulement  qu’il 
les  avoit  rapportées  d’Egypte.  Nous  ne  favons  fi  l’on  peut  s’en  rapporter  au 
partage  tronque  de  cet  hiftorien,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite.  Car  fi 
Thaïes  eût  eu  en  effet  les  périodes  des  éclipfes , il  femble  qu’il  auroit  dû 
faire  fa  prédiétfon  un  peu  plus  détaillée  & plus  précife.  Au  relie  Clément 
d’Alexandrie,  d’après  cecre  hiftoire,  place  l’cclipfe  deThalèsdans  la  joem* * 
olympiade  (4}.  Pline  ( 5 ) la  rapporte  à la  quatrième  année  de  la  48'“'  olym- 
piade, c’eft-i-dire , vers  58  ans  avant  J.  C.  On  trouve  effeétivement  dans 
cette  année,  une  éclipfe  de  foleil  qui  fut  totale  vers  l’Hellefpont  & les  pays 
voifins.  La  meme  éclipfe  fur  d’environ  1 o doigts  à Alexandrie  [6)  Quelques 
auteurs  ont  reculé  cette  éclipfe  malgré  le  témoignage  de  Pline  & de  faint 
Clément  d’Alexandrie.  M.  George  Collard  fie  M. William  Stuckeley  (7)  prou- 
vent quelle  n’a  pu  être  que  celle  qui  arriva  l’an  60  ) avant  J.  C.,  la  deuxieme 
année  de  la  44"”'  olympiade.  L’éclipfe  fut  totale  vers  le  midi  dans  la  partie 
de  l’Afie  qui  fut  probablement  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Lidiens  & 
les  Medes.  Thalès  eft  très  fameux  par  la  prédiûion  de  cette  éclipfe , M.  le 
Gentil  fait  obferver  que  la  prédiélion  qu’il  hafarda  étoit  bien  éloignée  de 
toute  précifion  (8).  Voici  les  paroles  d’Hérodote.  » Le  combat  étant  engagé, 

(1  ) Lit».  I , pag.  1 S.  (O  Cléomcdc  , Je  MunJo , Lib.  Il , c.  j. 

• (1)  Pag.  7t.  Riccioli,  Tom.  I,  pag. 

{3)  lnfrj  . Éclaire.  Liv.  VIII , S-  la-  (7)  Tranfaâions  Philofophiqucs,  M j. 

(4)  Stromat.  Lib.  I.  ( 8 ) Mémoires  de  1‘ Academie  des  Sciences, 

(3)  Lib.  II,  e.  1».  i7j<,pag.78St  81. 
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» la  nuit  prit  tout-â-coup  la  place  du  jour.  Ce  changement  du  jour  en  nuit 
n avoit  été  prédit  aux  Ioniens  pat  Thalès  qui  avoit  fixé  pour  terme  à ce  phé- 
» nomene  l’année  où  il  arriva  effeâivement  (i)  ».  On  voit  que  fi  le  récit 
d’Hérodote  eft  exact , il  n’y  avoit  rien  de  merveilleux  à annoncer  qu’une 
éclipfe  devoir  arriver  dans  l'année.  Cette  prédiélion,  renfermée  dans  de  pa- 
reilles bornes , ne  fuppofe  que  des  connoilTances  gtolfieres.  M.  le  Gentil  re- 
marque fur  ce  partage  que  le  mot  iclipfe  au  tems  d’Hérodote  étoit  inconnu 
comme  le  mot  écliptique.  Nous  avons  vu  que  tous  les  anciens  rapportoient 
les  mouvemens  des  artres  à l'équateur.  M.  le  Gentil  cite  un  fécond  partage 
dHérodoce  qui  prouve  encore  que  le  mot  éclipfe  n’étoit  pas  en  ufage.  » L’ar- 
» mée  de  Xerxcs  étant  en  marche  le  foleil  abandonna  la  place  qu’il  occupoic 
m dans  le  ciel , & difparut  ; Sc  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  nuage  dans  l’air  , 
» qui  au  contraire  étoit  alors  très  ferein , la  nuit  prit  la  place  du  jour  (x)  ». 
Ces  deux  partages  fembleroient  prouver  que  les  éclipfes  mêmes  n’étoient 
pas  mieux  connues  que  le  mot.  11  eft  certain  que  dans  un  tems  où  les  principes 
des  fciences  ne  dévoient  pas  être  généralement  répandus,  les  hiftoriens  pou- 
voient  en  ignurer  même  les  termes  ; cependant  il  eft  fingulier  que  Thalès 
ayant  prédit  une  cclipfe  d’une  maniéré  quelconque  , en  ayant  enfeigné  la 
caufe , Hérodote,  250  ans  après  lui,  parle  d’une  éclipfe,  en  difant  que  le  foleil 
abandonna  fa  place  & difparut,  quoique  le  ciel  fut  ferein.  Les  caufcs  que 
Thalès  avoient  développées  étoient-elles  donc  reliées  inconnues  à l’un  des 
plus  beaux  cfprits  de  la  Grece , ou  doit-on  enlever  à Thalès  la  gloire  d’avoir 
connu  la  caufe  des  éclipfes , & de  les  avoir  prédites  ? M.  Defvignoles  (j  ) pour 
juftifier  Hérodote , a penfé  que  l’éclipfe  de  foleil  dont  parle  cet  hiftorien  , 
n’arriva  point  dans  la  nouvelle  lune  , & que  cette  circonftance  a fait  qu’Hé- 
rode  crut  y voir  un  phénomène  différent.  M.  Defvignoles  veut  l’expliquer 
par  le  partage  d’une  comete  qui  éclipfa  le  foleil.  Mais  il  faudroit  qu’une 
comete  paflàt  bien  près  de  la  terre  pour  que  fon  diamètre,  égalât  celui  du 
foleil.  Jjuftin  (4)  nous  dit  bien  qui  la  naillance  de  Mithridate,  il  parut 
une  comete  dont  la  grandeur  occupoit  le  quart  du  ciel , dont  l’éclat  fur- 
paflbit  l’éclat  du  foleil , mais  il  n’en  faut  rien  croire.  Au  refte  ce  n’eft  pas 
la  feule  éclipfe  atteftée  par  les  hiftoriens,  qui  ne  fe  trouve  pas  poflîble  par 
le  calcul  (5).  Le  calcul  ne  donne  point  d’éclipfe  pour  le  tems  où  l'hiftoirè 


(1)  Hérodote,  Lib.  I. 

(1)  Ibidem , Liv.  VII. 

{})  Bibl.  Gcrm.  Yol,  XII , art.  j , p.  1)7. 


(4)  Juftin,  Lib.  XXXVII. 

(})  Riccioli,  Almagcrtc,  Tom.  I,  Pag. 
J«4. 
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en  marque  un  peu  de  jours  avant  la  mort  d’Auguftc.  M.  Freret  (i)  , con- 
fonnément  à l’idée  de  M.  Defvignoles  , l’attribue  4 la  comete  qui  parut  la 
même  année , fuivant  Séneque , témoin  oculaire  (a). 

§.  XXV. 

O N a prétendu  que  la  petite  ourfe  avoit  reçu  le  furnom  de  phénicienne , 
parceque  Thaïes , qui  étoit  Phénicien  , l’avoit  obfervée  avec  foin.  Il  eft 
vrai  qu’Achilles  Tatius  (j)  rapporte  des  vers  de  Callimaque  qui  font  croire 
que  Thaïes  avoit  en  effet  obfervé  les  étoiles  du  petit  chariot  ; mais  ce  n’eft 
point  la  raifon  du  nom  de  Phénicienne  que  portoit  cette  conflellation.  Il  eft 
plus  qu'incertain  que  Thaïes  fut  Phénicien.  Laerce  (4)  le  dit  d’après  Hé- 
rodote : mais  Plutarque  (})  met  cette  affection  au  nombre  des  fautes  d’Hé- 
rodote. On  fait  d'ailleurs  que  les  Phéniciens  ont  long-tems  navigé  au  moyen 
des  étoiles  circompolaires  j il  11e  faut  pas  aller  chercher  d’autre  origine  : il  étoit 
naturel  que  ces  étoiles  portaffent  le  nom  de  Phéniciennes.  Riccioli  (6)  fait 
honneur  4 Thaïes  d’avoir  mefuré  les  diamètres  du  foleil  & de  la  lune  , Sc 
de  les  avoir  trouvés  de  la  7iocm£  partie  du  cercle  que  ces  aftres  décrivent, 
c’eft -à-dire  d’un  demi  degré.  Cette  mefure  feroit  fort  exacte  pour  le  tems. 
Riccioli  ne  cite  point  fes  autorités.  Apulée  dit  4 la  vérité  (7)  que  Thalès 
tnefura  combien  de  fois  le  diamètre  du  foleil  étoit  contenu  dans  le  cercle 
qu’il  décrit , mais  il  n’en  dit  pas  davantage.  On  trouve  encore  dans  Diogene 
Laerce  (8)  que  Thalès  avoit  connu  le  premier  la  courfe  du  foleil , & que 
la  lune  , comparée  4 la  grandeur  de  cet  aftre  , n’en  eft  que  la  7tocrac  partie  : 
mais  il  y a grande  apparence  que  ceci  eft  une  faute  de  Laerce.  Nous  n’objec- 
terons poinrque  cette  évaluation  eft  trop  petite  de  moitié  ; mais  nous  demande- 
rons comment  il  feroit  poflible  que  dans  ce  fiecle  de  la  Grece , où  l’Aftronomie 
n’avoit  encore  que  des  commencement  greffiers  , Thalès  eût  une  allez  jufte 
idée  des  diftances  vraies  , pour  démentir  le  témoignage  de  fes  yeux  qui  lui 
montroient  la  lune  auffi  grande  que  le  foleil  ? Les  Egyptiens  , fes  maîtres  , 
n’avoient  jamais  été  !î  loin.  Il  faut  croire  que  Laerce  , en  auteur  peu  inftruic 
de  l’Aftronomie , s’eft  mépris , & qu’il  a voulu  dire  que  la  lune  étoit  la  710e1"* 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
lionsTom.  X , p.  Î74- 

(i)  Qu<rjl.  aat.  L.  I , c.  I,  L,  VII,  C.  17. 

(j)  C.  1.  U'anol, 

la  y ù»  ThaUtit. 


(5)  De  la  malignité  d'Hérodote, 
î")  Aroaig.  T.  X,p.  xiv. 

(7)  In  floriJh,  , p.  j 1 a. 

Vcidler.pag 

OU  Laerce , lac.  cil. 
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partie  du  cercle  que  décrit  le  foleil  , c’eft-à-dire  de  l’écliptique.  Ainfi  en 
réunifiant  le  pailage  d’Apulée  & celui  de  Laerce  , on  fondera  ce  qu’a  avancé 
Riccioli.  Au  refte  cette  connoiflànce  feroit  encore  allez  finguliere  pour  le 
fiecle  de  Thaïes , lî  l’on  ne  devoir  pas  penfer  que  ce  philofophe  la  tenoit  des 
Egyptiens  (i). 

Diogene  Laerce  nous  apprend  que  Thaïes  avoir  dreffe  un  calendrier  fur 
les  apparences  de  fon  tems,  c’eft-à-dire , des  levers  & des  couchers  des  étoiles. 
On  peut  le  regarder  comme  le  quatrième  qui  fut  publié  dans  la  Grèce.  La 
détermination  , que  Geminus  attribue  à Eudoxe  , de  l’équinoxe  du  printems 
au  6°  du  bélier , & du  folftice  d’hiver  au  40  du  capricorne  appartient  à l’an 
604  avant  J.  C. , comme  nous  l’avons  fait  voir  (1)  , & fans  doute  à Thaïes 
qui  vivoit  alors.  C’cft  donc  une  obfervation  qu’Eudoxe  avoir  copiée  dans  les 
faites  de  Thaïes. 

V eidler  attribue  à Thaïes  deux  ouvrages  , l’un  de  l’Aftronomie  des  marins , 
l’autre  fur  les  folftices  Sc  les  équinoxes.  Laerce  dit  formellement  que  l’Af- 
tronomie  des  marins  ctoit  de  Phocus  de  Samos  , & non  de  Thaïes.  Ce 
philofophe  mourut  à 90  ans  , de  la  fatigue  & de  la  foif  excefïïve  qu’il  avoir 
contractées  aux  jeux  olympiques  , où  il  refta  trop  long-tems  (3). 

§.  X X V L 

Anaximandre  enfeignoit  la  pluralité  des  mondes , mais  il  difoit  que 
ces  mondes  croient  tous  à une  égale  diftance  de  la  terre  (4’.  Parloit-il  des 
planètes  , ou  des  étoiles  ? C’eft  ce  que  nous  ignorons  , quoiqu’il  paroifle  plus 
vraifemblable  que  ce  foit  des  étoiles , puifqu’il  penfoit  que  le  foleil  écoit  plus 
grand  que  la  lune.  11  paroît  égal  à la  vue  ; il  eft  donc  plus  éloigne.  Anaxi- 
mandre  eftima  que  le  globe  du  foleil  étoit  17  fois,  & celui  de  la  lune  19 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (5).  Diogene  Laerce  dit  qu’il  regardoit 
le  foleil  feulement  comme  auffi  grand  que  la  terre.  L’invention  du  gnomon 
eft  attribuée  anfli  à Anaxinicne  qui  le  fuivit  immédiatement  dans  la  fecte 
ionienne.  11  eft  vifible  qu’une  erreur  de  copifte  , caufée  par  la  refTem- 
blance  des  noms  , a produit  cette  incertitude.  C’eft  fans  doute  depuis  l'é- 
rection de  ce  gnomon  que  les  Grecs  commencèrent  à compter  du  folftice 
d’hiver.  Us  préféroicnc  de  commencer  1 année  par  ce  folftice  , pareeque 

_ '■  ; ; . — I _ , — 

(1)  StyJ,  Liv.  V,j.  17.  , (s)'m.  Rouatni.Mcm.Ac.  In.T.IX,p.  1 r. 

( i )S  upra  , S il  ( j ) i’lutarc[uc  , d<  fltât.  Phil.  Lib.  II , 

(j)  Diogcpe .Laerce.  t-  io,  ij  , i«. 
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l'ombre  étant  plus  alongée , lac  petites  variations  deviennent  plus  fenfibles , 
8c  l’obfervation  plus  facile  (i).  M.  Freret  croit  qu'Anaximandre  (a)  enfeigna 
aux  Grecs  à diftinguer  la  longitude  de  l’afcenfion  droite , & que  c’eft  le  fens 
de  ces  paroles  de  Pline , figniftri  obUquitaum  inteüexijfc.  Mais  cette  maniéré 
d'interpréter  tient  de  la  divination  , & nous  ne  voyons  rien  dans  le  pillage 
de  Pline  qui  puiiTe  autorifer  cette  idée. 

§.  XXVII. 

Quoi  qu’il  en  foit , Anaximandre  palTe  pour  l’inventeur  du  gnomon , 
8c  d’un  autre  infiniment  , nommé  horofcopt , dont  l’ufage  n’eft  point  dé- 
terminé (j). 

On  peut  mettre , je  crois , au  nombre  des  contes  populaires  , ce  que  Plina 
raconte  (4)  du  tremblement  de  terre  , prédit  par  Anaximandre  ; prcdiûion 
d’autant  plus  malheureufement  confirmée  par  l’événement , que  Lacédémone 
fut  renverfce  pat  la  cliûte  d’une  partie  du  mont  Taygete.  Indépendamment 
de  ce  qu’une  pareille  prédiclion  eft  difficile  , fi  elle  n’eft  pas  impoftible , c’eft 
que  ce  défaftre  arriva  la  4'”'  année  de  la  77*™*  olympiade  j Anaximandre 
auroit  eu  alors  141  ans  (s).  , 

Nous  avons  dit  que  les  Egyptiens  paroiftoient  avoir  drelfe  des  cartes  géo- 
graphiques long-temsavant  Anaximandre.  C’eft  ApolloniifsRbodien.qui  nous 
fournit  ce  fait  dans  fon  pocme  fur  les  Argonautes  (6)  , où  il  dit  que  la  di- 
rection des  chemins  , les  limircs  de  la  terre  & de  la  mer  , avoicnt  été  mat- 

t J;  ; _ „ 

quées  fur  des  colomies , dans  la  ville  d'Œa  en  Colchide  „ par  un  conquérant 
égyptien.  Ce  conquérant  étûit  Séfofttis , qui  dans  fa  grande  expédition  avoir 
en  effet  fournis  la  Colchide.  Cette  date  feroit  donc  remonter  l'invention  8c 
l'ufagc  des  cartes  vers  l’an' 15  70  avant  J.  C.  (7). 

Homere  fut  le  premier  des  Grecs  qui  fe  diftingua  par  la  coniioiffimcc  des 
peuples  de  la  terre  , & des  pays  qu'ils  habitoienr.  Anaximandre  dreffa  la  pre- 
mière carre  géographique  \ mais  il  s’agir  de  favoir  fi  c’eft  réellement  une  in- 
vention qui  appartienne  à Anaximandre  , ou  s’il  eut  connoiflancc^des  copies 
des  cartes  de  Séfoftris , que  ce  monarque  avoir  fait  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu  alors  , & jufque  dans  la  Scythie  (8).  Hécatce  de 


(1)  Seal i gu , it  Emtndauent  temperam, 
Lib.  II . P.  71. 

(1)  Défraie  Je  ta  Cbtonol.  p.  4<<î. 

(j)  Pline  , Lib.  VII  , ç.  j«,  ou  Dio- 
genc-Laerce. 

(4)  l’liac,  Lib.  II,- c.  81. • 


({)  Encyclopédie  , art.  Taygett. 

(«)  lib.  IV , v.  171. 

Goguct,  Tome  II.  page  i«o  , i<i* 
(7)  Suprà , Livre  V , 4.  to. 

(S)  Euftatc. 

Goguct  ,Tom,  Il , p.  i«o , tit. 
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Milet  fut  encore  un  géographe  contemporai*  d’Anaximandre.  11  marqua 
fur  les  carres  la  ûruation  des  fleuves  & des  montagnes.  Depuis , les  carres  fe 
multiplièrent  ; on  fit  des  mappemondes  , ou  du  moins  des  cartes  générales 
de  la  petite  partie  du  monde  où  les  voyageurs  avoient  pénétré.  La  repré- 
fentation  du  monde  éroit  deux  fois  plus  longue  que  large  ; on  ne  connoifloit 
alors  que  la  zone  tempérée  , & non  encore  dans  fon  entier.  On  peut  voir 
dans  Geminus  ( i ) ce  qu’il  appelle  la  terre  habitable. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  dit  qu’Anaximene  paroilloic  être  le  premier  des  Grecs  qui  , 
peut-être  à l'exemple  des  Orientaux  , avoit  enfeigné  la  folidité  des  deux. 
Cette  opinion  paroît  très  ancienne  , car  le  mot  hébreu  , qui  dans  la  Genefe 
répond  à firmament , lignifie  quelque  chofe  d'étendu  & de  folide.  Il  falloir 
en  effet  quelque  chofe  de  folide  pour  entraîner  les  étoiles  en  confervant  leur 
ordre  & leur  diflance.  Cctoit  le  Sc  ciel  , le  ciel  des  étoiles.  Les  anciens 
croyoientque  le  ciel  éroit  en  mouvement,  non  feulement  pareequ’ils  voyoienc 
ce  mouvement  de  leurs  yeux  , mais  pareequ’ils  croyoient  ce  ciel  animé  , 
& qu'ils  regardoient  le  mouvement  comme  l’eflence  de  la  vie  (1).  Ils  ju- 
geoient  de  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel  par  des  moyens  allez  in- 
génieux. lis  fentoient  qu’elle  croit  plus  grande  que  la  vîteJe  d’un  cheval , 
d’un  oifeau , d’une  fléché  , & même  de  la  voix.  Cléomede  (})  remarque 
quelorfque  le  roi  de  Perfe  porta  b guerre  dans  la  Grèce  , on  avoit  placé  des 
hommes  de  diftance  en  diftance  , qui  pouvoient  entendre  leurs  voix  Se  fâi- 
foient  palier  des  nouvelles  d’Athènes  à Suze.  Or  ces  nouvelles  étoient  deux 
jours  Sc  deux  nuits  à y parvenir.  La  voix  ne  parcouroit  donc  dans  cet  inter- 
valle de  tems  qu’une  petite  partie  de  ce  que  la  (phere  du  premier  mobile 
parcouroit  deux  fois. 

§.  X X I X. 

Il  paroît  qu’Anaximene  eft  l’auteur  de  la  réinvention  du  cadran  folaire. 
Elle  tenoit  à celle  du  gnomon  , qui  cft  due  à Anaximandre. 

On  a prétendu  (4)  qu’Anaximene  ne  pouvoit  être  l’auteur  des  cadrans 
folaires , pareeque  long-tems  apres  lui , dit-on  , les  Grecs  ne  connoiilbicnt 
point  encore  les  heures  comme  divifions  du  jour.  Saumaife  obferve  que 


(t)  C.  Ij.  Vtanologion.  (5)  Dr  Mur.do , I.ib.  II,  c.  I. 

Ci)  Maciobc  ,fomn.  Scip.  Lib,  I , c.  1 7.  (4)  Salmoéus , ai  Selinum , p.  44c. 
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les  anciens  grammairiens  , les  écrivains  memes , poftérieurs  à Alexandre  , 
n’ont  point  employé  le  mot  heure  , ou  ne  lui  ont  point  donné  la  lignifica- 
tion que  nous  lui  donnons  aujourd’hui.  11  eft  vrai  que  chez  les  anciens  les 
heures  fignifioient  les  faifons  de  l’année  ( 1 ).  11  n’y  en  eut  d’abord  que  trois , 
le  printems»  l’été  > l’hiver.  L'automne  fit  la  quatrième  \ & quand  on  s’avifa 
de  partager  le  jour  enta  intervalles  égaux , ou  du  moins  quand  on  en  adopta 
l’ufage  , ces  intervalles  furent  appelles  heures  , c’eft-à-dire  les  laifons  du 
jour.  Mais  Saumaife  n’a  pas  fait  attention  qu’il  y a des  écrivains  antérieurs  à 
Alexandre , tels  qu’Herodote  (a) , Anacréon  & Xénophon  (j) , qui  patient  de 
la  divifion  du  jour  en  t a heures.  Ce  dernier  étoit  prefque  contemporain 
d’Anaximene.  11  ne  parle  même  pas  de  cette  divifion  comme  d’une  chofe 
nouvelle , mais  comme  d'une  chofe  univerfellement  connue.  11  eft  donc  pro- 
bable qu’elle  l’étoit  au  tems  d’Anaximene.  Nous  avons  même  foupçonné 
que  Bérofe , 1 5 ou  1 6 fiecles  avant  J.  C. , porta  dans  la  Grèce  les  cadrans 
qui  y furent  oubliés  , & depuis  réinventés  ou  renouvellés  par  Anaximene. 
Avant  l’ufage  des  cadrans  , les  Grecs  avoient  déjà  la  divifion  du  jour  en  1 1 
parties  pat  l’ombre  du  loleiL  On  voit  par  les  pallages  de  différens  auteurs  , 
que  l’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de  i o pieds  , de  i a 
pieds , &c.  11  faut  croire  que  l’on  avoir  alors  des  tables  de  la  longueur  de 
l’ombre  , relatives  à chaque  heure  dans  chaque  faifon  , femblables  à celles 
que  Palladius  a inférées  à la  fin  de  fes  livres  de  re  rujlica  (4). 


(1)  Suprà,  Eclaire.  Liv.  V.  S.  J.  Mémoires  de  l'Acadénûe  des  Infcriptions, 

(1)  la  Euttrp.  Tome  X , p.  ij. 

())  Chofe  s mémorables  de  Socrates,  (4)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
liv,  IY.  criptioiK , Tom.  IV , page  rj<. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


De  l'Afironomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore  3 & 
dans  la  fecle  éléatique  t & des  opinions  de  quelques  autres 
Philofophes. 

§.  Premier. 

C'est  du  féjour  que  Pythagore  fit  à Samos  qu’il  reçut  le  nom  de  Samien 
qu’on  lui  a toujours  donné.  On  penfe  qu’il  doit  être  rangé  à la  tête  des  phi- 
lofophes qui  ont  mis  le  folcil  au  centre  du  monde.  Ariftote  (i)  rapporte 
que  les  Pythagoriciens  plaçoient  le  feu  dans  le  milieu  du  monde  , ou , fui- 
vanc  l’explication  de  Stobée  (i)  , dans  le  milieu  des  quatre  élémens  étoit  le 
globe  du  feu  , qu’ils  nommèrent  vtfia  , imitas  , ce  qui  fignifie  le  feu  & l’u- 
nité , peut  - erre  pareeque  ce  globe  étoit  le  feul  de  fon  efpece.  On  a jugé 
encore  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  en  vue  un  feu  central  dans  l'intérieur  de  la 
terre.  L’expreflîon  d’Ariftote  & l’explication  de  Stobée  ne  répugnent  point  i 
cette  idée.  Diogene-Laerce  dit  pofitivement  que  Pythagore  avoit  mis  la  terre 
au  cenuc  du  monde.  On  peut  cependant  concilier  tout  cela  , en  diiant  que 
cette  derniere  opinion  étoit  celle  qu’il  enfeignoit  publiquement  ; mais  celle 
du  mouvement  de  la  terre  8c  de  l’immobilité  du  foleil  , étoit  réfervée  pour 
fes  difciples  de  choix.  C’cft  cette  opinion  que  Philolaiis  révéla. 

M.  Veidlcr  (3)  per.fe  que  les  Pythagoriciens  avoient  quelque  hypothefe, 
par  laquelle  ils  expliquoient  le*  inégalités  des  planètes  vues  de  la  terre  , 
au  moyen  des  principes  de  l'optique.  Mais  l’optique  11’eft  née  dans  la  Grece 
qu’au  tems  de  Platon  & d’Ariftote  , qui  en  jetterent  les  fondemens.  Ces 
hypothefes  fuppofent  de  la  géométrie  , qui  n’étoit  pas  alors  fort  avancée. 
D’ailleurs , il  faut  des  obfervations  fuivies  pour  en  démontrer  la  nécelfité  ; 
tout  cela  eft  l’ouvrage  du  tems  , 6c  la  vie  de  Pythagore  n’eût  pas  fuffi.  Il 
faudroit  donc  dire  que  Pythagore  apporta  de  l’Egypte  ces  hypothefes 


( 1 ) Aiiftere  , de  Cceh  , Libro  II,  (1)  Vcidlcr , page  87. 
c.  4.  (3)  lbidtm. 
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toutes  faites.  Mais  nous  avons  des  raifons  de  ctoite  qu’elles  n’y  ont  etc  con- 
nues que  depuis. 

§.  II. 

Les  Pythagoriciens  penfoient  encore  que  chacun  des  aftres  étoit  un 
monde , qui  contenoit  la  terre  , l’eau , l’ait , le  ciel , dans  un  efpace  ériiéré 
& infini.  L'auteur  de  l’hiftnre  critique  de  la  philofophic  développe  cette 
penfée.  Il  rapporte  que  quelques  Pythagoriciens  arturoient  que  chaque  étoile 
fixe  eft  le  centre  d’un  fyftême  femblable  à celui  du  foleil , fyftême  compofé 
de  planètes  pareilles  aux  nôtres,  & également  habitées.  Cet  auteur  cite  un  Pere 
de  l’églife , Théodoret  j mais  comme  il  n’a  point  indiqué  l’ouvrage , nous  n’a- 
vons pu  vérifier  la  citation  (i).  Cette  opinion  eft  précifément  celle  que  les 
philofophes  ont  aujourd’hui  des  étoiles  ; mais  il  faut  remarquer  que  , félon 
Plutarque  (1) , l'idée  de  la  pluralité  des  mondes  étoit  beaucoup  plus  ancienne 
que  les  Pythagoriciens  , puifqu’elle  étoit  contenue  dans  les  vers  orphiques , 
ce  qui  remonte  au  moins  au  tems  de  Chiron  (3). 

Ajouterons-nous  que  les  Pythagoriciens  penfoient  que  la  voie  laélée  étoit 
la  trace  d’une  étoile  enflammée , au  tems  de  l’incendie  de  Phacton  , laquelle 
avoit  tout  brûlé  fur  fon  partage  ; félon  quelques-uns  , ce  cercle  fut  autrefois 
la  route  du  foleil  : enfin  félon  d’autres  , la  voie  lactée  eft  produite  par  une 
réflexion  des  rayons  du  foleil , à-peu-près  pareille  à celle  qui  produit  l'arc- 
en-ciel  , ou  les  couleurs  des  nuées  (4). 

§•  III. 

'Nous  avons  parle  de  la  mnfique  des  aftres  de  Pyrhagore.  Macrobe  penfe 
que  l’ufage  antique  de  mêler  de  la  mufique  aux  facrifices  , & de  chanter  les 
hymnes  confacrés  aux  dieux , vient  du  préjugé  de  l’harmonie  des  fpheres. 
Car  les  anciens  imaginoient  que  le  goût  des  hommes  pour  la  mufique  , & 
l’influence  de  l'harmonie  fur  eux,  tenoient  à l’eflènce  de  lame,  qui,  venue 
du  ciel  , cherche  à imiter  fur  la  terre  l'harmonie  divine  dont  elle  a con- 
fervé  le  fentiment.  Macrobe  va  plus  loin  ; il  ajoute  que  la  ftrophe  , l’anti- 
ftrophe  & le  mouvement  contraire  du  choeur , en  chantant  ces  deux  hymnes  , 
exprimoient , la  première , le  mouvement  direét  & diurne  du  ciel  étoilé  ; la 
fécondé , le  mouvement  des  planètes  qui  lui  eft  contraire  (j).  Telle  étoit  la 

(1)  Hiftoire  de  la  Philof.  T.  II,  p.  90.  • (5)  Veidlcr , page  8. 

(t)  Plutarque  , de  Vlacit,  Phil.f.  L.  II,  (4)  Plutarque,  de  Plac.  PM,  L.  III, e.  r. 

ij,  (j)  Macrobe,  fomn.  Scip.  Lib.  H,  e.  j. 


44S  ÉCLAÏRCISSEMENS 

manie  des  Grecs  : il  falloir  qu’ils  donnadènt  à leurs  ufages  les  plus  {impies 
& les  plus  naturels  une  origine  merveilleufe , fie  même  quelquefois  cclefte 
On  lit  dans  l’Encyclopédie  (i)  que  Pythagore  établifloit  ainfi  les  révolutions 
des  planètes  : celle  de  faturne  30  ans , de  jupiter  zo  ans  , de  Mars  z ans  , du 
foleil  un  an  3 celles  de  venus , de  mercure , de  la  lune , un  mois.  Mais  com- 
ment concevoir  que  l’on  ait  cru  la  révolution  dd^upiter  de  zo  ans  ? tandis 
qu’elle  n’eft  pas  de  1 z ans  entiers.  C’eft  la  période  du  retour  des  conjonc- 
tions de  faturne  & de  jupiter.  Il  en  eft  de  même  des  révolutions  de  vénus  & 
de  mercure.  11  eft  impollible  qu’on  ait  jamais  cru  quelles  étoient  d’un  mob. 
Les  anciens  fuppofoient  quelles  étoient  d’un  an  comme  celle  du  foleil  (z).' 
Stobée  (3)  croit  que  Pythagore  fie  fes  difciples  ont  perfectionné  la  fphere  , 
mais  nous  ne  voyons  rien  qui  puifle  autorifer  cette  idée. 

§.  I V. 

e 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  année  de  Philolaib  de  5 9 ans,  dans  laquelle 
il  y avoit  z 1 mob  intercalaires.  S’il  avoir  connu  comme  nous  la  langueur 
de  l’année  de  365I  5h4S’  43"  , on  en  déduiroit  qu’il  croyoit  la  révolution 
de  la  lune  de  Z91 , 1 31'  z 6'  environ  j ou  s’il  avoit  connu  fa  véritable  révo- 
lution de  Z9I,  izb,  44'  ,3",  on  en  concluroit  la  longueur  de  l’année  de 
364!  nh  4'.  Mais  comme  il  n’eft  pas  naturel  qu’il  ait  connu  avec  tant  de 
précifion  l’une  de  ces  révolutions  , tandis  qu’il  fe  feroit  trompé  fi  grofliére- 
ment  fur  l’autre , nous  préfumons  que  Philolaib  faifoir  la  longueur  de  l’année 
de  f6 5)  précifément , & Ja  révolution  de  la  lune  de  zpl  1 3h.  Nous  ne  favons 
fur  quel  fondement  Cenforin  penfe  (4)  que  Philolaib  donnoit  191  -i  au  moi* 
lunaire,  fie  16 4(  { à l’année.  Aucun  peuple  n’a  jamaisiixé  l’année  à cette  lon- 
gueur bizarre.  Pythagore  fie  fondifciple  auraient  donc  oublié  ce  qu’ils  avoienc 
apprb  des  Egyptiens , chez  qui , de  tems  immémorial , l’année  étoit  de  3 
jours.  11  eft  bien  plus  naturel  de  fuppofer  que  Philolaib  favoit  que  la  révolu- 
tion de  lalune  excédoit  Z9I  1 zi> , & étoit  prefque  de  zpi  1 3 h.  Scaliger  (j)  fie 
M.  Veidler  (6)  ont  adopté  l’erreur  de  Cenforin. 


<i)  An.  Pythagorifœe.  (4)  Cenforin ,-c.  ij. 

( 1)  riutanjuc  , de  Hlae.  Pkit.  L.  II , C.  j 1,  ( f)DtEmtnd  itmp,  Lib,  II , p.  i jy, 

jjjEdog.  phyfiq.e.  »j.p.4y  Kfuiv,  Ùj  Vcidlct , p. yj. 
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§.  V. 

Quant  aux  hiftoriens  qui  font  honneur  à Phiiolaüs  d’avoir  mis  la  terre 
en  mouvement  & d’avoir  connu  le  véritable  fyftcme  du  monde , ils  acccom- 
■ pagnent  leurs  récits  de  circonftances  qui  les  rendent  fufpeéts  , mais  nous 
cacherons  de  reconnoître  la  vérité  qu'ils  ont  altérée.  Selon  Plutarque  (») 
Phiiolaüs  pcnfoit  que  la  terre  fe  meut  en  rond  dans  t écliptique , ainfi  que  le 
foleil  & la  lune.  L’opinion  ordinaire  fur  le  mouvement  de  la  terre  fixe  le 
foleil  au  centre  du  monde.  Phiiolaüs  penfoit-il  que  le  mouvement  apparent 
du  foleil  étoit  compofé  du  mouvement  réel  de  la  terre , & d’un  autre  mou- 
vement propre  au  foleil  ? Nous  ne  le  croyons  pas.  11  cft  plus  naturel  d’ima- 
giner que  Plutarque  s'eft  mal  exprimé , Sc  qu'il  a Voulu  dire  que  la  terre  fe 
meut  réellement  dans  lccliptique  comme  le  foleil  paroîc  le  faire.  Arillore 
die  exprelfément  (1)  que  cette  opinion  fut  propre  & familière  à l’école  de 
Pythagore. 

M.  Veidler  croit  que  Phiiolaüs  a pu  être  conduit  à cette  idée , par  la  con- 
noiffance  du  vrai  mouvement  de  mercure  & de  vénus , qui  eft  due  aux  an- 
cien# Egyptiens , & qu’il  paroîc  que  Pythagore  avoit  prife  chez  eux , puifqu’ii 
enfeigna  à l’Italie  que  les  deux  étoiles  du  matin  & du  foir  étoienc  la  meme 
planete.  11  faut  cependant  faire  attention  que  c’eft  la  circonllance  d’accom- 
pagner toujours  le  foleil , & de  ne  s’en  écarter  que  très  peu , qui  a fait  dé- 
couvrir le  vrai  mouvement  de  vénus  & de  mercure.  Cette  circonllance  n’a 
pas  lieu  à l’égard  des  autres  planètes  : c'eft  la  difficulté  d’expliquer  leurs 
ilations  & leurs  rétrogradations  qui  a fixé  le  foleil  au  centre  du  inonde  , & 
qui  a mis  la  terre  en  mouvement  autour  de  lui.  Mais , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , ce  fyllême  contredit  d’une  maniéré  li  forte  le  témoignage  des 
fens,  qu’il  faut  avoir  épuifé  les  combinaifons  & les  fyllèmes  avant  de  s‘y 
arrêter  , qu’il  faut  avoir  fait  beaucoup  d’obfervations  qui  en  démontrent  la 
ncceflitc.  Tout  cela  fuppofe  une  aftronomie  déjà  fort  avancée,  qui  ne  fut 
point  celle  de  Phiiolaüs , de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Égyptiens. 

M.  Bouillaud  ( j)  a imaginé  que  les  Pythagoriciens  avoient  été  conduits 
à l’hypothèfe  de  la  mobilicé  de  la  terre,  par  leur  principe  de  la  régularité 
du  mouvement  des  planètes  dans  des  orbes  circulaires.  Comme  ce  mouve- 


(i)  Plutarque  , de  Placit.  Phitof.  liy.  III , 
t.  IJ. 

i l 


(î)  Ariftotc , deetclo,  lib  II,  c.  14. 

(jj  Atlroa,  PhiloUïquc  , Prolcg.  p.  11; 
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ment  vu  de  la  terre  eft  prefque  toujours  inégal , fouverçt  ftationnaire  & ré- 
trograde , ils  ont  penfé  que  la  terre  n’en  écoit  point  le  centre  j fit  alors  ils 
ont  dû  placer  dans  ce  centre  le  foleil , le  feu , ou , comme  ils  difoient  , la 
plus  digne  fubftance.  Si  ce  foupçon  de  M.  Bouillaud  étoit  fondé , il  fcroit 
arrivé  allez  fingulièrement  que  Platon , & fur-tout  Ariftoce  , par  attache- 
ment pour  le  principe  des  Pythagoriciens , auroient  rejetté  le  fyftême  où  ce 
principe  même  avoir  conduit  les  Pythagoriciens. 

Hippocrate  de  Chio  avoit  adopté  le  fyftême  Pythagoricien.  Il  expliquoit 
' la  queue  & la  chevelure  des  cometes , par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil 
fur  la  colonne  de  vapeurs  que  les  cometes  traînent  après  elles  (i).  C’eft  en- 
core une  des  deux  explications  adoptées  aujourd  hui. 

§•  V L 

Puni  (i)  rapporte  que Cléoftrare obferva  les  lignes  du  zodiaque  , Se 
fur-tout  les  lignes  du  belier  & du  fagittaire.  D’où  Miltchius  (3)  a foupçonné 
que  Cléoftrate  avoit  remarqué  que  les  conftellations  du  zodiaque  n’occupoienr 
pas  toujours  la  même  place , & quelles  avoient  un  mouvement  particulier. 
Mais  il  n’y  avoir  point  alors  d’obfervations  allez  prccifes , tant  fur  l'étendue 
que  fur  le  lieu  des  conftellations  pour  appercevoir  ces  changemens.  Cette 
-remarque  eft  trop  précoce  pour  le  temps.  Hypparque  lui-même  a balancé 
long-tems  avant  d’admettre  un  mouvement , qui  fembloit  contraire  aux 
idées  reçues  fur  l’immobilité  des  étoiles. 

Cléoftrate  fut  l’inventeur  de  l’oâaécéride.  Nous  en  avons  parlé.  Cette  pé- 
riode avoit  trois  mois  intercalaires  de  30  jours.  On  intercaloit  à la  fin  de  1a 
troifieme , de  la  cinquième  & de  la  huitième  année  (4).  Quelques  auteurs 
prétendent  ( 5 ) que  les  Grecs  réfervoient  ces  trois  mois  pour  les  intercaler  tous 
trois  à la  huitième  année , qui  avoit  par  conféquent  444  jours.  Mais  , quoi 
qu’ils  en  difent , cet  arrangement  n’auroit  pas  eu  de  fens , & il  eft  peu  croyable 
qu’il  ait  jamais  eu  lieu.  On  imagine  que  cette  période  a été  connue  dès  le 
tems  de  Cadmus  (6)  & de  Minos,  à caufe  de  certains  ufages  pieux  qui  alors 
étoient  périodiques.  Minos,  dit-on,  après  huit  ans  révolus  , la  neuvième 
année  defcendoit  à Delphes  dans  l'antre  de  Jupiter  pour  le  confulter , St 

(4)  Geminus , c.  * , page  )). 

(5)  Polyhiftor.c  1. 

Ma; robe  , Sel.  lib.  I ,€.  13. 

Suidas. 

(«J  Apollojore  , lib.  III,  p.  1 37,  157, 


(1)  Ariftote  , Mdtfotcs,  lib.  I,  e,  t. 
Mim  Acad,  des  Infc.  tom.  X , pag  ito. 
(1)  Pline  , lib.  H , c.  8. 

( 3)  Commentaire  fur  le  fécond  Livre  de 
Pline  ... 
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rapporter  fes  réponfes  fur  la  terre  (i).  Ces  autorités  font  bien  vagues  pour 
reculer  ainfi  la  connoiflance  de  l’oélaétéride,  dont  on  attribue  formellement 
l’invention  à Cléoftrate.  M.  Newton  penfe  que  les  Grecs  s étant  apperçus 
qu’en  intercalant  un  mois  tous  les  deux  ans,  il  en  réfultoit  un  mois 
de-  trop  au  bout  de  huit  ans  , ils  omettoienr  le  dernier  mois  inter- 
calaire. Au  refte  il  imagine  que  cette  o&actéride  a été  introduite  par  les  Phé- 
niciens lorfqu'ils  vinrent  dans  la  Grèce  avec  Cadmus  & Europe  (1).  Mais 
elle  ferait  donc  reliée  bien  long-rems  fans  ufage  ! D’ailleurs  quoique  nous 
lâchions  que  les  Grecs  ont  tout  emprunté  d’Alie  & d'Egypte , nous  voyons 
ici  dans  leurs  diétérides , tétraétérides  Sc  oâaétcrides , une  fucceftion  d’idées 
qui  prouve  que  ces  changemens  leur  appartiennent,  Sc  qu’ils  ont  été  faits  à 
mefure  qu’on  recevoit  des  notions  étrangères  plus  exactes  du  mouvement  des 
aflres.  La  réglé  de  leur  calendrier  n’elt  pas  allez  bonne  pour  la  leur  difputer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  période  fuppofe  la  révolution  de  la  lune  de  15  jours 
1 a heures  1 1 ’ 49"  plus  petite  de  a %’  1 4"  quelle  n’ell  réellement  ; au  bout  de 
8 ans  l'erreur  étoit  d’environ  heure». 

Harpalus , en  donnant  deux  jours  de  plus  à l’oétaétéride  fuppofoit  U 
révolution  de  la  lune  de  29  jours  ta  heures  50'  54",  plus  grande  feulement  de 
('  j 1"  qu’elle  n’eft  réellement.  Cette  période  s’accordoit  mieux  aux  mouve- 
ment de  la  lune , mais  elle  s’éloignoii  des  mouvemens  du  foleil  de  deux  jouca 
& plus. 

§.  V I L 

Li  premier  cycle  ( j)  de  Méton  commença  Pan  4 j a avant  J.  C.  le  16  Juillet, 
1 9 jours  apres  le  folftice  d’été,  & la  nouvelle  lune  qui  arriva  ce  jour-là  même 
à 7 heures  4j'  du  foir  en  fut  le  commencement,  le  premier  jour  de  la  pé- 
riode étant  compté  du  coucher  du  foleil  arrivé  la  veille.  Méton  choific  à def- 
lein  cette  nouvelle  lune , quoique  plus  éloignée  du  folftice  d’été  que  la  précé- 
dente , afin  de  n’être  pas  obligé  d’intercaler  dès  la  première  année  : car  nous 
avons  vu  (4)  que  l’année  olympique  étoit  telle  que  la  pleine  lune  de  fon  pre- 
mier mois  devoit  fuivte  le  folftice  d’été , à caufe  des  jeux  olympiques  qui 
étoient  fixés  à cette  époque.  Méton  y plaça  aufli  le  commencement  de  l’année 
civile. 

Nous  penfons  que  Méton  n’eft  point  l’inventeur  de  ce  cycle.  Nous  avons 

Scaligcr , de  tmend.  temp.  lib.  V,  p.  j Vf. 
Riccioli , Alraag.  T.  I , pae.  14*- 
(4)  Supr»,  Eclaire,  liv.  VI,  $.  17, 

Lllij 


(1)  Strabon,  lib.  XVI,  page  7». 
(»)  Chronol.  réformée  , page  7!. 
(})  Diodorc  <Je  Sicile , liv,  XII. 
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vu  qu’il  croit  connu  très  anciennement  aux  Indes  , i la  Chine,  8c  chez  les 
peuples  nommes  Hyperboréens.  Si  l’on  ne  peut  fuppofer  que  Méton  ait 
poulie  Tes  voyages  fi  loin , on  peut  croire  du  moins  qu’il  a été  à Babylone  où 
éroit  connue  la  période  des  éclipfes  de  1 8 ans  & quelques  jours.  Abulpha- 
rage  nous  apprend  qu’il  avoir  été  en  Egypte.  Il  peut  avoir  été  également  dan* 
la  Chaldée. 

Hoc  tempore , dit  Abulpharage  ,fiorua  unt  Maori  & Ephtimon  (Euâetnon) 
bini  antijlitcs  in  feientiis  AJlrenomicis , qui  Alexandrin  convenicntcs  ad  confi- 
cicnda  injlrumenta  obfervalionibus  faciendis , obfcrvavtrunt  quatumeumque  li- 
buit  Jlcllarum  curfus.  Fertur  autan  inter  iUorttm  atatem  & Ptcltmtum  a/ma- 
gejli  autorem  interceffijje  annot  quinglntos  & fiptuaginta  (i).  11  faut  penfer 
qu’il  a mis  Alexandrie  pour  l’Egypte;  car  Méton  n’a  pu  aller  à Alexandrie 
qui  n’exiftoit  pas  de  fon  tems.  Ce  témoignage  auroit  befoin  d'être  appuyé  par 
quelqu 'autre  plus  ancien  ; mais  enfin  Abulpharage  ne  dit  point  que  Méton 
avoit  voyagé  fans  quelque  raifon  , & il  le  dit  au  moins  fur  une  tradition. 
D’ailleurs  ces  voyages  étoient  familiers  aux  Philofophes  Grecs  du  tems  de 
Méton. 

AureAe,  nous  devons  dire  que  Geminus  (i),  en  priant  de  la  période  de 
i 9 ans,  l'attribue  à Euctémon , à Calippe  8c  à Philippe  Menedeme;  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  Méton.  Ce  file n ce  eft  extraordinaire , nous  ne  tenterons  point 
de  l'expliquer.  Mais  cette  période  a porté  le  nom  de  Méton , elle  le  porte  en- 
core. Il  y auroit  de  l’injuftice  à lui  en  refufer  la  gloire,  ou  même  à la  parta- 
ger , puifque  le  fuffrage  des  fiecles  eft  pour  lui  feuh 

§.  VIII. 

Saumatse  (j)  a voulu  auffi  attribuer  l’invention  de  ce  cycle  àPhainus,  le 
maître  de  Méton , en  ne  laiflant  à celui-ci  que  l’avantage  de  l’avoir  publié  ; 
mais  c’eft  une  erreur  de  Saumaife  ; il  cite  en  vain  Théophrafte  & Aratus. 
Théophrafte  (4':  dit  au  contraire  que  Phainus  enfeigna  les  converfions  du 
foleil , 8c  que  Méton,  inftruit  par  lui , compofa  fon  cycle  de  1 9 années.  Le 
nom  de  Phainus  ne  fe  trouve  point  dans  Aratus.  Une  chofe  qui  mérite  bien 
d’être  remarquée,  c’eft  que  malgré  l’admiration  que  la  Grece  avoit  conçue 
pour  le  cycle  de  Méton  , on  continua  fans  doute  dans  l’ufage  civil  i faire 
l’année  de  360  jours.  On  en  eft  alluré  par  le  paflage  d’Hcrodote  (5),  écrivain 

(1)  Hyft.  dyr.aft  V,  p.  37.  (4)  In  libt/lo  de  tcmpcjlatum , Jub 

(1)  C.  A.  Urtnalrgian.  mit. 

(3}  Pliman,  Extnit.  p.  fif.  (;)  Supra  , Éclair.  Liv.  VI , $.  s(. 
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poftérieur  à Méton.  Bien  plus,  au  tems  de  Démétrius  de  Phalere,  c’eft-i-dire 
fous  le  régné  d’Alexandre , ils  comptoient  encore  ainfi.  Nous  apprenons  de 
Pline  (j ) que  les  Athéniens  éleverent  à Démécrius  )6o  (la tues , c'eft-à-dire 
autant  qu’il  y avoir  de  jours  en  l’an.  On  ne  peut  concevoir  l’obdination  des 
Grecs  à garder  une  forme  d’année  fi  vicieufe.  S’ils  n’avoient  pas  eu  la  célé- 
bration des  jeux  olympiques,  qui  étoit  fufüfamment  bien  réglée , leur  chro- 
nologie , même  dans  les  tems  les  plus  modernes  , n'offriroit  que  la  plus 
grande  confufion.  Hérodote  (1) , en  parlant  des  Égyptiens  , avoue  que  leur 
méthode  étoit  beaucoup  plus  fage  que  celle  des  Grecs.  Nous  dirons  encore 
que  tandis  que  chez  les  Orientaux  l’ufage  de  compter  par  des  Termines  , par- 
tagées en  7 jours,  étoit  de  tems  immémorial  ; les  Grecs , à cette  époque  , 
avoient  confervé  l’ufage  de  compter  par  dixaines.  Ils  y ttouvoient  fans 
doute  l’avantage  de  divifer  leurs  mois  de  30  jours  en  trois  intervalles  égaux 
Ces  intervalles  s'appelloient  le  mois  commençant , le  mois  qui  e/e  au  milieu , 
U mois  fini/fant.  On  difoit  le  premier  du  mois  commençant , &c.  jufqu’au 
dixième,  Sc  on  recommençoit.  Solon  (j)  changea  quelque  chofe  dans  la  dé- 
nomination des  jours  j mais  ils  n’adopterent  l’ufage  des  femaines  que  fort 
tard  (4). 

§.  I X. 

CoicMtLiï  (5),  qui  vivoit  au  commencement  de  l’ère  chrétienne  , 
déclare  que,  quoiqu’il  fâche  qu’Hypparque  a placé  les  points  cardina: au 
premier  degré  des  lignes , & non  au  huitième , il  fe  conformera  cep. . dant , 
pour  fes  préceptes  d’agricu'ture  , aux  fades  de  Méton , d’Eudu  ic  &.  des  anciens 
aftronomes.  Il  y avoit  donc  réellement  au  tems  de  Columelle  des  fades  ou 
des  calendriers  qui  portoient  le  nom  de  Méton , mais  il  y en  avoir  aufli  qui 
portoient  le  nom  d’Eudoxe , & nous  ferons  voir  (6)  que  les  deferiptions 
de  cet  adronome  appartenoient  non  à fon  tems,  mais  à celui  de  Chiron. 
Ainfi  le  partage  de  Columelle  ne  prouve  rien  de  plus  en  faveur  de  Méton 
que  d’Eudoxe.  En  outre , cette  prétendue  détermination  des  colures , au 
huitième  degré  des  fignes , fur  laquelle  Newton  a bâti  fa  chronologie , n’ap- 
partient pas  à Méton.  Si  on  la  prend  en  afeenfion  droite,  comme  nous  avons 
prouvé  qu’on  devoit  le  faire  (7) , elle  remonte  â l’an  7S9  (8) , â 10  ou  30  ans 


(t)  Lib.  XXXIV,  c.  S. 

(1)  Lib.  Il , Sut  ir.itio. 

(t)  Plutarque , in  Solon,  y.  1 8. 

(4)  Dion  Caflius,  Hift.  rom.  L.  XXXVII. 


(j)  De  re  rujlica. 

Infrt,  Liv.  IX,  L 17. 

(1)  tup'à  Liv.  VI , $.  1 1, 

(8)  ltiàem,  V la. 
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prés , car  il  ne  faut  pas  donner  à ces  calculs  plus  de  précifîon  qu’ils  n’en 
comportent  ; fi  on  la  prend  en  longitude , elle  remontera  beaucoup  plus 
haut , & jufques  vers  96 Méton  a donc  copié  des  calendriers  plus  anciens 
que  lui , & ce  fl  ce  que  n'auroit  point  fait  un  aftronome , qui  aurait  fondé  U 
découverte  de  fon  cycle  fur  fes  propres  obfervarions , ou  du  moins  fur  des 
connoiffances  cxaôes  qu'il  aurait  trouvées  établies  dans  fon  pays. 


§.  X. 

Mais  ce  n’eftpas  tout.  Les  levers  & les  couchers  des  étoiles  que  Celui 
melle  rapporte,  d’après  les  fades  attribués  à Méton,  n’appartiennent  pas  non 
plus  au  fiede  où  vivoit  cet  adronome.  Nous  n’en  citerons  que  deux  exemples 
dans  le  nombre  de  ceux  que  M.  Fréret  a recueillis  (1). 

Columelle  nous  apprend  (1)  qu’aréturus  fe  leve  50  jours  après  fi  ri  us. 
Cette  derniere  étoile  fe  leve  félon  lui  30  jours  après  le  foldice  d’été;  donc  le 
lever  d’arûurus  tombe  80  joues  après  le  foldice.  Au  tems  de  Columelle  ce 
lever  arrivoit  au  i6a  t j 'de  la  vierge, & le  quatre-vingt-neuvieme  jour  après 
le  foldice.  Donc  il  mettoit  le  lever  d’aréhirus  8 ou  9 jours  plutôt  qu’il  ne  fe  fat- 
foi  t.  Le  calendrier  de  Méton , qu’il  avoit  copié , étoit  conforme  à ce  qui  arri» 
voit  du  tems  d’Héfiode  ; car  fuivamle  calcul  de  Kepler  (3),  arélurus  felevoic 
au  fiecle  de  ce  poète,  le  foleil  étant  au  19“  5*'  de  la  vierge,  81  ou  81  jours 
après  le  foldice. 

Le  lever  héliaque  de  la  derniere  des  Pléiades  au  tems  de  Méton  arrivoit 
fuivant  le  P.  Petau  (4) , au  140  5 3'  du  taureau , ou  le  56'“' jour  après  l’équi-; 
noxe.  Columelle  le  rapporte  au  48"”',  c’ed  à-dire  huit  jours  plutôt  ; & la 
preuve  qu’il  parle  de  cette  étoile , c’ed  qu’il  dit  formellement  vergilitt  tou» 
apparent.  Cette  obfervarion  paraît  antérieure  au  fiecle  meme  d’Héfiode. 


§.  X I. 


I l ed  donc  clair  que  le  calendrier  de  Columelle  , qui  porte  le  nom  da 
Méton , ed  relatif  au  tems  d’Héfiode , ou  peut-être  à des  tems  plus  reculés.  U 
ed  remarquable  que  Méton  , fous  le  nom  duquel  étoient  donnés  ces  fades,1 
n’ed  nommé  qu’une  feule  fois  dans  le  calendrier  qui  ed  dans  l’uranologion 
du  P.  Petau , à la  fuite  de  l’ouvrage  de  Geminus  (j).  On  lui  attribue  cette 


(1)  Déf.  de  la  Chronologie , page  479, 

4*». 

(0  Dt  rt  rufiica,  lib.  IX,  «.  14. 


(j)  Kepler,  Epit.AÜ.  Cap  L.  III,  f.  377. 
(4)  VraaoL  var.  dijfert.  lib.  U,  p,  mi. 

(J)  fage  <4- 
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obfervadon  que  firius  fe  levoir  1 5 jours  après  le  folftice.  Dans  cette  obferva- 
rion , Méton  s’éloignoit  de  l'état  du  ciel  qui  avoir  lieu  de  fon  ceins  ; car 
Kepler  (1)  ayant  calculé  le  rems  du  lever  de  firius  dans  la  Grece  , pour  le 
fiecle  d’Hippocrate , qui  eft  le  même  que  celui  de  Méron , trouve  qu’il  a dû 
arriver  le  i<)cme  jour  après  le  folftice  : Méron  le  plaçoit  donc  quatre  jours 
trop  toc.  Il  ne  l’avoit  pas  obfervé  lui-même  , mais  il  rapportoit  une  obfer- 
vation  antérieure  de  crois  à quatre  fiecles.  Calippe , dans  le  même  (î)  calen- 
drier, donne  ce  lever  au  jocmc  jour , ce  qui  eft  allez  exaét,  parceque  Calippe 
florifloit  environ  100  ans  après  Méton.  Nous  n’avons  point  eu  deftein  d’en- 
lever à cet  aftronome  la  gloire  dont  il  1 joui  depuis  aooo  ans,  mais  feule- 
ment de  la  réduire  à fes  juftes  bornes , 6c  de  dire  la  vérité.  La  conjeâurc  que 
nous  avons  formée  lui  en  laiftè  encore  fuffifamment , 6c  l'application  de  la 
période  chaldéenne  au  cycle  de  1 9 ans  eft  allez  heureufe  pour  rendre  Méton 
iuftement  célébré. 

§.  XIII. 

Euctbmom,  Athénien , contemporain  de  Méton  , qui  l’aida  dans  plu- 
fieurs  obfervations  aftronomiques , fuivant  le  témoignage  de  Ptolemée  (3) , 
eft  le  premier  des  aftronomes  grecs  dont  il  nous  foit  refté  quelque  obfervatioa 
autre  que  celles  des  levers  & des  couchers  des  étoiles.  Ptolemée  (4)  nous  a 
confervé  celle  qu’il  a faite,  conjointement  avec  Méton  , du  folftice  d’été, 
le  17  Juin  de  l’an  431  avant  J.  C.  On  peut  croire  même  que  c’eft  la  première 
obfervarion  de  ce  genre  qui  ait  été  faite  ; car , à moins  de  fuppofer  qu’on  eût 
perdu  les  plus  anciennes,  Hypparque  & Ptolemée  en  auraient  fait  ufage  pour 
déterminer  la  longueur  de  l’année.  On  ne  fait  rien  d’Euétemon  , finon  qu'il 
obfetva  non-feulement  à Athènes  , mais  dans  la  Grece  6c  dans  les  Ci- 
dades  (5). 

M.  Fréret  ( 6 ) remarque  que  dans  le  calendrier  deGeminus  (7) , Euétemon 
& Calippe  ont  placé  les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de  l’entrée  da 
foleil  dans  les  lignes  ; ce  qui  étoit  alfez  exactement  vrai  de  l'entrée  du  foleil 
dans  les  confteliations , eu  égard  à leur  longitude  dans  l’écliptique  au  tems 
d'Euûemon  & de  Calippe  ; voilà  des  obfervations  qui  parodient  bonnes  ; on 
peut  croire  qu’Euûemon  connoifioit  lctat  du  ciel  ; cependant  dans  le  même 


(1)  Kepler,  Epi  rem.  Aftron.  Copernic, 
lib  III.  pag  Î97. 

(a)  Page  <4. 

<j)  Aimag  lib.  III  , c.  a. 


(4)  Ibidem, 

(j)  Vcidler  , page  to». 

(<)  Défcnfc  de  la  Chronologie,  p.  4(4. 
(7)  Uraneleg.  p.  <4  k faiv. 
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calendrier  il  y a beaucoup  d’obfervations  qui  lui  font  attribuées , & qui  ne 
lui  appartiennent  pas  plus  que  celle  qui  eft  attribuée  à Méton  n'appartient 
à cet  aftronome. 

§.  XIII. 

En  voici  la  preuve.  Geminus  dit,  d’après  Euétemon,  que  le  coucher  des 
pléiades  arrive  le  matin  lorfque  le  foleil  eft  au  5 0 de  la  balance  , fuivant 
Euûemon  , Sc  au  10°  , fuivant  Eudoxe.  Le  P.  Peteau  (t)  a calculé  que  les 
pléiades  fe  couchoient  le  matin  pour  le  climat  de  la  Grèce  au  tems  d’Hé- 
liodc,  lorfque  le  foleil  étoitdansle  10°  de  la  balance,  au  tems  de  Thaïes 
lorfqu’il  étoit  dans  le  \6°  ; enfin  au  tems  de  Méton  & d’Euûemon  lorfqu'il 
étoitdansle  1 90  de  la  même  conftellation.  C’eft  donc  au  tems  d'Héfiode 
que  fe  rapporte  l'obfervation  d Eudoxe  ; mais  celle  d’Euélcmon  remonte  plus 
haut , & atteint  ou  pâlie  peut-être  le  fiecle  de  la  guerre  de  Troye. 

Geminus  (1)  nous  apprend  encore  que  le  coucher  des  pléiades  fe  faifoit  le 
foir,  félon  Euétemon  dans  le  to°  du  belier , & félon  Eudoxe  & Démocrite 
dans  lü  i}*.  Le  P.  Petau  (3)  trouve  par  le  calcul  que  le  premier  de  ces 
couchers  répond  au  fiecle  de  Thalès  , & le  fécond  au  fiecle  de  Méton.  L'ob- 
fervation de  Démocrite  étoit  donc  exaâe  , puifqu 'étant  à-peu-près  contem- 
porain de  Meton  , elle  répond  réellement  aux  apparences  du  ciel.  Il  ferait  à 
fouhaiter  que  l’on  calculât  tous  les  levers  Sc  couchers  héliaques  des  étoiles 
qui  font  rapportés  dans  Ica  anciens  calendriers , en  fuppofant  différentes  la- 
titudes comme  celles  de  Thebes  ou  de  Memphis  en  Egypte , de  Babylone , 
&c. , afin  de  déterminer  dans  quel  fiecle  Sc  dans  quel  pays  ces  obfervationf 
ont  été  faites, 

§.  XIV. 

Xïnophanhs  a enfeigné  la  pluralité  des  mondes  (4)  ; opinion  qui  lui 
eft  commune  avec  Démocrite , & avec  plufieurs  autres  philolbphes  grecs. 
Mais , quant  à la  pluralité  des  foleils  , on  ne  peut  penfer  qu’il  regardât  les 
étoiles  comme  des  foleils , & il  y a lieu  de  croire  que  ne  pouvant  imaginer 
que  le  même  aftre  éclairât  toute  la  terre  , & ne  croyant  pas  qu’il  pût  faire 
quit  fur  une  partie,  & jour  fur  l'autre,  il  a multiplié  les  foleils  pour  que 
chaque  climat  pût  être  éclairé  en  même  tems.  A - peu  - près  comme  Virgile 

fl)  Urctnol.  var.  diffirt,  p.  j8.  ())  Loco  citaro, 

(1)  Geminus  , ç.  i(.  £4)  Stobéc,  page  31, 

bonnes 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  457 

donne  un  foleii  5c  des  étoiles  aux  champs  clifées  (1)  ; c’eft  ce  qui  nous  paroi  t 
clair  par  un  palTage  de  Plutarque  (1).  «Xenophanes  tient  qu’il  y a plufieurs 
» foleils , & plufieurs  lunes , félon  la  diverfité  des  climats  de  la  terre  ; 5c  i 
» quelque  révolution  de  teins  le  rond  du  foleii  vient  1 donner  en  quelque 
» appartement  de  la  terre  qui  n’eft  pas  habité,  5c  qu'ainli  marchant  par  un 
» pays  vuide  , il  vient  à fouffrir  cclipfe  «.  Y a-t-il  rien  de  fi  ridicule  que  cette 
opinion  fur  les  éclipfes  ? Mais  011  n’eft  pas  bien  sûr  fi  l’ineptie  de  ce  raifon- 
nemenr  appartient  à l'hiftorien  ou  au  philofophe.  On  entrevoit  feulement 
que  celui-ci  créa  plufieurs  foleils , à caufe  de  la  diverfité  des  climats  de  la 
terre  j les  étoiles  n’y  font  pour  rien. 

§.  X V. 

Parmenides,  quoique  difciple  de  Xenophanes , paroît  avoir  pris  des 
leçons  d'Anaximandre.  On  lui  fait  honneur , ainfi  qu’à  Pythagore , d’avoir  dit 
le  premier  que  lucifer  ôc  hefper  , c'eft-à-dire  l’étoile  du  matin  5c  celle  du 
foir , ctoient  le  même  aftre  ; mais  Diogene-Laerce  ne  dit  point  s’il  fut  que 
c' croit  vénus.  Son  maitre  Anaxiniandre  lui  donna  fans  doute  quelque  con- 
noiilânce  de  la  géographie  5c  des  cartes  qu’il  avoir  inventées , car  Parmeni- 
des divifa  la  terre  en  zones  ( 3 J,  On  ne  dit  point  s’il  en  avoir  établi  fix  , 
comme  Pofidonius  5c  Polybe,  qui  partageoient  la  zone  torride  en  deux,  ou  s’il 
n’en  fit  que  cinq , comme  l’a  fait  depuis  Eratofthençs , 5c  comme  nous  le  fai- 
fons  aujourd'hui 

§.  XVI. 

Leu  ci  pe  eft  l'auteur  de  la  philofophie  corpufculaire , ou  des  atomes,  du 
moins  dans  la  Grece  , Strabon  croit  qu’elle  venoit  de  Phénicie , 5c  que  Mof- 
chus  en  étoit  le  véritable  inventeur  (4)  \ on  en  peut  cependant  douter.  C’eft 
d’après  Pofidonius  que  Strabon  en  attribue  l’invention  à Mofchus.  Bayle  re- 
marque que  Strabon  rapporte  le  fentiment  de  Pofidonius , avec  une  certaine 
défiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire  ; 5c  il  préfume  que  le  Philofophe  Stoïcien 
auroit  pu  être  atteint  de  la  maladie , commune  à tous  les  fieclcs , de  dépouil- 
ler les  gens  qui  ne  font  pas  de  notre  parti , pour  enrichir  les  anciens  5c  les 
étrangers  à qui  l’on  11e  porte  point  d’envie  (5).  Quoi  qu’il  en  foit , Leucipe 
étabhlfoit  que  le  monde  avoir  été  formé  par  une  infinité  d'atomes  de  toutes 


(t)  Viraile,  Æneïde  , Lib  VI,  v.  <j 4. 
{1)  Opin.  «tes  Philof.  Lib  II , c.  14. 
(jj  AchjUcs  Tamis,  c.  }t. 


(4)  Strabon  , tib.  XVI  , p 717. 
Scxtus  Empiricus,  adi.  Mothim. 
(;)  Bayle , art.  Ltuapt , rem.  A. 
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fortes  4e  figures , qui  s’étant  rencontrés  dans  le  vuide  de  l’efpace , & accro- 
chés cnfemble , formèrent  des  tourbillons.  Le  mouvement  des  tourbillons 
agitant  en  tout  fens , & heurtant  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes  con- 
tre les  autres , en  fit  la  réparation.  Les  plus  légères  s’élevèrent  il  la  circonfé- 
rence , & les  plus  pefantcs  s’approchèrent  du  centre , où  leur  amas  forma  des 
concrétions  fphériques , qui  font  les  planètes.  II  difoit  que  le  foleil  étoit  de 
tous  les  aftres  le  plus  éloigné , & la  lune  le  plus  proche  de  la  terte  ; que  la  ra- 
pidité du  mouvement  du  tourbillon  avoir  enflammé  tous  les  aftres , il  enten- 
doir  apparemment  les  étoiles  ; que  ce  feusctoit  communiqué  au  foleil,  au- 
quel la  lune  en  avoir  dérobé  une  partie.  Selon  lui  les  éclipfes  de  lune  & de 
foleil  naifloient  de  ce  que  la  terre  penche  vers  le  midi.  On  rend  mal  l’idce  du 
philofophe,  ou  il  ne  s’entendoit  pas  lui-même.  Il  ajoutoit  que  fi  les  éclipfes 
de  lune  font  plus  fréquentes  que  celle  du  foleil , il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  différence  de  leurs  orbites  ( t ).  Tout  ceci  n’eft  pas  clair  ; mais  nous 
ne  tenterons  point  de  l'expliquer  , car  il  faut  fc  garder  d expliquer  ce  qu’on 
n’entend  pas. 

§.  XVII. 

Dans  le  cycle  de  Sa  ans  de  Démocrite  on  intercaloit  i8  fois , d’où  Sca- 
liger  a conclu  qu’il  faifoit  l’année  folaire  de  jtîjj  & l’année  lunaire  de 
3 5 5 j (a)  ; mais  le  calcul  de  Scaliger  manque  des  données  nécefTaires  : car  on 
nous  dit  bien  que  ce  cycle  étoit  de  8 a ans , mais  on  ne  nous  dit  point  com- 
ment les  mois  de  cette  année  étoit  arranges  , & de  combien  de  jours  ils 
croient  compofés.  Ainfi  on  n’en  peut  rien  conclure.  Il  refte  à expliquer  com- 
ment Démocrite  a ofé  propofer  ce  cycle  après  le  fuccès  éclatant  du  cycle  de 
Méton,  ou  comment  il  a pu  le  propofer  avant,  étant  fon  contemporain  , & 
n’ayant  peut-être  que  14  ans  lors  de  létablilfement  du  cycle  d’or. 

§.  XVIII. 

Dans  les  calendriers  de  Geminus  & de  Ptolemée,  on*rrouve  plufieurs 
obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles  fous  le  nom  de  Démocrite; 
mais  il  faudroit  employer  le  calcul  pour  décider  fi  elles  appartiennent  au 
tems  de  Démocrite,  ou  fi,  comme  tant  d’autres,  il  avoit  feulement  recueilli 
quelques-unes  de  celles  qui  avoient  été  faites  avant  lui.  Nous  en  avons- 
citc  une  (3)  qui  porte  fon  nom  , & qui  eft  réellement  de  fon  tems. 

(i)Lacrcc.  - (i)  De  EmtnJ.  ttmp.  Lib.  II,  pag.  iéo. 

Plutarque,  Opin.  des  Pbilof.  L.  I,  c.  4.  (3)  Supra , Éclaire.  Lib.  VII > xj. 
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LIVRE  HUITIEME. 


De  Platon  t d’Eudoxe  , & des  Philofophes  qui  les  ont  fuivis. 

§.  Premier. 

■Nous  avons  dit  que  Platon  avoir  changé  de  fentiment  dans  fa  vieillefle, 
& placé  le  foleil  au-  centre  du  monde.  C’eft  d’après  le  témoignage  de  Plu- 
tarque, dont  voici  le  paflage  ( i ) dans  le  françois  d'Amiot.  » L’on  tient  que 
» Numa , qui  fit  bâtir  le  temple  rond  de  la  dcefle  Vefta,  auquel  eft  gardé  le 
» feu  éternel , voulant  repréfenter,  non  la  terre  que  l’on  dit  Vefta,  mais  la 
» figure  du  monde  univerfel , au  milieu  duquel  les  Pythagoriciens  veulent 
m que  qe  foit  le  fiege  & le  fcjour  propre  du  feu , lequel  ils  appellent  Vefta 
u & difent  être  l’unité;  car  il  ne  tient  point  que  la  terre  foit  immobile,  ni 
» fituée  au  milieu  du  monde,  ni  que  le  ciel  tourne  1 l 'environ,  ains  au 
» contraire , difent  quelle  eft  fufpendue  à l’entour  du  feu  comme  du  centre 
» du  monde,  5c  fi  ne  veulent  point  que  ce  foit  l’une  des  premières  & prin- 
» cipalcs  parties  de  l’univers.  Laquelle  opinion  l’on  dit  que  Platon  même 
» tint  en  fa  vieillefle,  que  la  terre  étoit  en  autre  place  que  celle  du  milieu , 
t>  & que  le  centre  du  monde,  comme  le  plus  honorable  fiége,  appartenoit 
» à quelque  autre  plus  digne  fubftancc  «. 

Un  autre  paflage  de  Plutarque  peut  faire  croire  que  Platon  ne  regardoit 
pas  la  terre  comme  immobile. 

„ Comment  eft-cc  que  Timeus  dit  que  les  âmes  font  femées  parmi  la 
» terre , parmi  la  lune,  & parmi  les  autres  inf  rumens  du  ums ? Eft  - ce  pour 
m ce  qu’il  avoir  opinion  que  La  terre  fe  remuoit  aufli  bien  comme  le  folei^ 
».  & la  lune  Sc  les  autres  cinq  planeres , qu’il  appelle  inftrumens  du  tems  à 
»»  caufe  de  leurs  converfions  ; & tenoit  qu’il  ne  falloir  pas  imaginer  , ne 
» fabriquer  la  terre  comme  fi  elle  fût  ferme  & immobile  fur  l’aiilieu  qui 
» pafle  à travers  tout  le  monde , ains  l'imagine  mouvante  & tournante  à 
» l’entour  ( de  cet  aijjîtu  fans  doute  ) , comme  depuis  Ariftarque  & Seleucus 


(l)  Plutarque,  in  Numa. 
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» l’ont  démontre  l’un  en  le  fuppofant  feulement,  l'autre  en  l'affirmant  1 
» certes.  Outre  que  Théophrafte  écrit  que  Platon  , fur  fa  vieilleflè,  fe  repen- 
u rit  d’avoir  donné  à la  terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  lui  étoit  pas 
n convenable  ( i )*.  i°.  I.e  témoignage  de  Théophrafte  nous  apprend  que 
Piaton  ne  croyoit  pas  que  la  terre  fut  au  centre  du  monde.  i°.  Les  paroles  de 
Timée,  ou  de  Platon  lui-même , qui  range  la  terre  au  nombre  des  inftrumens 
du  tems , prouvent  que  Platon  croyoit  qu’elle  avoir  un  mouvement  ; mais 
ce  mouvement  étoit- ii  diurne  ou  annuel  ? C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
décider. 

Timée , en  regardant  la  terre  comme  un  inftrument  du  tems , déclare 
qu’elle  a au  moins  un  mouvement,  un  mouvement  autour  d’un  aillieu.  C’eft 
bien  le  mouvement  diurne.  Mais  en  difant  que  la  terre  fe  remue  comme  le 
foleil,  la  lune  Bc  les  cinq  planètes,  a-t-il  voulu  dire  que  la  terre  tournoit 
comme  eljcs  autour  du  centre  du  inonde  ? Alors,  comment  concevoit-il  que 
le  foleil  qui  y étoit  placé,  avoir  un  mouvement?  Ces  paroles  font  obfcures; 
elles  le  paroiflbieru  déjà  du  tems  de  Cicéron  (i)  j nous  ne  hafarderoiy  pas  de 
rien  décider  de  plus.  Nous  nous  fournies  permis  cette  difcullïon , pareequ’il 
ferait  intéreflant  de  favoir  ce  qu’un  homme  de  génie  comme  Platon  , pen- 
foic  fur  une  atiili  grande  queftiou  que  celle  du  moiivement  de  la  terre. 

. §.  IL 

N ous  avons  dit  qne  daqs  Tes  mouvemens  qu’Eudoxe  attribuoit  au  foleil» 
il  y en  avoir  un  qui  pouvoir  Faire  croire  que  cet  aftronome  avoir  eu  con- 
noiflance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Voici  le  partage  de 
Simplicius  fur  lequel  nous  nous  fondons  (Sol)  tertio  motu  fuper  eum  (cir- 
culum  ) qui  per  media  animalia  ad  latcra  dejluxus  ( }). 

Quant  au  mouvement  des  nœuds  de  la  lune  , voici  les  partages  de  Simpli- 
cius , où  il  rapporte  les  opinions  & les  hypothefes  d’Eudoxc.  Suppofuit  ter - 
tiam  (fpharam)  autem  proptcrca  quod  nullibi  eifdem  punchs  çodiaci  boreal- 
lijjimx  aut  aujlra'ijjtma  videtur  facla  , fed  tranfgrcditur  ttlia  punîla  anima - 
hum  femper  ad  prœcedcntia  ( 4 ). 

Plus  haut  il  a dit  que  cette  fpherc  tourne  circa  axem  ad  redum  ad planunt 
eifctili  qui  intciligitur  urique  à centro  lunce  deferiptus , inclinatus  ad  eum  qui 


(0  rlutarqic,  Qurfl.  [ht.  8.  ( 3 ) Simplicius,  coda.  Comment.  4*. 

D Q’  lP'  JtejJ.  IV,  }3.  (4)  lluea 1. 
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ptr  medium  animaüum  tantum  ejl,  quantum plurima  fccundùm  Luudlncm  lunx 
ftuffio  fit . 

§•  III. 

O n pourroic  croire  qu’Eudoxe  étoit  obfervateur.  Pétrone  ( 1 ) dit  figuré- 
ment  qu'il  avoir  vieilli  fur  le  fommet  d’une  montagne  élevée , où  il  étadioit 
le  cours  des  aftres.  On  voyoit  encore  à Cnide  du  tems  de  Strabon  ( t ) l’ob- 
fervatoire  d’Eudoxe  , d’où  il  obfervoit  l’étoile  canope  qid  brille  dans  la 
confteliation  du  navire , ou  plutôt  la confteliation  meme , car  l’étoile  canope, 
la  plus  auftrale  du  navire , ne  devoir  pas  être  aifément  apperçue  à Cnide  ; elle 
ne  s’éievoit  pas  afFez  fur  l’horizon  pour  fe  dégager  des  vapeurs  (3)  ; au  lieu 
que  la  conftellarion  s’y  élevoit  prefque  en  entier.  Il  eft  naturel  de  croire  que 
les  Egyptiens  pouvoient  nommer  quelquefois  le  navire  par  l’étoile  qui  s’y 
fàifoit  le  plus  dillinguer.  Les  Grecs , leurs  difciples , auront  employé  comme 
eux  cette  dénomination. 

§.  I V. 

Cepindakt  , malgré  les  témoignages  que  nous  venons  de  réunir , quoi- 
qu’il y ait  des  obfervations  d’Eudoxe  rapportées  dans  différens  calendriers 
qui  nous  relient  de  l’antiquité  , nous  ne  croyons  pas  qu’Eudoxe  fut  obferva- 
teur , & nous  puifons  ce  doute  dans  les  ouvrages  mêmes  d’Eudoxe. 

Si  Eudoxe  avoit  étc  obfervateur , comment  ne  fe  feroit-il  pas  apperçu  que 
la  fphere  qu’il  décrit , n’étoit  pas  celle  qui  avoit  lieu  de  fon  tems  (4).  Les 
points  folftieiaux  qu’il  place  au  1 50  des  lignes  (5),  étoient  alors  environ  au  i°. 
Dans  le  calendrier  de  Geminus  (6)  on  trouve  encore  qu’Eudoxe  pla- 
çoit  l'Equinoxe  du  printems  au  6°  du  bélier  , Si  le  folftice  d'hiver  au  40  du 
capricorne.  Au  tems  d’Eudoxe , les  conftellations  répondoient  exactement 
aux  lignes  par  leur  longitude.  L’obfervation  dont  il  s’agit  ici  concerne  l’af- 
cenlion  droite  ; mais  elle  a eu  lieu  60 4 avant  J.  C.  comme  nous  l’avons 
fait  voir  (7).  Ainli  ce  qu'Eudoxe  établilToit  étoit  faux  de  fon  tems,  quant  à 
la  longitude  & quant  à l’afcenfion  droite.  11  eft  donc  certain  qu’il  n’y  a rien 
de  lui  dans  cet  ouvrage  , & qu’il  n’a  fait  que  publier  la  defeription  de  la 
fphere  qui  avoit  été  rapportée  dans  la  Grecedu  tems  de  Chiron  ou  de  Mu  fée. 


fi)  In  Saryrico , p.  ij.  s'élever  fur  rborivon  que  d'environ  i». 

(1)  Géorg.  Lib  II , p.  rtj.  (4)  Supra,  Éclaire.  Liv.  VT , $.  4.  & rir 

{ t)  Cnide  étoit  par  3*°  10' de  latitude  bo-  (j)  Hyp.  Com.  fut  Aratus,  L.  II , p.  2. 1 1. 

réalci  l'étoile  canope  a environ  51°  de  dé-  (c)  Uranolac.  p.  «7 , éj. 

cUnaifon  auiltalc  : die  ne  pouvoit  donc  (7)  Suprà , Éclaire.  Liv.  VI,  J.  ix. 
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Vers  le  teins  d’Eudoxe , c’eft-i-dire  vers  y/x  avant  J.  C. , on  vit  dans  ta 
la  Grèce , pendant  plulîeurs  nuits  de  fuite , une  grande  comete  qui  ctoit  allez 
lumineufe  pour  faire  des  ombres  comme  la  lune.  Les  philofophes  grecs , fui- 
vant  Diodore  de  Sicile , difoient  que  ces  phénomènes  avoientdes  retours  ré- 
glés , fc  que  les  aftronomes  de  Babylone  favoient  les  prédire  (i).  Ce  pacage 
indique  clairement  la  fource  des  idées  philofophiques  des  Grecs.  Ils  avoient 
tout  puifé  à Babylone,,  c’dl-i-dire  en  Alie. 

§.  V. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  relient  d’Arillote,  il  y en  a trois,  les  livres 
de  Mundo , de  Catlo , dt  Meuorologicis,  dans  lefquels  plulîeurs  chofes  appar- 
tiennent à l'aftronomie.  On  doute  que  le  livre  de  Mundo  foit  de  lui  (a).  Arif- 
10 te  regarde  le  mouvement  du  ciel  comme  éternel  ; le  ciel  lui-mème  eft  incor- 
ruptible & immuable  (j)  ; chaque  planète  a une  intelligence  immortelle  qui 
préfide  à fa  marche  (4).  11  établit  que  toutes  leurs  révolutions  font  homocen- 
. triques , pascequ’il  penfoie  que  toutes  chofes  dévoient  fe  mouvoir  autour  du 
cc  utte  de  l’univers.  11  s’obilinaàconferver  l’hypothefc  des  fpheres  concen- 
triques, quoiqu'il  eût  reconnu  que  les  planètes  n’étant  pas  toujours  de  la  meme 
grandeur , on  en  devoit  inférer  qu’elles  n’étoient  pas  toujours  i la  meme 
diltance  ()).  Mais  nous  ignorons  fur  quel  fondement  M-  Veidler  dit  qu’A- 
riilote  rejetta  les  excentriques  d’Eudoxe , car  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  que 
les  excentriques  d’Eudoxe,  & nous  ne  trouvons  rien,  dans  Arillote  ni  dans 
Simplicius , qui  puilTe  y avoir  donné  lieu.  Les  Pythagoriciens  font  les  feuls 
dans  l’antiquité , qui , en  établiilant  le  mouvement  de  la  terre , ont  pu  palier 
pour  admettre  le  fyftême  des  excentriques.  Simplicius  le  dit  formellement. 

Arillote  naquit  la  première  année  de  la  99""  olympiade , & il  mourut  la 
troilieme  année  de  la  1 14”%  âgé  de  6)  ans.] 

§.  V I. 

Dans  la  feéte  Hoïque , nous  trouverons  d'abord  Zenon  qui  en  fut  le  fon- 
dateur. 11  penfoit , comme  tous  les  anciens , que  les  étoiles  fixes  étoient  en- 
traînées par  le  mouvement  général  du  ciel  (6) , tandis  que  les  planètes  avoient 

( t ) Diodore . Lib.  XV,  $.  I 5.  (4)  Dt  Metktpkyf.  Lib.  XII , c.  7. 

(1)  Bouvllaud  , de  veto  fyfitmete  mundi  , (s)  Simplicius,  dt  emlo , Lib.  II , Cou- 
pa g.  4.  ment.  4S. 

Xi)  Dt  «tlo , Lib.  II , c.  i.  («1  Lacrcc. 
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un  mouvement  qui  leur  étoit  propre  ( i ).  Le  foleil  étoit,  félon  lui , un  feu 
pur , d’un  diamètre  plus  grand  que  la  terre.  C’eft  pourquoi  il  remarque  avec 
beaucoup  de  juftefle  que  l’ombre  de  1*  terre  a une  figure  conique  (a).  Cette 
remarque  fuffit,  & il  eft  inutile  d’ajouter  qu’il  connut  la  caufe  des  éclipfes. 

I!  patoîtroit  que  Zenon  avoir  remarqué , ou  du  moins  connu  l'inclinaifon 
de  l’orbite  de  la  lune  à l’égard  de  l’écliptique  : car  il  difoit  que  fa  latitude  la 
portoit  tantôt  au  nord  tantôt  au  fud.  Latuttdirtt  fuâ  mcdb  ad  aujtrnlcm , modb 
ad fcpuntrionaltm  vcrgit  plagam.  Movetur  ejus  laùtudo  per  ta  qutt  media  font 
in  libra  & fcorpione  & arUte  & tauro  (j).  II  fembleroit  même  que  par  cette 
detniere  phrafe  il  voulût  indiquer  quelque  pofition  des  noeuds  de  la  lune , 
ou  bien  les  lignes  de  l’écliptique  où  fe  trouvoient  de  fon  rems  les  plus  gran- 
des latitudes. 

§.  V I I. 

E r i c ü r e , ce  philofophe  fi  fameux , ri” avoir , dit-on , fur  les  aftres  que 
des  opinions  très  abfurdes  , opinions  que  Lucrèce  a confervées  dans  fon 
poëme.  Il  a été  vivement  cenfuré  par  Cléomede  (4).  Epicure  penfoit  encore, 
comme  les  premiers  hommes  qui  ont  vu  le  foleil  St  la  lune , que  ces  aftres 
ue  font  pas  plus  grands  qtfils  ne  nous  le  paroifient. 

Ncc  nimio  folis  major  rota,  ncc  minor  ardor 
ElTc  poteft  noftris  quim  fcnfibus  elle  vidctur. 

Lonaquc  fiye  notho  fcrtur  loca  lumine  lufltaos, 

Sive  fuam  proprio  jaâat  de  corpore  lucem , 

Quidquid  id  cft , aihtEo  fcrtur  majore  figura , 

Quim  quz  oculis  noftris , quam  ccmimus  efle , vidctur  (5}; 

Il  feroit  encore  plus  étonnant  que  ces  idées  füfïènt  du  tems  de  Lucrèce, 
il  l’eft  déjà  beaucoup  que  Lucrèce  les  ait  adoptées.  On  ajoute  qu’Epicure 
croyoit  que  le  foleil  s’allumoit  le  matin , & s’cceignoit  le  foir  dans  les  eaux 
de  l’océan  (6).  Epicure,  poftcrieur  à Platon  & à Eudoxe , étoit  refté  dans  la 
première  enfance  de  l’aftronomie.  On  fait  que  c’eft  lui  qui  a confervé  & 
rendu  célébré  le  fyftême  des  atomes  de  Leucipe  Si  de  Démocrite. 


f 1)  Stobfe, 
fi)  Lacrce. 
Veidicr.p.  rod. 
(3)  Stobdc. 


(4)  Dt  Mundo  , Lib.  II , p.  1. 

(f)  Lttcrcr.  de  rerumnat.  Lib.  V,  v.  ftf  , 
71- 

{*)  Vocius , de  JtSis  pki!,  c.  »,  J 14. 
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§.  VIII. 

Philippe  Mcdmxus,  né  à Medeme , ville  de  Calabre,  fut  difciple  de  Pla- 
ton. Il  obferva  dans  la  Locride  & dans  le  Peloponefe  (i).  Il  y a apparence 
qu’il  avoit  d relié  un  calendrier  de  Ton  temps  ; il  eft  certain  du  moins  qu’il  eft 
cité  par  Hipparque  , Geminus  & Ptolémée  (a).  On  peut  croire  meme  qu’il 
avoit  indiqué  particulièrement  les  changement  des  faifons,  & les  intempéries 
de  l’air  qui  accompagnoient  les  levers  Sc  les  couchers  des  étoiles  (3  ). 

§•  I X. 

Hip p An  que  dit  (4)  que  Philippe  , ainfi  qu’Eudoxe  , avoit  établi  que  la 
partie  du  tropique  qui  eft  au-defius  de  i’horifon , eft  à celle  qui  eh  au-dellous , 
dans  le  rapport  de  1 1 à 7.  Ce  rapport  fuppofe  que  la  longueur  du  plus  long 
jour  d’étc  ctoit  de  1 5 h y',  ce  qui  ne  convient  qui  une  latitude  de  4a0,  & 
non  à une  latitude  de  37  ou  1 8°  comme  celle  de  la  Locride  & du.  Pélopo- 
nefe , où  le  plus  long  jour  ne  pouvoic  être  que  d’environ  1 4b  40'  D’où  il 
paroitroit  s’enfuivre  que  ces  deux  aftronomes  ont  fait  l’obfervation  fous  le 
parallèle  de  410,  fi  l’on  pouvoir  penfer  qu’elle  a été  faite  avec  exaâitude , 
c’eft-à-dire , qu’ils  aient  eu  des  moyens  de  mefurer  d’une  maniéré  prccifi; 
l’intervalle  du  lever  du  foleil  i fon  coucher.  Mais  les  clepfidres , quoique 
plus  anciennes  en  Egypte  , étoient  à peine  connues  dans  la  Grece  ; on 
a vu  que  Platon  pafioit  pour  en  être  l’inventeur.  Il  eft  difficile  de  croire  que 
l’ufage  en  fut  fort  étendu , il  eft  encore  plus  douteux  qu’elles  fùjïènt  alfcz 
exa&es  pour  mefurer  la  longueur  d’un  jour.  Les  cadrans  folaires  u’étoient 
pas  plus  propres  à cette  mefure  ; parcequ’ils  ne  marquent  pas  bien  aux  en- 
virons du  levet  &c  du  coucher  du  foleil.  C’eft  fans  doute  pour  n’avoir  em- 
ployé que  l’un  de  ces  moyens,  que  les  deux  aftronomes  fe  font  trompés 
d’une  demi-heure  fur  la  durée  du  plus  long  jour , & par  conféquent  dans  la 
proportion  qu’ils  ontaffignée.  La  durée  du  jour  de  14J1  40'  leur  aurait  donné 
la  proportion  de  1 1 i 7 , & non  pas  celle  de  1 1 à 7. 

Pline  remarque  que  Philippe  a été  d’accord  avec  un  grand  nombre  d’aftro- 
notnes , tels  que  Dofithée , Démocrite , Eudoxe , &c.  à fixer  le  lever  de  la 
chevre  au  4""  des  calendes  d’Oûobre  , c’eft-à-dire  au  a 8 Septembre  ( 5 ). 

(O  PtoUmée,  it  appjremih , pag.  (4)  Comment,  fur  Atatus  , Lib.  I,  J.  f. 

(1)  V.  les  anciens  calendriers , in  l/ran.  (j)  Pline*  Lib.  XVIII.»  pag.  51. 

(j)  Ptolçmdc,  Ibidem , pag.  71,  75,  Vcidlcr,  p.  m, 

u 
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JH  faut  obfetver  que  c’eft  par  erreur  fl  Pline  & Veidler  ont  marque  ce  lever 
au  matin,  c’eft  le  lever  ach tonique otidu  foir  donc  il  doit  être  ici  queftion. 
.Etienne  de  Byfance  (i).  rapporte  .que  Philippe  avoir  coropofc  un  ouvrage 
fur  les  vents.  Volîîus  (i)  conjecture  avec  allez  de  vraifemblance  qu’il  y pré- 
di  (oit  les  vents  par  l’état  du  ciel , c'elt-à-dire  pat  les  levers  & les  couchers 
des  étoiles. 

> §•  X.  . . .. 

Callitpe  , dont  nous  avons  parlé , à l’occafion  de  la  période  qui  porte  fou 
nom,  obferva  aux  environs  -de  l’HeUefpont  les  apparences  , c’eft-à-dite  les 
levers  & les  couchers  des  étoiles , comme  on  le  voit  par  les  calendriers  de 
Géminus  & de  Prolémce  (3),  11  étoit  difciple  de  Polémarque,  & ils  allèrent 
«nfemble  conférer  avec  Ariftote  fur  les  hypothefes  Sc  les  fpheres  d'Hudoxe., 
auxquelles  i|s  firent  quelques  correéfions.  Nous  en  avons  parléplus  haut  (4}. 

La  période  de  Calippe  de  76  ans  répond  précifément  au  cycle  lunaire 
combiné  avec  les  années  juliennes  : car  7 6 de  ces  années  forment  une  pé- 
riode calippique  , 3c  l’anticipation  de  la  lune  cft  la  même  dans  l’un  & dans 
l’autre  calendrier. 

§.  X l 

Autolicus  de  Pitanée  dans  l’Eolie,  aujourd’hui  les  îles  de  Lipari , fût 
en  réputation  vers  la  1 10*  olympiade  , c’eft-à-dire  l’an  j j <S  avant  J.  C.  (j) 
11  paroît , par  un  partage  de  Shnplicius  (<S) , qu’il  fit  quelques  firppujÿaons  pour 
expliquer  les  mouvemens  des  aftres , ou  qu’il  ajouta  quelque  chofe  aux  theo„ 
ries  d’Eudoxe.  11  nous  refte  de  lui  deux  ouvrages  , l’un  intitulé  : de  la fphere 
(n  mouvement , l’autre , du  lever  & du  coucher  des  étoiles  fixes. 

. §•  X I I. 

Eu  deme  de  Rhodes,  difciple  d’ Ariftote,  paroît  s’être  applique  particu- 
lièrement à l’Aftronomie.  On  fait  qu’il  avoit  prédit  uncéclipfe  (7)  ; c’étoit 
alors  une  preuve  d’habileté  dans  ce  genre.  Eudeme  avoit  fait  une  hiftoire  de 
l’Aftronomie  que  nous  regrettons , quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
cette  hiftoire  n’étoit  qu'un  abrégé  (8).  Le  partage  que  nous  tranferirons  plus 


(1)  Dans  fon  ditt.  au  mot  Mf ïfut. 

(1)  de  feitnt.  Mnikemat.  p.  3 y 9. 

( 3 ) In  Urnno'ogion. 

(4.)  Sup’è  , Liv.  IX  , $.  8. 

(yj  Diogcaç-Lactce  » Lib.  IV*.  p.  17. 


(6)  Simplicius.Lib. Iî,  it  c*.'o,Comm.  4«. 

(7)  Ibiitm . 

_ (8)  Simpli.-ius , en  parlant  de  cet  Hifto- 
rien,  dit  pluficuti  fois  , Eudtmus  hrtvUtr 
narrtyit , &c.  de  ealo,  Lib  II , Comm.  4 S. 

N au 
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bas  n’en  donne  pas  une  grande  idée.  Il  avoit  aufli  fait  une  hiftoire  de  la  géo- 
métrie (i)  ; elle  eft  également  perdue.  On  croit  que  Proclus  en  a confervé 
beaucoup  de  chofes  dans  fes  commentaires  fur  le  premier  livre  d’Euclide  (1). 

Voici  le  pallage  de  l'hiftoire  de  l’Aftronomie  d’Eudemeque  l’évêque  Ana- 
tolius  ())  nous  a confervé  , & que  Fabricius  a inféré  dans  fa  bibliothèque 
grecque  (4). 

» Qui  eft-ce  qui  a fait  des  découvertes  dans  les  mathématiques  ? Eudeme 
» raconte  dans  fon  aftrologie  qu’QEnopides  trouva  le  premier  la  bande  du 
» zodiaque  8c  la  durée  de  la  grande  année.  Thalès  trouva  les  périodes  des 
» édipfes  , qui  n’arrivent  pas  toujours  à des  intervalles  égaux.  Anaximandre 
M trouva  que  la  terre  ert  un  météore,  & fe  meut  autour  du  centre  du  monde  j 
» Anaximenes , que  la  lune  eft  éclairée  par  le  foleil , 8c  qu’elle  s’éclipfe 
» quand  cette  lumière  lui  manque.  Les  autres  y ont  ajouté  d’autres  décou- 
» vertes.  Les  étoiles  fixes  fe  meuvent  à l’entour  de  l’axe  qui  va  d’un  pôle  à 
» l’autre , les  planètes  , autour  de  l’axe  qui  eft  perpendiculaire  au  zodiaque. 
» Ces  deux  axes  des  étoiles  & des  planètes  font  éloignés  entr’eux  de  la 
» 1 jcmc  partie  d’un  cercle , ou  de  14  parties  (5  ).  « 

Si  l’hiftoire  d’Eudcme  étoit  de  ce  goût , elle  étoit  fott  mal  digérée.  Il  rap- 
porte dans  quelques  lignes  les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque  depuis  Thalès 
jufqu  a fon  tems.  On  peur  croire  à la  vérité  que  ce  partage  n’eft  qu’une  réca- 
pitulation , un  fommairc.  Mais  les  découvertes  font-elles  bien  attribuées  1 
leurs  véritables  auteurs  ? Quelle  apparence , pour  ne  pas  difeuter  tout  le  refte  , 
que  celui  qui  a connu  les  périodes  des  retours  des  éclipfes  , en  ait  ignoré  la 
caufe  ? Cette  invention,  ou  du  moins  cette  connoirtance  a donc  appartenu 
primitivement  à Thalès  , 8c  enfuitc  à Anaximenes.  Il  faut  convenir  que 
l'hiftoire  des  progrès  d’une  fcience  devoit  être  bien  difficile  à faire  dans  un 
tems  où  les  livres  étoient  rares  ; il  falloir  entendre  les  auteurs  mêmes  des 
découvertes  , ou  écrire  fur  des  oui-dire.  Nous  avons  rapporté  ce  morceau  à 
caufe  de  fon  anciquicé  , éc  comme  appartenant  à l’hiftoire  de  l’Aftronomie. 

§.  . X I I I. 

AroLLONius-MtNDiEN  & Epigenes  furent  des  aftronomes  furlefquels  les 

(l)  Comrenurium  Etttocii  in  / irchi - 
mtJ.  Dimgnf.  circul.  Wallis  , Tome  III  p 
page  f 47. 

(1)  Diogcnc  I.acrcc  , in  Vita  Thsltùs  , 

Voyt\  aurti  Jo.  Jordïus  , dt  Scriptoii - 


bus  hijforia  philo  foh  Lib.  I , c.  i j. 

(j)  Evctjue  de  Laodicéc  dans  le  je  fieclc. 
(4)  Lib.  III , c.  il,  page  178. 

( f ) Le  partage  grec  original  , fe  trouve 
auffi  dans  Vcidicr,  page  1 1 j. 
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hiftoriens  ne  nous  ont  laifle  aucun  détail.  Séneque  les  cite  avec  éloge  (i).  Il 
die  qu’ils  avaient  appris  l'Aftronomie  des  Chaldéens  , & il  dit  en  particulier 
d’Appollonius,  qu’il  étoit  très  habile  dans  l’art  d’obferver  les  phénomènes  de 
la  nature.  Scneque  rapporte  d’après  eux  les  opinions  des  Chaldéens  fur  la 
nature  des  cometes  ; opinions  que  nous  avons  données  dans  l’Aftronomie  de 
ces  peuples  (a).  Pline  (j)  cite  Epigenes  comme  un  auteur  grave  , en  difant 
qu’il  avoir  trouvé  à Babylone  une  fuite  d’obfervarions  gravées  fur  des  briques 
&dansun  intervalle  de  710  ans,  c’eft-à-dire,  de  710000  années,  fuivant  la 
véritable  leçon  de  Pline.  Voilà  tout  ce  qu’on  en  fait  \ on  ignore  en  quel  tems 
ils  ont  vécu  l’un  & l’autre.  Comme  Séneque  les  cite  enfemble , on  les  a cru 
du  meme  fiecle  ; ce  qui  ne  nous  paraît  pas  une  conclufion  bien  certaine. 
Flamfteed  place  Epigenes  (4)  au  nombre  des  aftronomes  du  premier  fiecle 
de  l’cre  chrétienne  ; mais  les  preuves  ne  font  pas  fuftifantes.  Al.  Gibert 
penfoit  qu’Epigenes  avoir  vécu  fous  Ptolémée  Philadelphe  , Sc  par  le  calcul 
que  nous  avons  rapporté  (5) , calcul  qui  cft  très  probable , on  peut  croire  qu’il 
a vécu  Go  ans  environ  apres  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre , & par  con- 
féquent  16  j ans  avant  J.  C. 

§.  XIV. 

M.  Veidler  fait  mention  de  plufieurs  aftronomes  defquek  on  ne  connoîc 
gueres  que  les  noms.  Nous  les  placerons  comme  lui  à cette  époque , c’eft-à- 
dire  vers  1 ou  j fiecles  avant  J.  C.  Aphrodifius  qui  faifoit  t’aimée  folaire  de 
3651  jh  (6).  Clrarimander  qui  avoir  compofé  un  ouvrage  fur  les  cometes,  où 
il  en  cite  une , qui  ayant  la  forme  d’une  longue  poutre  , brilla  plufieurs  jours  , 
& fut  vue  par  Anaxagore  (7).  On  défignoit  alors  les  cometes  à longue 
queue , par  la  forme  d’une  poutre.  Artémidote  qui  eft  cité  par  Séneque  (8).  Le 
philofophe  rapporte,  d’après  l’aftronome,  que  les  cinq  planètes  ne  font  pas  les 
feules  étoiles  qui  aient  du  mouvement , mais  les  feules  qui  aient  été  obfer- 
vées  ; qu’il  y en  a voit  un  grand  nombre  qui  nous  étoient  inconnues  , ou  par 
le  peu  d’intenfité  de  leur  lumière , ou  pareeque  leur  orbite  étoit  tellement 
placée , qu’elles  ne  pouvoient  être  vifibles  que'  lorfqu’elles  fe  trouvoient  dans 
l'extrémité  de  cette  otbite.  D'où  il  arrive  que  des  étoiles , nouvelles  pour 


(1)  Que/?,  nat.  Lib.  Vil , c.  5. 

(1)  Supra  , Eclair.  Liv.  IV  , $.  4). 

(j)  Lib. II , c.  f(. 

(4)  Flamftced,  in proltg.  Ai/?,  cal.  p.  6. 


(j)  Suprà  , Eclair.  Lib.  IV , J.  ai. 

(6)  Ccnforin  , c.  19. 

(7)  Scncc.  Quéjl.  nM.  VII  , c.  j. 
(I)  Idem,  c.  i). 
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nous , parodient  fé  mouvoir  à travers  les  étoiles  fixes , & briller  d’une  lu- 
mière plus  grande  que  les  étoiles  mêmes.  Ce  feroit  abfolumenc  la  même 
opinion  qu’Appollonius-Mindien  avoit  puifée  chez  les  Chaldcens  , li  l'on 
pouvoir  croire  qu’Artémidore  parloit  des  cometes  ; mais  il  paroît  par  le  paf- 
l'age  de  Séneque  que  cet  aftronomc  , pour  favorifer  l'opinion  de  quelques 
anciens  qui  faifoient  naître  les  cometes  de  la  rencontre  de  deux  planètes  , 
üippofoir  que  le  nombre  des  planètes  étoit  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne 
penfoit , qu’il  y en  avoit  d'invifibles  qui  nous  font  cachées  dans  la  plus  longue 
patrie  de  leur  cours.  Cela  rellcmble  beaucoup  aux  cometes  , & il  eût  été 
beaucoup  plus  limple  de  leur  appliquer  cette  idée  , que  de  créer  exprès  des 
planètes  chimériques  pour  les  produire. 

L’objet  d'Artémidore  étoit  de  répondre  à ceux  qui  difoienc  que  les  co- 
metes n'étoient  pas  produites  parla  rencontre  des  planètes,  puifque  le  nombre 
de  ces  planètes  ne  fulHroit  pas  aux  apparitions  fréquentes  de  ces  cometes  , 
puifque  d'ailleurs  toutes  les  planètes  ont  été  vues , & dans  des  parties  du  ciel 
fort  éloignées , dans  le  teins  même  de  l'apparition  d'une  comete.  Séneque  fe 
moque  avec  raifou  de  la  phyfique  d’Artémidore  qui  fabriquent  les  deux  d’a- 
tomes raflèmblés , & durcis  en  forme  de  toit.  Il  y faifoit  des  fenêtres  par  où 
le  feu  extérieur  fe  répandoit  fur  la  terre. 

M.  Vetdler  ( i ) parle  encore  d’un  certain  Hélicon  auquel  Suidas  (a)  attribue 
deux  ouvrages  , l’un  , des  fignes  des  changemens  de  tems , & l’autre  intitulé 
Apoulefmaùca.  . 

Arretés  Dyrrachinus , cité  par  Cenforin  , ne  fut  connu  que  pour  avoir 
établi  la  grande  année  de  5 5 j 1 ans  (3). 

§•  xv. 

. ‘ , * • • - . | • 

. Nous  allons  réunir  ici  les  grandes  années  dont  les  anciens  auteurs  ont 
fait  mention , en  omettant  celles  des  Chaldcens  & des  Grecs  dont  nous  avons 
fuffifamment  parlé.  Cenforin  (4)  cite  la  grande  année  d’Ariftarquc  de  14S4 
ans.  Nous  croyons  avoir  deviné  l'objet  de  cette  grande  année  , nous  dirons 
nos  conjeéhires  à cet  égard  dans  la  première  partie  de  notre  hiftoire  mo- 
derne de  l’Aftronomie.  Nous  n'avons  pu  deviner  quelles  étoient  les  révolu- 
tions contenues  dans  la  grande  année  d’Arretcs  Dyrrachinus  de  555a.  ans. 


.’l  ! . T ... .t  ' 

(1  JHigc  rit.  >.  J 0)  Cenforin  , c.  ig» 

(1)  Au  mot  HclietnK  . . 4.  . Cf}  _ 
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Celle  d’Hcraclice  & de  Linusde  10800  ans  (1)  parole  évidemment  un  mul- 
tiple de  la  période  orientale  de  5600  ans.  On  cite  la  grande  année  d’Orphée 
de  910  ou  de  1 10  ans  (1)  : cette  dernière  eft  la  période  de  l'intercalation  des 
Perfes  ; celle  de  Dion  de  9984  (3) , enfin  celle  de  Caflandre  de  , 6000  ans. 
; Cenforin  ajoute  que  d’autres  ont  penié  que  cette  grande  année  étoit  indéfinie, 
& ne  revenoit  jamais.  Audi  dès-lors  ou  foupçonnoic  l’incommenfurabilité 
des  mouvemens  céleftes. 

Plutarque  (4)  cite  une  grande  année  de  Diogene  de  365  ans , qui  eft  évi- 
demment la  meme  que  celle  d’Aphrodifius  de  36  5 ans  3 mois.  Saumaife  ( 5)  a 
foupçonné  que  la  période  de  1461  ans  des  Egyptiens  étoit  partagée  en  4 par- 
ties ; & alors  la  grande  année  de  36  5 ans  3 mois  étoit  une  efpecc  de  période 
qui  marquoit  l’intervalle  où  une  faifon  avoit  pris  la  place  d’une  autre,  où  le 
premier  jour  de  l'année  vague  d’abord  au  commencement  de  l’cté  , avoit 
pafte  au  commencement  du  printems  , & fucceflivement. 

Plutarque  cite  encore  deux  autres  grandes  années  , l’une  de  7767  ans  dont 
l’objet  nous  eft  inconnu , l’autre  de  1 Sooo  ans  attribuée  à Heraclite  qui  pour- 
rait bien  être  une  période  du  mouvement  des  fixes  où  ce  mouvement  ferait 
fuppofé  d’un  degré  en  5 o ans.  Riccioli  (<>)  fait  mention  de  quelques  autres 
grandes  années  , l’une  de  3000  ans  qui  pourrait  bien  être  luni  folaire  Sc  coin- 
■ pofée  de  cinq  périodes  de  6 00  ans  ; les  deux  autresde  1 5000  (y)  &de  18000 
ans , qui  pourraient  bien  appartenir  à la  révolution  des  fixes.  La  première 
fuppoferoit  le  mouvement  des  étoiles  d'un  degré  en  41  ans  environ  : la  fé- 
condé , également  d’un  degré  en  77  ou  78  ans.  On  en  trouve  encore  une  de 
1 1954  années  folfticiales(8) , dontnous  ne  foupçonnons  point  l’origine.  M. 
de  la  Nauze  (9)  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  inferiptions  & belles- 
lettres  , rapporte  quelques  autres  graudes  années  que  nous  allons  tranferire 
ici.  Dion  10884,  Diogene  6 5 70000 , Platon  1 1000 , qui  font  évidemment 
, la  révolution  des  1 000  ans  que  les  Perfes  atti  ibuoient  à chaque  ligne  du  zo- 
diaque ; Sextus  Empiricus  , 9977  \ Nicetas  Choniate  1753100. 

• (1)  Riccioli  dit  9987.  (4)  De  placit.  philo/,  lib.  II  , c.  ji. 

( » ) Il  éft  marqué  en  chiffre  romain  (j)Exercit.  Piiniaru,  p.  jjo. 

' euxx  , & dans  les  notes  •'grammaticales  !«  j Tome  I , p.  150. 

• cu.  Cicéron  , Je  nat.  Dtorum. 

Riccioli  dit  tioooahs.  (7)  Macrobc  ,/omn.  Scipion.  Lib.  Il, 

(j)  En  chiffre  romain  XMccxtxxciv,  c.  1 1. 

' ü dans  les  notes  on  trouve  xill.  < (8)  Servius,  ni  ÆntiJ.  III. 

dccccixxxiv  St  xmcdxxcit.  * Execit.  Pli  niant , p.  jso. 

Riccioli  dit  9773-  fy)  Tome  XXIII , page  yo. 
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§.  XVI. 

O n trouve  dans  AchillesTadus  (i)  trois  grandes  périodes  relatives  d fa-' 
turne , à jupiter  & à mars  , qui  font  bien  fingulieres.  Il  établir  â l’égard  de  cea 
plauctes  deux  cfpcccs  de  révolutions.  L’une  qui  ramene  la  planete  au  meme 
ligne , l’autre  au  même  point.  La  première  eft  pour  faturne  , en  nombres 
tonds , de  30  ans  ; pour  jupiter  , de  1 1 ans  \ pour  mars  , de  a ans.  Mais  la 
féconde  eft  pour  faturne,  de  35063  5 ans  ; pour  jupiter  , de  170610  ; enfin  , 
pour  mars , de  1 10000  ans.  Quand  Achilles  Tatius  nous  dit  qu’il  faut  30  ans 
pour  que  faturne  revienne  au  même  figne  , il  entend  très  certainement  la 
révolution  à l’égard  du  même  degré  de  l’écliptique.  Quand  il  dit  enfuite 
qu’il  lui  faut  350635  ans  pour  revenir  au  même  point , il  entend  fans  doute 
au  même  point  d’un  autre  cercle  que  l'écliptique , & peut-être  eft-ce  au  même 
point  de  l'orbite  de  faturne.  Alors  les  350635  années  feroient  le  produit  de 
la  révolution  de  faturne  par  la  révolution  de  fon  aphélie , & on  en  pourrait 
déduire  , que  dans  le  tems  où  cette  période  fut  établie  , on  croyoit  que  l'a- 
phélie de  faturne  avoit  un  mouvement  de  30  4'  37"  en  100  ans  (a).  On 
trouveroit  de  même  ce  mouvement  pour  jupiter  , de  a0  31'  7"  ; & pour 
mars,  de  34'  10"  feulement.  Mais  il  ne  nous  paraît  nullement  croyable  que 
le  mouvement  de  l’aphélie  des  planètes  ait  etc  découvert  avant  l’école  d’A- 
lexandrie , dont  les  aftronomes  mêmes  n’ont  point  connu  cette  efpece  de 
mouvement , fi  ce  n’eft  celui  de  l’apogée  de  la  lune.  Ce  mouvement  ne  pou- 
voir être  apperçu  des  anciens , qui  n’avoient  point  débrouillé  la  théorie  des 
planètes , laquelle  a été  fi  long-tems  affeéfce  des  fauftès  apparences  de  leurs 
mouvemens  ; à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  cette  connoiflance  appartienne 
à cette  aftronomie  ancienne  dont  il  ne  nous  refte  que  des  veftiges.  Mais  , en 
fuppofant  qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  du  mouvement  de  l’aphélie , que  ligni- 
fieront ces  trois  longues  révolutions,  dont  Achilles  Tatius  fait  mention? 
C’eft  un  problème  que  nous  taillons  à réfoudre  aux  aftronomes , dont  aucun 
jufqu’ici  n’a,  ce  femble,  fait  attention  à ces  fingulieres  périodes. 


(1)  Voici  le  texte  : K unit  prima  om- 
nium fatumi  ftella  ab  uno  Jîgno  ad  idem , 
uc  minus  accurati  dicam  a placici  , in 
annis  triginta  revertilur  : ab  codtm  verb 
punito  ad idem  punâum  , in  annisj  joéJJ  , 
(fe.  c.  II.  page  137. 


(1)  310 <JJ  divifés  par  19  armées  ju- 
liennes, & 174  jours,  donnent  II 740  ans, 
pour  la  révolution  de  l'aphélie,  qui  (croit 
par  conféqucnc  de  4'  37*  en  cem  ans. 
Mais  le  mouvement  de  cet  aphélie  eft  plu* 
lent , & n’eft  que  d'un  peu  plus  de  a». 
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§.  X V I I. 

Nous  avons  dit  que  Pithcas , aftronome  grec  , de  Marfeille  , fut  ob- 
fervateur.  En  effet  Hypparque  le  cite  pour  l‘oppofer  à Eudoxe  , qui  avoit  dit 
que  l’on  voyoit  au  pôle  du  monde  une  étoile  immobile.  Hypparque  croyoit 
que  c’étoit  une  erreur  d’Eudoxe , parcequ’il  ignoroit  alors  que  les  étoiles  clian- 
geoient  de  place  ; l’étoile  qui  étoit  près  du  pôle  , 1 400  ans  avant  J.  C.  , n’y 
étoit  plus  du  tems  de  Pithéas  , ni  du  tems  d’Hyppatque.  Pithcas  remarque 
qu’il  n’y  en  a point  au  pôle  même  , mais  que  le  lieu  du  pôle  fait  un  carré  avec 
trois  étoiles  voifines  ( 1 ). 

M.  Freret  imagine  que  ces  trois  étoiles  font  « & * du  dragon  & fi  de 
la  pente  ourfe  (a).  Il  y avoit  cependant  alors  l’étoile  placée  au  mufle  de  la 
giraffe , qui  devoit  être  fort  près  du  pôle  (3)  3 mais  elle  n’eft  que  de  la  cin- 
quième grandeur. 

§.  XVIII. 

A l’égard  de  l’obfervation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  de  Pithéas  , nous 
avons  dit  qu’on  avoit  établi  entre  la  longueur  de  l’ombre  & la  hauteur  du 
gnomon  la  même  proportion  à Marfeille  qu’à  Byfance  , celle  de  1 an  à 41  *. 
En  conféquence  on  trouve  par  le  calcul  que  la  hauteur  du  centre  du  foleii 
écoit  donc  alors  de  709  3 1',  d’où  retranchant  la  hauteur  de  l’cquateur  à Mar- 
feille 46°  41' , connue  par  les  obfervacions  modernes  , reftent  a 3 0 50' pour 
la  diftance  du  foleii  à l’cquateur  , c’eft-i-dire  pour  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Cette  obfervanon  paroît  fort  cxaâe , mais  il  y a une  circonftance  qui  la  rend 
douteufe  , c’eft  d’a  dit  que  la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon , étoit  la  même  à Marfeille  qu’à  Byfance  ; ce  qui  eft  faux.  Il  y a une 
différence  fi  fénlible,  que,  fi  l’obfervation  avoit  été  faite  à Byzance  , on  n’eu 
déduiroit  l’obliquité  de  l’écliptique  que  de  110  j environ.  Cette  circonftance 
ôte  à l’obfervadon  toute  fon  authenticité  ; fur-tout  eaexaminant  la  maniéré 
dont  Strabon  la  rapporte.  Il  dit  d’abord  que  , félon  Eratofthenes  (4)  & félon 
Hypparque  qui  a fuivi  Pythéas  (5) , la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 


(1)  Hypparque,  Comment,  fur  Aratus, 
lib.  I , page  1 79. 

( j.)  Frérct , défenfe  de  la  Chronologie  , 
page  448. 

(]  ) JUmflccd  , Tome  III  , Catal.  d’He- 


velius.  Cette  éroilc  avoic  en  istfo  j«  140, 
4i'  de  longitude,  le  «40  n'  de  latitude 
boréale. 

{4)  Strabon  , Géogr.  lib.  II , page  £ j. 
(j)  Htm  , Lib.  II , page 7t. 
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gnomon  eft  la  même  à Marfeille  qu’à  B y fin  ce.  11  die  ailleurs  { i ) qu’au  folfticô 
d’été  cétte  proportion  à Byfance  eft  celle  de  1 10  à 41  f.  11  fernble  réfulter  de 
là  que  l’obfervicion  a été  faire  i By tance  , Sc  par  conféquent  très  mal , puif- 
qu'elle  donne  une  obliquité  de  l'écliptique  fi  éloignée  de  la  véritable.  C’eft 
pourquoi  les  panifans  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l'écliptique  n’en 
peuvent  pas  tirer  un  grand  avantage.  Cependant  cetre  obfervarion  paroit 
faite  avec  tant  de  foin  & de  préciiion , qu’il  eft  difficile  de  croire  qu’elle  foie 
fi  défèéfueufe.  Car  en  fuppofant  l’obliquité  de  a j 9 50' , la  hauteur  de  l’é- 
quateur à Byfance  de  48  9 59',  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  foleil  dévoie 
être  de  71®  44' , Sc  par  conféquent  la  proportion  de  l'ombre  à la  hauteur  du 
gnomon  , celle  de  3 7 •—  à 1 10. 11  eft  peu  probable  qu’un  obfervateur,  capable 
de  fe  tromper  de  4 parties  j , eut  tenu  compte  du  cinquième  d'une  de  ces 
parties.  11  eft  donc  di  fficile  de  croire  qu’elle  air  été  faite  à Byfance  ; mais  aufli 
on  n'a  point  de  preuve  qu’elle  ait  été  faite  à Marfeille  , Sc  par  Pithéas.  Nous 
fotnmes  portés  à le  croire  ; cependant  des  préemptions  ne  fuffifent  pas 
pour  une  conc^jfion  aufli  délicate  que  celle  de  la  diminution  de  l’obliquitc  de 
l’écliptique.  Les  partifans  de  cette  diminution  ont  allez  de  preuves  , en  fa- 
veur de  leur  fentinient , pour  fe  paflër  de  celle  qui  réfulteroit  de  i’obferva- 
tion  de  Pithéas. 


(i)  Lib.  Il , page  1 ; 4.  Loaviilc,  Diffcriaùo itmatabilnatt tclip* 

l'oyi\  lut  Pithcas.  , tiet.  sltlij  truau.  1719. 

Galfcndi  .Tome  IV,  pag.  j x j Sc  j ;t.  Bougainville.  Mémoires  de  l'Académie 

In  vira  Ptrttkti.  des  Inicriptions , Tome  XIX. 
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LIVRE  NEUVIEME. 


Des  conflellations , du  \odiaque , & des planifpheres  anciens. 

§.  Premier. 

N o u s nous  fommes  propofc  de  réunir  dans  ce  livre  tour  ce  qui  nous  refte 
de  coonoilTance  des  divilîons  du  ciel  8c  du  zodiaque  par  les  anciens. 

La  nature  elle-même  a enfeigné  à daller  les  étoiles.  Dans  le  nombre  d c- 
roilcs  dont  le  del  eft  parfemc  , il  y a certains  amas  qui  font  plus  remar- 
quables , & qui  ont  été  les  premières  conftellations.  De  11  il  eft  arrivé  que 
ces  conftellations  ont  été  reconnues  & diftinguées  par  tous  les  peuples  igno- 
ratis  & éclairés , comme  elles  le  font  encore  aujourd'hui  par  les  gens  de  la 
campagne  ; telles  font  la  grande  & la  petite  ourfes , connues  depuis  les  Egyp- 
tiens jufqu’l  nous  fous  le  nom  d ourfes,  de  grand  8c  de  petit  chariot  ; les 
pléiades , les  étoiles  de  la  tcte  du  taureau,  celles  de  la  conftellation  d’Orion , 
les  deux  étoiles  des  gémaux , &c.  DifFcrens  peuples  ont  donné  différens 
noms  à ces  conftellations.  On  a remarqué  que  les  Iroquois  (i  ) ont  nommé  les 
fept  étoiles  de  la  grande  ourfe  Okouari  ,•  c’eft-à-dire  l'ourfe , comme  on  avoir 
fait  anciennement  dans  le  nord  de  IA  lie.  Les  nations,  qui  peuplent  les  bords 
du  fleuve  des  Amazones  , appellent  auffi  les  hyades  , ou  les  étoiles  de  la  tcte 
du  taureau , tapiira  rayouba , du  nomqui  lignifie  aujourd’hui  dans  leur  langue 
mâchoire  de  bxuf  (î).  Ces  fai  ts  fembleroient  indiquer  une  ancienne  commu- 
nication avec  les  peuples  de  l'orient.  Le  P.  Laftiteau  allure  que  ces  noms 
font  antérieurs  à l'arrivée  des  Européens  en  Amérique.  Certains  noms  ont 
eu  leur  fource  dans  une  reflèmblance  remarquable.  Cette  longue  traînée 
blanche , qui  partage  le  ciel , a eu  chez  prefque  tous  les  peuples  des  noms 
enalogues  aux  idées  quelle  a fait  naître  ; mais  toutes  ces  idées  fe  réunifient 
à celle  de  chemin  ; partout  ce  grand  cercle  eft  défigné  par  cette  figure.  Les 
Grecs  l’ont  nommée  voie  la&ée  (j)  ; les  Chinois  , le  fleuve  célefte  (4)  ; plu- 


(t)  Moeurs  des  Sauvages,  parle  P.  Laffi- 
teau  , Tome  II , page  n«. 

(ij  M de  la  Condaminc  , Mémoires  de 
l'Académie  des  Sicnccs,  174J,  p.  4*7» 


(})  A riltorc , te  Mettorohg  L I,e.  rj. 
(4)  Soucier , T.  Ill,  p )i  , Manuic.  de 
M.  de  U fie  , 110.  -49.1.1c.  Ils  appellent 
l'équaicur , le  chemin  rouge , ikid. 
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lieurs  nations  l'ont  nommée  le  grand  chemin  ( i ) ; les  fauvagcs  de  l'Amérique 
feptenrrionale  , le  chemin  des  âmes  (r)  j dans  la  langue  arabe  ( j)  & dans  U 
langue  (4)  copte  ou  égyptienne  , chemin  de  paille  ou  de  chaume  (5)  ; nos 
payfans  l'appellent  le  chemin  de  faint  Jacques. 

§•  I L 

M.  G o g c ï T (6)  penfe  que  les  étoiles  les  plus  voifines  du  pôle , celles  qui 
ne  fe  couchent  jamais  en  Europe  & en  Chaldée , ont  dù  être  les  premières  re- 
marquées â caufe  de  la  perpétuité  de  leur  apparition.  Nous  en  avons  un 
exemple  à la  Chine  , où  Yu-chi  remarqua  d’abord  l’étoile  polaire  & les  conf- 
tellations  qui  l’environnent  (7).  On  aura  aulli  dilVingué  fucceffivement  la 
grande  ourfe  par  fes  fept  étoiles  remarquables  ; le  bouvier  , par  l’étoile  arc- 
turus , la  première , qui  brille  dans  le  crépufcule  du  foir  ; le  grand  chien , par 
firius , l’étoile  la  plus  brillance  du  ciel  ; Or  ion  , Ci  frappant  par  fon  étendue 
&c  par  le  nombre  de  belles  étoiles  qu’il  renferme,  les  pléiades , aldébaran  & 
les  étoiles  de  la  tcte  du  taureau  , le  fcorpion  , &c.  Prefque  toutes  ces  conf- 
tcllations  font  connues  des  fauvages  & des  gens  de  la  campagne. 

§.  111. 

Les  étoiles  de  la  première  grandeur , répandues  dans  les  différentes  parties 
du  ciel , attirèrent  enfuite  principalement  l’attention.  On  regarda  toutes  les 
petites  étoiles  voifines  comme  un  peuple  qui  les  environne  , ou  comme  un 
troupeau  qui  leur  eft  fournis , & on  les  nomma  rois,  chefs  ou  pa (leurs  (S).  Dans 
le  livre  de  Job  il  efl  dit  : conduirez-vous  l' étoile  polaire  avec  les  ajlres  qui  font 
comme  fa  famille  Les  Chinois  appellent  encore  l’étoile  polaire  le  roL 
Virgile  repréfente  le  pôle  fous  l'emblème  d’un  pafteur  ; palus  dum  fidera. 
pafcet  ( t ol.  Un  certain  nombre  d’étoiles  plus  petites  , réunies  à une  ou  à plu- 
fieurs  étoiles  de  la  première  grandeur  , ont  fait  ainfi  les  premières  conftella- 
tions.  On  peut  même  croire  qu’on  n’a  point  commencé  par  defïïner  des 
figures  d’hommes , d’animaux  ou  d’autres  chofes  , pour  renfermer  ces  amas 


{1 } Comment,  de  Hydc  fur  les  tables  de 
Viag  Beg.pagcij. 

( 1)  Moeurs  des  Sauvages,  T.  I , p. 

< S i M.  Niebuhr , delcriprion  de  l'Ara- 
bie , page  1 00. 

I4  ! L'ancien  copte  efl  l’ancien  égyptien, 
les  Coptes  l'appellent  la  langue  de  l’hataon. 
M.  Niéoulit,  dcfcripùou  de  l'Arabie,  p.  79. 


{()  Kirkct , CZT Zip.  Æeypt.  T.  II , p.  14». 
(f)  Tome  I , page  391. 

(7)  Martini , Tome  I , page  3 8. 

Supri  , Liv.  IV  , $.  ii. 

(8)  Hydc , de  relig.  ver.  Pcfarum  , c.  j, 
page  ta*. 

(9)  Job.  c.  XXXVIII,  v.  J». 

(rc)  Æncid.  Lsb.  l,v.(ll< 
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d’étoiles.  En  traçant  fur  le  papier  l'arrangement  des  étoiles  qui  compofoienr 
une  conftellation  , on  aura  lié  ces  étoiles  par  des  lignes  tirées  de  l'une  à 
l'autre.  C'eft  ainfi  que  les  Indiens  dellïnent  leurs  conftellations  (i).  Nous 
avons  vu  fur  Iemanufcrit  deM.  le  Gentil  les  figures  des  îS  conftellations  in- 
diennes , tracées  de  la  main  meme  du  Brame  interprète  ; les  étoiles  y font 
jointes  par  des  lignes.  C’eft  encore  l'ufage  des  Chinois.  Ils  ont  donné  des 
noms  8c  des  figures  aux  conftellations  5 mais  ces  figures  11e  font  point  tracées 
fur  leurs  planifpheres  ; on  n’y  voit  que  des  lignes  qui  fervent  à joindre  les 
étoiles  les  unes  aux  autres  (1).  M.  Goguet  penfe  meme  que  l’on  aura  placé 
à côté  des  conftellations  , ainfi  défiances  par  des  lignes , le  nom  de  ces  conf- 
tellations écrit  en  caractères  hiéroglyphiques  j il  eft  vraifemblable  qu’on  anra 
fini  par  delîiner  fur  la  conftellation  même  le  caraûere  hiéroglyphique  , ou  la 
figure  qu’il  repréfentoit,  &:  les  lignes  auront  été  fupprimées.  C’eft  ainfi  qu’on 
vint  à attribuer  aux  conftellations  différens  noms  & différentes  figures  qui 
furent  arbitraires  , mais  toujours  tirés  ou  des  productions  & des  animaux  du 
pays , ou  des  inftrumens  de  la  chafte  , du  labourage  &c  de  la  vie  domeftique. 
Nous  croyons  , comme  nous  l'avons  dit , que  l’on  n’y  a placé  des  hommes  que 
quand  l’aftrologie  a prétendu  que  leur  deftinée  étoit  écrite  dans  le  ciel.  < 

§■  IV.  ^ 

Quand  on  eut  reconnu  que  la  lune  & les  autres  planètes  ne  fortoient 
jamais  d’une  zone  a fiez  étroite  , que  les  Grecs  ont  nommée  le  zodiaque , 8c 
que  les  Chinois  appellent  le  chemin  jaune,  on  voulut  approfondir , mefurer 
le  mouvement  des  aftres , & on  fendt  qu'il  ferait  commode  de  partager  certe 
zone  en  intervalles  égaux.  Le  mouvement  rapide  de  la  lune  offrit  un  moyen 
allez  facile  de  parvenir  à cette  divifion.  Mais  comme  la  lune  décrit  le  zo- 
diaque en  171  8h  environ  , il  en  réfulta  une  difficulté  pour  ces  divifions.  Les 
uns  en  firent  18 , & les  autres  feulement  17.  On  donna  à ces  divifions  le  nom 
de  maifons  , demeures, ( })  hôtcUeries{ 4),  parcequ’eneffetlaIunehabitoit,Io- 
geoit  dans  chacune  de  ces  divifions  pendant  un  jour  , & que  , dans  le  voyage 
entier  du  zodiaque,  ces  différentes  demeures  ou  hôtelleries  étoient  fes  habi- 
tations fuccefiives.  On  les  défigna  par  les  belles  étoiles  qui  y brilioient  ; 
mais  comme  il  ne  s’y  en  rencontre  pas  toujours  , on  fût  obligé  d'en  aller 

( 1)  M.  le  Gentil , Mém.  Acad.  Sc,  1771.  ( 1)  H y de  , fur  les  Tables  d'Ulug-  Bcg, 

(1)  Goguet , Tome  II , page  40.  p.  j 8c  )o. 

Blanchira, la  Üieria  uni  ver.  p.  4 1 j,  fig.  jo.  (4}  Cogner , Tome  II , p.  407. 
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chercher  hors  du  zodiaque,  & de  choifir  les  plus  voifines  pour  nommer  les 
divisions  qui  y rcpondoient  ; on  fut  même  quelquefois  chercher  ces  étoiles 
allez  loin  , caria  fcizieme  conftellation  des  Indiens  , qu’ils  appellent  vichaca , 
eft  délignée  par  la  couronne  boréale  qui  a plus  de  40 J de  lacitude  (1)  ; mais 
il  faut  obferver  que  la  clarté  de  la  lune  fait  difparoître  un  gand  nombre  d’é- 
toiles , & fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voifmage  de  l'écliptique. 

§•  v. 

Cette  divilion  du  zodiaque  a été  très  généralement  répandue  , & fui 
commune  à prefque  tous  les  peuples  anciens.  Les  Chinois  ont  18  conftella- 
tions  (1)  j mais  le  mot  Chinois  , fou  , ne  préfente  point  l’idée  d’un  groupe 
d’étoiles,  nous  le  traduifons  par  le  mot  conftellation  j il  nefignifie  réellement 
que  demeure , hôtellerie  ( j).  Dans  la  langue  copte  , ou  dans  l’ancien  égyptien 
altéré , le  mot  par  lequel  on  dclîgne  les  conftellations  a la  même  lignification. 
Les  coptes  comptent  également  18  de  ces  conftellations  (4)  : on  retrouve  la 
même  divilion  chez  les  Arabes  (5)  , lès  Perfes  ( 6 ) , les  Chinois  (7)  & les 
Indiens  (8).  Il  ne  paraît  pas  qu’elle  ait  été  en  ufage  chez  les  Chaldéens  qui 
partageoientle  zodiaque  en  1 » lignes,  & qui  avoient d'ailleurs  douze  conftel- 
lations auftralcs  & autant  de  boréales , à l’égard  du  zodiaque  (9)  ; mais  aux 
Chaldéens  près,  la  divilion  du  zodiaque  en  17  ou  z8  parties  fcmble  avoir 
été  connue  de  tous  les  peuples  de  la  haute  antiquité. 

§•  VI. 

Les  Siamois  & les  Indiens  n’en  comptent  quç  17  (to).  Cependant  quel- 
ques-uns ont  fait  mention  d’une  i8cme  nommée  abigitten  (11) , ce  mot  leur 
fêrt  à exprimer  la  lune  intercalaire  , mais  on  pourrait  croire  aulE  qu’il  dé- 
ligne une  i8cmc  conftellation  , pareeque  ces  17  conftellations  font  divifees 
en  quatre  parties , qui  ont  chacune  des  noms  différens  , & que  cette  abigitten 
eft  également  divifée  en  quatre  parties.  De  plus  , ils  fe  fervent  des  conftel- 
lations pour  connoître  l’heure  de  la  nuit,  pat  leur  place  dans  le  ciel,  vers  le  mé- 
ridien ou  l’horizon  (1  a) , & leur  méthode  fuppofe  qu’ils  ont  18  conftellations. 


(1}  Soucier,  Tome  I , page  144. 

(i)  Ibidem  , page  14)- 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
Tome  VIII,  page  JJ  J. 

( ) ) Gctguct , loco  cittto. 

(4'  Kirker,  (Bdip.  Ætyp.  T. U,  p.  141. 
(0  Hydc  , fur  les  Tables  d'Ulug-Bcg, 

rasc  j* 


(<)  Zcnd-Avefta,  Tomell,  page  )4ÿ. 

(7)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , 
Tome  VIII,  page  j j 4. 

(8)  M.  le  Gentil , Mém.  Acad.  Se.  177t. 

(9)  Supra , Eclair.  Liv.  IV , % 1 j & 14. 

(10)  MM.  Caflini  bt  le  Gcmil , /oc.  e t. 

(11)  Soucier,  Tome  I,  page  14c, 

(u)  Ibidem. 
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Us  divifent  le  jour  en  60  gurrhées  ou  heures  ; la  gurrhée , en  So  pulls  ; le  pull , 
in  60  mimickouclins-d’oeil  (*).  Chaque  conftellation  , pafle,  dit-on  (i),  au 
méridien  en  a gurrhées  7 pulls  Se  demi  : or  17  fois  ce  nombre  ne  font  que 
} 7 gurrhées  1 1 pulls  Se  demi  ; il  faut  donc  une  conftellation  de  plus  , qui  n'a- 
cheve  même  pas  entièrement  le  jour;  il  s'en  faut  encore  de  jo  pulls.  Cette 
raifon  nous  paroît  décilîve  , quoique  nous  ne  fâchions  à quoi  attribuer  cette 
différence  de  30  pulls , ou  de  1 1 de  nos  minutes , entre  la  révolution  du  zo; 
diaque  Se  la  durée  du  jour. 


§.  VII. 


D e toutes  les  conftellations , les  plus  anciennement  obfervées  font  celles 
des  pléiades  Se  du  taureau.  Les  pléiades  fur-tout  furent  d’un  grand  ufage  dans 
l’antiquité.  On  remarque  qu’au  tems  d’Héfîode  elles  divifoienr  l’année  rurale 
en  deux  parties.  Leur  coucher  le  matin  marquoit  le  commencement  de 
l’hiver , leur  lever  le  matin  , marquoit  le  commencement  de  lcté  (1).  On 
trouve  dans  lesCalendriers  que  le  feptieme  jour  après  l’équinoxe  de  l’automne 
les  pléiades  fe  montraient  le  matin  & le  foir  (3).  Le  P.  Pétau  a calculé  que  ce 
phénomène  a dû  arriver  vers  l’an  nooavantJ.C.  (4).  Selon  Pline  (j)  il  y avoit 
une  ancienne  Aftronomie  publiée  fous  le  nom  d’Héfiode,  dans  laquelle  le 
coucher  vifîble  des  pléiades , au  lever  du  foleil , étoit  marqué  le  jour  même 
de  l’équinoxe  d’automne.  Le  P.  Petau  montre  que  cela  n’a  eu  lieu  que  l’an 
a 178  ( 6 ).  La  claire  des  pléiades  étoit  alors  dans  o°  3 a'  du  bélier.  Ptolemée 
dansfon  calendrier  latin  (7)  marque  le  lever  des  pléiades  le  foir,  fept  jours 
avant  l’équinoxe  d’automne  ; il  falioit  que  cette  conftellation  précédât  l’équi- 
noxe du  printems  d’environ  io°  , & répondît  par  conféquent  au  ao°  des 
poillons.  La  claire  des  pléiades  avoit  en  1750  (8)  j 50  5 5'  de  longitude;  pour 
quelle  ait  avancé  de  6 5 9 5 5' , il  faut  qu’il  fe  foit  écoulé  474  6 ans  , & par 
conféquent  que  cette  obfervation  ait  été  faite  1997  ans  avant  J.  C.  11  eftdonc 
évident  que  dans  ces  tems  fi  reculés  les  pléiades  étoient  une  conftellation 


(*)  Evéncmens  hiftotiqucs  relatifs  au 
Bengale  , ou  traduction  du  Shaftah  , par 
Holvcl , 176»  .page  117.  Les  noms  que 
donnent  les  Millionnaires  défaites  , font 
différons , mais  cela  vient  fans  doute  des 
différons  idiomes  des  peuples  qui  portent 
tous  le  nom  d'indiens.  La  divilion  cft  la 
même,  V oye\  encore  Soucier. 

M.  le  Gentil , Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , >771. 


( 1 ) Souciet , Tome  I , page  1 \ j. 

(1)  Défcnfe  de  la  Chronologie , p.  4sr. 
Gcm.  Ccfar.  Comment,  fut  Aratus. 

( j ) Proléméc , de  apparentiis  in  U ranci, 
page  too. 

(4)  Vranol.  var.  dijert.  Lib.  II , p.  <0. 
(j)  Lib.  18,  c jj. 

(6)  Uiar.ol.  var  différé  Lib. Il,  p.  eu 

(7)  Ptolémée , de  apparenttit , page  oa. 

(8)  La  Caille,  fundam.  stjlrene.-n. 
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bien  connue  , & aux  levers  & aux  couchers  de  laquelle  on  faifoit  grande 

attention. 

Nous  avons  dans  les  anciens  plulîeurs  témoignages  qui  prouvent  que  le 
lever  des  pléiades  le  matin , avant  le  lever  du  foleil , annonçoit  le  retour  du 
printems.  D’abord  leur  nom  latin  vtrgilut , qui  certainement  fait  ailufton  au 
printems  (i).  D'ailleurs  Cenforin  (1)  nous  apprend  qu’il  y avoit  des  peuples 
qui  commençoient  leur  année  au  lever  des  pléiades , comme  les  Egyptiens 
au  lever  de  la  canicule  : on  cite  les  Béotiens.  Les  Egyptiens  avoient  une  raifon 
particulière , qui  étoit  le  débordement  du  Nil , dont  cette  étoile  étoit  l’indi- 
cation : mais  quelle  raifon  avoient  ces  autres  peuples  de  commencer  leur  an- 
née au  lever  des  pléiades , fi  ce  n’eft  que  ces  étoiles  commençoient  auffi  le 
zodiaque , ou  du  moins  indiquoicnt  que  le  foleil  étoit  dans  l’équinoxe. 

§.  VIII. 

On  retrouve  cette  tradition  dans  le  livre  de  Job.  M.  Goguet  (j)  prouve 
d’après  les  meilleurs  interprètes  , que  dans  ce  livre  le  mot  kimah  lignifie 
les  pléiades,  ou  aldebaran  & les  hyades  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées  (4).  En 
effet  Dieu  dit  à Job  (5)  : pourrez-vous  lier  Us  délices  ou  Us  voluptés  de  kimah , 
& ouvrir  Us  liens  de  kcfil ? Etes-vous  capable  de  faire  paroitre  les  ma^arolhs 
chacun  dans  leur  tems  ? kefil  eft  le  fcorpion  (6\  Kimah  & kefil  font  par  con- 
féquent  deux  conftellations  qui  produifent  des  effets  oppofés.  Kimah  an- 
nonçoit le  renouvellement  de  la  nature , & kefil  fon  engourdilfement.  La 
racine  du  mot  mazaroth  fignifie  ceindre , environner.  Aucune  dénomination  , 
dit  M.  Goguet , ne  convient  mieux  aux  lignes  du  zodiaque  qui  forment 
comme  une  ceinture  dont  la  terre  paraît  environnée.  C’eft  meme  le  nom 
par  lequel  on  a défigné  originairement  ce  cercle  de  la  fphere.  Ce  pafTage 
prouve  donc  que  les  pléiades  & les  lignes  du  zodiaque  étoient  connus  du 
tems  de  Job.  Mais  lorfque  Dieu  dit  : pourrez-vous  lier  les  délices  ou  les 
vowptés  de  kimah  ? Cela  veut  dire  , fuivant  l’explication  de  M.  Goguet , 
pourrez-vous  , lorfque  kimah  paraît , lier  , arrêter  la  fécondité  de  la  terre , 
empêcher  quelle  ne  ptoduife  alors  des  fleurs  & des  fruits  ? du  tems  de  Job  t 


(i)  Riccioli , Almag.  T.  I , page  jjj.  1a  langue  Arabe  , Hyde  , Tabcls  d'Ulug- 

(1)  Servi  us  , Comment.  VirgiL  Beg.  M.  Nicbubr , Dcfcription  de  l'Arabie , 

De  dir  r.atjli  , c.  XXI.  page  loi. 

III  , Toine  I,  page  ( j)  C. XXXVIII  v.  ji  , ja. 

(4)  Elles  s'appellent  encore  Kimo  dansla  (6)  Aben-Ezra,  Comment,  fur  Job,  c.  j8, 

langue  des  Perles , Si  Kimcch  ou  Kima  dans  v.  ) 1 , j a. 
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kimah  ou  les  pléiades  annonçoient  donc  le  retour  du  primems , il  falloir  par 
conféquenc  qu’elles  précédaient  l’cquinoxe  de  quelques  degrés. 

Le  teins  de  Job  n’eft  pas  déterminé.  On  fait  feulement  que  le  livre  qu’il 
a écrit  eft  très  ancien.  M.  Goguet , appuyé  fur  quelques  conjectures  , le  fixe 
à l'an  17  jo  avant  J.  C.  j mais  alors  la  claire  des  pléiades  étoit  dans  70  j 5' , 
& aldebaran  dans  179  58'  du  bélier.  Les  anciens  avoient  à choifirdans  le 
nombre  des  étoiles  donc  le  lever  devoit  annoncer  certains  phénomènes  ; il 
n’eft  nullement  probable  qu’ils  aient  été  choifir  des  étoiles  qui  fuivoient  l’é- 
quinoxe & le  printems , & qui  ne  l’auroient  annoncé  que  quand  il  auroic  été 
commencé.  Les  Egyptiens  indiquoient  le  débordement  du  Nil  par  firius  qui 
fe  levait  avant  ce  débordement , & comme  nous  avons  une  obfervation  qui 
nous  apprend  que  le  coucher  des  pléiades , vifible  le  matin , fe  faifoit  7 jours 
avant  l’équinoxe  d’automne  ; il  faut  fuppofer  au  moins  que  quand  fon  lever 
du  matin  , annonçoit  le  printems , c’étoit  aulli  7 jours  avant  cette  équinoxe  , 
lorfqu’elle  étoit  au  10°  des  poiilôns,  c’eft-à-dire  , $000  ans. avant  J.  C.j 
c’eft , fuivant  nous,  l’âge  de  Job. 

Si  l’on  nous  permet  encore  une  conjeélure , nous  dirons  que  dans  l’an- 
cienne langue  des  Perfes , les  pléiades  étoient  appellées  ptrvi[  ( 1 ) qui  fignifie 
poilfon.  La  forme  longue  de  cette  conftellation  peut  avoir  en  effet  quelque 
rellemblancc  avec  la  figure  d’un  poiffon.  Or  les  Indiens  dans  leur  zodiaque 
très  -ancien  n’ont  qu’un  poillon  , au  lieu  des  deux  que  nous  y plaçons  ; ne 
pourroit-on  pas  croire  que  les  pléiades  répondoient  à ce  ligne  lorfqu’il  reçut 
fon  nom. 

§•  I X. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  première  diviiïon  du  zodiaque  doit  avoir 
placé  1’équinoxe  au  commencement  d’une  conftellation , & en  fuppofant  que 
ce  commencement  fit  celui  du  taureau  , le  zodiaque  ne  peut  pas  être  plus 
moderne  que  l’an  1400  : mais  il  paroît  , par  le  livre  de  Job  , que  le*  lignes 
du  zodiaque  étoient  connus , & par  conféquent  établis  dans  le  rems  où  les 
pléiades  annonçoient  le  retour  du  printems , ce  qui  donne  aux  lignes  du 
zodiaque  une  antiquité  de  jooo  ans  avant  J.C  ; & fi  par  le  mot  kimah 
on  entendoit  aldebaran  au  lieu  des  pléiades  , on  reculeroit  cette  époque  de 
700  ans  environ.  Nous  avons  donc  été  bien  fondés  à avancer  que  la  divifion 
du  zodiaque  établie  primitivement  à l’équinoxe  & au  commencement  d’une 

(1}  Heibtlot , Bibliothèque  orientale  , pages  yj7  , yy*. 
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conftellation  , eft  antérieure  au  tems  où  cet  équinoxe  concouroit  avec  le  i* 
du  taureau  , 8c  a dû  répondre  , lors  de  cette  première  divifion  , au  i " de  la 
conftellation  des  géniaux  , ou  au  dernier  degré  du  taureau. 

§•  x. 

L' antiquité  que  la  divifion  du  zodiaque  paroît  avoir  chez  les  Perfes  , 
contribuera  peut-être  à rendre  tout-à-fait  vraifemblable  celle  que  nous  ve- 
nons de  foupçonner.  M.  Anquetil  , dans  fa  traduction  du  Zend-Avefta, 
nous  donne  quelques  détails  fur  les  idées  des  anciens  Perfes  à l'égard  des 
étoiles.  Ils  les  regardent  comme  une  multitude  de  foldats  , expreiEon  qui 
répond  à celle  de  l’armée  célefte  , dont  il  eft  fi  fouvent  mention  dans  lc- 
criture.  Us  difent  (fans  doute  pour  donner  l’idée  du  grand  nombre  des  petites 
étoiles  ) qu’il  y en  a 4 ' 6000.  Quatre  grandes  étoiles  font,  félon  eux , les  furveil- 
lantes  des  autres  ; ces  étoiles  font  tafchur , qui  garde  l’eft  ; fuevis  , l’oueft  , 
vcnand,  le  midi , haflorangyk  nord.  Nouspenfonsque  par  ces  étoiles  les  Perfes 
ont  voulu  partager  le  ciel , & qu’ils  les  ont  défignées  comme  répondant  aux 
quatre  points  cardinaux.  Or  la  divifion  des  quatre  points  cardinaux  naît  de 
celle  du  zodiaque  par  les  points  équinoxiaux  & folfticiaux , & par  conféquent 
les  étoiles  qui  délignent  l’eft , l’oueft , le  nord  & le  midi  dclignoient  alors 
les  équinoxes  & les  folftices.  Cela  nous  paroît  évident.  En  confcquence  , 
nous  remarquons  que  , vers  l’an  jooo  avant  J.  C. , les  étoiles  étant  moins 
avancées  de  <So°  , aldebaran  étoit  précifément  dans  lcquinoxe  du  printems. 
Cette  belle  étoile  a donc  pu  être  regardée  comme  la  gardienne  de  l’équinoxe 
ou  de  l'eft.  Antarès , ou  le  cceur  du  fcorpion  , fe  trouvoit  aulîi  précifément 
dans  l'équinoxe  d’automne  : voilà  le  gardien  de  l'oueft.  Regulus  n’étoit  qu’à 
10“  du  foftice  d’été  & phomalhaut  à 6°  du  Iblftice  d'hiver.  Ces  quatre 
étoiles  de  la  première  grandeur , toutes  très  brillantes  & très  remarqua- 
bles , forment  une  divifion  du  ciel  en  quatre  parties  prefque  égales  , qui  a 
trop  de  rapport  avec  celle  des  Perfes  pour  n’y  pas  reconnoître  une  identité 
parfaite  , & pour  ne  pas  déterminer  à 3000  ans  avant  J»  C.  la  date  de  cette 
divifion  du  zodiaque*  au  moins  en  quatre  parties.  En  outre  , comme  il  eft 
queftion  dans  le  même  ouvrage  de  la  divifion  du  zodiaque  en  1 a & en  18 
parties , il  y a tout  lieu  de  croire  quelles  font  de  la  même  antiquité.  Remar- 
quons que  les  Chinois  ont  aufli  quatre  anges  ou  efprits  qui  prefident  aux 
quatre  quarts  de  l’année  , c’eft-à-dire , fans  doute  , aux  quatre  quarts  du 

(j)  Tome  II , page  mj. 
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zodiaque  (i).  Tafchter  eft  fi  bien  l’étoile  aidebatan , qu'il  eft  chez  les  Perfes 
le  génie  qui  préfide  à la  pluie  (a).  On  faic  que  chez  les  Grecs  aldebaran  ou 
lesjiyades  croient  des  affres  pluvieux , c’eft  de  là  meme  qu’eft  venu  le  non» 
d’hyades.  Les  Perfes  (j)  le  repréfentent  avec  un  corps  de  taureau  & des 
cornes  d'or , comme  a fait  Virgile.  Remarquons  qu'un  ou  deux  fiecles  de 
différence  ne  changent  rien  à ces  apparences.  Quand  aldebaran  auroit  été  à 
3°  de  l’équinoxe,  ils  n’auroient  pas  été  moins  fondés  à l’appeller  le  gardien 
de  l’eff  ; & fi  l’on  fe  rappelle  (4}  que  la  période  de  l'intercalation  des  Perfes , 
l’anticipation  du  commencement  de  leur  année  , leur  chronologie , donnent 
la  meme  époque  de  3000  ou  de  3 zoo  ans  , tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  deviendra  plus  que  probable. 

§•  X I. 

1 l naît  de  tout  ceci , c’eft-à-dire  de  cette  antiquité  une  fois  admife  , une 
explication  très  naturelle.de  plufieurs  chofes  que  M.  le  Gentil  nous  a ap- 
prifes  du  zodiaque  des  Indiens.  Ces  conjeéhires  appuyées  l'une  par  l’autre  le 
prêtent  mutuellement  de  la  vraifemblance , & toutes  enfembie  font  fuivre 
la  trace  des  inventions  qui  concernent  le  zodiaque  , depuis  les  tems  avant 
■le  déluge  jufqu’à  nous. 

Nous  avons  dit  (4)  que  l’époque  kaliyougan  des  Brames  , qui  paraît  une 
époque  véritable  & chronologique , remonte  à l’an  ; 1 oz.  Ils  admettent  comme 
nous  deux  zodiaques  ; l’un  mobile  qui  commence  à La  première  étoile  du  - ' 
belier , l’autre  qui  a fon  origine  à un  point  fixe  du  zodiaque.  Ces  deux  zo- 
diaques ont  commencé  enfembie  l’an  zo4oo  ans  avant  l’époque  kaliyougan  ; 
mais  comme  la  révolution  des  étoiles  eft , félon  les  Indiens,  de  14000  ans  , 
les  deux  zodiaques  ont  dû  fe  retrouver  enfembie  l’an  3 600  de  cettelfpoque , 
qui  répond  à l’an  499  de  notre  ère.  A raifon  de  54"  par  an,  il  y avoir  en 
1 7<î  z , fuivant  le  calcul  des  brames , 1 8°  5 7'  9"  de  différence  entre  les  deux 
zodiaques  ; mais  en  1761,  y du  belier  étoir  par  fa  longitude  dans  19°  51' 

36"  du  belier;  donc  le  commencement  du  zodiaque  fixe  répond  au  io° 

54'  17"  du  belier.  Mais  pourquoi  n’ont-ils  pas  établi  comme  nous  l’origine 
de  leur  zodiaque  fixe  à l’équinoxe  du  printems , & l’ont-ils  placé  à un 


(i)  H y de  , Je  religion e veierun  Pe'fa-  (j)  Ibidem  , tome  I , part.  1 , p.  41  y, 
rum  , planche  ).  page  117.  (4)  Supri , Eclaire,  liv.  IV,  J.  1. 

(»)  Zcnd-Avelta,  tome  II, p.  io,iiote.  (jj  Suprà , liv.  IV,  S.  tj. 
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point  qui  n.’eft  d’aucune  remarque  dans  le  ciel  ? Pourquoi  d’ailleurs  ont-ik 
établi  que  la  révolution  des  fixes  commcnceroit  l’an  499  de  notre  ère  ? 
Voici  ce  que  nous  imaginons.  Les  brames  auront  commencé  la  divifion  du 
zodiaque  par  l'cquinoxe  du  prinrems , comme  il  eft  aflëa  naturel  de  le  faire  , 
& comme  prefque  toutes  les  nations  l’ont  fait.  L'an  3 1 01  aldcbaran  étoic 
dans  le  19“  des  poi  fions , il  ne  s’en  falloir  que  d’un  degré  qu’il  fût  dans  lc- 
quinoxe  ; ils  auront  établi  à cette  étoile  le  commencement  de  leur  zodiaque. 
Alors  les  pléiades  qui  étoient  dans  le  1 8°  & demi  des  poifiôns  annonçoient 
par  leur  lever  héliaque  le  retour  du  printems.  Les  étoiles  s’étant  avancées  peu 
A peu  le  long  de  l’écliptique , ils  fe  font  apperçus  vers  l’an  1x50  que  le  lever 
des  pléiades  ne  prccédoit  plus  l’équinoxe , te  qu’aldcbaran , d'où  ils  com- 
mentj'oient  leut  zodiaque  , étoit  éloigné  de  cet  équinoxe  d’environ  ii°. 
Ils  auront  donc  conclu  que  les  points  des  équinoxes  & des  folftices  ne  ré- 
pondoient  pas  toujours  aux  mêmes  conftellations , & que  ces  conftellations 
avoienr,  à l’égard  de  ces  points,  une  révolution  de  14000  ans  3 ils  auront 
commencé  à diftingùer  deux  zodiaques , l’un  fixe  , dont  ils  auront  lai  fie  le 
' commencement  aut  îdu  belier  3 l’autre  mobile , & qui  s'éloignoit  du  pre- 
mier de  54"  par  an.  Mais  ils  ont  établi  pour  la  première  de  leurs  17 
conftellations , celle  où  fe  trouve  l’étoile  y , ou  la  première  étoile  du  belier: 
Pourquoi  ce  choix  ? De  plus  , ils  ont  établi  que  la  révolution  des  étoiles  re- 
commencerait l'an  3600  de  l’âge  kalipougan , ou  l’an  499  de  notre  ère. 
11  nous  paraît  clair  qu’ils  ont  imaginé  qu’à  cette  époque  le  commencement 
de  leur  première  confteliation  répondrait  au  commencement  de  leur  zodia- 
y que  fixe , c’eft-i-dire  au  11°  du  belier.  11  n’eft  pas  nécefiaire  de  beaucoup 
forcer  les  circonftances  pour  qu’elles  fe  prêtent  à cette  fuppofition  ; car  l’an 
axjo  avant  J.  C.  y du  belier  étoit  éloigné  de  l'équinoxe  du  printems  de 
1 5 0 5 3'  ; elle  répondoit  par  confisquent  au.  40  7’  des  poifiôns  : elle  étoit  éloi- 
gnée du  1 »°  du  belier , ou  du  commencement  de  leur  zodiaque  fixe  de 
3 6°  53*3  Us  auront  trouvé  cette’ diftance  de  41 0 14' , foit  pareeque  leurs 
conftellations  étant  toutes  égales , & de  13e  ro,  elles  ne  commencent  pas 
ptécifcmeru  aux  étoiles  qui  les  défignent , foit  parcequ’ils  n’auront  pas  me- 
iùré  bien  exactement  cette  diftance , & ils  auront  conclu  qu’à  talion  de  54" 
par  an,  y du  belier,  ou  le  commencement  de  la  première  confteliation,  devoir 
répondre  au  premier  point  de  leut  zodiaque  fixe  vers  l’an  499  de  notre  ère. 
Mais  pourquoi  ont-ils  choifi  cette  confteliation  pour  la  première  ? 11  eft 
évident  que  c’eft  une  affaire  de  préjugé  & de  fupcrftition  3 le  choix  du  pre.- 
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«lier  point  dans  un  cercle  eft  arbitraire.  Ils  auront  été  décidés  par  quelque 
ancienne  tradition,  telle  par  exemple  que  celle  que  Murtadi  (i)  rapporte 
d'après  AlbumalTar  & deux  anciens  livres  égyptiens  , où  on  lifoit  que  le 
monde  avoir  été  renouvelle  après  le  déluge  Iorfque  le  foleil  étoic  au  i 0 du 
■belier , régulus  étant  dans  le  colure  des  folftices.  D'Herbeloc  ne  parle  point 
de  regulus  ; mais  il  dit  (a)  que  félon  AlbumalTar  les  fept  planètes  croient  et» 
conjonâion  au  premier  point  du  belier  lors  de  la  création  du  fhonde.  Cette 
tradition , fans  doute  fabuleufe , qui  venoit  des  mêmes  préjugés  que  celle  de 
Bérofe  (j) , étoit  aliatique.  Elle  a pu  fuffire  , ou  telle  autre  du  même  genre, 
pour  fonder  la  préférence  que  les  brames  , ou  les  anciens  en  général , ont 
donnée  à la  conftcUatioii  du  belier , en  l’établiilant  la  première  de  leur  zodia- 
que. Ils  ont  cru  que  ce  point  du  zodiaque  étoit  une  fource  de  renouvellement, 
& ils  ont  dit  que  le  zodiaque  & l’année  fe  renouvelloient  au  même  point  où 
le  monde  s’étoit  régénéré.  Car  nous  avons  dit  (4)  que  , fuivant  les  anciennes 
idées  philofophiqnes , le  monde  périlloit  & renaiiloit  tout  à tour,  & quels 
création  n'avoit  été  qu’un  renouvellement  de  toutes  chofos.  , > 

§.  XII. 

Quant  à la  circonftance  de  régulus  qui  s’eft  trouvé  dans  le  colure  des 
folftices  au  tems  du  déluge , perfonne  ne  demandera  fi  elle  appartient  réel- 
lement à cette  époque.  On  n’eut  point  alors  le  tems  de  fonger  aux  obferva- 
tions  aftronomiques , ni  de  remarquer  la  policion  de  régulus  dans  le  ciel. 
Mais  nous  dirons  que  les  Afiatiques  qui  fe  font  toujours  exprimés  métapho- 
riquement, ont  pu  défigner  fous  l’emblème  de  la  deftruâion  & du  renou- 
vellement du  monde , la  fondation  de  quelque  grand  empire , ou  l'époque 
de  quelque  événement  mémorable.  C’eft  peut-être  la  fondarion  de  l'empire 
des  Petfes , ou  celle  de  l’empire  de  Bibyloue  que  la  tradition  regarde.  Le  récit 
d’Albumaflar  peuc  recevoir  deux  interprétations.  Ou  il  a connu  la  date  dé 
la  tradition  qu'il  rapporte  , Sc  au  moyen  du  catalogue  dés  étoiles  de  Pcole- 
înée,  & de  la  connoiftance  du  mouvement  des  fixes  d’un  degré  en  100  ans, 
il  a pu  remonter  à ce  tems  , & il  a cru  pouvoir  dire  que  régulus  étoit  dans  le 
colure  des  folftices  3 ou  bien  la  tradition  même  portoic  cette  circonftance. 
Dans  le  premier  cas,  fi  Ton  prend  lapofition  de  régulus  dans  Talmagefte, 

(t)  Murtadi  , Dcfcription  des  merveil-  (1)  P&lioth.  orient  p.  17&  »g. 

les  de  l'Egypte  , traduction  de  Vaticr,  (\)  Sup-i  , liv.  V,  4.  y. 

f JJ.  (4)  Supra  , Eclaire,  liv.  V,  V 11. 
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on  la  trouvera  éloignée  du  colore  de  3 30' , ce  qui  répond  à un  intervalle 

de  3 a 5 o ans;  &c  comme  les  obfervations  de  Ptolemée  font  de  lan  139, 
cela  indique  une  date  de  3111  ans  avant  notre  cre,  & fort  fmguhtremenc 
prefque  la  même  que  celle  de  l'âge  kaliyougan , ou  de  l’époque  aftronomi- 
que  des  Indiens , date  qui  n’efl éloignée  aufli  que  d’un  fiecle  de  lctablifle- 
ment  du  Neuruz  chez  les  Perfes  (i).  Dans  le  fécond  cas  où  régulus  fe  feroic 
réellement  trduvé  dans  le  colure  des  folftices , on  verra , par  le  vrai  mouve- 
ment des  fixes  d’un  degré  en  71  ans , que  cela  a du  arriver  vers  1300  ans 
•vant  J.  C.  Ces  deux  dates  font  remarquables  dans  l’Afie.  La  première  eft 
celle  de  la  fondation  de  Perfepolis  & de  Babylone  (1) , de  l’établifièmeni  du 
Neuruz,  de  l’âge  kaliyougan  chez  les  Indiens.  A l’égard  de  la  fécondé  , nous 
avons  vu  qu’il  y avoir  apparence  que  les  bramesdans  ce  tenu  a voient  changé 
le  commencement  de  leur  zodiaque,  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes, 
& établi  la  diftinéfcion  des  deux  zodiaques.  C’eft  aufli  vers  ce  tems  que  les 
premières  obfervations  chaldéennes  ont  commencé , 6c  qu’Yao  , â la  Chine, 
établit , ou  du  moins  renouvella  l’Aftronomie. 

Nous  nous  faifons  un  principe  de  rapprocher  les  traditions , pour  peu 
qu’elles  paroiflent  avoir  d’analogie,  parcequ’un  jour  viendra,  où  , connoif- 
fam  mieux  l’hiftoire  orientale , on  en  pourra  tirer  quelque  lumière. 

§.  XIII. 

N o u s allons  rendre  compte  maintenant  de  la  première  méthode  que  les 
Anciens  ont  fuivie  dans  la  divifion  du  zodiaque  (3).  Sextus  Empiricus  l’at- 
tribue aux  Chaldéens,  & Macrcbe  (4)  aux  Egyptiens,  d’où  l’on  peut  con- 
clure qu’elle  appartient  à un  peuple  antérieur , de  qui  ces  peuples  la  tenoient 
également. 

11  eft  indubitable  que  les  plus  fréquentes  obfervations  ont  été  celles  du 
lever  & du  coucher  des  étoiles  (5).  On  y fit  d’autant  plus  d’attention  que 
dans  la  fuite  ces  obfervations  fondèrent  l’Aftrotogîe.  11  y avoit  à Babylone,  au 
•haut  de  l’obfervatoire  , un  aftronome  en  faétion  , qui  ©bfervoir  â chaque 
inftant  le  lever  8c  le  coucher  de  tous  les  aftres  (6).  Ce  qui  s’eft  parte  à Baby- 


(1)  Supra  , liv.  V , 4.  1.  mens  , liv.  IV  , 4 43  , liv.  VI’,  4.  ». 

(1)  ibidem  , Fclairc.  liv.  IV,  4.  f.  (s)  Il  n’cft  pas  ici  queftion  tlu  lever  & 

(3)  Advtrf.  Ai.it  h.  lib.  V,  p.  il).  du  coucher  heliaoues  , niais  du  lever  Sc 

(4)  Comm.  in /omnium  Sapton.  c.  xt.  du  coucher  ordinaires  qui  arrivent  tous  les 
($)  Supra,  liv.  II,  4-  *,  ïclairçiilc-  jouis. 
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lone  doit  ctre  une  imitation  d’un  ufagc  plus  ancien.  Ceux  qui  vcilloient 
ainli  fur  le  lever  des  étoiles , imaginèrent  de  mefurer , à l’aide  de  l'eau  qui 
s’écouloit  d’un  vafe  , l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  meme 
étoile , pour  connoitre  le  tems  de  la  révolution  du  ciel.  La  divifion  du 
cercle  en  douze  parties  devint  par-là  très  facile  en  apparence.  Remarquons 
qu’il  ne  s'agi  doit  que  de  divifer  l’intervalle  des  folftices  & des  équinoxes , 
chacun  en  trois  parties  (i).  On  crut  qu’il  fuffifoit  de  partager  en  1 a portions 
égales  l’eau  qui  s'écoutait  pendant  une  révolution  du  ciel  , & on  fe  crut 
aduxé  que  la  partie  du  cercle,  qui  fe  levoit  pendant  qu'une  de  ces  portions 
s’écouloit , étoit  la  douzième  partie  du  zodiaque.  On  a fait  à cette  méthode 
plulieurs  objeétions.  La  vîtede  de  l’eau  eft  d’autant  plus  grande  que  l'eau 
defeend  de  plus  haut  ; ainli  le  mouvement  continuellement  retardé  ne  pou- 
voit  donner  des  mefures  égales  5 il  y a fans  doute  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer ces  mefures  égales  j mais  on  ne  peut  fuppofer  aux  Anciens  adez  de 
connoidances  en  ce  genre  pour  croire  qu’ils  y croient  parvenus. 

On  objeâe  encore  que  par  cette  méthode  c’eft  l'équateur  & non  le  zodia- 
que que  l’on  divife  en  i a parties  égales.  La  révolution  diurne  fe  fait  autour 
des  pôles  de  l'équateur , & en  tems  égaux  il  s’élève  fur  l’horizon  des  portions 
égales  de  ce  cercle  ; mais  le  zodiaque  qui  eft  incliné  à l’équateur  , ne  parti- 
cipe point  à cette  égalité.  Voilà  ce  qu’on  a répété  dans  tous  les  ouvrages  où 
il  a été  queftion  de  cette  divifion  du  zodiaque  par  les  Anciens  5 mais  on  n’a 
pas  fait  attention  qu’ils  ont  tous  commencé  par  rapporter  le  mouvement  des 
alites  à l’équateur  & non  pas  à l'écliptique  (a).  Ainli  il  y a lieu  de  croire 
que  quand  ils  ont  divifé  le  zodiaque,  c’eft  relativement  à l'équateur,  Sc 
qu'ils  ne  fe  font  pas  embarrailcs  que  les  divifions  du  zodiaque  fuftent  iné- 
gales , pourvu  qu’elles  répondirent  à des  parties  égales  de  Icquateur.  C’eft 
fans  doute  une  des  raifons  pourquoi  l’étendue  des  confteliations  eft  fi  inégale 
fur  l’écliptique  (5).  A l'égard  des  erreurs  qui  naiflènt  de  la  chute  de  l’eau, 
elles  fontlimonftrueufes,  quelles  ont  dû  frapper  les  obfervateurs  les  plus 
greffiers.  M.  Goguet , qui  doute  que  le  partage  des  confteliations  ait  été  fait 
ainli,  dit  lui-meme  (4)  que  la  première  divifion  auroitétéde  150  50',  tan- 
dis que  la  derniere  aurait  excédé  1 05  0 5 9'.  Ceux  qui  étoient  capables  d’ima- 
giner cette  méthode  n’auroient  pu  méconnoître  ces  erreurs. 


(1)  Sup'à  , I.iv.  II , J.  K. 

(t)  Suprà,  Éclaire.  Liv.  VI,  J.  U. 


< j)  Riccioli , Alœaj.  tome  I , page  401. 
(4)  Tome I , page  ijj. 
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§.  XIV. 

I l y a des  moyens  de  remédier  à cette  inégalité  , qui  n’ont  peut-être  pas 
été  inconnus  aux  anciens.  On  voit  par  les  clcpfidrcs  que  décrit  Vitruve  ( i ) que 
ces  machines  étoient  très  perfectionnées  chez  les  Romains.  On  fe  convaincra, 
par  le  détail  que  nous  en  donnerons  dans  la  première  partie  de  l’Aftronomie 
moderne  , qu’au  tems  de  ce  célébré  architeéte  l’art  des  clepfidres  n'étoit  pas 
nouveau.  Ainfi  tien  ne  prouve  que  les  Romains  n'avoient  pas  pris  en  Egypte, 
ou  dans  l'Orient,  les  principes  6c  la  perfeélion  de  ces  machines.  Mais  comme 
nous  donnons  une  très  grande  antiquité  au  zodiaque  , 6c  conféquemment  à 
la  méthode  par  laquelle  il  a été  divifé,  voici  un  moyen  bien  (impie  dont  les 
hommes  les  plus  grofliers  ont  pu  & ont  dû  aifément  s’avifer  ; c'eft  dereverfer 
l’eau  dans  le  vafe  auffi-rôt  quelle  en  étoit  fortie.  Dès  qu’on  avoir  mefuré  la 
première  douzième  partie  , dès  que  la  fécondé  commençoit  à s’écouler , on 
reverfoit  la  première,  6c  l’on  étoit  sûr  d’avoir  des  intervalles  à-peu-près 
égaux  j car  les  anciens  n’ont  pu  fe  piquer  d’une  grande  précifîon.  Quand  l'o- 
pération a été  finie  , on  aura  trouvé  14  di virions  au  lieu  de  1 a , 6c  ils  les 
auront  réunies  deux  à deux  pour  en  compofer  les  11  di virions  qu’on  vouloir 
établir.  Ce  que  nous  fuppofons  ici  eft  fi  naturel  6c  fi  vraifemblable , que  l’on 
trouve  des  traces  de  cette  divifion  en  14  parties.  Les  mois  de  1 5 jours  des  In- 
diens, cités  par  Quinte-Curfe , 6c  confirmés  par  les  voyageurs  modernes  qui 
témoignent  que  réellement  les  Indiens  partagent  le  mois  en  deux  parties  (1), 
nous  parodient  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  cette  première  divifion  du 
zodiaque.  Chardin  nous  apprend  également  que  chez  les  anciens  Perfes 
l’année  folairc  étoit  partagée  en  14  mois  (3).  Mais  ce  qui  eft  plus  fbrt6c 
plus  décifif , c’eft  que  les  Chinois  ont  confervé  cette  divifion  meme.  Chez 
eux,  chaque  figne  eft  partagé  en  deux  parties  qu’ils  appellent  Tfieki,  & dont 
le  zodiaque  entier  en  contient  14  (4).  11  ne  faut  donc  point  dire , comme  M. 
Goguet,  que  cette  divifion  eft  bizarre , ni  croire  qu’elle  n’a  pas  été  exécutée. 
S’il  n’y  a parmi  les  anciens  auteurs  que  Sextus  Empiricus,  Macrobe  6c  Hyp. 
parque  (5}  qui  en  aient  parlé , c’eft  bien  allez,  ce  femblc , de  ces  trois  auteurs 
pour  conftater  qu’une  chofe  pofiîble  a pu  être  exécutée.  Les  reftes  de  l’anti- 

( r)  Vitruve  , lib.  IX  t c.  (f)  M.  Goguet,  loco  cita>o . 

(7}  Supra  , Eclaire,  liv.  III,  $ 17,  Je  n'ai  pu  trouver  le  lieu  où  Hyppar- 

(j)  Chardin  , tonte  V,  page  1 1 y,  que  en  parle  dans  Ton  Commentaire  ftfx 

(4)  Souciée,  Obf.  tome  III , p.  ii  te  lf.  Autos. 
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quité  font  rares  & précieux , il  ne  faut  pas  qu’un  fcepticifme  déplacé  les  relè- 
gue au  rang  des  fables  ; il  faut  bien  plutôt  regarder  les  fables  comme  des 
traditions  hiftoriques  & défigurées  par  le  tems  , d’où  l’on  peut,  avec  un  peu 
d'art , faire  fortir  la  vérité. 

§•  X V. 

O h trouve  dans  une  lettre  de  M.  John  Call  à M.  Maskeline  , célébré  af- 
tronome  d’Angleterre , inférée  dans  les  tranfa&ions  philofophiques  (t),  une 
figure  gravée  dû  zodiaque  des  Indiens.  Les  i a lignes  font  prefque  femblable* 
aux  nôtres.  Nous  ferons  cependant  les  remarques  fuivantes  , autant  que  la 
petitelle  des  figures  ( PL  I)  nous  a permis  de  diftinguer  les  objets.  Au 
lieu  des  gemeaux , ce  zodiaque  ne  préfente  qu’une  feule  figure , un  homme 
debout  ; nous  croyons  lui  voir  un  bouclier  à chaque  bras.  Il  y a dans  la  fphere 
indienne  deScaliger  (i)  un  homme  qui  tient  un  bouclier.  La  vierge  dans  ce 
zodiaque  eft  une  jeune  fille  nue  , allife  les  jambes  croifées , elle portela  main 
à fa  tête  : on  ne  lait  Ci  on  n’y  voit  pas  une  efpece  d’aiguille.  Il  y a dans  la 
fphere  de  Scaliger  une  fille , mais  elle  eft  vêtue;  elle  a dans  la  main  uneverge 
(ve3is)  ( 3 )•  La  balance  eft  femblable  à la  nôtre  ; mais  on  avertit  que  dans  quel- 
ques autres  de  ces  peintures  on  voit  une  femme  tenant  une  balance.  Scaliger 
dans  la  fphere  indienne  indique  un  homme  qui  tient  une  romaine  {4),  M.  le 
Gentil  dit  que  le  mot  qui  déiigne  la  balance  , lignifie  plutôt  une  romaine 
qu’une  balance  (5).  La  figure  qui  tient  ici  la  place  du  fcorpion  ne  reftemble 
guere  à cet  animal.  Mais  nous  l’avons  fait  exactement  copier.  Au  lieu  du  fa- 
gittaire,  on  ne  voit  qu’un  arc  & une  fléché.  Dans  la  fphere  indienne  de  Sca- 
liger  il  n’y  a point  de  fcorpion  , & la  figure  du  fagùcaire  y eft  abfolument 
femblable  à la  nôtre  (6).  A la  place  du  capricorne , on  trouve  dans  ce  zodiaque 
un  belier  & un  poillon , dont  on  11’a  fait  qu’un  animal  , pour  compofer  notre 
capricorne.  Au  lieu  du  verfeau  , c’eft  une  cruche;  au  lieu  de  deux  poilîôns, 
il  n’y  en  a qu’un.  Dans  la  fphere  indienne  il  y a un  pêcheur  (7)  qui  peut 
avoir  quelque  analogie  avec  notre  verfeau , ou  du  moins  avec  le  fleuve  qui 
fort  de  fon  urne.  Les  lignes  8c  les  noms  des  lignes  du  zodiaque  font  à-peu- 
prcs  femblables  chez  les  Perfes , les  Arabes , les  Syriens , les  Hébreux , Sec- 
Clics  tous  ces  peuples , le  capricorne  eft  fous  la  forme  d’un  belier-poiflba;. 


(O  Tome  LXIT , année  1771 , p.  Jf5- 
( i)  Scaliger , Notes  fui  Macilius , page 
ÎÏ9-  . 

(il  Ucm>  34* 


(4)  Idtm  , page  t4i. 

(j)  Mém.  AcaJ.  Scicn.  1771. 
(«)  Scaliger,  page  144. 

(7)  ldtm,  page  34j, 


4ss  ÉCLAIRCISSEMENT 

le  fagittaire  efk  feulement  un  arc  ; le  verfeau  , un  feau  ou  une  urne  ; au  lieu 
de  deux  poillôns,  il  n’y  en  a qu'un  (i).  Ainfi  toutes  ces  dénominations  font 
analogues  au  zodiaque  indien. 

Il  faut  bien  obferver  que,  quelque  reftemblance  qu’il  y ait  entre  ce  zodia- 
que & celui  des  Grecs  d’Alexandrie , c’eft-i-dire  celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd'hui , on  n’en  peut  pas  conclure  que  le  zodiaque  des  Grecs  ait 
été  porté  dans  l’Inde  ; celui  que  nous  venons  de  décrire  n'en  eft  point  une 
copie  altérée.  Les  Brames  , comme  nous  l’avons  remarqué  d’après  M.  le 
Gentil  (a)  , ont  trop  d’orgueil  pour  adopter  rien  de  ce  qui  eft  étranger; 
d’ailleurs,  leur  caraftere  n’eft  point  de  rien  changer  ; ils  l'auroient  adopté 
tout  entier , & puifqu’il  y a des  différences  très  fenfibles , telles  que  celles  que 
l'on  remarque  dans  les  gémeaux  , le  feorpion,  le  fagittaire,  le  capricorne  , 
il  Etut  le  regarder  comme  original.  Il  efl  bien  plus  probable  que  ce  zodiaque 
eft  , comme  nous  l'avons  dit,  le  modèle  de  celui  des  Egyptiens.* 

§.  XVI. 

S c a l i a F R dans  fes  notes  fur  Manilius  nous  a confervé  trois  fpheres  , 
tirées  d’un  manuferit  d’Aben-Ezra  qu’il  avoir  entre  les  mains  (j).  Il  nomme 
la  première  fphere  perficnne  ; la  fécondé  fphere  indienne;  c’eft  celle  donc 
nous  venons  de  parler  ; la  derniere  fphere  barbarique.  Cette  derniere  eft 
abfolument  la  même  que  celle  des  aftronomes  d’Alexandrie , c’eft-à-dire 
d’Hypparque  & de  Ptolemée. 

En  examinant  ces  trois  fpheres,  on  trouve  que  la  fphere  indienne  n’a  au- 
cun rapport  avec  les  deux  autres;  mais  ces  deux-ci  ont  entre  elles  des  reflem- 
blances  qui  ne  permettent  point  de  douter  que  l’une  n’ait  été  conftruite  d’a- 
près l’autre  , avec  les  changemens  qui  réfultent  néceflaircment  de  la  différence 
des  ufages  & des  idées  des  peuples.  On  voit  dans  la  fphere  perficnne  une 
femme , qui  eft  Calliopée  ou  Andromède  ; le  triangle;  les  poiftbns  ; un  homme 
affis  fur  un  trône , qui  peut  erre  Ccphée;  l’hydre  ; la  tête  du  diable , dont  on 
a fait  fans  doute  la  tête  de  Médufe  ; la  petite  & la  grande  ourfe  ; la  coupe; 
le  cheval  ; le  corbeau;  le  navire  ; la  vierge  ; le  lion  ; le  dragon  ; le  fleuve;  le 
taureau  ; le  lièvre  ; le  cigne  ; Hercule  , ou  fchomme  à genoux  ; la  moitié 
d’un  cheval  ailé,  c’eft-à-dire  pégafe. 

Ci)  Hyde,  Tables  d’Ulug-Bcg,  pages  41  (1)  Sup'à , lib.  IV,  j.  ij. 

& suivantes.  ())  Scaligcr,  pages  j j j ic  fui  vantes. 

§.  XVIL 
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§.  XVII. 

Noos  croyons  que  de  ces  trois  fpheres  la  plus  ancienne  doit  être  la  fphere 
indienne  , parceque  ce  peuple  n’a  jamais  rien  pris  des  autres  peuples , qu’il 
eft  lui-même  très  ancien , & que  par  conféquent  fes  connoilTances  doivent 
avoir  etc  prifes  à la  fource  première.  Ainfi  nous  croirions  volontiers  que  cette 
fphere  eft  la  fphere  primitive , qui  a la  même  date  à-peu-près  que  les  conftet- 
lations  du  zodiaque.  Nous  ne  diflimulerons  cependant  pas  que  les  million- 
naires nous  ont  rapporte  quelques  noms  de  conftellations  indiennes , qui  ne 
reflèmblent  point  à cette  fphere.  On  voit  dans  le  ciel , difent-ils  (1) , la  tête 
■d’un  éléphant,  fa  trompe,  un  harpon,  un  cor  de  chalîè,  tm  joug  de  palan- 
quin , un  parafol , un  palmier  Etuvage , des  rets  à prendre  du  poifton  , ua 
quadre  de  lit , une  trompette , des  rubis , des  triangles  ; en  un  mot , les  pro- 
duirions , les  inventions  du  pays , des  figures  (impies  & dénuées  de  toute 
fiction.  Il  eft  poffible  que  dans  le  grand  nombre  de  peuples  renfermés  fous 
le  nom  d’indiens  , il  y en  ait  qui  ne  fortent  pas  de  la  même  origine , & qui 
aient  un  planifphere  différent.  D'ailleurs  ces  noms  font  peut-êtte  les  anciens 
noms  des  17  conftellations  du  zodiaque  dont  M.  le  Gentil  n’a  pu  avoir  l’ex- 
plication (a).  Ils  font affez  (impies  pour  être  très  anciens,  & ils  font  peut-être 
encore  antérieurs  à la  fphere  de  Scaliger. 

Nous  pouvons  remarquer  des  variations  dans  les  reprcfêntations  du  zo- 
diaque qui  ont  été  trouvées  dans  l’Inde  ; celle  du  zodiaque  des  Indiens  de 
M.  John  Call  en  offre  quelques-unes  dans  les  fignes  de  la  balance  & du 
verfeau  (3).  Au  lieu  des  deux  figures  des  gemeaux  , on  n’y  voit  qu’une  feule 
figure  : mats  un  millionnaire  nous  dit  que  le  ligne  des  gemeaux  eft  repréfentc 
chez  eux  par  des  femmes , l'une  defquelies  tient  un  bâton  dans  fa  main , Bc 
l’autre  une  efpece  de  harpe  (4). 

§.  XVIII. 

Quant  à la  fphere  perfienne , nqus  croyons  qu’elle  fut  réglée  ou  adoptée 
par  les  Perfes  du  tems  de  Diemschid  , du  teins  où  les  quatre  étoiles  Alde- 
baran  , Antarès , Régulus  & Phomalhauc , marquoient  les  quatre  points  car- 
dinaux j 000  ou  3x00  ans  avant  J.  C.  Elle  pafTa  de  la  Perfe  chez  les  Chal- 
deens.  Diodore  de  Sicile  nous  dit  ( 3 ) que  leur  zodiaque  étoit  divifé  en 
1 a fignes , & qu’outre  cela  ils  avoient  1 1 conftellations  au  nord , & autant 


(1)  Souatc , Obfervations  faites  aux  lu* 
des  St  à b Chine , Tora.  I , pag.  147, 

(0  Mém.  Acad.  dcsScicn.  177t. 


(0  Suprù,  $.  If. 

(4)  Giam.duP.  Confiance  Belchi  ,p.  t((. 
(fj  Suprà  , Éclaire,  liv.  IV,  J.  1 j & 14. 
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au  midi  ; & s’il  nous  eft  permis  de  conjecturer , nous  dirons  que  cette  fphere 
peut  avoir  été  portée  à Babylone  avant  le  règne  de  Bélus  , & avant  les  pre- 
mières obfervations  chaldéennes  ( i ) parle  premier Zoroaftre,  vers  1400  ans 
avant  J.  C. , lorfque  lcquinoxe  répondoit  au  i°  du  taureau.  11  y a meme  cela 
de  lingulier  que  la  fphere  que  décrit  Eudoxe  répondoit  par  fes  apparences 
, à-peu-près  à l’an  1 3 j 3 (1) , & fi  l’on  ajoute  1 080  ans  que  les  étoiles  ont  dû 
employer  à rétrograder  de  1 5°,  on  remontera  à l'an  1433»  tandis  qu’un  autre 
calcul  nous  a donné  l’an  1449  pour  lage  de  Zoroaftre  ( 3 ).  Delà  cette  fphere 
a été  rapportée  dans  la  Grèce  lorfque  cet  équinoxe  avoit  rétrogradé  au  15'”* 
degré  du  bélier.  Suivant  le  témoignage  de  Cofmas  Indico-Pleuftes , elle  fut 
également  portée  en  Egypte.  11  dit  formellement  que  les  Egyptiens  reçurent 
la  fphere  des  peuples  de  Babylone  (4).  11  eft  remarquable  que  dans  cette  fphere 
chaldéenne  ou  perfienne , routes  les  figures  d’hommes  & de  femmes  y font 
fans  nom.  Si  elle  avoit  pafle  d’Alexandrie  dans  la  Perfe,  les  noms,  impofes 
par  les  Grecs,  feroient  confervés.  On  les  eût  peut-être  défigurés  dans  une 
langue  différente,  mais  ils  exifteroient;  au  lieu  que  les  Grecs  qui  fe  font 
emparés  de  ces  conftcllations  formées  par  les  Chaldéens  , ayant  trouvé  dans 
le  ciel  les  figures  d’hommes  & de  femmes  fans  nom , leur  ont  donné  les  noms 
des  héros  de  leurs  fables  & de  leur  hiftoire.  Voilà  tout  ce  qui  leur  appartient 
dans  cette  difpofition  du  ciel.  C’cft  ainfi  que  l’agenouillé  eft  devenu  Hercule  j 
l'homme  qui  porte  la  tête  du  diable,  Perfée  ; celui  qui  eft  aflis  fur  un  trône  , 
Cephée  ; &c.  Cette  fphere  perfienne  fe  retrouve  décrite  en  partie  dans  ce  que 
le  P.  Kirkera  extrait  d’Avenar  dans  fon  CEdipe  égyptien  (j  ). 

§.  XIX. 

A l’égard  de  la  fphere  barbarique,  comme  elle  eft  évidemment  la  plu* 
moderne , nous  en  parlerons  la  derniere.  Nous  allons  décrire  auparavant  le 
zodiaque  des  Arabes , des  Perfes , des  Siamois,  des  Chinois  & des  Egyptiens. 

Les  Arabes  ont  très  anciennement  la  divifion  du  zodiaque  en  a 8 par- 
ties (6).  Us  donnent  à chacune  de  ces  divifions  des  noms  relatifs  aux  noms 
des  figues  du  zodiaque,  de  maniéré  que  le  premia* s'appelle  les  cornes  , le 


(1)  Bclus  fut  en  1)47.  Les  premières  ob- 
fervations chaldécnnes  en  1134. 

(1)  Suprà  , Éclaire.  Liv.  VI,  $.  6. 
hifri  , S ■ )7- 

(|)  Suprà,  Eclaire.  Lib.  IV,  J.  7. 

(4)  A ova  (ol'ctlio  Patrum.  Tome  It , 
pag.  1 jj.  Nous  ne  citerions  point  le  té- 


moignage de  Cofmas  , auteur  peu  digne 
de  foi , s’il  n’étoit  d'accord  avec  des  ron- 
jcfturcs  bien  fondées.  Il  n'eft  pas  impofiïblc 
que  dans  fes  voyages,  il  ait  recueilli  quel- 
que tradition  vraie  Sc  authentique, 

(j)  Tom.  II , part,  i,  p.  i0t. 

(6)  Alfcrgan,  e.  10, 
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fécond , le  ventre  du  bélier,  &c.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  en  conclure 
qu’ils  aient  reçu  ces  homs  du  bélier,  du  taureau , &c. , des  Grecs  d’Alexan- 
drie, pareeque  tous  les  témoignages  réunis  ici,  dépofent  que  ces  noms  font 
originaires  d’Afie,  & y ont  été  connus  de  la  plus  haute  antiquité  : ainfi  il  n’y 
a point  de  témérité  à croire  que  les  Arabes  les  auront  pris  à la  fource  com- 
mune. Pourquoi  auroient-ils  adopté  les  noms  du  zodiaque  d'Alexandrie, 
& n’auroient-ils  pas  pris  également  ceux  des  autres  conftellations  ? Or  ils 
nomment  l’étoile  qui  eft  à l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourfe , l’étoile 
polaire  d’aujourd’hui , le  chevreau  ; les  deux  plus  belles  étodes  de  la  grande 
ourfe , les  veaux;  les  pléiades , nagman  ; ce  qui , félon  M.  de  Montucla  ( 1 ) , a 
rapport  à la  férénité  qu’elles  annoncent  quand  on  commence  à les  appcrcevoir. 
Canope , l'étalon  ou  le  chameau  mâle  ; l’œil  du  taureau , fenic  ou  le  chameau. 
Une  dénomination  lînguliere  efl  celle  de  la  grande  & de  la  petite  ourfe  qu'ils 
n’appellent  point , comme  les  Egyptiens , le  charriot , mais  le  grand  3c  le  petic 
cercueds , repréfentés  pat  quatre  étoiles  ; les  trois  autres  étodes  font  les  pleu- 
reufes  qui  fuivent  le  convoi.  Les  Arabes  chrétiens  en  ont  fait  le  cercueil  du 
Lazare , & les  trois  pleureufes  font  Marie , Marthe  fes  deux  fceitrs  & leur  fer- 
vante  (z).  C’eft  ainlt  qu’en  Italie  ces  trois  étoiles  étoient  nommées  les  trois  ca- 
valiers. On  les  a nommées  au (11  les  gardes  de  l’ourfe.  Les  Iroquois  avec  raifon 
fe  moquoient  de  la  figure  de  cette  conftellation , où  nous  donnons  une  queue 
à un  animal  qui  n’en  a prefque  point  (3).  Les  Arabes  donnent  auffi  le  nom  de 
dubbtch  ou  d'ourfe  à cette  conftellation , & il  eft  vifible  que  fon  autre  nom  eft 
ancien.  Cela  eft  d’autant  plus  certain  que  l’on  retrouve  cette  même  dénomi- 
nation dans  le  livre  de  Job  (4).  Ils  ont  donc  mêlé  les  connoiflances  de  l’Alie 
& celles  de  l’Egypte;  d feroit  difficile  de  les  féparer  : mais  auffi  on  ne  peut 
rien  conclure  pour  ou  contre  l’antiquité  des  noms  aûuels  des  lignes  du  zodia- 
que, ni  rien  décider  fur  leur  origine  chez  les  Arabes. 

§.  X X. 

Les  anciens  Perfes  avoient  auffi  divifé  le  zodiaque  en  18  conftellations  ; 
nous  ignorons  ce  que  fignifient  les  noms  de  ces  conftellations  : mais  on  re- 
marque que  la  fécondé.,  appellée pervi. font  les  pléiades,  chez  les  Indiens 
& chez  les  Arabes  elle  eft  la  troifîeme  ( 5).  Les  Petfes  ont  auffi  la  divifion  en 


(1)  Hyde , Tables  d'Ulug-Beg , p.  il. 
Hift.  des  Mathémat.  Tom.  1 , p.  ; jp. 

(x)  Riecioli , Tom.  I , p.  40  ). 

Kirkcr , (BJip.  Ægypi. 

Hift.  des  Math,  Tom.  I , p.  jjp. 


( j)  Le  P.  Laffitcau  , Mœurs  des  Sauva- 
ges , Tom.  II , p.  xj  8. 

» (4)  Hiftoirc  des  Mathématiques , Tom.  I, 
p.  140. 

(/)  Hyde,  Tables  d'Ulug-Beg,  p.  j, 
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i x figues , dont  le  ligne  de  l’agneau  ou  du  bélier  eft  le  premier  ; ils  les  noTtfi 
ment  l'agneau , le  taureau , les  gémeaux , le  lion , l’épi , la  balance , le  fc or- 
pion  , l’arc,  le  capricorne,  le  feau  & les  poilTons  (i).Ces  déterminations  font 
confignces  dans  les  ouvrages  de  Zoroaitre,  & ne  peuvent  être  par  conlcquent 
moins  anciennes  que  lui.  Nous  avons  déjà  dit  quelles  paroiffoient  devoir 
remonter  au  (iecle  de  Diemschid  (x). 

Les  Siamois  ont  également  deux  di  vifions  du  zodiaque , l’une  en  i x (ignés  , 
l'autre  en  17  conftellations  ( }).  Ils  ont  même  cela  de  particulier  , comme  les 
Indiens  , qu’il  fetnble  que  leur  zodiaque  ne  commence  pas  au  point  équi- 
noxial. M.  Caffini  foupçonne  que  le  point  d'où  ils  partent,  pour  compter  les 
lignes  & les  degrés,  eft  vers  17  ou  iï°  du  bélier  (4).  Ce  qui  doit  étonner, 
c’eft  qu’il  n’y  a point  d'étoiles  remarquables  dans  ce  lieu  du  zodiaque  ; on  n’y 
trouve  que  quelques  étoiles , petites  & obfcures,  de  la  confteilation  des  poif- 
fom.  Cela  proie  (ingulier,  pareequ'enfin  on  ne  peut  prendre  pour  l’origine  , 
du  zodiaque  que  l'équinoxe  ou  quelqu’étoile  remarquable.  M.  Cailini  n’a 
point  deviné  cette  énigme , nous  allons  propofer  une  conjecture , ou  plutôt  ta 
foumetrre  au  jugement  des  leéteurs.  Nous  fuppofons  que  les  Siamois  ont  voulu 
fixer  le  commencement  de  leur  année  au  printems,  c’cft-à-dire  à lequirifcxe» 
Or  nous  remarquons  qu’au  rems  de  leur  époque  aftrouomique , vers  l'an  6 $ 8 
de  notre  ère  ( 5 ) , l'épi  de  la  vierge , qui  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
fe  couchoit  le  matin  pour  la  latitude  de  Siam , au  moment  du  lever  du  foleil , 
le  jour  de  l'équinoxe  du  printems,  ou  tout  au  plus  un  ou  deux  jours  apres. 
Cette  étoile  avoit  tous  les  caraâeres  qu’ils  pouvoient  demander  ; elle  eft  belle 
& remarquable  ; elle  eft  d'ailleurs  très  peu  éloignée  de  l’écliptique , n’ayant 
qu’un  peu  plus  d’un  degré  de  latitude  méridionale  -t  elle  eft  par  conféquenc 
très  propre  à commencer  la  divifion  du  zodiaque.  Ils  auront  donc  réglé  que 
l’année  commencerait  au  coucher  du  matin  de  cette  étoile.  C’eft  de  cette  ob- 
fervation  qu’ils  auront  déduit  la  durée  de  leur  année  qui  eft  fidérale.  Enfuite 
pour  faire  commencer  le  zodiaque  par  le  (igné,  où  le  foleil  fe  trouve  lors  de 
l’équinoxe  du  printems , ils  auront  réglé  que  cette  étoile  commencerait  le 
feptieme.  Le  commencement  du  zodiaque  & de  chaque  divifion  chemine 
donc  dans  le  ciel  ; iis  font  aujourd’hui  au  xoCSK  degré  des  figues  , & ces  lu- 

Souciec,  Tom.  I , p.  144.  Tom  VITI,  p *co. 

(•  < ZcndAvella,  Tom.  II,  p.  14p.  (4)  latm  , pag.  ipi. 

(t  Sup'i,  V 10.  (jl  latm  , pag  »»<.. 

())  M.  Caillai , Uém.  Acad.  <ks  Scieac. 
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’diens  font  ofage , fans  le  favoir , d'un  zodiaque  mobile.  Nous  ne  fa  vous  rien 
de  plus  fui  leurs  conftellarions , ni  fur  le  zodiaque. 

§.  X X 1. 

Les  Chinois  ont  au  (fi  la  divifion  en  i a lignes  ; mais  l’autre  di vifion  eft  en 
18  conftellarions  Sc  non  pas  en  17.  La  première  de  ces  conftellarions  qu’ils 
nomment  kio  , commence  aujourd’hui  au  iç>crnt  degré  de  la  balance  5c  à l’épi 
de  la  vierge.  Cette  conformité  des  Siamois  avec  les  Chinois  eft  une  efpece  de 
preuve  de  la  poifibilicé , & peut-être  de  la  réalité  de  la  conje&ure  que  nous 
avons  formée,  il  ne  faut  pas  oublier  d’obferver  qu’outre  le  nom  qui  diftin- 
gue  chaque  conftellacion  , Us  y ajoutent  le  caraûere  d’une  des  planètes , en 
commençant  par  jupirer  & recommençant  par  lui  iorfque  le  nombre  des  fcpt 
planètes  eft  épuifé  (1).  Nous  ignorons  ce  que  lignifient  les  vingt-huit  noms 
de  ces  conftellarions.  On  croira  que  les  douze  figues  du  zodiaque  portent 
les  mêmes  noms  que  les  nôtres,  fi  l'on  s’en  rapporte  à M.  Hyde(i);  cepen- 
dant la  chofe  n’eft  pas  claire  : car  le  P.  Martini  ( j ) dit  exprelTémenc  qu'ils 
ont  des  noms  différens.  Il  eft  d’amant  plus  probable  que  ces  noms  font  ou -ont 
été  différens , qu’il  eft  allez  naturel  de  croire  que  les  lignes  du  zodiaque  ont 
eu  autrefois  les  memes  noms  que  ceux  des  années  de  la  période  de  1 1 ans , 
qui  a été  en  ufage  dans  coure  l’Alie.  Nous  en  donnerons  une  preuve  plus 
bas,  en  décrivant  l’ancien  zodiaque  trouvé  à Rome.  Cela  eft  confirme  d'ail- 
leurs par  l'ufage  des  Japonois,  fi  voifins  de  la  Chine  , qui  donnent  aux  11 
fignes  les  notns  fuivans , la  fouris , le  taureau,  le  tigre,  le  lievre,  le  dragon, 
le  ferpent , le  cheval , le  mouton,  le  linge,  le  coq,  le  chien  & le  cochon  (4). 
Ces  noms  font  ceux  que  les  armées  de  la  période  de  1 a an;  onc  portés  dans 
toute  l’Alie.  On  verra  ailleurs  (5.  que  les  Japonnois , dont  l'antiquité  ne  re- 
monte qu’à  l'an  660  avant  J.  C. , ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  qu'ils 
favent  d’Aftconomie. 

Les  Chinois  ont  eu  des  catalogues  d'étoiles  allez  nombreux.  Le  plus  ancien 
paroît  remonter  vers  l’an  zoco  avant  J.  C.,  fous  la  dynaftie  des  Hia.  II  y 
en  a un  autre  attribué  à Vou-hiene  vers  l'an  1 5 jo  avant  J.  C.  Ces  cartes  ne 
fubliftent  plus.  Les  plus  anciennes  font  celles  qui  ont  été  drefïèes  à la  fin  du 
6e  fiecle  de  notre  ère.  M.  Freret  (1)  avoir  une  copit  figurée  de  cet  cartes  dans 

(1)  Marini , Tom.  I,  p.  94.  (4)  Hift.  de?  Voy,  m-rt.  T.  XJ-,  p nj. 

Mém.  Acad.  Scien  T.  VIII.  p.  jjj  , 1 74.  (,)  l'.-y q Hift.  oc  l'-'ftron  moderne. 

(1)  Hvde . ai  il.  vu.  P'  fi  p.  114,  c.  18.  (1)  Mémoire?  de  l'Academie  des  Jnfcrip- 

(j)  Marcio  I,  Hift.  de  la  Chine,  T.  1,  p.  jj.  lions,  Tom.  XVIH,  p.  171. 
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UJ, quelles,  quoique  grojjiere , Ut fituaùon  des  étoiles  ejl  en  general  affe^  facile  à 
reconnaître.  Elles  en  contiennent  plus  de  1460.  Un  fait  remarquable,  c’eft 
qu’en  1 741  il  parut  une  comere  qui  fut  vue  en  Europe  & à la  Chine  : en  Eu- 
rope, pendant  deux  mois  quelle  fut  obfervée,  il  n’eft  pas  arrive  une  feule 
fois  que  les  étoiles , près  defquelles  la  comete  a paifé , fulTent  au  nombre  de 
celles  qui  font  comprifes  dans  le  grand  Catalogue  de  Flamfteed  ( ij  , le  P. 
Pereyra,  Jéfuite , obferva  cette  comete  à la  Chine  j il  ne  paroît  point  avoir 
été  embarrafle  par  le  defaut  d'étoiles  connues  (a).  Les  Catalogues  Chinois  fe- 
roient-ils  donc  plus  complets  que  les  nôtres.  Le  pere  Gaubil  avoir  promis 
des  détails  fur  ces  catalogues  ; nous  ne  favor.s  point  qu’il  ait  tenu  parole. 
Ainfi  nous  fommes  difpenfés  d’entrer  dans  plus  de  détail.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  I’hiftoire  des  mathématiques  (ij  ).  « Les  Chinois , comme  tous  les 
m autres  peuples , ont  divifé  le  ciel  en  conftellations , & ils  leur  ont  donné 
» des  noms  à-peu-près  comme  nous  avons  fait.  O11  voit  dans  leur  fphere 
» quelques  hommes  célébrés  parmi  eux , des  animaux , des  inftrumens  Sc 
n des  uftenüles  d'agriculture  ou  de  ménage , &c.  Ils  ont  fur-tout  tranfporté 
» en  quelque  forte  toute  la  Chine  dans.  le  ciel , en  plaçant  du  côté  du  nord 
*»  ce  qui  a plus  de  rapport  à la  cour  & à la  perfonne  de  l'empereur  ; on  y voit 
» l’impératrice , l’héritier  préfomptif  de  la  couronne , les  miniftres  de  l’em- 
» pereur , fes  gardes  , &c.  En  général  ces  noms  paroiflênt  plutôt  donnés  à 
» des  étoiles  feules  qu’à  des  grouppes  confîdérablcs , comme  ceux  qui  forment 
» nos  conftellations.  M.  Freret  ajoute  que  «les  noms  des  conflellations  chi- 
» noifes  font  en  général  relatifs  aux  dignités , aux  emplois  & aux  magiftra- 
» cures  de  l'empire.  Quelques  - unes  portent  les  noms  des  provinces , des 
t>  montagnes , des  rivières  & des  villes  de  la  Chine  ; d’autres , mais  en  petit 
» nombre , portent  celui  de  diver-.  meubles  ou  inftrumens  des  arts.  11  y en  a 
» fort  peu  qui  aient  rapport  aux  fables  des  Tao-fTé  & des  mythologues,  par- 
ti ceque  la  feûe  dominante  a toujours  regardé  avec  mépris  ces  fortes  de  fa- 
it blés , & quelle  auroit  cru  profaner  les  fciences , fi  elle  les  avoir  mêlées  avec 
n les  connoiflànces  férieufes  & folides  (4)  «. 

§.  XXII. 

Nous  partons  aux  Egyptiens.  On  nous  a tranfmis  piufieurs  zodiaques  qui 
paroiflênt  leur  appartenir,  mais  dont  l'authenticité  peut  être  fujette  à quelques 

(1  ) M.  le  Mtmicr , Théotic  des  Comctcs , 1741,9  j ) 1 . 

p.  iji.  ())  Hift.  des  Math  Tom.  I.p.  ?$j. 

(t)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , (4)  Mém,  Acad.  luf.  T.  XY111 , p.  1 71, 
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difficultés.  Une  des  premières  chofes  que  nous  avons  à faire , c’eft  de  réfuter 
une  erreur  où  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

On  répété  par- tout  que  le  zodiaque  des  Egyptiens  étoitle  même  que  celui  des 
Grecs,  parceque  Lucien  l’a  dit  (i)  ; parcequ’il  dit  qu’on  y voyoit  le  bélier, 
le  taureau.  Sec.  Lucien  a fleuri  long-tems  après  Hypparque  ; il  ne  devoir  pas 
connoître  d’autre  zodiaque  que  celui  des  aftronomes  d’Alexandrie.  C’eft 
à-peu-près  comme  fi  on  difoit  que  le  zodiaque  des  Grecs  d’Alexandrie,  étoit 
le  même  que  celui  des  Grecs  d'Europe  & d’AJie.  Le  témoignage  de  Lucien 
ne  prouve  que  cela;  mais  avant  Hypparque , Ariftille  & Timocharis,  avant 
ce  zodiaque , n’y  eh  avoit-il  pas  un  plus  ancien  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner, 

6c  cë  que  Lucien  ne  contredit  point.  , 4 , , 

§.  XXIII. 

L e P.  Montfaucon  (i)  nous  a confenré  une  efpece  de  zodiaque  qui  femble  PUnch.  IL 
vraiment  égyptien.  Il  ne  reftemble  en  rien  à celui  des  Grecs.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  defon  antiquité;  nous  le  croyons  feulement  très  ancien,  i °.  parce- 
que les  figures  font  très  fîmples , comme  on  peut  le  voir  par  la  planche  que 
nous  en  avons  fait  graver , & que  d’ailleurs  la  mémoire  de  ce  qu’elles  repré- 
fentent  eft  abfolumcnt  perdue;  1®.  parceque  nous  avons  d'autres  zodiaques 
qui  ont  des  reffemblances  avec  celui  des  Grecs , & qui  par  confcquent  doi- 
vent être  plus  modernes.  Nous  ne  devons  pas  diflïmuler  qu’on  n’eft  point  cer- 
tain que  la  figure , dont  le  P.  Montfaucon  donne  l’explication , foit  réellement 
un  zodiaque.  Mais  cette  figure  eft  partagée  en  1 1 colonnes  chargées  de  carac- 
tères hiérogliphiques.  Au  haut  de  chacune  de  ces  colonnes  font  repréfentées 
les  figures  que  nous  avons  réunies  dans  une  feule  planche  ; il  eft  naturel  de 
fuppofer  que  ces  colonnes , remplies  d’hiérogliphes , contiennent  des  chofes 
relatives  aux  douze  mois  de  l’année , & que  les  figures  qui  les  accompagnent 
font  celles  des  lignes  du  zodiaque  qui  répondoient  à ces  mois.  11  faudrait, 
pour  en  être  alluré,  pouvoir  déchiffrer  les  caractères  contenus  dans  cette 
cable. 

§.  XXIV. 

O n rapporte  communément  l’origine  des  1 1 lignes  du  zodiaque  aux  i z 
grands  dieux  de  l’Egypte.  C’eft  le  fentiment  de  M.  Freret  ( j ) , & plus  ré- 
cemment de  M.  Schmidt  ( 4 ).  Cette  idée  eft  confirmée  par  le  zodiaque  dont 

(1  ) De  AJIrologia.  (4)  Dans  une  dilTcrration  adrcfTéc  à la 

(1)  Antiquité  expliquée,  Suplém.  T.  II,  fociété  des  Antiquaires  de  Londres , inférée 
p.  101.  dans  le  corne  deuxieme  d‘un  Journal  imprimé 

(3  J Défraie  de  1a  Chronologie , p.  jco.  à Berne  en  1 7 <0 , page  70. 
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le  P.  Kirkcr  nous  donne  la  figure  Sc  l'explication.  Ce  pere  l'aconQtuir  d'après 
les  fragmens  hiérogliphiques , copiés  en  Egypte  for  les  anciens  monument 
par  un  Copte , avec  lequel  il  avoit  eu  des  relations  à Rome , & qui  s’écoii 
chargé  de  cette  commiilion  (t). 

M.  Freret  ajoute  que  fous  chacune  de  ces  ta  divinités  , les  Egyptiens  eà 
plaçoient  trois  autres  qui  préfidoient  à 10  degrés,  & qu'ils  nommoient  inf- 
pefteurs.  Ce  font  les  decani  des  a Urologues  antérieurs  à Ptolemce.  On  trouve 
dans  la  table  iliaque  j 6 figures  (a)  qui  répondent  aux  douze  mois  de  l'annce  , 
& qui  étoient  fans  doute  les  hiérogliphes  ou  les  emblèmes  de  ces  divinités. 
Les  Egyptiens  artribuoienr  à Hermès  ou  Mercure  la  divifion  du  ciel  en  a , 4 , 
j 1 ôc  j 6 parties  ; cette  divifion  en  3 6 decani  ferait  donc  très  ancienne.  Il  eft 
fingulier  que  Ptolemée  n’en  falTe  point  mention. 

Sous  chaque  decani  il  y avoir  trois  allèfièurs  ou  minifttes  j ce  qui  fkifoit  en 
tour  1 5 5 divinités,  & 108  conftellations.  On  a dans  les  anciens  les  noms  de 
ces  3 6 dccarù  (3)3  Sc  comme  on  trouve  ces  mêmes  noms  fur  plufteurs  pierres 
gravées , avec  des  figures  égyptiennes,  il  eft  fort  probable  que  ces  figures  font 
celles  fous  lefquelles  les  Egyptiens  les  repréfentoient.  Chacune  de  ces  conf- 
tellations avoit  une  étendue  de  30  xo\  En  en  réunifiant  quatre  enfemhle, 
on  avoit  donc  un  efpace  de  1 3®  10',  qui  ett  précifement  la  17"“  partie  du 
zodiaque , & l'étendue  d'une  des  17  conftellations  lunaires , ou  manjîons  de 
la  lune , d'où  on  peut  conclure  que  par  ces  fubdivifiuns  ils  avoient  voulu 
établir  un  certain  rapport  entre  les  deux  divifions  relatives  au  fbleil  & à la 
lune.  Remarquons  une  analogie  finguliere  entre  le  zodiaque  indien  Sc  le 
zodiaque  égyptien.  Les  Indiens  fubdivifent  leurs  17  conftellations  en  quatre 
parties , Sc  le*  Egyptiens  partagent  leurs  decani  en  trois  ; de  forte  qu'il  y a 
en  tour  108  fubdivifions  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  zodiaque.  11  eft  irapofiible 
de  ne  pas  croire  que  l'un  a été  copié  fur  l'autre , ou  que  tous  les  deux  ont  1a 
même  foutce. 

§.  X X V. 

L s P.  Kirker  commence  le  détail  qu’il  nous  donne  du  zodiaque  égyptien 
pat  le  capricorne  (4).  Ce  ligne  , félon  lui , étoit  dédié  à Anubis,  confcrvateur 
de  la  chaleur  & de  ^'humidité,  dont  le  fymbole  étoit  un  animal,  bélier— 


( I ) (Ed'p.  Æfypt.  T.  Il,  pan.  t,  p.  104. 
(1)  Ibidem,  Tom  lit. 
i’jgnorius , Menfa  'fiat*. 


(;)  Scaligcr,  Notes  fur  Manilius,  page 
441  St  fuivames. 

t+)  <&à‘p.  -£gyr‘-  T.  II,  part,  t,  p.  1 h. 
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poiflon.  Nous  avons  vu  que  ce  figue  fe  retrouve  exactement  dans  le  zodiaque 
indien  (t).  Le  fécond  étoit  confacré  à Canope  , à la  divinité  qui  mettoit  en 
action  l'humidité  fouterraine , pour  difpofer  la  terre  à la  fécondité.  Comme 
les  Egyptiens  reptéfentoient  Canope  fous  la  forme  d'une  cruche , les  Grecs 
ont  mis  une  urne  dans  les  mains  du  verfeau  j cette  cruche  fe  trouve  aulfi 
dans  le  zodiaque  indien.  Le  rcoifieme  appartenoit  à Ichton , idée  ou  modèle 
de  toutes  les  chofes  qui  doivent  être  produites  dans  le  monde.  Le  nombre 
infini  de  toutes  ces  chofes  eft  defigné  par  l'emblème  des  poilTons  , dont  la 
fécondité  eft  immenfe.  On  donnoit  le  quatrième  à Ammon  repréfentc  par 
•un  homme  dont  la  tête  portoitdes  cornes  de  bélier.  Le  cinquième  étoit  dédié 
à Apis , fous  le  fymbole  d’un  boeuf.  Le  fixieme  à Hercule  & à Apollon  , ou  , 
félon  Plutarque  (a) , à Harpocrate  &à  Hélitoménion  , enfans  jumeaux  d’ifis 
& d’Ofiris.  Le  feprieme  à Hermanubis  , c’eft-à-dire  il  Mercure  qu’ils  dé- 
peignoient  fous  la  forme  d’un  Ibis.  Ce  fymbole  a été  changé  dans  celui  de 
l’écrevifle , à caufe  du  mouvement  rétrograde , par  lequel  le  foleil , lorfqu’ü 
eft  parvenu  à ce  ligne,  commence  à fe  rapprocher  de  l’équateur.  Le  huitième 
étoit  confacré  à Momphta , génie  qui  préfidoit  à l’accroilfement  du  Nil  ; on 
le  peignoit  fous  diverfes  formes , d’un  homme  ou  d’un  lion  couché.  Le 
neuvième  étoit  dédié  à I lit.  que  l’on  repréfentoit  par  un  fphinx  , ou  par  une 
femme  qui  ticut  des  épis.  Le  débordement  du  Nil , qui  commençait  dans  le 
ligne  précédent , finiflbit  dans  celui-ci  : aulfi  tous  les  hiéroglyphes  qui  ont 
trait  à ce  débordement , font  accompagnés  d’un  lion  ou  d’un  fphinx.  On  die 
même  que  les  Egyptiens  reptéfentoient  le  débordement  du  Nil  par  un  fphinx, 
monftre  compofé  d'une  femme  & d’un  lion  , pareeque  ce  débordement 
durait  pendaut  tout  le  tems  que  le  foleil  employoir  à parcourir  les  fignes  du 
lion  & de  la  vierge  (3).  Le  dixième  étoit  donné  à Omphta  , qui  étoit  cenfé 
le  jufte  difttibuteur  de  la  fécondité  apportée  par  le  Nil.  On  le  peignoit  fous 
la  forme  d’un  homme  qui  tient  à la  main  une  réglé  ou  bâton  divifé  , & qui 
porte  fur  la  tête  un  boilfeau.  Dans  le  zodiaque  indien , il  y a une  femme  qui 
porte  une  balance.  L’onzieme  étoit  dédié  à Typhon  , l’ennemi  de  la  nature  , 
qui  venoit  arrêter  los  produ&ions  de  la  terre  , en  détruire , ou  du  moins  en 
fufpendre  la  fécondité  ; ce  qui  étoit  défigné  par  l’emblème  d’un  taureau  dont 
un  feorpion  mord  les  cefticulei.  Le  douzième  étoit  confacré  à Nephtis  , génie 
qui  préfidoit  à la  chaleur  fouterraine  ; il  avoir  , dit-on  , le  dépôt  des  armes 

(,)  Supra  , 4.  if.  (})  H y <lc , fui  les  Tables  d'UIug-tW . 

Il)  Dt  Tfidt  SrOJi  iJt.  page  jt. 

Rrr 


49S  ÉCLAIRCISSE  MENS 

d’Ofiris  ou  du  foleil  : c’eft  pourquoi  il  eft  repréfentc  par  un  homme  qui  lance 
une  fléché.  On  voit  fur  les  ftagmens  d’un  ancien  obélifquc  égyptien  , le  fa- 
gittaire  & les  poiflbns  tels  qu’ils  font  repréfentes  dans  notre  zodiaque  ( i ).  On 
trouve  dans  la  Jlotia  univtrjale  de  Bianchini  les  figures  des  1 1 lignes  du  zo- 
diaque ; mais  elles  font  tirées  des  médailles  des  empereurs  Commode  & 
Trajan  (») , & par  confcquent  ne  font  pas  atfez  anciennes  pour  fervir  d'aucune 
preuve  ici. 

§.  XXVI. 

Selon  M.  Schmidt  le  capricorne  étoit  dédié  à Pan  ou  à Mendès.  La  cniche 
du  verfeau  faifoit  allufion  à une  fête  anniverlaire  de  la  mort  d'Oliris.  Les 
poilfons  étoient  confacrés  à Nephtis  y le  bélier  à Jupiter  Artimon  y le  caureau  , 
au  dieu  Apis  ; les  gémeaux  à Horus  & à Harpocrate  l’écreviffe  , à Anubis  ; 
le  lion , à Ofiris  j la  vierge , à lfis  ; le  feorpion  , qui  comprenoit  alors  deux 
fignes , d Typhon  ; enfin  , le  fagittaire , à Hercule. 

§.  XXVII. 

Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à imaginer  que  les  premiers  inventeurs 
du  zodiaque  fe  foient  fait  le  fyftêmc  de  faire  ainfi  préfider  une  divinité  à chacun 
des  fignes  du  zodiaque.  Nous  penfons  que  l’on  n’y  a placé  des  dieux  ou  des 
hommes  que  lorfque  les  erreurs  de  l’aftrologie  ont  corrompu  les  principes  de 
I’Aftronomie.  Nous  penfons  que  dans  ces  premiers  commencemens  les  idées 
étoient  plus  Amples  , &c  nous  fommes  aflèz  de  l’avis  de  M.  Pluche  qui  rap- 
porte l’origine  des  fignes  du  zodiaque  à la  vie  paftorale  des  premiers  hommes. 
Il  s’eft  fondé  d'ailleurs  fur  un  pairage  de  Macrobe  , dont  nous  devons  faire 
mention  ici  (3).  Macrobe  , cherchant  la  raifon  de  la  dénomination  impofee 
aux  fignes  de  l’écrevilTe  & du  capricorne , prétend  qu’on  a défîgné  le  ligne  du 
folftice  d’été  » par  l'écrcviflè  qui  marche  à reculons  , pareeque  dans  ce  figne 
le  foleil  rétrograde  & revient  fur  fes  pas  pour  defeendre  vers  l’équateur  ; que 
le  figne  du  folftice  d’hiver  fut  nommé  le  capricorne  , pareeque  , femblable 
à la  chevre  qui  monte  toujours  en  broutant , le  foleil  parvenu  à ce  figne  re- 
commence à s’élever.  Sur  ce  plan  d’analogie , M.  Pluche,  auteur  de  l'hiftoire- 
du  ciel  (4) , imagine  à fon  tour  les  dénominations  des  autres  lignes.  11  prétend 


(i)Pocoke,  defeript.  oftbc  caft.  T.  II , (j)  Satura.  Lib.  »,  c.  17. 

part.  1,  page  107.  (4)  Hiftoùe  du  Ciel  , Tome  premier  , 

(»)  Tagcs  <7  , »j«  , i<s«,  page  *?• 
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que  les  inftitureurs  du  zodiaque  ont  réellement  voulu  marquer  la  faifon  des 
agneaux  par  le  bélier  à l’équinoxe  du  printems  ; l'égalité  des  jours  & des  nuits 
parla  balance  à l’équinoxe  d'automne;  le  rems  de  la  moillôn  par  la  vierge 
tenant  des  épis  ; le  rems  des  pluies  d’hiver  par  le  verfeau  , &c.  Or  , comme 
il  n’y  a point  de  pluie  en  Egypte  , que  la  moiflbn  ne  s’y  (ait  pas  dans  le  mois 
où  le  foleil  entre  au  ligne  de  la  vierge , & qu’en  un  mot  l'ordre  que  les  Ggnes 
expriment  n’eft  pas  celui  du  climat  égyptien  , il  inféré  que  le  zodiaque  n’a 
point  pris  naiiTance  en  Egypte , qu’il  y a été  porté  d'ailleurs , que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  la  Chaldce  , qui  avant  leur  difpeilion  ont  donné  aux 
maifons  du  foleil  le  nom  quelles  portent , & que  les  fignes  du  printems  furent 
dès-lors , comme  iis  l’ont  été  depuis  le  bélier  , le  taureau  & les  gémeaux  , la 
balance , le  figne  de  l’automne , &c. 

§.  XXVIII. 

Nous  fommes  bien  de  l'avis  de  M.  Pluche , quant  au  pays  où  il  place  la 
première  divifion  du  zodiaque  , c’eft  en  A(ïe  fans  doute  qu’elle  dut  être  pri- 
mitivement exécutée.  Les  noms  des  animaux  qu’on  y a placés  font  dus  à la 
vie  paftorale  des  premiers  hommes  ; ils  y ont  mis  des  agneaux , un  taureau , 
des  chevreaux  , parcequc  ces  beftiaux , qui  faifoient  toutes  leurs  richeffes  , 
croient  fort  intéreffans  pour  eux.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’on  ait  donné 
le  nom  du  bclier  au  ligne  où  le  foleil  fc  trouve  lorfque  les  brebis  mettent 
bas.  Le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  détruit  tout  ce  beau  fyftcme. 
Les  étoiles  du  bélier  étoient  dans  les  (ignés  d’hiver  à l’époque  dont  parle  M. 
Pluche,  Sf  la  balance  précédoit  l’équinoxe  peut-être  de  deux  figues  entiers.  Au 
relie  il  ne  faut  point  obje&er  à M.  Pluche  d’avoir  fait  entrer  dans  fon  zodiaque 
la  balance  , qui  ne  fe  trouve  point  dans  celui  des  Grecs  d’Alexandrie.  On 
fait  que  le  feorpion  occupoit  deux  fignes  , & que  les  ferres  de  cet  animal  te  - 
noient  la  place  de  la  balance  ; mais  une  partie  de  ce  figne  pouvoit  être 
nommée  la  balance , & il  ferait  difficile  de  prouver  qu'elle  a été  inconnue  à 
Ptolémée  meme.  11  eft  certain  du  moins  que  Vitruve  (t)  , Getninus  (a)  , 
Cicéron  (j) , écrivains  antérieurs  à Ptolcmée , en  ont  fait  mention.  D’ailleurs 
il  ell  évident  quelle  exiftoit  dans  le  zodiaque  des  Indiens , comme  le  prouve 


( •)  Vitruve  , I.ib.  IX  , c.  6 â£  7. 
(O.Gcminus  ,c,  1. 

(t)  Cicéron  fe  ferr  du  mot  jugjm  Ge- 
mmât du  mot  Z-y-r  qui  y répond  eu  grec  , 


& qui  lignifie  un  pcfon  . une  balance  à la 
romaine  , fcmblablc  à celle  que  les  Indiens 
ont  dans  leur  zodiaque  , félon  M.  le  Gen- 
til. Supià,  j.  1;. 
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la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver.  L’explication  de  Macrobe  ne  peut 
fubfifter  , i °.  patceque  les  étoiles  de  l’ccrevifle  étoient  fort  éloignées  da 
folftice  , lorfque  le  zodiaque  a été  réglé  : i^L,  pareeque  le  capricorne  ii'eft 
point  une  chevre  , mais  une  chevre  & un  poiffon  réunis  (i)  ; à moins  qu’on 
nefuppofe  que  le  folftice  d'hiver  , ayant  été  primitivement  dans  le  figne  des 
poilTons,  lorfqu’on  voulut  le  défigner  par  une  chevre,  on  y joignit  un  poilTbu 
pour  conferver  la  mémoire  du  lieu  où  il  avoit  été  jadis.  Le  fphinx  pourrait 
bien  ê tre  un  exemple  du  même  genre  ; on  auroit  joint  une  femme  & un  lion, 
pour  marquer  que  le  folftice  dcté  s’étoit  trouvé  fuccellivement  dans  ces  deux 
lignes. 

§.  XXIX. 

I l faut  donc  s’en  tenir  à l'explication  de  M.  Frerer , de  M.  Schmidt , Si  du 
P.  Kirker , qui  ne  different  pas  efTentiellemeut.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ima- 
ginions que  fi  le  zodiaque  a été  réellement  inventé  en  Egypte  , les  premiers 
auteurs  y aient  entendu  tant  de  finelfe.  Ces  noms  auront  été  d’abord  tout  Am- 
plement des  noms  d’animaux  ; les  prêtres,  dans  la  fuite  des  rems , pour  con- 
facrer  davantage  les  objets  du  culte,  auront  cherché  à retrouver  dans  les  lignes 
du  zodiaque  les  dieux  que  l’Egypte  honoroit  : on  aura  prétendu  que  ces  animaux 
en  étoient  les  emblèmes  ; & peut-être,  comme  T a conjecturé  M.  Pluche,  eft-Ce 
là  l'origine  du  culte  fingnlier  que  l’Egypte  rendoit  aux  animaux.  Le  livre  de 
M.  Pluche  eft  rempli  d’idées  ingénieufes  ; fon  défaut  eft  de  croire  tout  enten- 
dre , & de  vouloir  tout  expliquer. 

^ X X X. 

A l’égard  du  P.  Kirker , nous  n’ignorons  pas  que  fon  zodiaque  & fon  pla- 
nifphere  égyptien  .dont  nous  parlerons  bientôt , font  fort  fufpeéks  aux  favans  -y 
nous  ne  prétendons  point  non  plus  les  garantir.  Cependant  nous  avons  déji 
dit  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  les  monuinens  de  Pantiquitéfans  de  fortes  raifons , 
& nous  ne  trouvons  point  les  objections  que  Fon  fait  à ce  pere  fuffifamraenr 
fondées  (z).  On  voit  , dit-on  , dans  fon  planifphere  des  conftellations  que 
l’on  fait  n’avoir  pas  été  comprifes  dans  le  planifphere  égyptien  , telles  que 
les  deux  ourfes , le  dragon  , la  balance  & les  gémeaux.  Achilles  Tatius  té- 
moigne (jj  que  les  deux  ourfes , céphée , ni  le  dragon  ne  s’y  ttouvoient  pas  y 


( i ) SuprJ , $■  it  & ij.  Aftron.  de  M de  la  Lande, T.  I,p.  :4s. 

(Q  Goguct , Tome  11,  page  4 18.  (QAclillks Tatius, c.  ; 9.1/1  Uran  p.  uA 
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mais  il  ne  dit  point  comment  il  l’entendoit.  Hérodote  dit  aufli  (i)  que  les 
Egyptiens  ne  connoiiToient  point  les  diofaires , ou  les  jumeaux  , Caftor  & 
Pollux  : mais  Hérodote  ne  parle  que  des  freres  d'Hélene , 8c  non  pas  de  la  cons- 
tellation à laquelle  les  Grecs  ont  donné  ces  noms.  Nous  voyons  que  les  orien- 
taux plaçoient  dans  le  zodiaque  deux  veaux  , deux  agneaux  ou  deux  che- 
vreaux, enfin  deux  jumeaux  (xJ  : cette  défignation  n’étoitdonc  pas  inconnue 
à l’antiquité.  On  en  peut  dire  autant  de  Céphée.  Quant  1 la  balance  , il  eft 
incertain  fi  elle  n’a  pas  été  connue  en  Egypte.  Il  eft  sur  que  dans  la  fphere 
d’Alexandrie  le  fcorpion  occupoic  ce  ligne  par  fes  ferres , mais  le  ligne  de  la 
balance  croit  connu  alors  , &c  bien  long-cems  auparavant  dans  T A fie  (j).  A 
l’égard  des  deux  ourfes,  il  femblequele  P.  Kirkeradùavoir  des  autorités 
particulières  pour  les  y placer.  Le  partage  d'Achilles  Tatius  ne  lui  étoit  pas 
inconnu  pudquil  le  cite  (4).  Il  reconnoît  ailleurs  (5)  que  les  étoiles  de  l’ourfe 
étoient  appellées  par  les  Egyptiens  , le  chariot.  Selon  toutes  les  apparences 
Achilles  Tatius  s’eft  trompé  dans  ce  qu’il  a avancé  ; car  Plutarque  (6)  a parlé 
de  l’ourfe  comme  d’une  conftellation  égyptienne.  11  eft  vrai  que  Plutarque 
eft  poftérieur  à Hypparque  , mais  un  témoignage  plus  ancien  & plus  décifif , 
c’eft  l’infcription  que  nous  avons  rapportée  dans  le  livre  I (7) , où  la  conftel- 
lation de  l’ourfe  eft  nommée.  Cette  infcription , drelTée  du  rems  d’Ofiris , a 
plus  de  jooo  ans  d'antiquité  avant  J. C. 

§.  XXXI. 

D’ ailleurs  nous  avons  déjà  dit , en  faveur  du  zodiaque  du  P.  Kirkcr  t 
qu'indépendamment  de  ce  qu’il  paroît  appuyé  fur  des  monumens  égyptiens  , 
certame  reflèmblance , que  l’on  peut  aifément  remarquer  entre  ce  zodiaque 
& celui  des  Indiens  , dépofe  pour  fon  authenticité.  Le  P.  Kircher  n’a  point 
connu  le  zodiaque  qui  eft  gravé  récemment  dans  les  tranfaâions  philofo- 
phiques  ; & il  eft  évident  que  le  ligne  indien  , où  l’on  voit  un  bélier  & urr 
portion  , eft  l’origine  du  monftre  moitié  bélier  8c  moitié  poiflon , qui  fait  au- 
jourd'hui le  capricorne.  En  outre  le  ligne  du  verfeau  eft  repréfenté  dans  l’un 
& l'autre  zodiaque  par  une  cruche. 


(i  ) ln  Eutirpt.  (4)  QEdip.  Æçypt.  Tome  II,  part.  II,. 

(î)'HyJe  , ic  rtlig.  ver.  Pcf.  c.  jr,  page  10  j. 
page  )J7.  (J)  Ibidem.  page  110. 

ZcnJ  Averti , Tome  II , page  n 9.  (6)  De  ljîde  t/  Ufiridt. 

{yÿSuprà, $.  jj.& Eclait-LiY.1V, $.44.  (7)  Suprît,  Éclair.  Liv,  I , §.  ici 
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Remarquons  que  ce  zodiaque , comme  celui  des  Indiens , n'a  qu'un  poilfon 
au  lieu  de  deux.  Le  nom  égyptien  de  ce  figue  eft  un  fingulier  qui  fignifie  le 
poilfon  d'Horus  ( i ). 

Ces  conformités  femblent  établir  qu’il  y a eu  très  anciennement  quelque 
communication  entre  les  Egyptiens  & les  Indiens.  Le  pafiage  étoit  plus  facile , 
& le  détour  moins  long  , iorfque  le  détroit  de  Babel-Mendel  étoit  fermé  , 
comme  nous  apprenons  de  Strabon  (i)  qu’il  l’étoit  jadis.  Le  golfe  perfique 
l'étoir  peut-être  également  ("J.  Tout  nous  porte  à croire  qu'üfiris  régnoit 
plus  de  3000  ans  avant  l’cre  chrétienne  (3).  11  a poulie  fes  voyages  & fes 
conquêtes  fore  loin  dans  l’Alie.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  le  même  que 
Bacchus  qui  fut  le  légiflateur  de  l’Inde.  11  a donc  pu  porter  le  zodiaque  d'E- 
gypte ou  d’Ethiopie  dans  l’Inde,  ou  bien  rapporter  le  zodiaque  indien  en 
Egypte.  Un  indice  allez  fort , que  nous  avons  déjl  remarqué  , peut  même 
décider  la  chofc  en  faveur  des  Indiens  : c'eft  celui  que  nous  tirons  du  capri- 
corne , repréfenté  chez  les  Indiens  par  un  bélier  & un  poiffon  féparés , & chez 
les  Egyptiens  par  un  inonfhe  formé  de  ces  deux  animaux.  Nous  avons  dif 
que  le  peuple , qui  a confondu  ces  deux  animaux  en  un  feul , fut  le  peuple 
imitateur. 

§.  XXXII. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  d’un  zodiaque  que  Scaliger 
nous  a confervé  , & qu’il  dit  avoir  tiré  des  anciquités  de  l’Egypte  (4).  11 
eft  d’abord  divifé  par  lignes  , & enfuite  de  dix  en  dix  degrés  , c’eft-i- 
dire  en  dtcani  fuivant  la  méthode  des  aftrologues.  Chacun  de  ces  tkeani , 
outre  le  nom  qui  lut  eft  attribué , eft  encore  diftingué  par  le  caratftere 
d'une  des  planètes , comme  les  conftellations  des  Chinois,  (5).  Nous  ob- 
ferverons  que  chez  les  Chinois  , ces  noms  des  planètes  font  impofés , 
fans  doute , comme  noms  des  jours  de  la  femaine  : l’ordre  qu’ils  fuivent 
eft  celui-ci , faturne  , le  foleil , la  lune , mats , mercure  , jupiter  , vénus. 


(*)  <>  Il  n'cft  pas  douteux  qu'il  y a eu 
» auttefois  une  communication  entre  1a 
„ Perte  , l'Egypte  4c  l'Indoftan.  La  pre- 
» micie  confine  avec  celui-ci , 4c  quoique 
t>  l'Egypte  en  Toit  plus  éloignée  , cela  n'em- 
„ piclioit  pas  qu'on  ne  put  aifémcm  allée 
» pat  met  de  1a  mer  rouge  dans  l'Inde. 
» J'ofc  donc  avancer  . fans  crainte  de  me 
tromper  . que  les  Mages  de  ces  deux  na- 
» uops  oui  connu  les  Bramincs  long-têtus 


» avant  que  Zoroaftre  4c  Pythagore  liaient 
» commerce  avec  eux  ». 

Trad.  du  Shaftah  , par  M.  Holwel , p.  14. 
( 1 ) Riccioli , Almag.  Tome  I , p.  40t. 
Kjrkcr , Tome  II , part.  1.  page  1 <7, 

(1)  Strabon  , cité  dans  le  livre  intitulé: 
de  la  Population  de  l'Amérique , page  4(1. 
(j)  Supra  , Eclair.  Liv.i , $ to. 

(4)  Notes  (ufManiiius,  page  44 x. 

£6)  Supii,  §.  il. 
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Nous  ignorons  pourquoi  leur  première  conilellacion  commence  par  ju- 
pirer.  Il  eft  vifible  qu’ici  on  a eu  égard  à la  fuppolïtion  que  chacune  de  ces 
conftellations  eft  décrite  par  la  lune  dans  un  jour  ; on  leur  a donné  le  nom 
des  jours  de  la  femaine  , & les  femaines  défignent  alors  les  quatre  quartiers 
de  la  lune.  Chez  les  Egyptiens , ou  du  moins  dans  le  zodiaque  donc  il  eft  ici 
queftion , on  fuit  les  planètes  félon  Tordre  de  la  diftance  en  plaçant  venus 
& mercure  entre  le  foleil  & la  lune.  Le  premier  dtcani  du  bélier  porte  le 
caraâere  de  mars  ; nous  en  ignorons  la  raifon  , puifqu’on  fuir  Tordre  des 
planètes , on  devoir  commencer  par  la  plus  proche , ou  par  la  plus  éloignée  ; 
cela  paroîc  évident.  Le  caraélere  de  famrne  ne  fe  trouve  qu’au  troifieme 
dtcani  du  taureau.  Seroit-ce  que  l’équinoxe  étoit  placé  entre  le  10  & le 
de  cette  conftellation  , lorfque  ce  zodiaque  a été  réglé  , & qu’on  en  a feule- 
ment changé  le  commencement , lorfqu'au  rems  des  Aftronomes  d’Ale- 
xandrie l’équinoxe  avoir  rétrogradé  & fe  trouvoit  dans  le  premier  dtcani 
du  bélier.  Cette  fécondé  conjeéhire  fortifie  celle  que  nous  avons  propofée  plus 
haut  (1) , par  laquelle  nous  avons  (ait  voir  que  l’équinoxe  avoit  dû  répondre 
à la  fin  de  la  conftellation  du  taureau  ; & Tune  & l’autre  tranfportent  égale- 
ment l’origine  du  zodiaque  au-deli  du  déluge. 

§.  XXXIII. 

C e qui  eft  très  remarquable  dans  ce  zodiaque  , c’eft  que  chaque  degré 
y eft  défigné  par  une  figure  particulière  d’animaux  , de  différentes  chofes  , 
mais  fur-tout  d’hommes  Sc  de  femmes  , dont  le  nombre  eft  plus  des  deux 
tiers  du  nombre  des  degrés.  Ce  zodiaque  nous  paroît  Touvrage  de  Taf- 
trologie  j ces  figures  attachées  à chaque  degré  particularifent  bien  da- 
vantage les  prédiékions  , qui  font  trop  générales  , & appartiennent  à trop 
d’individus  , quand  le  zodiaque  n’eft  partagé  qu’en  i z conftellations.  Cette 
circonftance  du  grand  nombre  d’hommes  & de  femmes  qui  y font  placés  eft 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons  j c’eft  précifément , parceqtte  ces  degrés 
de  l’écliptique  infiuoient  fur  la  deftinée  des  hommes  qu’on  y a placé  tes 
figures , qui , par  les  marques  qui  les  diftinguenr  , & par  les  chofes  dont 
elles  paroiftent  occupées  éroient  plus  propres  que  d'autres  lignes  à dé- 
figner  les  inclinations  futures  des  individus  naiftans.  Ceci  eft  meme  un 
indice  que  l’ufage  d’introduire  des  figures  humaines  dans  le  ciel  , peut 


li)  Supii,  tiv.  111 , S.  io.  Eclair.  liv.II , J.  1 r. 
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devoir  fon  origine  à l’aftrologie  : cela  eft  d'autant  plus  probable  que  les  pré- 
dirions font  écrites  à côté  des  figures , & qu'il  eft  vifible  que  les  figures  ont 
été  imaginées  relativement  aux  prédictions , S c pour  exprimer  l’influence 
qu’on  artribuoit  à chaque  degré  de  l'écliptique. 

Scaliger  donne  ce  zodiaque  aux  Egyptiens  : nous  croirions  plus  volontiers 
qu’il  a été  inventé  dans  l’Aiïÿrie  , parcequ'on  y voit  en  plufieurs  endroits  des 
vierges , & des  femmes  qui  s’offrent  à l’homme  , ou  qui  l’attendent  ( i).  On 
fait  que  dans  l’Aflyrie  il  y avoit  des  temples  de  Vénus  où  les  femmes  alloicnt 
fe  ptoftituer  par  dévotion  (a).  On  ne  dit  point  qu’il  fe  foit  jamais  rien  parte 
de  pareil  en  Egypte.  11  femble  que  plufieurs  degrés  de  ce  zodiaque  , cité  à la 
marge  , fartent  allufion  à cet  ufage. 

D’ailleurs  dans  les  cara&eres  qui  défignent  les  dtcani , & où  on  fuit  l’ordre 
des  planètes  , cet  otdre  indique  que  les  peuples  qui  ont  réglé  ce  zodiaque 
rangeoient  vénus  & mercure  au  deffous  du  foleil.  On  fait  que  les  Chaldéens 
feuls&  Pythagore  plaçoient  ainfices  petites  planètes  (j).  Les  Egyptiens  les 
plaçoient  au-deflùs  (4)  ; du  moins  c’eft  l’ordre  que  fuivoit  Platon  , qui , fan* 
doute , le|tenoit  des  Egyptien»  (5). 

§.  XXXIV. 

U n planifphere  très  curieux  , mais  que  malheureufement  le  tems  ne 
nous  a confervé  qu’altéré , eft  celui  qui  fut  trouvé  à Rome  fur  un  fragment 
de  marbre  Si  qui  eft  gravé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fciences 
pour  170s.  M.  de  Fontenelle  dit  que  ce  planifphere  eft  égyptien  Sc  grec  j 
pour  nous  , nous  le  croyons  purement  égyptien  , Sc  nous  y reconnoîtrons 
des  traces  de  fon  origine  indienne.  Au  centre  eft  un  ferpent , emblème  du 
tems  , dans  fes  replis  font  renfermés  deux  animaux  qui  paroiflent  être  les 
deux  ourfes-,  ainficefont  les  trois  conftellations  du  pôle  boréale.  On  trouve 
enfuite  trois  zones  circulaires  où  l’on  voit  1 1 figures , qui  font  évidemment 
les  t x lignes  du  zodiaque.  Les  deux  extérieures  de  ces  trois  zones  renferment 

H 


(1)  Au  quatrième  degré  de  l’écrcvUTe. 
y,  g0  flans  oiia/d  virum  cxpcflando. 

Au  cinquième  : Mulier  flans  virum  tx- 
ptSando. 

Auotmeme  degré  du  lion  : Mulier  flans 
ventrtm  dtnudans. 

Au  premier  degré  de  II  vierge  : Mulier 
iene  ornata  , txptdans  fptSacuium  viri. 

Scaliger , Içco  citnto. 


(1)  Valcrc  Maxime  , Lib.  II , c.  (. 
Hérodote , Lib.’  f. 

Srrabon  , Lib.  XVI , page  (74. 

Hiftoire  Univerfcllc  , Tome  III  , Page 

(t)  Supra  , Liv.  VIII  , $.  4. 

.Riccioli , Almag.  Tome  I , page  roi. 

(4)  Hidem,  page  47}. 

(f)  Sup'à,  Liv.  IX  , $ J. 

en 
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en  effet  nos  lignes  tels  qbe  nous  les  cannoilTbiw.  On  y voit  entiers t* 
à-peu-près  entiers le  bélier  v le  taureau,  les  gémeaux,  l'écreviflèj  la  ba- 
lance , le  fcorpion  8c  le  fagittaice,  La  balance  eft  portée  pat  un  homme  comme 
elle  l’eft  par  une  femme  dans  le  zodiaque,  indien.  Mais  ce  qui  eft  plfts  r«p. 
marquable , ce  font  les  gemeaux  repréfentcs  par  un  homme  & une  ftjntme. 
L’homme  tient  une  malfue  ou  un  bâton  ,•  & la  femme  une  efpece  de  lyre , 
précifément  comme  dans  la  defcription  de  ce  figne  que  nous  a donnée 
le  P.  Befchi  ( i ) : ce  qui  démontre  que  ce.planifphere  eft  d'origine  .in- 
dienne. Dans  la  zone  intérieure  font  reprcfentcs  des  animaux  au  nombre  de 
il,  il  n’y  en  a que  5 qui  foient  confervcs.  On  y diftinguc.un  {oçhon,  un 
ferpent,  une  écrevilfe , & deux  animaux  qu'on  peut  prendre  poqr  un  iie.yxe 
& une  brebis.  On  voit  la  ûte  d’un  Itxieme  animal  qui  pomceit  erré  «elfe 
d’un  coq.  Ces  animaux  doivent  être  ceint  qu’on  a placés  primitivement  dans 
le  zodiaqub  , ceux  qui  défignent  encore  la  période  de  1 1 ans.  Il  eft  claie 
qu'on  a voulu  placer  les  ant  iennes  figures,  i côté  de*  nouvelles.  Au  delà  de 
la  troifieme  zone  extérieure  , on  en  trouve  une  quatrième  qui  montre  trois 
figures  égyptiennes  pour  chaque  ligne  : ce  font-  celles  qui  délîgnoient  lés 
dccani.  Cela  eft  d’autant  plus  évident  qu’au-dedus  dashacunedeces  ügut$$ 
il  y en  a une  aüxre  qui  représenta  une  pkineté , éc -précisément,  celle  -qui 
prcfidc  à chaque  dccani,  dans,  la  fpherc  de  Scaliger  dont  noos  avons  iparii* 
Au-detfiis  des  trois  dccani  du  bélier,  on  voit  ici  mars , le  foleil , vains* 
Au-dcllus  des  dccani  du  taureau  , font  mercure  , la  lune  & facucne.  Ce 
font  précifément  & dans  le  même  , ordre  ceux  qui  ptéfident  aux  dccani  du 
ces  deux  lignes  dans  la  fphere  de  Scaliger  ( 1 ).  fl  y a donc  la  plus  grande 
analogie  entre  ce  piamfphere  de  marbre  & lafpheredomt  Scaliger  nous 'a 
donné  la  defcription.  , • ’ - ci*  • ._ 

R.  Pocoke  a trouve  en  Egypte  , dans  la  ville  d’Acmin,  qui  eft  l'an- 
cienne Panopoiis , une  efpecede  zodiaque  fculpté  fur  une  pierre  -,  voici  la 
defcription  qu’il  en  donne*'  fi  y a quatre  céncles,  Dans  le  cerde  imcriaurvft 
une  figure , qui,  félon  loi , repréfente  le  foled.  Les  eipaces  entre  les  rende* 
font  divifés  en  douze  parties.  Dans  le  premier  efpacè  font  douze  oifeoox-, 
dans  le  fécond , douze  figures  effacées  que  R.  Pocoke  conjeéfure  avoir  repré- 
fentc  les  lignes  du  zodiaque;  daps  le  troifieme  il  y a le, même  nombre  de 
figures  d’hommes^  Au-dclsors  de  ces  cercles , dans  les  angles  de  la  pierre  , .il 


(0  Supti,  S- 


<>)  Notes  fur  Mutiiiut,  Watt  & ïvv. 
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y a quatre  figures  qui  peu  veut  être  les  faifons  (»).  Ce  planifphere  n’a  rien  tic- 
commun  aVec  celui  qui  a été  Rouvé  à Rome  r 8c  que  nous  venons  de  décrire. 
Nous  préfumons  que  ces  1 1 figures  d'hommes  reprefcntoient  les  different 
âges  du  ieleil , qui,  comme  nous  lavons  dit  (a),  changeoit  de  vifage  à chaque 
ligne  du  zodiaque.  ; ■ < . 

" 1"  §.  X X X v.  . • 

i • u t .[  • r .1  , c .1  . , ...  . . ; 

V oi  t a four  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  coraioilfances  fur 
les  zodiaques  des  anciens.  Nous  en  avons  encore  moins  fur  leurs  pla- 
nifpheres.  Nous  favoris  feulement  que  les  Chaldcens  avoient  24  conf- 
tcllations , 1 a au  nord  de  l'écliptique , & autant  au  midi.  A l’égard  des. 
Egyptiens  nous  avons  le  planifphere  que  le  P.  Kircker  a donné  dans  fon. 
œdipe  égyptien.  On  penfe  que  l’aftronoroe  Pctofiris  étoit  l’auteur  do 
cette  fphere  (t).  On  y retrouve  le  triangle,  le  dragon,  l’autel  & quel- 
ques autres  qui  peuvent- avoir  fcrvi  à former  les  conftellations  grecques. 
Nous  devons  regarder  ces  dernières  comme  un  mélange  de  celles  qui 
fe  trouvèrent  dans  les  planifpheres  chaldéen  & égyptien.  On  voit  dans 
celui-ci , au-dedûs  des  pLeiadés , une  poule  donc  cer  amas  d.’étoiie$  repré- 
fente ! la  * couvée.  Nos  payions  conduits  par  le  même  efprir  d’analogie, 
ou  par  quelque  tradition , le  nomment  la  poujpruerc.  L’orus  cft.  devenu 
le  bootes  du  le  bouvier  des  Grecs  ; la  principale  étoile  étoit  nommée 
arHuxos  ,:.ou  l’orus  voifin  Je  l'ourft  , pour  le  diûinguer  de  la  confie  da- 
tion méridionale  d’Orion  (4).  Les  anciens  Grecs  nommoienc  la  conftel- 
lition  de  la  petite  ourfe  kunos  - aura  ; on.  traduit  ce  mot  par  la  queue  du 
thitn  (5).  Mais  i félon  M.  Fxerer  (*),  iLeft.  clair  que  ce  nom  lignifie  le 
chien  d’Orus.  On  trouve  dans  Firmicns  ( 7 ) plulieurs.  conftellations  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  Ptolctnée  , & qui  appartiennent  fans  doute  à la 
fphere  égyptienne.  11  place  le  renard  au  nord  du  feorpion  avec  Ophiur 
ciE  , & le  cynocéphale  au  midi  avec  l’autel.  Aquarks  fe  levé , félon  lui  , 
avec  une  autre  conftçllarion  qu’il  nymrnp  aquarjus  mmor avec  la  faux  , 
le’  loup  ; Je  lièvre  & l’autel.  Au  nord  des  poifTons,  il  place  le  cerf  & une 

■ - -t  .■ 1 . . . - - 


( j ) R,  pocoke  , Voyagé  de  l’Orient , 
Toirwl,  pag.  77.  ■ 

(1)  Supra  j Liy.  iy,  J.  4. 

(l)  Julius  Firmicus. 

ïrer« , Déftld*  U Cluon  pag»  fai.  ) 


...  1 

(4)  de  ann.  c limaS,  p. 

(t)-  Ccira.  Géfarl  Comment,  ad  Axai . 
in  min.  arêi. 

X6)  Déf-  dc'Ti'  Chrôn.  pag.  105. 

(7J  Julius  iiimicus.  > I 
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antre  conftellation  du  lièvre.  Ces  différentes  conftellations  ne  fe  trouvent 
point  toutes  dans  le  planifphere  du  P.  Kirlcer  , mais  fi  l’on  conferve  quel- 
que doute  fur  fon  authenticité , ces  différences  -ne  doivent  pas  faire  con- 
clure qu'il  foit  faux.  11  n'y  point  de  nation  chez  qui  les  figures  de  la  fpheto 
n'aient  fubi  quelque  variation  , jüfqu’à  ce  que  l’Aftronomie  perfectionnée 
lésait  fixées.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  chez  les  Indiens  (i  ).  Rit- 
cius  (a)  témoigne  qu'il  y avoir  beaucoup  de  différence  entre  les  conftellations 
fuivant  les  Indiens , les  Egyptiens  & les  Grecs  , & quelles  ont  fubi  les  plus 
grands  changemens , tant  dans  leur  nombre  que  dans  leur  forme.  Ajoutons 
que  chez  les  Egyptiens  il  paraît  que  ces  conftellations  étoient  au  nombre  de 
48  : fur  chacune  des  quatre  faces-de  lobélifque  barberin  1 Rome  ; obclifque 
qui  fût  conftruit  en  Egypte  par  Rameflës , fuivant  Pline,  autemsde  la  guerre 
de  Troye  , on  voit  douze  étoiles  qui  repréfentent  les  conftellations  j les 
Egyptiens  en  avoient  donc  alors  48  (j). 

J.  XXXVI,  . ' . * . 

La  troifieme  fphere , que  Scaliget  nomme  d’après  Aben-czra,  fphere 
barbarique , eft  la  meme  que  la  fphere  d'Eudoxe , d'Hypparque  & de  Pto- 
lemée.  Lorfque  dans  les  anciens  auteurs  Nigidius  (*)  & Firmicus  elle 
eft  appellée  barbarique  , iU  n’entendoient  pas  que  les  conftellations  en 
fulient  différentes  de  celles  qui  compofoient  la  fphere  grecque  ; mais  dans 
les  ouvrages  où  ils  traitoienr  de  l'ordre  , fuivant  lequel  fe  levoient  St 
fe  couchoient  les  conftellations , ce  qui  cônftitue  l’état  de  la  fphere  pour 
un  climat  déterminé , les  Grecs  d’Europe  appelloient  fphere  grecque , celle 
qui  décrivoit  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  pour  la  Grèce , celle  qui 
étoit  accommodée  à leur  climat  ; & fphere  barbarique  , celle  qui  ctoit  rela- 
tive au  climac , ou  à l’horizon  d’Alexandrie  (4). 

L’époque  de  cette  fphere  eft  très  facile  à déterminer  par  les  figures 
des  conftellations  qui  la  décorent.  Suivant  la  remarque  de  Newton  , on 
ne  peut  la  placer  qu'encre  l’expédition  des  Argonautes  6c  la  guerre  de 


(*)  Firmicus  cite  Navigius  , 8c  non  pas 
Nigidius  ( Firmicus  p'*f.  fteund.  litri.  ) 
V.jus  M.  Vcidler  penfe  avec  uifon  qu'il 
faut  lire  Nigidius.  C'ell  une  errcut  de  Co- 
piée : on  ne  voit  cité  nulle  paît  d'Aftro- 
uome , ni  d'Afttologue  , nommé  Navigius. 
Vcidler , Fiift.  Aftron.  pag.  1 5». 


(1)  Supra  , $.  i7. 

(a)  Dt  mol u oüav.fphtra,  page  41  8c 

4i- 

( ))  Kisltet  , <SJip.  Ægypt.  Tom,  III , 
pag.  174  8c  joo. 

( 4 ) Scaligcr  , Notes  fut  Manilius 
Pag-  U}- 

Sff  ij 
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Troye.  On  s’en  convaincra  aifément  en  ftrivant  et  grand  homme  fi)  dans 
le  coup  d’oeil  qu'il  jette  fur  ces  conftellations.  On  voyok,  dit  - il  » «•  fur 
u la  fphere  de  MuJçe  le  bélier  d'or,  qui  étoit  le  pavillon  du  navire  dans 
» lequel  Phryxus  fe  fauva  dans  la  Cokhi  de.  Le  tadrenu  aux  pieds  d'airain 
. » dorme  par  Jalon.  Les  génitaux  Caftor  & Pollux , tous  deux  Argo- 
*>  nautes , auprès  du  cigne  de  Leda  leur  mere.  Là  étoienc  reprclentés  le 
,»  navire  argo  8c  l' hydre,  ce  dragon  fi  vigilant.  Enfuite  la  coupe  de  Mc- 
» dee  & le  corbeau  attaché  à des  cadavres , qui  eft  le  fymbole  de  la  more. 
» D’un  autre  côté  on  remarquoit  Chiron , le  maître  de  Jafon  , avec  ion 
■ * autel  8ç  Ion  facrilice.  Hercule  l'argonaute  avec  fa  flèche , St  avec  le  vau- 
» tour  tombant  ; le  dragon  , le  cancer  8c  le  lion  qu’il  tua  } la  lyre  eT Or- 
.»  phie  l’argonaute.  C’eft  aux  Argonautes  que  toutes: ces  chofes  ont  rap- 
» port.  On. y avoir  encore  repréfenté  Orion,  fils  de  Neptune,  ou  félon 
» d’autres , petit  fils  de  Minos , avec  fes  chiens  > fon  lievrt , û rivière  & 
» fon  feorpion.  L’hiftoire  de  Perfce  eft  délignée  par  les  conftellations  de 
» Perfie , d' Andromède , de  Ciphie  , de  Cajflopie  & de  la  baleine.  Celle 
h de  Callifto.  8c  de  fon  fils  Areas  par  la  grande  ourfe  8c  par  le  gardien 
» de  i’outfe.  Celle  d’Icare  & de  fa  fille  Erigonc  eft  marquée  par  le  bou- 
ta vier  , le  charriot  & la  vierge.  La  petite  ourfe  fait  allufion  à une  des  nour- 
» rices  de  Jupiter , le  ckarùtr , à Erichtonius  ; le  ftrpentairt , à Phorbos  , 

» le  fagitraire , à Crolus , fils  de  la  nourrice  des  Mufes  ; le  capricorne , à 
*»  Pan  j le  verjeau  , à Ganimede.  On  y voyoic  la  couronne  d’Ariane , le 
m cheval  ailé  de  Beliérophoir  ; le  dauphin  de  Neptune  » l'aigle  de  Garn- 
ir mede  ; la  chevre  de  Jupiter  , & fes  chevreaux.  Les  art  on  s de  Bacchus  , 

» les  poijfons  de  Venus  8c  de  Cupidon  , & le  poiffbn  auflral  leur  parent. 

» Ces  conftellations  & le  triangle  font  les  anciennes  dont  parle  Aratus , & 

» font  toutes  allufion  aux  Argonautes , à leurs  contemporains , & à des 
» Grecs  plus  anciens  d’une  ou  de  deux  générations.  De  tout  ce  qui  étoit 
» originairement  marque  fur  cette  fphere,  il  n’y  avoit  rien  d*  plus  moderne 
» que  cetre  expédition  ( i ) •>.  Les  Grecs  n'auroienc  pas  manqué  d’y  faire 
» mention  du  (iege  de  Troye , 8'  des  combats  fameux  qui  y ont  été  li- 
» vrés , fi  cette  defeription  de  la  fphere  n’eût  pas  été  entièrement  faite  lors 


(i)  Chron.  Réf.  pag.  87  Hygin , ÀJl-anomieon  Poitittwi. 

(1)  Si  l’on  veut  plus  de  détails  fut  les  Riccieli , Lib,  VI,  c.  t. 

tables  etecqucs  qui  ont  été  appliquées  aux  M.  de  la  lande  , Aftionomie  , Tort.  I , 

roniU  luttons  célcftes  , on  peut  confulter  pag  1 j t & fuiv. 
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de  ce  fiege  mémorable  dans  la  Grece.  Rien  n’eft  plus  évident  ni  mieux 
démontre  que  cette  affertion.  Mais  en  étant  d’accord  avec  Newton  pour 
placer  la  fphere  des  Grecs  entre  l’expédition  des  Argonautes , & la  deftruc- 
tion  de  Troye , nous  ne  pouvons  être  de  fon  avis  fur  le  fiecle  qu’il  a digne 
à ces  deux  faits  hiitoiiques.  Nous  ne  difeuterons  point  ici  les  preuves  diffé- 
rentes que  Newton  emploie  pour  établir  fon  fyftême  ; elles  ont  étc  combat- 
tues & détruites  par  le  P.  Soucier  (t),  & pat  Freret  (a).  Nous  parlerons  feu- 
lement de  la  preuve  aftronomique  que  Halley  (j)  appellent  tJic  mnjî  que/- 
liortuble  part  o/tke  wholt  fyJUrvc. 

§.  X X X V H 

L’  » d i b de  régler  la  chronologie  par  la  détermination  ancienne  des 
points  équinoxiaux  & foiftitiaux  étoit  belle , grande , & digne  d’un  homme 
de  génie  ; mais  Newton  s’eft  trompe  dans  l’application  qu’il  en  a 
frite , Se  le  fyftcme  qui  en  téfulte  eft  tombé , pareequ'il  eft  contraire 
aux  faits.  Newton  ( .4  ) veut  que  cette  fphere  ait  été  réglée , lorfque 
les  colures  coupoient  l’écliptique  au  6°  10'  du  taureau,  du  lion,  du 
feorpion  & du  verfeau  , à j<S“  19'  do  lieu  que  ces  colures  occupoient  en 
1 689.  Cette  différence  36°  19'  répond  à un  intervalle  de  1615  ans,  & 
par  conféquent  fixerait  l’époque  de  Chicon  à l’au  936  avant  J.  C.  Il 
veut  (5)  que  toutes  les  déterminations  des  points  équinoxiaux,  au  t}'"", 
aux  ii'"*,  io,M,  8'“* , i*'  degré  des  lignes  rentrent  les  unes  dans  les 
autres  & ne  different  que  par  une  différente  manière  de  compter.  Ainû 
le  8™*  & le  1 5e”1'  font  les  memes , pareeque  le  1 j™'  degré  du  ligne 
étoit  alors  , félon  lui , le  même  que  le  H'™  degré  de  la  conftellation  , puif- 
que  la  conffellarion  commençoit  au  7'“*  degré  du  ligne.  Voilà  la  diffé- 
rence du  fyftcme  de  Newton , aux  autres  interprétations  des  portions  défi- 
gnccs  par  les  anciens  aftronomes.  Newton  entend  par  les  degrés  ceux 
des  conftellations.  Quand  Eudoxe  dit  formellement  ( 6 ) que  les  colures 
paffoient  par  le  milieu  du  bélier,  de  l’écreville , de  la  balance  & du 
capricorne  , Newton  entend  le  milieu  des  conftellations , & non  le 
milieu  des  lignes.  Mab  , comme  le  remarque  Whifton  ( 7 ) , les 


( 1 ) Diflc  rr.  contre  la  Cbron.  dt  Newton, 
(a)  Défcnfe  de  la  Chron. 

(j  ) -Tranf  phitof.  n°.  397 . pag.  aoj. 
(4)  Cbtoo.  téf.  pag.  91. 


(j)  Ibidem,  pag.  8f  & fuiv. 

( X J Comment,  ad  Aral,  in  Urar.otcg. 
pag.  107  , toS,  aij. 

(7)  Déf.  de  la  Cbtoo.  pag.  413, 
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points  où  les  colures  coupent  l'écliptique , doivent  être  éloignés  de  90*. 

1 80“ , &c.  ■ c’eft  ce  qui  n'arrive  point  dans  le  fyftême  de  Newton. 
Pour  la  première  année  de  l’ète  chrétienne , par  exemple , félon  Rie- 
cioli , la  première  étoile  d'aries  étoit  dans  50  ij'  du  bélier  ( 1 ) ; l’éten- 
due de  cette  conftellation  eft  de  io°  1 3'  ; fon  milieu  étoit  donc  dans 
15°  19'.  La  première  étoile  de  la  balance  étoit  dans  le  1 6*  '18'  de  la 
balance;  l’étendue  de  cette  conftellation  eft  de  18 * 37';  fon  milieu  étoit 
donc  dans  15®  46',  & ne  répondoit  pas  par  conféquent  au  milieu  de 
la  conftellation  d’aries , dont  il  auroit  été  éloigné  de  191°  17'.  11  eft  re- 
marquable que  le  colure , établi  au  15°  19' de  la  balance,  n’auroit  pas 
même  parte  par  cette  conftellation.  Outre  beaucoup  de  difficultés  qu’il 
ferait  trop  long  de  détailler  ici , c’eft  que,  les  anciens  ont  donné  toutes 
ces  déterminations  des  points  équinoxiaux  comme  différentes.  Par  la  fup- 
pofition  de  Newton  rien  ne  devient  plus  obfcur  que  les  partages  où  il  eft 
queftion  de  ces  points.  Il  eft  évident  qu’Eudoxe  par  la  défignation  générale 
du  milieu  du  bélier , de  l’écreviffe , de  la  balance  & du  capricorne , a voulu 
marquer  précifément  le  1 degré  des  figues , ou  dodccatémocies.  De  U 
il  fuit  que  les  points  équinoxiaux,  au  lieu  d’avoir  rétrogradé  de  36»  1', 
comme  le  prétend  Newton  , en  ont  réellement  parcouru  4x0  15', 
comme  la  démontré  Whifton  : 41°  1 5',  à raifon  d’un  degré  en  71  ans 
font  304X  ans,  écoulés  depuis  l’établilfement  de  ces  points  aux  15'“** 
degrés  des  lignes,  jufqu’en  1689.  Cette  fphere  avoir  donc  été  réglée  vers 
l’an  1353  avant  J.  C.  C’eft  auflî  l’cpoque  de  Chiron.  M.  Freret  ajoute  en- 
core avec  raifon  (x)  qu’Hypparque  en  plaçant  la  première  étoile  du  bélier 
dans  le  colure  de  l’cquinoxe  du  prinrems  , conformément  aux  obferva- 
tions de  l’an  1 61  avant  J.  C.  éloignoit  ce  même  colure  , ainfi  que  celui 
des  folftices  de  plus  de  13°  des  étoiles,  par  lefquelles  la  fphere  d’Eu- 
doxe  marquoit  leur  partage  ; que  ce  même  Hypparque  donnant  le  lieu 
de  beaucoup  d’autres  étoiles , en  afeenfion  droite  dans  fa  propre  fphere , 
& le  comparant  avec  celui  de  la  fphere  d’Eudoxe  , marque  conftamment 
une  différence  de  1 5 à 160.  L’intervalle  de  1 19 1 ans  entre  l’an  1353  & l’an 
161,  époque  des  obfervations  d’Hypparque  , demande  une  différence  de 
x6o  i..  mais  les  obfervations  de  ce  tems  n croient  pas  allez  précifes  pour 
qu’il  11e  fe  commît  pas  des  erreurs  de  cette  efpece.  Le  fyftême  ingénieux 

(1)  Tome  I , page  40t.  CO  Défcnfc  de  la  Cbion.  p.  44 j k fuir. 
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de  Newton  manque  donc  par  les  fondemens , Sc  le  grand  homme  s’eft 
mépris  une  fois. 

§.  X X X V I I 1. 

L a fphere  a donc  écé  réglée  dans  des  rems  antérieurs  1 l’an  9 3 6 avant 
J.  C.,  Sc  autant  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  détermination  ancienne 
des  colures  permettent  de  fixer  ces  tems  antérieurs , on  peut  dire  que  leur 
époque  remonte  à l’an  1353.  Les  anciens  chronologues  fixoient  cette  année 
1355  pour  l’époque  de  l’expédition  des  Argonautes  ( 1 ) ; le  tems  de  la 
prife  de  Troye  eft  félon  la  chronologie  d’Hérodote  & de  Thucydide  vers 
l’an  1185  ( a }.  En  fuppofant  que  Chiron  le  précepteur  d’Ac'nil!e , foit 
l’auteur  de  cette  fphere , il  doit  être  antérieur  au  fiege  de  Troye  au  moins 
de  70  ans , &c  cette  confidération  donne  encore  1355  ans.  Ce  n’cft  pas 
tout.  Hypparque  ( 3 ) cite  un  palfage  de  1»  fphere  d’Eudoxe  3 cjl  verà  JlcUa 
queedam  , in  eodem  conjîjhns  loco , qua  quidem  polus  cjl  mundi.  11  eft  donc 
certain  , que  du  tems  où  a été  réglée  la  fphere  décrite  par  Eudoxe , il  y avoir 
une  étoile  placée  au  pôle  même , ou  du  moins  très  près  du  pôle.  O11  11’a 
jamais  pu  défigner  le  pôle  par  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
Or , celles-là  exceptées  Sc  l'étoile  de  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe  , l’étoile  polaire  d’aujourd’hui  qui  en  étoit  alors  très  loin , on  ne 
trouve  que  l’étoile  * du  dragon  qui  ait  pu  être  regardée  comme  po- 
laire. Cette  étoile  en  1689  étoit  pat  fa  longitude  dans  t i°  51'  40"  du 
lion  (4).  11  s’eft  donc  écoulé  3014  ans  depuis  que  cette  étoile  a quitté  le 
colure  des  folftices , & elle  étoit  dans  ce  cercle  l’an  «3 16  avant  J.  C. 
elle  a6i°  43'  de  latitude  feptentrionale } elle  étoit  donc  à plus  de  4°  du 
pôle  ; mais  dans  ces  premiers  tems  cette  différence  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  la  regardât  comme  immobile.  Cette  époque  de  la  defeription  de  la  fphere 
vers  l’an  1316,  ou  1355,  eft  d’accord  avec  Seneque , qui  difoit  vers  le 
milieu  du  premier  fiecle  de  l’cre  chrétienne  , nondum  funt  anni  mille  quin- 
genti  » tx  quo  Gracia  Jldlis  numéros  & nomina  fccit  ( j ).  Il  n’y  a pas  encore 
quinze  cents  ans  que  la  Grèce  a connu  le  nombre  des  étoiles  & leur  a im- 
pofé  des  noms.  80  ou  90  ans  de  différence , ne  doivent  faire  aucune  peine 
ici  j il  eft  évident  que  Seneque  n’a  pu  , ni  voulu  donner  qu’un  à peu-  près* 

(1)  Défenfé  de  la  Chron  pag.  £ (4)  Catalogue  Bsiunicjuc  , Tom.  HT. 

(1)  Ibidem  , pae.  5 t te  71.  P»g-  47- 

(3)  Comment,  du  Aiatus,  Lib.  ï,  p.  175.  (j)  Qutjj.  net.  Lih.  VII.  c.  1 3. 
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It  eft  donc  évident  que  la  fphere  grecque  a été  établie  dans  le  milieu 
ou  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé  avant  l'ère  chrétienne.  Newton  donne 
Chiron  pour  l'inventeur  de  cette  fphere  ( ■ ).  M.  Freret  n’eft  pas  tout- 
i-fait  de  cet  avis  (1).  Il  remarque  qu'Aratus  , qui  emploie  quinze  vers  (j)  à 
parler  de  celui  qui  a diftribué  les  étoiles  en  differentes  conftellations , ne 
fait  aucune  mention  de  Chiron , & qu’il  fuppofe  même  que  ces  conftella- 
tions avoient  été  imaginés  fucceflivement,  & par  divers  aftronomes  dont 
le  plus  ancien  n’étoic  pas  connu.  Newton  ne  cite  qu’un  vers  d’un  ancien 
pocte  grec  , qui  dit  que  Chiron  a deffiné  la  conftellations  & qu’il  a partagé 
les  étoiles  en  divers  afterifmes  (4).  L’invention  de  la  fphere  cft  attribuée  auifi 
à Mufée  (5). 

§.  X L. 


Pour  conferver , & en  même  tcrns  concilier  ces  differentes  traditions  , 
nous  penfons  que  la  fphere  perfienne  , ou  plutôt  la  fphere  chaldéenné 
fut  apportée  dans  la  Grèce  , & que  Chiron  la  démontra  le  premier , c’eft* 
à-dire , en  fit  connnoître  aux  Grecs  les  conftellations.  Nous  penfons  que 
ces  conftellations  repréfentoient  des  figures  d’hommes  fans  nom  , des 
animaux , & c.  que  les  Grecs  y firent  quelques  changemens  pour  fe  les 
rendre  propres  , & que  Mufée  imagina  de  donner  aux  figures  d’hommes 
ic  de  femmes  qui  y étoient  placés  , des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie  ou  fa- 
buleufe  de  la  Grèce.  Remarquons  que  cette  idée  d’apothéofe  n’a  pu  venir  à 
ceux  qui  ont  les  premiers  partagé  & défigné  les  conftellations.  Elles  r.e  l’ont 
été  que  fucceflivement,  & cette  apothéofe  n’a  pu  être  faite  que  tout  à la  fois. 
On  fent  qu’elle  a dû  être  exécutée  d’un  feul  jet.  La  magnificence  du  projet 
eft  dans  fon  étendue  ; c’eft  fon  enfemble  qui  frappe  & qui  féduit.  Le  génie 
du  pocte  aftronome  , fans  cet  enfemble  & cette  étendue,  n’eût  point  em- 
b raflé  cette  idée , ou  du  moins  elle  eût  mal  pris  chez  des  contemporains 
jaloux.  Celui  qui  auroit  défigné  une  conftellation  par  le  nom  d’un  homme 
célcbre  auroit  éveillé  l’envie.  Un  peuple  libre  eût  fouffert  difficilement 


(1)  Chron.  réformée,  pag.  87. 

(x)  Dcfcnic  de  la  Chronologie,  page 

Jt8. 

(j)  Aracus,  de  phenomemt. 


(4)  Clément  d’Alexandrie  , Seront.  I. 
Vcidlcr  , pag.  r. 

(j)  Suidas  4 ' 

Vcidlcr , page  S. 

cette 


t 


I 


h 


4 

e 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES  :jr* 

«ire  efpece  de. fortune. d'un  particulier.  Nous  verrons  queiaflauciks.séuflîc 
mal  en  confacrant  la  chevelure  de  Bérénice  & la  mémoire  d’Antinoüs.  Mais 
en  fuppofant  qae  ces  honneurs  fuflent  accordés  par  la.jiiftice-  & non  par  la 
Batterie , on  fait  comment  les  Athéniens  traitoient  fur  la  terre  les  grands 
hommes  qui  les  avoient  le  mieùx  fervis  , 8c  l’on  peut  juger  s’il*  atiroient  fouf- 
fett  qu’onJes  plaçât  dans  le  ciel  les  uns. après  les  autres;.l'Qftracifme,Ies  en  eût 
bientôt  bannis.  Mais  quand  il  s'agit  de  les  y placer  tous  enfemblc  ; quanti  il 
S’agit  dilemmes  célèbres  , morts  depuis  long- teins,  qui  ont  ceffé  de  payer 
leur  ttibut  à l'envie , ce  n’eft  plus  la  gloire  d’un  homme  , c’eft  la  gloire  & 
l’inrérêt  de  la  nation.  Le  peuple  applaudit  à l'idée  du  pocte.  Elle  éleve  tous 
les  efprits,  elle  s’y  grave  , & la  mémoire 's’en  conferve  jufqu'aux  ficelés  à 
venir.  Concluons^  que  cette  apotKéofe  n'a  pu  être  imaginée , exécutée,  que  fut 
une  fphere  toute  faite , qui  n'atcendok  que  les  noms  & les  événements  qu'oit 
y vouloit  conferver  fphere  apportée  de  l’Afie  vers  le  14e  fiecle  avant  lcre 
chrétienne.  11  n’a  pas  été  difficile  d’y  trouver  toutes  les  reflemblances  qu’on  a 
voulu- avec  l'hiftoire grecque.  On  a vu  fur  cette  fphere  un  navire,  ce  ne  pou- 
voir Être  que  le  navire  Argo  ; le  cigne  étoit  Jupiter  transformé  pour  jouir  de 
Leda  ;•  la  lyre  étoit  celle  d'Orphée , l’aigle  étoit  celui  qûi  enleva  Ganimede  ; 
l'ourlé,  la  nymphe  Callilllio  , &c. 

Il  y a apparence  que  les  Grecs,  appelles  à Alexandrie  par  les  Ptolemée, 
y apportèrent  leur  fphere  , & que  ce  fut  cette  fphere  dont  Ariftille  , Timo- 
charis,  Hypparque  8c  Ptolemée  l'aftrooome  , periéélionetent  la  connoif- 
fance.  Ils  en  détaüferetit  les  différentes  parties  ; ils  firent  le  premier  dénom- 
brement des  étoiles. Ceft  cette  fphere  que  Ptolemée  nous  a tranfmifc,  8c  à 
laquelle  nous  ajouterons  fuccelhvement-  tes  différentes  conftellations  imagi- 
nées par  les  modernes. 

: ...  1 ..!i  î • '■  ' r i ,•  ' » •••'•■  ■ 
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SUPPLÉM  ENT 

AU  LIVRE  NEUVIEME. 

' •!,'  J»1.* 

D ES  caractères  par  lefquels  ont  été  déjtgnés  les  Jîgnes  du 
. \odiaque  & les  planètes. 

§.  X L I. 

Les  caraéteres  par  lefquels  nous  défignohs  aujourd'hui  les  (ignés  du  zo^ 
diaque  doivent  leur  origine  aux  caraéteres  hiéroglyphiques,  que  l’on  a réduits 
& abrégés  autant  qu’il  a été  podible pour  la  facilité  de  l’ufage(i).  Y,  vient 
des  cornes  du  bclier.  V > eft  une  tête  de  taureau  avec  les  cornes,  , font  1» 
deux  gémeaux  unis  & accouplés.  Quant  aucaraâerede  l’écreviflè,  «5  , nous 
avons  dit  (a)  que  ce  (igné  étoit  dcdié à Hermanubis,  repréfenté  (pi.  I , fig.  i) 
par  un  ibis.  On  y a fubftitué  depuis  un  écrevilfe , 8c  pour  conferver  la  tradi- 
tion de  ces  deux  formes , on  a pris  la  tête  & le  bec  de  l’ibis , avec  la  queue  de 
l'écrevifle.  Cette  origine  eft  ingénieufe.  Q , eft  la  queue  du  lion.  15» , peut 
venir  de  trois  épis  aflèmblés  par  un  lien  (j).  Saumaife  croit  que  cette  marque 
a fon  origine  dans  la  corne  d'abondance,  qu’on  avoit  placée  dans  la  main  de 
la  vierge,  qui  en  Egypte  étoit  Ifis , 8c  Cites  en  Grèce.  On  a peint  feulement 
la  corne  d'abondance  pour  repréfenterle  (igné , comme  on  deffine  un  arc , ou 
même  feulement  une  fléché  pour  le  fagittaire  (4).  Il  eft  vrai  qu’il  y a loin  de 
la  figure  d’une  corne  d'abondance  , au  caractère  qui  déiigne  aujourd’hui  la 
vierge , mais  cela  n’embarraffe  point  les  étymologiftes.  ü , eft  le  fléau  de  la 
balance.  «I , font  les  pattes  & la  queue  du  feorpion.  44  , la  fléché  du  fagit- 
taire.  £> , les  replis  de  la  queue  du  capricorne,  as , les  ondes  de  l’eau  du  ver- 
feau.  Enfin  )(  , font  deux  poiflbns  accouplés. 

§.  X L I I. 

Les  anciens  aftronotnes  ont  nommé  tête  & queue  du  dragon  les  deux 
points  d'interfe&ian  de  l’écliptique  de  de  l’orbice  de  la  lune , ce  que  nous 

(1)  K.rkcr,  (Ei/p.  Ægypt.  t.  II , part.  1 , (j)  Œdip.  Ægypt.  tome  II,  part,  a, 

page  tüj.  page  téf. 

(t)  Supra,  J.  »j.  (S)  Pliniaiu  txtreit.  page  871. 
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Appelions  aujourd'hui  les  nœuds.  Ils  nommoient  ventre  du  dragon  les  points 
de  ces  cercles  où  fe  trouve  la  plus  grande  latitude.  M.  Goguet  (i)  trouve 
avec  beaucoup  de  vraifcmblance  l'origine  de  ces  notns  dans  les  hiéroglyphes. 
Les  Egyptiens  délignoietu  le  tcms , le  liecle , & fins  doute  toute  efpece  de 
révolution,  par  l'emblème  d'un  ferpcnt , qui  en  fe  mordant  la  queue , formoit 
un  cercle  {i).  De  même  pour  repréfenrer  le  monde , les  Egyptiens  peignoient 
un  ferpent,  couvert  d'écailles  de  diftcrentes  couleurs,  roulé  fur  lui-même. 
Nous  favons,  par  l'interprétation  qu’Horus  Apollo  donne  des  hiéroglyphes 
égyptiens,  que  dans  ce  ftyle  les  écailles  du  ferpent  défignoient  les  étoiles  du 
ciel  (}).  On  apprend  encore,  par  Clément  Alexandrin,  que  ces  peuples  re- 
préfentoient  la  marche  oblique  des  aftres  par  les  replis  tortueux  d'un  fet- 
pent  (4).  Les  Egyptiens , les  Perfes , peignoient  un  homme  nu , entortillé 
d'un  ferpent  ; fur  les  contours  du  ferpent  ctoient  deilinés  les  lignes  du  zodia- 
que. C’eft  ce  qu’on  voit  fur  düférens  monumens  antiques , jk  en  particulier 
fur  une  repréfentation  de  Mithras , expliquée  par  l’abbé  Bannier  (5) , & fur 
un  tronçon  de  ftatue  trouvé  à Arles  en  1698  (6).  11  n'eft  pas  douteox  qu'on  a 
voulu  repréfenrer  par  cet  emblème  la  route  du  foleil  dans  les  1 1 ftgnes , & 
fon  double  mouvement  annuel  & diurne , dont  la  combinaifon  fait  qu’il 
femble  s’avancer  d’un  tropique  à l'ancre  par  les  lignes  fpirales.  On  retrouve 
cet  hiéroglyphe  jufques  chez  les  Mexicains.  Ils  ont  leur  cycle  de  5 i ans  repre- 
fenté  par  une  roue.  Cette  roue  eft  environnée  d’un  ferpent  qui  fe  mord  la 
queue , & par  fes  nœuds  marque  les  quatre  divifions  du  cycle  (7).  Nous  forâ- 
mes entièrement  de  l’avis  de  M.  Goguet.  Il  eft  évident  que  les  figures  des 
conftellations , les  caraéteres  qui  défignent  les  lignes  du  zodiaque , & tout  ce 
qu’on  peur  appeller  la  notation  aftronomique,  font  les  relies  des  anciens  hié- 
roglyphes. Il  eft  remarquable  que  les  Chinois  appellent  les  nœuds  de  la  lune, 
la  tète  & la  queue  du  ciel , comme  les  Arabes  difent  la  tête  & la  queue  du 
dragon.  Le  dragon  eft  chez  les  Chinois  un  animal  célefte  ; ils  ont  apparem- 
ment confondu  ces  deux  idées.  LeP.  Lafiteau  (8)  demande  li  ce  font  ces  noms 
qui  ont  fondé  la  croyance  des  Indiens,  des  Chinois  & des  Mexicains,  que 
les  éclipfes  font  caufées  par  un  dragon  , qui  veut  dévorer  la  lune.  11  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  cette  ridicule  fuperllition  a donné  le  nom  aux  nœuds 

fl)  Goguet,  tome  II , DiiTert.  1 , p.  410.  (f)  Explication  Fables  , t I,  p.  <ja. 

(1)  Horus  Apollo  , lib.  I,  c.  s.  (S)  P.  Monfaucon  , Antiquité  expliquée. 

($)  1 Hdem.  (7)  Hift.  des  Voyag.  t.  XLVIII,  p.  t«. 

4)  Sa  omat.  lib.  V,  p.  < j 7.  CO  Mec  un  des  Sauvages , t I,  p.  148. 
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de  la  lune,  parceque  c’efbà-peu-près  dans  ces  points  qu’elle  eft  menacée  de 
cet  accident.  L’Edda  donne  également  an  foleil  & à la  kine  un  loup  pour  les 
dévorer.  Le  foleil  Si  la  lune  fuient  les  deux  loups,  éc  voilàpourquoi  ces  deux 
affres  courent  fi  vite.  11  y eft  encore  fait  mention  d'un  grand  ferpent  qui  en- 
vironne la  terre  (i).  Tout  cela  a quelque  analogie  avec  le  ferpem  qui  par- 
tout repréfente  te  tems,  Si  avec  le  dragon  dont  la  tète  Si  la  queue  marquent 
les  nceuds  de  l’orbite  de  la  lune , tandis  que  ce  dragon  caufe  les  cclipfes.  Mais 
cette  fuperftition , ce  préjugé  universel  qui  fe  retrouve  en  Amérique  comme 
en  A fie , n’indique-t-il  pas  une  fource  commune , & ne  place- t-il  pas  même 
plus  naturellement  cette  fource  au  nord  , où  peut  exifter  la  feule  communi- 
cation poflible  entre  l’Afie  Si  l'Amérique  , Sc  d’où  les  hommes  ont  pu  def- 
cendre  facilement  de  toutes  parts  vers  le  midi , pour  habiter  l’Amérique  , b. 
Chine , les  Indes,  Sic. 

J.  X L I I I. 

Nous  parlerons  ici  tour  de  fuite  de  l’origine  des  noms  des  planètes.  Les 
noms  qu'elles  portent  aujourd'hui  ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Ils  ne 
remontent  qu’au  tems  où  les  peuples  faifant  l'apothéofede  leurs  héros,  ima- 
ginèrent de  les  placer  dans  le  ciel , en  leur  donnant  le  gouvernement  des 
planètes.  On  ne  peur  guère  fuppofer  qu’on  fur  refté  jufqu'à  ce  moment  fans 
donner  des  noms  aux  planètes.  Ils  ont  été  changes  alors,  & tout  nous  porte 
t -à  croire  que  les  premiers  obfervcfceurs  déléguèrent  les  planètes  par  des  noms 
qui  avoient  quelque  rapport  avec  les  qualités  les  pins  fenfibles  de  ces  aftres(t). 
11  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  les  noms  que  quelques  peuples  leur  ont 
donnés. 

Les  noms  égyptiens  des  planètes  furent  Nemefîs  pour  faturne,  Ofiris  pour 
jupiter , Hercule  pour  mars  , Horus  ou  Apollon  pour  mercure  (j),  Jablonski 
penfe  avec  aflèi  de  vraifemblance  que  vénus  , dont  le  nom  égyptien  n’eft: 
point  rapporté  ici  par  Aèhilles  Tatius,  étoit  dédiée  à Mendès  ou  i Pan,  Sc 
nommée  de  fon  nom  i parceque  cette  planete  étoit  regardée  comme  fu- 
roncle (4) , Si  que  Pan  étoit  le  dieu  où  l’emblème  de  la  fécondité  j mais  fur- 
tout  parceque  cette  marque  g a été  reconnue  pour  être  le  phailum  confacrc 
à Pan  , Sc  que  certe  marque  eft  depuis  long-tems , Si  eft  encore  aujourd’hui 
le  cara&ere  par  lequel  nous  dcfîgnons  la  planete  de  vénus  { 5).  Outre  ces  noms 

(t)  M.  Malin  , in'.rodudion  à l'Hiftoirc  (4)  Pliac  , lib.  II , c.  S. 

de  Danncmarck.  Edda  , pages  if  k fi.  (j)  Jablonski,  Panthton  Ægypnt'um  , 

(i)  Goguct , tome  II  , page  417.  lib.  Il  , C.  7-,  J.  i , Si  lib.  111 , C.  4 > 

{})  Acbillcs  Tatjus  » c.  17.  $.  4. 
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tirés  des  dènx'qui  prélîdoient  aux  planètes  f elles1  en  avoient  dé  deux  aurres 
efpecesÿ  favoir  ceux  qui  étoient  dérivés  de  leurs  ‘♦eftuSj'Sr  ceux  qut-étoieht 
tirés  de  leur  couleur.  Selon  Venais  Valons-,  mats  qui  avoir  une  vertu  riuifi- 
ble & mortelle , éroit appelle  arttn  ( 1).  Cerf  le  leul  des  noms, de cette  efpece 
qui  nous  foie  parvenu.  Les  Orientaux  le  nomjmoient  a^tr  (1) , & les  Grecs  arks- 
Ce#  noms  font  vilibleittent  les  mîmes.  Los  pllts<anctermfemenr  impofés  fans 
idoute  font  ceux  qui  font  dérivés  de  h couleur  6c  des  apparences  des  planètes. 
Enfui  te  vinrent  ceux  des  dieux  qui’  leur  furent  attribués.  Enfin  les  dernier» 
font  ceux  qui  font  relatifs  aux  vertus;  des -planètes.  Ils  ne  font  nés  qu’avec 
l’aftrologie.  C’eft  pourquoi  les  plus  anciens  de  ces  noms  font  peut-'être  ceux 
qu’on  trouve  dans  l'écriture  & dans  les  langues  orientales.  jl  • 

Le  foleil  eftnotnmé  fchimls , qui  ûgiuhe  briller , ou  bien,  là  eft  le  feu  , la 
chaleur.  Ut  lumière.  La  lune  erf  nommée  Idbanah  à caufe  de  fa  blancheur.  Les 
Afiyriens  & les  Babyloniens  nommèrent  le  foleil  adad,  c’eft-à-dire  C unique  ; 
\ les  Phrygiens  l'adoroient  fousle  Vnêrme  nom.  Les  Phéniciens  appelèrent  dans 
. les  commencemens  le  foleil  beelfamen , le  feignent  du  ciel,  & la  lune  afiartc , 
la  reine  des  cieux.  Les  Égyptiens  avoient  donné  à vénus  Un  nom  que  les 
Gfeci  ont  iendu  dans  leur  langue  par  celui  de  xalUftè,  très  belle , ou , pour 
mieux  dire , la  plus  belle.  Ils  donnoient  à Mars  un  nom  qui  lignifie embrafé , 
à caufe  de  la  couleur  rouge  de  cette  planete.  Ils  appelèrent  mercure  Yêtince- 
. Uni , & jupiter  Y éclatant  ($).  Le  nom  qu’ils -donnoient  à faturne  eft  pins 
fingulier , & ne  découvre  pas  aufii  facilement  fon  origine  ; ils  l’appelloient 
Y apparent,  ce  quedes  Grecs  ont  rendu  parde  mot phainon , celui  quifetnontre* 
Or  il  eft  certain  que  faturne  efltda  moins  brillante  des  planètes , 6c  cèlle  qni 
frappe  le  moins  les  yeux.  Mai»  Rtccioli-{4)  conjeéture  avec  a fiez  de  Vraifem- 
blance  que  les  Egyptiens  lui  ont  donné  ce  nom , parceqne,  fon  mouvement 
étant  très  lent lé  foleil  s’éloigne  promptemerit  de  cet  aftre , qui  dans  le-tems 
des  conjenériotis  fe  trouve  plutôt  dégagé  des  rayons  du  foleil  : bien  différent 
en  cela  de  mars  qui  le  fuit  afiex  long-rems.  Les  Grecs  pour  dé/igner  le  foleil 
• empruntèrent  de  La  langue  phénicienne  le  mot  helojo  , qui  fignifie  habtt,  dont 
-ils  firent  helios.  Ils  appelèrent  la  lune  feleni,  d’un  mot  phénicien  qui  fignifie 
,paffir  la  nuit.  Les  fauvages  de  l’Amérique  feptentrionaè  ont  imaginé  des 
dénominations  à-peu-près  femblahles.  Ils  appellent  le  fpleil  oueneekka , il 

porte  le  /ottrj  la  lune  afomekka , elle  porte  la  ntnt  ; venus  teottentenhaovitha  , 

i a.-  --U il — . ■ ■ ....  ...  I 

(i)  Jablonski,  ibidem , I.  III , c.  ».  J.'*.  (O  Goguct , tome  II,  7350417. 

(1)  Hyde.AiW.  vu.  Perf.e.  s,p.  <1.  (4)  Ahtiag.  tomé  I , page  4S0. 
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elle  annonct  U jour  ( i ).  Ce  nom  caraftérile  parfaitement  l'apparition  de  cet 
«dre  le  matin , qui , comme  on  Voit , n 'a  pas  échappé  à l’attention  de  ces  peu- 
ples fauvages.  Les  Chinois  comptent  cinq  étémehs , & donnent  leurs  noms 
aux  cinq  planètes , le  foleil  & la  lune  exceptés  fa).  11  y a apparence  que  ce  ne 
font  pas  les  noms  primitifs  des  planètes  chez  les  Chinois.  On  voit  que  lorfque 
ces  noms  ont  été  impofés  > il  y avoit  déjà  un  fyftême  de  connoiffances.  On 
avoit  bien  ou  mal  fait  le  dénombrement  des  élémens , ce  qui  fuppofe  un  peu- 
ple déjà  avancé  dans  les  fciences.  On  avoit  fait  la  remarque  que  les  élémens 
& les  petites  planete?.  éfoient.  en  nombre  égal.  Comme  il  eft  allez  naturel  de 
nommer  les  objets  à mefure  qu’on  en  acquiert  la  connoiflànce,  on  petit  croire 
que  les  planètes  ont  eu  d’autres  noms»  auxquels  on  a fubftitué  ceux-ci , lors- 
qu'on a voulu  y mettre  une  forte  de  méthode.  En  effet , on  vbit  que  fans 
doute,  dans  des  tems  antérieurs  » ils  avoient  nommé  venus  uùpc , qui  veut  dire 
blanche  (}). 

§.  X L I V. 

Quant  aux  carafteres  pat  lefquels  nous  délignons  aujourd’hui  lesplanetes, 
ils  font , dit-on , fott  anciens.  Scaliger  (4)  allure  qu’on  les  trouve  fur  de  tics 
anciennes  pierres  gravées.  Quoi  qu’il  en  foit , on  prétend  que  ’b  eft  la  faux 
du  tems  ou  de  faturne  ; % , la  foudre  de  Jupiter , ou  la  première  lettre  defon 
nom  en  grec.  <j"  , la  lance  de  mars  avec  fon  bouclier.  O , le  difque  du  foleiL 

le  croiflant  de  la  lune.  Ç , le  miroir  de  vénus.  $ » le  caducée  de  mercure. 
11  eft  évident,  fi  cette  origine  eft  bien  fondée,  que  ces  caraâercs  viennent 
des  Grecs,  puifqu’ils  naiffènt  de  leurs  fables,  & qu'ils  font  dérivés  des  attributs 
de  leurs  dieux.  Remarquons  que  les  Chinois,  de  toute  antiquité , ont  defigné 
le  foleil  (4)  pat  un  petit  cercle  avec  un  point  dans  le  milieu.  Ce  caraûere 
hiéroglyphique  eft  exaâement  le  meme  que  celui  dont  les  anciens  Grecs  fe 
font  fervis , 8c  dont  nous  faifons  ufage  aujourd’hui.  M.  Goguet  (<S)  eft 
d’avis  que  nous  tenons  des  Arabes  la  forme  de  ces  caraâeres,  pareequ’ils 
font  les  memes  que  ceux  de  Lachymie  qui  eft  certainement  née  chez  ces  peu- 
ples y mais  les  Arabes  peuvent  les  avoir  fait  paftèr  aux  Grecs  d’Alexandrie. 


i 


(1)  LaÆtcau , 1. 1 , p.  ijt.  t.  II,  p.  ijj. 
(1)  Martini,  Hift.dc  U Chine,  t.l , p.  1 
La  terre.  . . . Saturne. 

Le  bois.  . . . Jupiter. 

Le  feu  . . , . Mars. 

Les  métaux.  . , Vénus. 

L'eau.  ....  Mercure. 


(î)  Hydc  , de  relig.  veteram  Perforant , 

C.  1 8 , p.  il;. 

(4)  Scaliger,  Notes  fur  Manilius , page 

4<o. 

(()  Martioi,  Hiftoirc  de  la  Chine, 
tome  I , page  jo. 

(a)  Tome  II,  page  43  7, 
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Saumaife  (r)  penfe  » ce  femble , avec  atfez  de  vraifemblance,  que  les. carac- 
tères du  foleil  & de  la  lune  ont  été  tirés  de  leurs  apparences , mais  que  quand 
on  a voulu  défigner  les  autres  planètes  qui  font  toutes  femblables  entre  elles , 
8c  qui  à la  vue  ne  different  pas  fenlïblement  des  étoiles , on  les  a défignées 
par  la  première  lettre  de  leur  nom.  Il  montre  allez  bien  comment  ces  mar- 
ques, en  fubillàntquelques  changemens , ont  pu  devenir  telles  quelles  font' 
aujourd’hui.  .1.:  • • • . ..<  • :■  y.  , ..r-.'..  u 


(1  ) Pumsn*  txirth.  page  874. 
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Ç hjtzs/opr.uùn  dàrl a téire.  plate , & .feniblabia i une  table , eft  certaine-» 
mont  fore  ancienne , & a été  fouvent  rappclléc  dans  des  terris  d'ignorance. 
Gol'uuu.  liulma-l?leufte<,.«ioiit«  du  6--tietio,-l’a  renouveüce  dans  fa  topogra- 
phie chrétienne , & s’eft  efforcé  de  prouver  que  la  terre  pétoir  pas  ronde.  Ses 
paroles  font  remarquables.  « Les  Chaldéens , dit-il , voyant  alternative- 
» ment  les  étoiles  s’élever  & defeeudre,  voçs  l'horizon  , s’imaginèrent  quelles 
» étoient  emportées  par  le  mouvement  duciel , & jugèrent  qu’il  étoit  fphe- 
» rique  ; car  ils  ne  connoifloient  pas  la  figure  de  la  terre , & ils  ne  favoient 
<>  pas  que  les  étoiles  font  conduites  pat  les  anges  ( Colltcli » nova  Pairum  , 
» tome  1 1 , page  1 6 1 ) ». 

Son  opinion , & celle  des  Anciens,  étoit  que  la  terre  eft  plate , environnée 
de  toutes  parts  de  murs  fort  élevés , qui  fe  terminent  en  voûte.  Au-deflus  de 
cette  voûte  fe  meuvent  le  foleil , la  lune  & les  autres  affres.  Au  milieu  de 
la  terre  s’élève  une  très  haute  montagne  qui  dérobe  la  vue  du  foleil  dans  une 
partie  de  fa  révolution.  C’eft  fon  opacité  qui  forme  la  nuit.  Cette  montagne 
eft  de  figure  conique , & félon  que  le  foleil  eft  plus  ou  moins  élevé , il  en 
eft  caché  plus  ou  moins  long-tems  , ce  qui  produit  la  différence  de  la  durée 
des  nuits.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  l'ouvrage  cité  i la  page  iS8,  Sc 
dans  la  planche  qui  y eft  jointe.  11  ajoute  que  la  tetre  où  nous  fournies  eft  en- 
vironnée de  l’océan , tuais  qu’au-delà  de  cet  océan  eft  une  autre  terre  qui  tou- 
che aux  murs  du  ciel  ; c’eft  dans  cette  terre  où  l’homme  a été  créé  , où  fut  le 
paradis  rerreftre.  Au  tems  du  déluge , Noc  fut  porté  par  l'arche  dans  la  terre  . 
que  fa  poftérité  habite  maintenant.  Cette  terre  au-delà  de  l’océan  reflèmble 
allez  à l’Atlantique  des  Anciens.  Cette  philofophic  étoit  celle  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Orient.  Selon  les  Indiens,  la  montagne  de  Someitah  eft  au  milieu  de 
la  terre , & le  foleil , lorfqu’il  paroît  fe  coucher , fe  cache  derrière  cette  mon- 
tagne ( Herbelot,  Bibl.  Or.  p.  817).  Les  Mahométans  & les  Orientaux  en 
général , difent  que  la  terre  eft  environnée  d’une  haute  montagne  ( ce  font 
les  murs  de  Cofmas  ) , derrière  laquelle  les  aftres  vont  fe  cacher  (Herbelot , 
page  1 $0  ).  Ils  ajoutent  qu’au-delà  de  cette  montagne  eft  un  autre  continent. 
Voilà  encore , comme  le  remarque  Herbelot,  la  tradition  de  l’île  Atlantique. 

Dans 
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Dans  ces  idées  abfurdes  & très  anciennes,  on  retrouve  avec  plailir  la  première 
philofophie  des  hommes , & les  erreurs  par  lefquelles  ils  ont  pafle  pour  arri- 
ver à la  vérité. 

Note  qui  répond  a la  page  6 j , & au  §.  j du  Livre  III. 

Les  Japonois  ont  le  cycle  de  1 9 ans  avec  7 lunes  intercalaires.  H fl.  gin. 
des  yoy.  T.  XL,  pag.  1 1 7, 

Note  qui  répond  a la  page  75  , ô au  §.  11  du  Livre  III. 

Lï  ligne  du  verfeau  s’appelle  dans  la  langue  chinoife  réfurreSion  du  prin- 
tems.  Comme  l'équinoxe  n’a  jamais  pu  ctre  placé  dans  ce  ligne.  & qu’au 
contraire  il  y a lieu  de  croire  que  le  folftice  y étoit  dans  les  anciens  rems  de 
la  Chine,  on  peut  conclure  qu’ils  entendoient  par  la  rifurreclion , ou  le  cônv- 
naencement  du  printems , l’inftant  où  le  foleil , cedant  de  defeendre , com- 
mence à le  rapprocher  de  leur  cl  imat , & à leur  rendre  ljt  chaleur  ; en  un  mot , 
le  folftice. 

Les  Japonois  ont  confetvé  cet  ancien  ufage  de  commencer  l’année  par  le 
1 J 0 du  verfeau  j voici  ce  qu’on  lit  dans  1 ’hiftoire  des  voyages  in-  ta , T.  XL  , 
pag.  11 6.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre  le  folftice  d'hiver  & l’é- 
quinoxe du  printems  , vers  le  5 Février.  Le  foleil  eft  alors  précifément  dans  le 
16°  du  verfeau.  On  voit  ici  une  conformité  des  Japonois  avec  les  Chinois 
qui  commencent  toujours  leur  année  au  folftice  d’hiver , placé  jadis  au  1 j * 
du  verfeau  ( Éclaircijf.  Liv.  111 , §.  18.  ) La  chronologie  certaine  des  Japo- 
nois ne  remonte  qu’il’an  660  avant  J.  C.  ( Ht  fl.  gén.  des  yoy.  Tom.  XL, 
pag.  54.)  Mais  comme  le  folftice  n’a  pu  être  dans  le  H 0 du  verfeau  que  vers 
l’an  3 5 1 j avant  J.  C. , il  s’enfuie  que  les  Japonois  ont  confervé  la  tradition 
d’un  rems  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  certaine  de  leur  chronologie. 

Note  qui  répond  a la  page  84,6  au  §.  17  du  Livre  IIPA 

’o/mt 

L * s habirans  des  Philippines  ont  la  tradition  d’une  ancienne  querelle  de 
la  lune  avec  le  foleil.  La  lune,  frappée  dans  le  combat , accoucha  de  la  terre 
qui  fe  btifa  en  morceaux  en  tombant.  Les  habitans  de  l'Indoltan  en  ont  une 
autre  qui  porte  que  les  montagnes  fe  révoltèrent  autrefois  contre  les  dieux  j 
alors  elles  volèrent  en  l'air , cachèrent  le  foleil,  écraferenc  les  villes  ; un  dieu 
accourut  pour  leur  faire  la  guerre , il  parvint  à leur  couper  les  ailes  : elles 
furent  précipitées  de  toutes  parts , & la  terre  ébranlée  en  fut  couverte.  Ou 
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trouve  dans  ces  traditions  les  idées  & les  fables  de  la  guetre  des  géant , qui  , 
félon  les  Grecs , lancèrent  des  montagnes  contre  le  ciel.  ( Lettres  curieufcs  & 
idif.  T.  XIII.  ( L’hiftoire  de  111e  anciennement  abîmce  dans  la  mer  chez  les 
Chinois , 5c  celle  de  l’île  Atlantide  engloutie  fous  les  eaux  j l’hilloire  de 
dePeyrun  [Kempfer , hijl.  du  Japon.  L.  III , c.  3.)  aimé  des  dieux,  fauve  de 
l'inondation  dans  une  barque , celle  du  Belgemer  des  peuples  du  nord , égale- 
ment fauvé  dans  une  barque  avec  fa  femme  , & celle  du  Xifuthrus  des  Chal- 
déens , échappé  au  déluge  avec  toute  fa  famille  ; toutes  ces  copies  altérées  de 
l’hiftoire  de  Noé  font  voir  que  ce  font  les  traditions  d’un  feul  & même  peu- 
ple, confervées  également  chez  ces  nations  il  différentes  & fi  éloignées. 

Note  qui  répond  aux p.  9 3 & 94,  & au  §.  4 du  Liv.  IN. 

Les  Japonois  ont  dans  leur  ancienne  mythologie  1 1 dieux  comme  les 
Egyptiens  ; mais  ce  qui  eft  très  remarquable  c’eft  que  ces  1 1 dieux  font  par- 
tagés en  deux  dalles , l'une  de  7 qui  font  les  premiers  Si  les  plus  anciens  , 
l’autre  de  5 qui  ont  été  ajoutés  depuis  ( Hijl.  des  V oy.  T.  XL , p.  4 1 , 41  Sc 
130.)  Le  nombre  de  ces  dieux  , égal  â celui  des  dieux  égyptiens,  eft  défi 
une  conformité  finguliere.  Mais  fi  l’on  confidere  que  chez  les  Egyptiens 
même  il  y en  avoit  7 plus  anciens  que  les  autres  , cette  conformité  devien- 
dra encore  plus  grande  ; & du  partage  de  ces  dieux,  chez  les  Japonois,  nous 
bous  croyons  en  droit  de  conclure  que  les  7 premiers  font  nés  du  culte  des 
7 planètes  , Si  que  les  autres  fonc  ceux  qui  ont  été  ajoutés  pour  la  nature 
prife  en  général , & pour  les  équinoxes  Si  les  folftices.  Il  en  réfulte  une  nou- 
velle confirmation  du  peuple  antérieur , dont  nous  retrouvons  la  tradition 
chez  les  Japonois  ; tradition  abfolument  conforme  à celle  qui  a été  confervce 
chez  les  Egyptiens  d’une  maniéré  plus  claire  Si  plus  détaillée. 

, . Note  qui  répond  à la  page  $ j , ù au  §.  j du  Livre  IN. 

Le$  Indiens  vont  en  pèlerinage  fur  le  Pyr-Pan-Jal , la  plus  haute  des  mon- 
tagnes du  Cattcafe.  Aux  fources  du  fleuve  Songari  eft  la  plus  haute  montagne 
de  toute  la  Tartarie  orientale  que  l’on  nomme  Chang-Pe-Chan  : lè*  Chinois 
Si  les  Tattares  ont  pour  elle  la  plus  grande  vénération.  Us  débitent  une  infi- 
nité de  fables  à fon  fujet , & fe  vantent  d’en  tirer  leur  origine. 

Note  qui  répond  a la  page  144  , & au  §.  u du  Livre  N. 

Le  cardinal  de  Cufadit  que  les  Chaldéens  ont  eu  des  années  de  3 mois, 

Ywzfi*  P“fr  1 IJJ* 
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Note  qui  répond  à la  page  178  , & au  §.  19  du  Liv.  VI. 

Rich.  Pocoke  , qui  a vifité  l’Egypte,  décrit  le  tombeau  du  Roi  Olîmandué 
qui  exifte  encore.  11  a retrouvé  plulieurs  des  chofes  dont  Diodore  de  Sicile  a 
donné  la  defeription , ce  qui  prouve  quelle  cil  exacte.  Dtftnpùon  of  the  tajl. 
T.  I.  pag.  107. 

Note  qui  répond  a la  page  174. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  peuvent  annoncer  les  variations  du 
tems , la  pluie , la  fécherefle , les  orages  ; on  a conclu  que  ceux  qui  avoient 
plus  d’occalions  de  faire  des  obfervations  de  ce  genre , qui  lubitoient  des 
lieux  plus  abondans  en  exhalailons , dévoient  avoir  connoilTance  de  l'avenir. 
La  plupart  des  oracles  célébrés  de  l’antiquité  fc  trouvent  placés  dans  des  lieux 
remarquables  par  quelques  phénomènes  naturels.  Un  berger , qui  faifoit  paî- 
tre fes  chevres  dans  le  voifinage  du  Mont  Parnafle , découvre  une  grotte  dont 
les  vapeurs  étourdiflent  ces  animaux , il  en  profite  pour  prédire  l’avenir.  Tout 
le  monde  accourt  pour  l'entendre.  Voill,  félon  Diodore,  (Z./V.  XVI,  §.  11.) 
l’origine  du  plus  fameux  des  oracles  de  la  Grèce.  Efchyle  a dit  que  la  terre  fut 
la  première  qui  rendit  des  oracles  à Delphes , enfuite  ce  fut  Apollon.  La 
terre,  ce  fondes  vapeurs  ; Apollon,  c’eft  le  foleil.  Toutes  ces  traditions 
portent  à croire  que  l’aftrologie  naturelle  eft  la  fource  vraie  & unique  de  l’afc 
trologie  judiciaire,  & de  tous  les  genres  de  divination. 

Fin  du  Ê clairet Jftments  AJlronomiques. 
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Extrait  des  Registres  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, du  7 Avril  177  J. 

JVÎessievrs  Cassini  ce  Thury  , le  Roy  8c  le  Gentil  , qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Bailly  , intitulé  : Hifioire  dt 
l'Aflronomic  ancienne , c’eft-à-dire,  l’Hiftoire  de  cette  Science,  depuis  fon 
origine  jufqu’à  la  fondation  de  l’Ecole  d’Alexandrie  , en  ayant  fait  leur  rap- 
port , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’impreflion  : En  foi  de  quoi 
j’ai  (igné  le  préfent  Certificat.  A Paris  , le  11  O et  1775. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secret.  perpit,  de  T Acad.  R.  des  Sciences. 


Le  Privilège  eft  aux  Mémoires  de  T Académie  Royale  des  Sicnccs. 
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ixsxor  cc.’ic,  i iJix.2ic';or  ;LEt;  (e/lœo  '1!  ÛXp;  ccria  c velire  ^iapporcîs:) . Guœtiû  Fpv 
Z221  c pelle  uevo).  CueiSux  su  5 nevi  (nervi  ccrcpc;;.:ili  lino).Cr  ritclli  nearcli 
(liic), pesa  nui  seSSo  ccienclla  s caiûiu  .ccricoli;  cepitelli  ceneti  c'crni  (erroné  ri-ierto 
ricrcnrino) . Cu&èmfci  scncriii  inccror^ri  (coricne  fihL-eic  e L.C.  Feùriano) . Inccrseeure 
in  pelle  neiurele  soaniia  (pelle  cqpra.tylcce  :i  ! ?"•  p/Zirovil  EC).  Copariû  in  2/4  tü  pel- 


